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AiTATOBiiE  TRANSCENDANTE.  -^  Quatrième  Mémoire. 
Loi  de  sjrméirie  et  de  conjugaison  du  système 
sanguin  ; 

Par  M.  Sbbass* 

SXH. 

Du  système  sangain  primitif  il  faut  arriver  au  sjatèmc 
saoguin  permanent  des  animaux.  Pour  coneeToir  com- 
ment Tun  dérive  de  Vautre ,  nous  devons  suitre  atten- 
tivement  la  nature  dans  ses  transformations ,  et  dégager 
notre  esprit,  s'il  est  possible,  des  formes  organiques  que 
nous  sommes  accoutumés  à  regarder  comme  les  types 
anatomiques. 

Ainsi  Taorte  nous  rappelle ,  chez  tous  les  vertébrés , 
le  plus  grand  des  vaisseaux  sanguins,  situé  sur  Taxe 
du  tronc  ^  elle  est,  au  système  sanguin,  ce  que  la  colonne 
vertébrale  est  au  système  osseux ,  et  la  moelle  épinière 
au  système  nerveux  de  relation*  Mous  en  voyons  partir 
XXI.  ^  Septembre  i83o.  i 
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toutes  les  artères  cliez  les  animaux  adultes,  nous  sui- 
Tons  la  colonne  sanguine  se  divisant  à  chacune  de  sea 
radiations,  et  parcourant  sa  marche  jusqu^au  dernier 
ramuscule  en  suivant  une  impulsion  manifeste  du  cen- 
tre à  la  circonférence.  Partant  de  là ,  et  appliquant  au 
jeune  embryon  ces  notions  positives  et  incontestables 
de  Tanimal  parfait,  nous  disons  :  Toutes  les  artères  nais- 
sent de  l'aorte ,  et  le  système  sanguin  se  développe  de 
dedans  en  dehors. 

Mais ,  pour  que  la  conclusion  fût  rigoureuse ,  il 
faudrait  que  les  deux  termes  de  comparaison  fussent 
semblables.  Or,  un  embryon  est-il  semblable  a  Tadulte 
de  son  espèce?  L^embryon  humain  est-il  la  répétition 
de  rhomme  parfait  ?  Qui  de  nous  ignore  qu^ils  ne  se 
ressemblent  complètement  par  aucune  de  leurs  parties  ? 
Qui  ne  sait  que  tous  les  organes  sont  d'abord  dififérens 
de  ce  qu'ils  doivent  devenir?  Qui  ne  voit  par  consé- 
quent que  les  règles  déduites  de  l'animal  adulte  ne 
sauraient  être  applicables  à  l'embryon  ?  Autres  sont  les 
organes ,  autres  sont  aussi  les  lois  d'après  lesquelles  ils 
se  gouvernent. 

•  Il  ne  faut  que  parcourir  la  série  de  recherches  entre- 
prises pour  éclairer  les  formations  organiques ,  pour  se 
convaincre  que  l'état  d'imperfection  de  cette  partie  de 
la  science  tient  à  l'application  trop  constante  de  ce  prin- 
cipe vicieux ,  tandis  que  les  résultats  positifs  et  les  pro- 
grès récens  de  l'organogénie  tiennent  évidemment  à  l'ap* 
plication  du  principe  opposé.  L'animal  parfait  ne  peut 
expliquer  le  développement  de  l'embryon  ^  ce  sont ,  au 
contraire^  les  transformations  successives  de  l'embryon , 
qui  peuvent  et  doivent  nous  rendre  raison  de  l'anima) 
parfait. 
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Un  coup-d'œit  rapide  sur  ce  (fie  sont  et  ce  que  doi- 
yent  devenir  Taorte  et  le  cœur,  rendra  évidente  la  vérité 
de  cette  proposition.  Il  n'y  a  pas  d'abord  d^aorte  sur  le 
nlKen  du  tronc  de  l'embryon ,  comme  il  n'existe  pas  dé 
cœur  à  la  place  qiCil  viendra  occuper  plus  tard.  Au  lieu 
d\in  vaisseau  imique  qui ,  chez  tous  les  vertébrés ,  con- 
stime  cette  artère  principale ,  on  le  voix  remplacé  par 
jihsieurs  troncs  làolés  les  uns  des  '  autres ,  et  placés  à 
(iistanoe  loin  du  centre  où  bientôt  ils  doivent  se  rendre. 
Pour  Taorte,  la  série  des  transformations  sera  donc  de 
convertir  en  un  gros  tronc  et  en  tronc  unique  des  vais* 
seaux  multiples  et  moins  volumineux.  La  multiplicité 
sera  ramenée  à  Tunité  par  ses  diverses  métamorphoses. 
Or  ce  sera  Tinverse  pour  le  cœur.  Aussitôt  que  les  lames 
disjointes  qui  en  constituent  ses  premiers  rjoidiineAs  seront 
ramenées  au  point.de  contact,  elles  formercmtun  canaL 
uniipie  \  ce  cœitr  unique  devra  devenir /multiple  \  llunité. 
devra  produire  la  miiltiplicité  ;  ce  devra  être  et  ce  sera 
le  résultat  définitif  des  transformations  de  cet  organe. 
Voilà  donc  des  actions  diverses ,  des  résultats  opposés  , 
pi^uits  dans  le  même  moment  sur  des  organes  qui  y 
chez  les  animaux  parfaits ,  constituent  un  seul  et  même 
appareil ,  et  doivent  exécuter  une  seule  et  mêm^  fonc- 
tion^ la  circulation  du  sang. 

Cet  antagonisme  dans  les  premières  transformations 
de  laorte  et  du  cœur,  ne  sera  pas  la  seule  difficulté  qui, 
se  présentera  pour  ramener  à  des  lois  simples  et  unifor- 
mes leur  formation  respective.  La  position  et  Tévolur 
tion  de  leurs  divers  élémens ,  viendront,  encore  apporter 
leur  part  d'obscurité  dans  la  solution  du  problème.  Car, 
tandis  que  les  aortes  multiples  seront  placées  hors  du 
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tronc»  eà  leur  plaœ  est  assignée ,  et  oi  les  conduiront 
levrs  mëtamorplioses ,  le  cœur,  tpiand  il  est  uniqney 
occupe  la  sienne ,  puis  il  la  quitte  en  se  développant  et 
^and  il  devient  multiple  ;  puis  il  la  reprend  enfin  quaflad 
sa  formation  est  accomplie.  Ces  allées  et  ces  venues  da 
Cœur  sont  sans  doutç  trës^ingulières  :  aussi  verrons- 
nous:  Haller  délaisser  son  développement  centrifuge ,  et 
recourir  a  d'autres  hypothèses  pour  ca  trouver  FexpH-» 
cation. 

S  xni- 

Formation  de  Taorte  ;  formation  des  drtères  centrales 
uniques  y  telles  que  la  basilaîre  et  la  spinale  anté^ 
rieufe^ 

Noé  idées  ftûdenlies  sur  le  développement  des  ani- 
Mux  Mus  portant  k  penser  que  Taorte  devait  se  trouver 
eh&L  le  jeune  emhtjon  a  la  place  qu'elle  occupe  ohe^ 
Tanfaniil  parfait,  ce  fut  là  que  d'abonf  je  m'occupai  k  ïa 
rechercher.  Ne  la  rencontrant  jamais  dans  les  premières: 
formations ,  lldée  qu'elle  pouvait  né  point  exister  ne 
s'offlrit  pas  à  ma  pensée  \  On  avait  dit  si  positivement 
qnë  là  transparence  des  oignes  nous  dérobe  les  pre- 
miera  développemens  y  que  long^temps  je  m'en  tins  à 
cette  espèce  de  fin  de  non-*recevoir,  qui  a  été  si  corn- 
tùfùde  k  nos  prédécesseurs.  Enfin  je  m'aperçus  que  cette 
manière  d'éhider  la  question  ne  ta  résolvait  pas ,  et 
comme  dans  l'anatomie  transcendante  ces.  questions 
doivent  être  résolues  d'une  manière  ou  d'une  atitre ,  je 
me  décidai  encore  à  tout  voir  et  tout  suivre  par  moi- 
même. 

9e  fus  encore  porté  h  cet  enamen  ps^r  une  raison  qui , 
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i  notre  inftu  ^  exerce  sur  l'esprit  une  paissante  iafluaioe  ; 
dans  le  développement  eentrifoge  ^  Taorte  devrait  ton-» 
ymts  occupe»  sa  place  accoutumée  ^  Haller  le  dit  po^iti- 
vement  ;  il  la  pkce  en  dessous  des  artères  ombilicales 
a^cès  qu'elles  Ont  pénétré  dans  le  champ  transparent; 
c^esile  lieu  où  je  l'ai  long-temps  cherchée,  et  où  jamais  je 
nfej'ai  YUe  \  je  la  cherchais  néanmoins  avec  d'autant  plus 
de  soin  que  fêtais  préoccupé  de  l'idée  qu'il  ta  était  du 
i^tàme  feanguin  eonlmê  du  système  nerveux^  Or  on  sait 
que  j^ai  montré  que  la  moelle  épinière  se  forme  dans  le 
lieu  même  qu'elle  occupa  toujours*  On  sait  aussi  que , 
plna  tard ,  les  nerfs  viennent  successivement  s'implanter 
sur  o6t  axe  nerveux  du  tronc.  L'aorte  étant  au  système 
artériel  ce  que  la  moelle  épinière  est  au  système  ner- 
vevx,  j'étais  conduit  k  croire  que  ces  deux  parties 
devaient  être  soumises  au  même  mode  de  développement; 
qv^  l'acHrte  devait  se  former  en  place  pour  recevoir  les 
artères,  comme  la  moelle  épinière  reçoit  les  nerfs.  C^est 
cette  préoccupation  qui  long-temps  me  ifnt  dans  l'er- 
reur, et  me  faisait  méconnaître  le  mécanisme  véritable 
de  la  forma ti<m  de  l'aorte. 

ffous  en  avons  déjà  dit  un  mot  en  parlant  de  la  termi- 
naison de  la  figure  veineuse. 

OBSBRVÂTIOU   XII. 

Cette  formation  est  évidemment  la  suite  du  dévelop- 
pement de  la  figure  veineuse  -,  ce  sont  les  artères  mnbili- 
cales  qui  vont  donner  tiaissance  aux  aortes,  puis  à  l'artère 
unique  de  ce  nom.  Au  moment  où  paraissent  les  artères 
ombilicales  (Observât,  ix),  elles  s'enfoncent  sous  la  face 
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abdominale  de  Tembryon ,  ec  se  placent  au  cètédes  vési- 
cules qui  représentent  les  yertèbres  ;  leur  direction  est 
toujours  ascendante*,  Tune  est  a  gauche,  l'autre  esta  droite, 
elles  sont  distantes  Tune  de  Fautre  de  toute  la  krgeur 
de  la  eolonne  vertébrale.  Un  peu  plus  rapprochées  sur  le 
milieu  de  la  région  dorsale ,  elles  s'écartent  de  nouveau 
au-dessus,  et  vont  ainsi  rejoindre  séparément  la  partie 
du  canal  du  cœur  qui  doit  former  le  bulbe  de  Faorte. 
(Observât,  x.)  C'est  de  la  4o™*  à  la  56°^  heure  de  l'incu- 
bation que  s'opère  ce  mouvement.  D  existe  alors  deux 
artères  dorsales  bien^  manifestes,  et  on  peut  dire  à  la 
rigueur  qu'il  n'y  a  pas  encore  d'aorte  abdominale.  Celle-ci 
va  se  foimer à  son  tour,  et,  pour  suivre  son  mécanisme , 
il  faut  encore  porter  son  attention  sur  l'artère  ombilicale 
au  moment  où  elle  pénètre  dans  le  champ  transparent* 
(Observât,  ix.  )  Inférieurement  vous  voyez  celte  artère 
rqjointepar  deux  branches  qui  s'élèvent  de  la  partie  in- 
férieure de  la  figure  veineuse  *,  ces  artères  pénètrent  dans 
le  champ  transparent  avec  l'ombilicale  ;  elles  forment 
d'abord  un  angle  aigu  avec  elle ,  puis  un  angle  droit  ]  et 
alors  elles  sont  sur  la  même  ligne  que  les  branches  supé- 
rieures qui  ont  formé  les  aortes  dorsales.  Alors ,  de  même 
que  ces  dernières,  elles  marchent  l'une  vers  l'autre,  se 
placent  sur  la  partie  antérieure  des  rudimens  des  ver- 
tèbres ,  séparés  dans  toute  leur  longueur  par  la  partie 
moyenne  de  ces  rudimens.  C'est  le  plus  ordinairement 
de  la  5o"*  à  la  6o"*'  heure  que  s'exécute  ce  mouvement 
centripète.  Les  aortes  abdominales  font  suite  aux  aortes, 
dorsales ,  et  on  ue  peut ,  dans  cet  état ,  les  méconnaître 
pour  ce  qu'elles  sont. 
,  Mais ,  pour  cela  ,  il  faut  que  la  préparation  ait  été- 
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ikile  avec  le  plus  grand  soin  -,  car,  ces  aortes  étant  libres 
et  flottantes  en  quelque  sorte  ,  un  rien  les  déplace  et  les 
défigure.  Tantôt  les  aprtes  paraissent  brisées  et  disjoin- 
tes les  unes  des  autres  (  Malpighi ,  i*"^  Mémoire ,  figure 
la,  H,If^]  tantôt  elles  sont  dictées  hors  de  Taxe  du 
-poulet  (  id,  fig.  i4  j  C,C)\  d'autres  fois  elles  sont  dépla- 
cé» et  leur  symétrie  rompue  (  icU  9  2^  Mémoire ,  fig.  3oy 
0,  Oy  Pander,  planche  vi,  fig.  i'%  C,  A^  A)  ;  d'autres 
Us  elles  paraissent  comme  des  rayons  d'un  cercle  dont 
le  cœur  formera  le  centre  (  Paadei',  planche  iv,  fig.  4)* 
Ce  sont,  sans  aucun  doute,  ces  diverses  apparences  et  une 
multitude  d'autres  (  car  elles  varient  à  l'infini  )  qui  les 
ont  fait  méconnaître ,  et  qui  rendent  ce  point  de  l'orga- 
nogénie  si  difficile  à  bien  constater  (i). 

U  est  un  moyen  cependant  de  se  reconnaître  au  milieu 
de  ces  variations  auxquelles  la  nature  est  étrangère  y 
mais  qu'il  est  difficile  d'éviter  à  cause  de  la  délicatesse 
des  parties  et  de  leur  déplacement  dans  les  préparations 
anatomiques.  Ce  moyen  consiste  à  rétrograder  dans  l'in- 
cubation^ à  observer  d'abord  le  poulet  à  l'époque  où  les 
deux  aortes  sont  en  place  -,  puis  à  l'examiner  à  des  heures 
moins  avancées  ^  on  les  voit  alors  se  décomposer  et  se 
réduire  de  proche  en  proche  dans  les  élémens  que  nous 
venons  de  faire  connaître.  Ces  deux  procédés,  que  j'ai 
plusieurs  fois  mis  en  usage ,  ne  m'ont  laissé  aucun  doute 
sur  la  certitude  du  mécanisme  que  nous  venons  d'ex- 
poser. 

(1}  Maître  Jean  a  aaasi  vu  les  deux  aortes  ;  mais ,  par  ses  procédés  , 
elles  se  trouyaient  si  déplacées ,  qu^il  a  pris  Pune  pour  Taorte  ascen- 
dante, Paotre  pooi'  Paorte  descendante.  Format»  du  poulet  ^  p.  100, 
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Par  ce  premier  teiupft  de  fortnâtioti  ^  quâlre  aortes  se 
sont  disposées  de  manière  â  ne  plus  en  former  que«deax  y 
une  poar  chaque  moitié  du  poalet*  Avant  de  passer  outre 
et  d'exposer  comment  à  leur  tour  ces  deut  artères  se  réu- 
nissent pour  n'en  former  qu'une  seule,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  nous  arrêter  un  instant  sur  cet  élàt  transitoire 
du  système  sanguin  c^itraK 

OBSERVATION    XIII  ^ 

La  figure  veineuse ,  les  aortes  et  le  cœur  forment  alors 
untont  continu;  de  Tune  des  extrémités  du  canal  du 
cœur  s'élèvent  les  aortes ,  toujours  au  nombre  de  deux  ; 
elles  se  courbent  au-dessous  de  la  tète  du  poulet ,  et  for- 
ment un  arc  très-prononcé  dont  la  concavité  est  en  avant  et 
la  convexité  tournée  du  côté  de  la  colonne  vertébrale  au- 
devànt  de  laquelle  elles  se  placent  ;  en  se  courbant  de  cette 
manière,  les  aortes  se  rapprochent  Tune  de  l'autre^  de 
telle  sorte  qu'elles  se  touchent  au  haut  de  la  région  dor- 
sale àts  vertèbres  ;  elles  s'écartent  ensuite  en  descendant, 
augmentent  de  volume  jusqu'au  point  où  elles  commu- 
niquent avec  Tarière  ombilicale ,  puis  elles  diminuent 
graduellement  de  calibre,  et  descendent  ainsi  tout-à-fait 
isolées  l'une  de  l'autre  jusqu'à  l'extrémité  du  coccyx , 
oà  elles  communiquent  encore  avec  quelques-uns  des 
réseaux  capillaires  qu'elles  offraient  en  si  grande  abon- 
dance dans  le  temps  qu'elles  faisaient  partie  de  la  figure 
veineuse.  M.  Pander  a  très-bien  représenté  cetétat  ;  mais,, 
écrivant  sous  l'influence  des  idées  de  Haller,  et  ne  pou- 
vant méconnaître  les  deux  artères,  il  se  hâte  d'jgouiec 
que  ce  sont  proprement  les  artères  iliaques  de  Tani- 
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im1  (i).  Poimilloi  le$  artères  iKaquea  et  non  Ifs  «ortea  f 

Qui  ne jreoanM)!  ici  riafluence  du  dëfdloppemeiit  een- 

toifii||e?  Gommei^l  1^  anèros  iBaquea  se  prolongeraioit-* 

dUei  d'une  part  jusqu'au  haut  de  la  région  dorsale  du 

pooXei,  et  4e  l'autre  jusqu'à  Texiffénité  du  oooeyx? 

coQiBsiif  les  iliaques  acraeutt^lfaia  si  prouonoées ,  si  tc»- 

VuHKnpiaea  quand  il  n'y  a  nul  vestige ,  nulle  apparence 

JflimciiBlirea  inféiiours  ?  Mais  l'cacisteiice  de  deux  aortes 

njpiigoait  telknent  i  l'ancienne  organogénie,  quefes 

ooptradidiaus  scmt  peu  de  chose  auprès  de  réeroule«> 

ment  soul  euiiarduajstème  des  déreloppeméns^  il  ne 

fallaii  qu'ime  «Mrto  d'après  ce  âytAme  ;  on  eu  trouve 

deux  prûnitivemciit ,  et  ^mjourtt  deux  )  cemésaooord  ne 

poivrant  se  eoncÂUer,  on  convertit  les  aortes  en  ffiaqnes  ; 

maie  qi^  n^us  fout  les  noms ,  ce  sont  les  choses  qui 

upns  jn^éiçesseut  ^  el  Isa  choses  sent  ici  n  positives  que 

perMmiie  m»  pe«t  les  uaéconnatsre. 

On  ne  peut  méconnaître  cette  loi  généraWde^forpa^ 
dons  qui  dirige  les  parties  de  la  circonférence  an  centre, 
les  £dt  converger  les  unes  vers  les  autres,  et  les  portée 
se  réunir  et  &  se  confpndre  ]^r  leurs  tls^Wl  homogènes , 
quand  elles  sout  arrivées  au  j^oiqt  de  oou^qI  (  x*^  ]\|é~ 
mmre,  §  Hl).  TeUe  était  la  poçijçioii  dc^  axtèrçs  q^- 
bitijcalçs  placées  4'abprd  eu  dehors  du  cluunp  dl^kpwr 
ht  y  Ton  d'un  Q5t4  >  l'fuitre  du  c6^  opposé^  eUç^mtreut 
dans  ce  diatn^  i^  se  port^ot  i$QléQ)i,eu(  vers  Ifi  ÇQBW ,  eH 
constituent,  les  aortes  d^rsal^  \  peu  après ,  d^  hnuicbes 
in£Srieures  de  l'ombilicale  „  plus  écarté«ti»  c^mxorç  ^  iMr- 
client  ^u^e  vers  l'autre ,  ev^reut  dws  le  chau^p  du»  pou^ 

(i)  If .  Pander,  «rtidfe  iS.  Toyec ,  an  reste ,  m  figure ,  admirable  de 


y 
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let  et  se  placent  sur  la  même  ligne  que  les  aortes  ctof  ^ 
sales  dont  elles  ne  sont  alors  que  la  continuation.  TeU 
sont  alors  les  faits ,  car  la  théorie  n'en  est  que  la  tra- 
duction. 

Ce  n'est  pas  tout ,  les  choses  ne  peuvent  rester  à  ce 
point  \  Fanimal  ne  peut  avoir  deux  aortes  que  transite!-^ 
rement  \  il  faut  que  ces  deux  aortes  se  transforment  de 
nouveau ,  qu'elles  se  convertissent  en  lAie  seule  et  unique 
artère  \  car  il  n'y  a  jamais  qu'une  aorte  chez  les  vertébrés 
etThomme.  Comment  s'opère  cette  conversion?  com-^ 
ment  ces  deux. unités  se  confondent-elles?  ne  voit-on 
pas  que  nécessairement  ces  deux  aortes  devront  conti*^ 
nuer  leur  mouvement  centripète?  que  nécessairement 
elles  devront  marcher  Time  vers  l'autre  et  de  dehors  ien 
dedans?  que,  par  ce  mouvement,  elles  seront  amenées 
au  point  de  contact  sur  la  ligne  médiane^  et  que  là,  sur 
cette  ligne ,  s'effectuera  leur  réunion ,  leur  fusion  en  une 
seule  artère? 

OBSERVATION    XIV. 

C'est  en  effet  ainsi  que  la  transformation  s'opère  \  sur 
des  œufs  incubés  65  heures ,  j'ai  trouvé  les  aortes  réu- 
nies en  un  seul  tronc  au  haut  de  la  région  dorsale }  a 
68 ,  69  et  70  heures ,  la  réunion  était  effectuée  dans 
toute  cette  région  et  dans  la  moitié  de  l'aorte  abdomi- 
nale ;  au  troisième  jour,  et  quelquefois  à  la  85"*  heure, 
l'aorte  ne  forme  plus  qu'un  seul  tronc  5  les  deux  artères 
sont  réunies  dans  toute  leur  longueur  \  plusieurs  fois  j^ai 
remarqué  un  petit  sillon  sur  l'endroit  où  s'était  effectua 
la  jonction.  D'autres  fois  encore  il  m'est  arrivé  de  trou- 
ver la  réunion  opérée  sur  deux  ou  trois  points  à  la  bAt  ^ 
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ks  parties  intermédiaires  étaient  encore  doubles.  Cette 
^sposition  donnait  à  Taorte  Faspect  des  anneaux  ner- 
^raaxqni  se  remarquent  entre  les  ganglions  chez  les  inver- 
tébrés. 

Cette  fusion  des  deux  aortes  en  une  seule  est  la  répé- 
tition de  la  formation  du  système  nerveux  des  larves  des 
ii»0Ctes:  cliez  ces  larves^  de  même  que  sur  le  jeune  em- 
iryon  du  poulet,  nous  avons  trouvé  d^unc  part  deux 
oordons  nerveux,  isolés  et  disjoints  sur  toute  leur  lon- 
gueur; deTautre,  deux  aortes  parfaitement  distinctes; 
nous  avons  suivi  ces  deux  cordons  nerveux,  et  nous  les 
avons  vus  se  porter  l'un  ver^  Tautre ,  se  toucher,  se  réu- 
nir et  donner  naissance  à  Taxe  central  qui  sé'ranarqne 
chea  Finsecte.  De  même,  chez  Témbryon,'  les  deux 
aoffttts  se  dirigeant  Fune  vers  Fautre ,  s'unissent ,  se  con- 
fondent ei  n'en  font  plus  qu'une  seule.  Ainsi  se  forme 
Fartère  centrale  unique  des  animaux  vertébrés. 

OBSERVATION    XV. 

Nobs  trouverons  un  mécanisme  de  formation  tout-à- 
fait  semblable  dans  les  os  canons  de  certains  pachyder- 
mes; PostéÀgénie  nous  reproduira  Fangiogénie  et  la 
néVrogénie  ;  car  là  nature  se  répète  dans  ses  produc- 
tions',  là  diversité  des  organes  ne  change  rien  à  ses  règles , 
eOe  marche  toujours  à  son  but  par  les  mêmes  moyens. 

Son  but  est  ici  la  formation  d'une  artère  unique ,  ses 
m<^ens  séht  deux  artères  réunies  en  une  ;  la  nécessité 
de  ces'^deùx  artères  dérivef  de  la  marche  excentrique 
des  formations  organiques.'  Â  quoi  bon  deux  artères 
pour  en  format*  une,  dirait  Bender?  pourquoi  cette 
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complicdtîeo  ?  ii'étAi(-il  p^is  plus  Amjk  de  former  Viiorif 
de  prime  abord?  A  quoi  boa  fqrm^  dem;  coVomux» 
deux  pariétaux ,  deux  ou  quatre  occipitaux  »  puisque 
l'occipital ,  le  pariétal  et  le  ooroual  doivent  deveiw  el 
rester  des  os  uniques?  ITeàt-il  .pas  été  plus  simple  de 
former  de  prime  abord  un  maicillaire  «  un  pariétal  >  ei 
un  occipital  ? 

Mais  ou  voit  que  oe  qui  panuuHait  trAs-oomi^iqifté 
dans  rbjpo^hèse  des  développemens  centrifuges  est  en 
soi  réelle9»ept  uès^^imple*  Deux  parties  homogènes  se 
réunissent  pour  en  former  une  seule  de  k  m^me  manière 
que  les  molécules  d*un  m^me  sel  s'agrègent  pour  don^ 
ner  naissance  à  leur  cristalliMtion.  La  eause»  nons 
rignprous  1^  dans  l'état  présent  de  la  acienee>  noua  ne 
saisissons  que  les  efieta  et  nous  lea  généralisons  qoUHl 
nous  en  trouvons  un  grand  nombre  soumit  aux  mâmes 
r^les.  La  règle  de  formation  des  artères  centrales 
uniques,  est  de  provenir  de  deux  artères  analogues. 
Toutes  les  artères  médianes  et  uniques  des  animaux  sont 
le  résultat  de  ce  mécanisme  de  formation. 

Ainsi  Tartère  basUaire  »  qui  ^  sur  le  milice  de  U  pro- 
tubérance annulaire,  peut  être  comparée  i  l'aorte i  pro« 
vient ,  comme  cette  dernière  t  de  deux  artères  primitives* 
Il  j  a  d'abord  deux  basilaires ,  une  sur  chacun  des  côt^ 
de  la  moelle  allongée  )  ces  deux  artères  »  d'abord  toutr* 
à-fait  isolées»  marchent  Tune  vers  Vautre  et  se  laéunissepit 
dans  toute  leur  longueur  sur  le  plus  grand  nombre  des 
vertèbres.  Souvent,  che?  rhomme^  la  réun^^n  ne  s'ef- 
fectue qu'en  avant  et  en  arrière ,  la  haaiUive.  présente 
alors  un  large  anpeau  sur  le  milieu  de  la  protuhévancs 
annulaire  :  j'ai  rencontré  cipq  ou  ^ix  fois  cette  variété 
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che»  rhoQu^e ,  et  je  Tai  vue  $i  iréqaiemvQ^oi  ckes  lei 
poissons  et.cke;^  les  reptiles,  que  je  serais  porte  à  la  rej^ar-» 
der  comme  Tétat  normal  de  ces  derniers  aftimaux* 

L'artère  spinale  antérieure  est  une  basilaire  étendue 
sur  toute  la  longueur  du  sillon  antérieur  de  la  moelle 
êpinière  ^  sa  longueur  égale  et  dépasse  même  celle  de 
Vaorte^  conune  elle ,  elle  est  unique  ches  l'animal  par-* 
£ut,  et,  comme  elle  aussi,  elle  est  double  chez  Les  jevnes 
embryons.  Leur  réunion ,  leur  jonction  ^  leur  fusion  «m 
mie  artère,  dépend  dn  même  mécanisme  de  formatiea,  . 
de  la  même  loi  d  organogénie.  Quelquefois ,  oommé  sur 
la  hasilaire ,  ou  la  trouve  interrompre  par  des  amieaniE 
formés  par  les  deux  spinales  non  réunies  sur  ce  point. 

Les  artères  spinales  postérieures  n&stent  presque  ton** 
jours  isolées ,  di^oîntes  \  elles  marchent  en  serpentant 
l^èrement  le  long  4e  la  &ce  postérieure,  et  ce  n'est 
qu^accidexuellenient  qu'on  les  treuye  réunies  sur  deux 
ou  trois  points^  après  cette  jonction  elles  se  séparent 
de  nouveau*  Leur  état  normal  esi  véritablement  leur 
isolement,  comme letat  normal  de  l'artère  spinale  afité* 
rieure  ,  est  leur  fusion  en  «n  seul  tronc. 

Dans  l'encéplude)  les  artères  caUeose  etbasilaire  peiH 
ventétre  opposéefeaux  deux  artères  spinales.  Labasilftire, 
qui  occvrpe  la  face  antérieure  de  la  moelle  allongée  ou 
de  la  protubérance  annulaire  chez  les  mammifères  et 
l'homme,  est  toujours  imiqne;  elle  n^est  bifurquéc 
qu'aaâdenteUemeAt,  êe  même  que  l'artère  spinale  anté* 
rieure, 

.4^  contraire  t  Vanère  ealleuse,  dons  la  «itoation  est 
pofttériew^  reUtivement  au  corps  caUens ,  répète  l'iso- 
lement de  la  s^îmle  poaiérieiire.  Il  j  a  presque  toujours 

XXI.  2 
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deux  artères  calleuses  de  même  que  deux  spinales  en 
arrière  de  la  moelle  épinière.  La  jonction  des  calleuse^ 
se  remarque  quelquefois,  mais  elle  s^opère  partielle- 
ment et  de  la  même  manière  que  cette  dernière.  Je 
ne  fais  ici  qu'indiquer  des  rapports;  on  conçoit  en  effet 
qu'il  serait  inutile  de  rechercher  pourquoi  les  spinales 
se  réunissent  en  ayant  et  non  eu  arrière  de  la  moelle 
épinière  ?  pourquoi  les  calleuses  restent  disjointes  tandis 
que  les  deux  basilaires  sont  presque  toujours  réunies  ? 
L'isolement  des  artères ,  leur  dualité  étant  un  fait  pri- 
mitif et  constant  chez  les  jeunes  embryons ,  la  question 
que  j'«vais  à  résoudre  était  de  déterminer  comment  deux 
artères  se  convertissent  en  une  seule  ;  comment  deux 
aortes  se  transforment  en  une  seule  ;  comment  de  deux 
basilaires  que  présente  le  jeune  embi*yon^  il  n'en  reste 
<pi'une*chez  Tanimal  parfait;  comment  enfin  les  deux 
spinales  antérieures  se  transforment  en  une  artère 
unique. 

Je  devais  arriver  là  par  les  faits ,  afin  de  montrer  que 
le  système  artériel  est  assujetti  aux  mêmes  règles  de  for- 
mation que  les  autres  systèmes  organiques.  Une  aorte 
unique  et  primitivement  unique ,  à  moins  de  trouver 
les  deux  lames  qui  l'avaient  formée ,  eût  été  une  excep^ 
tion  si  contraire  à  la  loi  de  symétrie,  qu'il  était  indis^ 
pensable  de  vérifier  avec  exactitude  le  mécanisme  de  sa 
fornution.  J'ai  trouvé  deux  aortes:  Pander  les  a  trou* 
vées  et  dessinées  ^  maia  il  les  a  méc(mnues  ;  Malpighi  ^ 
avant  nous  tous,  les  a  parfaitement  représentées  sans  se 
douter  que  ce  fassent  les  aortes.  Et,  en  effet,  il  était 
difficile  de  les  reconnaître ,  en  voyant  d'abord  les  bran- 
ches d'où  elles  proviennent  prqjetées  en  dehors  du  champ 
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du  poalel ,  entrer  ensuite  dans  ce  champ ,  se  porter  ainsi 
Pnne  vers  Vautre  en  marchant  de  dehors  en  dedans^  de 
la  circonférence  au  centre ,  puis  ramenées  au  point  du 
contact  par  ce  mécanisme  général ,  se  toucher,  s'unii^ 
et  se  confondre  de  manière  à  former  un  canal  simple 
placé  sur  Taxe  central  du  corps.  La  formation  de  Taorte 
aÎDsi  expliquée ,  il  fallait  montrer  que  toutes  les  artères 
«niques  et  occupant  le  centre  ou  la  ligne  médiane  des 
oignes ,  sont  une  reproduction  des  règles  qui  ont  pré- 
sidé au  développement  de  l'aorte.  J'ai  choisi  pbur  exemple 
les  artères  xmiques  et  centrales  les  plus  remarquables  » 
Tartère  spinale  antérieure  et  la  basilaire. 

Cela  posé  9  une  autre  proposition  se  trouve  à  exami- 
ner. En  parlant  du  fractionnement  des  organes  des  em- 
bryons de  Thomme  et  des  mammifères  supérieurs ,  nous 
avons  dit  que  cet  état  était  souvent  représenté  par  la  dis- 
position permanente  des  mêmes  organes  chez  les  animaux 
des  classes  inférieures.  Cela  est-il  pour  Taorte  ?  existe- 
t-il  des  animaux  chez  lesquels  on  trouve  deux  aortes , 
Tune  a  droite ,  l'autre  à  gauche?  L'anatomie  comparée  a 
d^i  résolu  cette  question.  Personne  n'igncNre,  depuis 
les  travaux  de  Rédi ,  de  Duvernoy  et  de  M*  le  baron 
Cuvier,  que  la  plupart  des  reptiles  sont  dans  ce  cas.  Les 
Chéloniens ,  les  Sauriens  j  les  Ophidi^is  et  les  Batraciens 
ont  denx  aortes  comme  les  jeunes  embryons^  on  les  dis** 
tingue  selon  la  position  qu^elles  affectent  en  droite  et 
gauche,  en  antérieure  ou  postérieure.  Les  reptiles  sont 
donc  sous  ce  rapport  les  représentans  permanens  des 
jeunes  «mbryons  (i). 

(s)  Cctt«  doplieit^  âe  l'aorte  n'existe  cbes  la  plupart  dea  Reptîlea 
qu'à  la  partie  sopërieiire;  maîa^  chez  les  crapands,  etla  est  double  en 
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U  en  ^t  de  même  de&  cas  d'aBatomie  pathologique 
dans  lesquels  on  a  11*007^ ,  cbez  Tlionuiie^  Taorte  bifiir- 
qAiée  âvani  «on  ÎAsertioB  à  la  base  du  venUricule  gauche* 
Ces  aberrations  aortiques  rentrent  dans  les  dispositkme 
perauinentes  que  nous  offrent  les  reptiles,  ou  dans  les 
dispositions  ^passagères  de  Tembryon.  Je  conserve  a^ 
Musée  anatomique  des  hôpitaux  un  exemple  de  cette 
bifurcation  de  Taorte ,  qui ,  dans  sa  partie  supérieure , 
reproduit  celle   que  Ton  observe  chez  les  Sauriens* 
L*hoœme  sur  lequel  |e  lai  rencontrée  est  mort  à  un 
âge  avancé,  et  rien  n'indique   que  son  organisation 
ait  souffert  de  cette  disposition  insolite*  U  en  était  de 
xaérae^  sauf  quelques  modifications >  des  exem{Jes  rap- 
portés par  divers  auteurs* 

On  voit  donC)  d'une  part,  que  TanatcMnie  de  Tem- 
bryoU  explique  Tanatomie  comparée  ;  (m  voit  aussi ,  de 
Tautre ,  que  les  aberrations  organiques  de  Thomme 
sont  ramenées ,  par  ces  rapprôchemens  et  ces  comparai- 
sons, soit  à  l'état  primitif  et  transitoire  de  rcM^ttuegéuie, 
sent  â  l'état  permanent  et  fixe  de  l'organisation  ide  cer- 
tains animaux  inférieurs.  Ce  double  «approchetoent  ^ 
fusion  de  toutes  les  anatomies,  est  le  cataotère4e  ce  que 
j'ai  nommé  anatomie  transcendante* 

fin  définitive,  toute  artère  médiane  et  «nique  est  pri- 
mitivement double  :  œlte  dualité  artérielle  tend  à  l'unité 
en  marchant  de  dehors  en  dedans ,  et  arrive  m  œ  terme 
par  une  série  de  traneformaûons  que  j^ai  comprises  seau 
les  trois <rè|^es  dites  Icide formation  de  la  circonférence 
au  centre ,  loi  de  symétrie  et  loi  de  confugaisoru 

haut  et  en  bas ,  et  simple  uDtqaemeot  daaa  sa  partisioOf  aduc  ,  et  <l«na 
PéteadiM  il^environ  huit  ou  dix  Hgnes. 
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TYansfbrmation  du  sjrstèmq  veineux,* 

Le  système  yéîneux  se  transforme  comme  le  système 
artMel;  soa  état  primitif  chez  Fliômme  et  les  yGti&bfêi 
est  tom-â-fàit  diiS^rent  de  ce  quHl  doit  être,  et  de  la  dis- 
position qa^l  doit  définitivement  conserver  durant  \i 
cours  de  la  vie.  Or,  les  règles  de  tra'nsTôtinatibn  des  tel- 
oes  sont-elles  les  mêmes  que  ceiTes  des  artères  ?  à  prîoH 
on  pourrait  répondre  par  Taffirmative ,  car  les  veines  et 
les  artères ,  apj^artenant  à  la  même  fonction ,'  il  serait 
diflldle  de  concevoir  un' défaut  d^armoniedanstme  suite 
de  canaux  qui  forment  un  tout  continu.  Mais  on  a  dû 
8*aperoevolr ,  dans  le  cours  de  ces  Métniàires ,'  qVte  je 
rejette  cette  méthode  ^  de  clédniré  ce  qui  dbft  ècre^-dc 
ce  quidéjA  estétabH.ètprouvé.  Enanatomie'/etsttrto'ù!» 
dans  les  parties  si  élevées  et  si  difficiles  de  l'knatdmîc ,  bn 
se  doit  jamais  raisonner  €[aL*à  posteriori^j  c*est-à-dire  , 
d*après  ce  que  le  scalpel  a  mis  en  évicfefnce;  c^ést  dtt 
motus  la  seule  méthode  que  j^afe  cru  devoir  admettre' 
pdiir  éti3>]ir  tes  lois  expérimentales  des  formation^  or- 
ganiques.  Si  les  veineè  ^e  forment  eonimé  4es' artères  ; 
BOUS  devons  trouver  dies  troncs  veineux  îloables  éi  isolés* 
primitivement,  cohVergeaiH  insensiMeuiêtLtPûu' vers 
Pautre  j  se  touchanft  ,*  puis  se  eoutendant  en  un  seul' 
iwme. 

Sftttie^dénx  veinée  descendants  de  la  iBgure  veineuse, 
situées ,  comme  nous  Tavons  dit,  en  avant  de  la  tète  du 
petit  embryon.  Âti  itomentoix  ite»  veine»  ont  rejoint  les 
deux  «nglée  inférieurs  du  triangle  que  forme  le<anal  du 
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cœur  (observation  xi),  elles  sont  isolées,  distinctes  et 
trés-ëcartées  Tune  de   Tautre.  Chacune  de  ces  veines 
pénètre  par  les  ouvertures  qui  existant  à  cette  partie 
du  canal  du  cœur  (  Pander)  ;  avant  d^entrer  dans  ce  canal 
elles  s'abouchent  avec  les  veines  descendantes  qui  re- 
çiontent  du  bas  de  la  iSgure  yein^use ,  en  longeant  la  par- 
tie inter^e  de  Va^rte^  D'abord  les  angles  du  triang][e.que 
Corme  la  base  du  canal  du  cœur,  se  rapprochent  Tun  de 
Fflutre:  Teffet  àfi  cette  concentration  est  de  ramener  aa 
point  de  contact  Içs  deux  ouyertures  situées  à  leur  extré- 
mité y  et  coran\e.  c'est  par  ce;s  ouvertures  que  Içs  yeines 
s'instèrept  au  cœur,  leur  rapprochement  est  une  suite 
nécessaire  de  ce  mouvement.  Par  là  les^deux  veines  des^ 
cendantes ,  si  écartées  d'abord ,  sont  ramenées  au  .point 
de  contact  ^  elle^  se  touchent  et  se  confondent ,  jet  nç 
forment  plu3  qu'un  seul  tronc,  auquel  viendront  se 
joindrç  les  veines  sous-clavièrea.  Ce  tronc  est  la,  veine 
cave  aupéiieyre*  Le  m^an^isme  est  le  même  pour  les 
deux  veines  ascendantes ,  qui  remontent  du  bas  de  la, 
^ure  veineuse  ;  ces  deux  veines ,  par  leur  adossement 
et  leur  fusion  en  u^  sçnl  tronc ,  donnent  naissance  en 
bas  à  la  veine  cave  intérieure.  On  voit  donc  qu'il  y  a 
d'abord  deux  veines  caves  supérieures  et  deux  veines 
caves  inférieures^  de  m.ême  que  d'abord  aussi  il  y  a  deux 
a.ortes,  l'une  droite,  l'autre  gauche;  ces  doubles  veines, 
oçmme  ces  double^  artères,  marchent  les  unes  vers  les 
autres ,  et  se  réunissent  de  dehors  en  dedans ,  ou  de  la 
périphérie  vers  le  centre ,  conformément  à  l'ordre  général 
des  formations  organiques. 

Les  deux  aortes  primitives  des  jeunes  embryons,  ont 
leur  représentatioii  permanente  et  fixe  dans  Forgimi*^ 
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udoD  normale  à»  reptiles.  En  aera-t^il  des  reinei 
GOBune  des  artères?  troiurerons^^ioiis  des  atrimaux  ckes 
lesquels  £1  y  ait  des  Yeiiies  caves  dcmbles  ?  ji  priori  la 
qaesdoii  pourrait  encore  être  résolue;  car,  si,  eu  se 
dévdoppant^  les  aniasft&x  supérieurs  trayersent  Torga- 
Bisslioa.de  ceux  qui  leur  sont  inférieurs ,  ou  doit  nécea- 
saireiDent  retrouver  diez  ces  derniers,  d'une  manière 
£fitive  et  transitoire  »  r.état  de  Tembiyogénie  des.  pre* 


Cela  doit  être,  et  cela  est,  pour  les  veines  comme  pour 
les  artères. 

AiDsid4J&9  même  chez*  ceruiins  mammiftres,  on  re« 
manjue  deux  veines  caves  supérieures  ou  antérieures.; 
Tune  pour  un  c6té  du  corps ,  Tautre  pour  leoftté  opposé. 
Le  porc-épic  et  Téléphant  sont  particulièrement  dans 
ce  cas.. 

Cette  dispositrân ,  assez  rare  dans  celle  classe,  devient 
an  contraire  générale  ou  presque  générale  chez  les  oi- 
seaux ,  dont  les  veines  caves  supérieures  sont  doubles  et 
entièrement  isolées  l'une  de  l'autre,  même  .dans  les  points 
d'insertion.  Il  en  est  de  même  chez  les  reptiles ,  princi- 
palement chez  les  Sauriens  et  les  Batraciens,  et  surtout 
chez  les  poissons  dont  les  deux  veines,  parfaitement 
dUtiacies,  <mt  chacune  leur  insertion  isolée. 

Chez  certains  oiseaux ,  la  veine  cave  inférieure  est 
double  à  la  sortie  du  foie,  mais  la  réunion  eu  un  seul 
tronc  s'opère  avant  son  insertion  au  cœur.  Cbezlfis  Silu- 
riens, parmi  les  Reptiles,  non*seulement  cette  veine 
est  double,  mais  chacune  des  deux  veines  caves  infé- 
i^ieures  traverse  séps^rémenl  le  foie. 

Quoique,  selon  laremiirquede.M.XuYier,  les  veines 
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#oi€Bt  soumises  à  moins  de  Târiatioos  qtie  les  aiiAres  , 
on  les  trouTe  asBUfecties  aox  mêmes  rigles  qoe  ces'der- 
aièree  qaand elles. s'écartent  de  leor  disposStioii  nor- 
male. Les  veines ,  oeomme  les  artères ,  reproduî^etit  alora 
kt  disposition  qu'elles  présentent  ches  les  jeunes  em^ 
Iwyons ,  d'une  part  3  et,  de  Tantre ,  chez  les  animaux  qui 
pendant  leor  vie  conserrent  en  permanence  ces  disposi* 
tiens  embryonnaires.  L'anatomie  pathologique  est  donc 
assujettie  à  des  règles  *,  les  désordres  apparens  qu'elle 
nous  montre  ne  sont  que  relatifs  à  l'homme ,  ^t  même 
à  l'âge  auquel  on  les  observe.  Ne  nous  lassons  pas  de 
rapporter  des  faits  qui  mettent  hors  de  doute  cette 
vérité. 

L'exactitude  de  ce  rapport  entre  Tanatomie  patholo* 
gique  et  l'anatomie compara tÎTe  ressort  évidemment  des 
doubles  veines  caves  supérieures  observées  chez  l'homme 
par  Boehmer  -,  Murray ,  Niemeyer  et  Mullef.  Dans  un 
cas  semblable,  observé  récenmient  à  l'amphithéâtre  des 
h^taux  sur  un  homme  de  63  ans ,  la  veine  insolite 
s'abouchait  en  arrière  et  en  bas  de  Toreillette  droite.  Ces 
anomalies  sont  d'autant  pins  remarquables,  dit  avec 
raison  M.  Mcckel ,  qu'elles  offrent  ce  qn*on'  observe 
chez  quelques  mammifères  et  plusieurs  reptiles  ;  c'est- 
à-dire  ,  pour  exprimer  ce  rapport  dans  nôtre  langage  y 
que  VamUdmie  pathologique  reproduit  alors  une  dispo- 
sition constante  et  fixe  de  Tanatomie  comparative. 

ParÀllement ,  les  aberrations  de  la  veine  cave  infé« 
rieure  ,  bien  plus  fréquentes  que  celles  de  la  supérieure^ 
sont  toutes  relatives  à  sa  duplicité  plus  ou  moins  com- 
plète. Tantôt ,  en  effet ,  comme  che&  les  oiseaux ,  cette 
duplicité  tient  à  ce  que  les  veines  hépatiques  se  portent 
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dans  la  poitrine  et  se  joignent  à  la  veine  cave  au-dessus 

du  diaphragme  ,  au  lieu  de  s'aboucher  avec  elle  au- 

dessoas  de  ce  muscle.  J'ai  vu  deux  fois  cette  anomalie , 

déjà  déerite  par  Huilier  et  Morgagni.  Celle  obseryée  par 

Roihe  était  plus  complète  encore  \  car  les  veines  hépa- 

nqnes  s'inséraient  directement  dans  rôreillette  à  côté  de 

h  veine  cave,  de  la  même  manière  que  chez  les  Sauriens 

H  chez  les  Reptiles. 

Qoaiità  la  biftircation  inférieure  de  cette  veine  dont 
Zimmerman  ,  Wilde ,  Petsche  et  quelques  autres  ânato- 
mistes  ont  rapporté  des  exemples ,  elle  se  rapporte  exac- 
tement à  l'état  primitif  de  cette  partie  du  système  san- 
guin ^  car  on  a  vu  que  lés  deux  veines  ascendantes  qui , 
par  leur  réunion ,  doivent  constituer  laveine  cave  infé- 
rieure^ sont  situées  Tune  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  de 
Faorte.  Supposez  que  lés  choses  testent  dans  cet  état  ; 
supposez  que  la  jonction  de*  ces  veines  ne  s'effectue  pas 
ainsi  que  nous  Tavons  précédemment  exposé,  il  y  aura 
alors  une  veine  pour  chacun  des  côtés  du  corps  \  ce  qui 
est  «ooforme  k  la  lot  de  symétrie ,  ce  qui  mëitie  est 
n&ressité  par  elle.  Cette  anomalie  ne  sera  donc  autre 
chose  qu'une  diapositjlçn  embryonn,aire  persistant  au^ 
delà  de  son  terme  ordinaîre. 

Ces^  faits  et  une  multitude  d^autres  déjà  rapportés  dans 
ces  Mémoires ,  ou  que  je  citerai  par  la  suite  ,  rentrent 
tons  dans  cette  loi  de  l'anatomie  pathologique  que  j'fki 
exprimée  : 

«  Que  pour  les  aberrations  de  formé ,  ou  le  nombre 
«  des  parties  organiques ,  l'anatomie  pathologique  n',e^t 
«  autri»  qu'iwe  répétition  de  l'embryogénie  >  ou  la.  tfe* 
«  production  de  ranaiomie  comparative.  » 
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Formation  des  artères  et  des  veines^  ombilicales.  (i)« 

Ces  explications  paraîtront  simples,  trop  simples peutr- 
être;  car  ou  s'est  fait  de  si  étranges  idées  sur  le^  aben- 
rations  organiques ,  que  nous  cherchons  du  merveilleux 
là  où  la  nature  ne  fait  que  suivre  ses  r^les  les  plus 
ordinaires  (a).  Soit,  en  effet,  cpi'elle  nous  montrée  réu- 
nies des  parties  qui  ordinairement  sont  séparées,  ou  sépa- 
rées des  parties  qui  le  plus  géAéralement  sont  réunies,  ces 
espèces  d'anomalies  sont  aastgetties  à  des  règles,  et,, ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  dérivent  de  Tapplication  des 
mêmes  règles.  Ainsi ,  les  divisions  insolites  et  normales 
que  nous  venons  de  rapporter  sont  toutes  sous  la  dépen- 
dance de  la  loi  de  symétrie ,  et  les  réunions  normales  et 
inusitées  sont  des  applications  de  la  loi  de  conjugaison*, 

(i)  Pour  soÎTre  oeque  nous  allons  exposer  dans  ce  paragraphe)  il 
foat  se  reporter  à  Pétat  primitif  da  cordon  ombilical. 

(a)  Fuere  tempora,  qux  antediluyiana  dicimus,  ubi  ita  despecta  et 
abjecta  erat  bumana  specîes,  ut  brutornm  anîmantîum  nature  non 
■quÎTalcret  tautum,  sed  et  infra  deprimereftiir*  jkrgiimenta,  ultra  omne 
dobium  elata ,  nobis  ezbibet  anatomica  oorporis  bumani  perscrutatio. 
Reperimus  enim  per  totum  corpus  non  rara  vesligia  dégénérais  in  bru- 
torum  naturam  bumana  fabricse.  Ita  (ut  inter  multas ,  rariores  excitem 
spedes)  os  inter  maxillares  aperto  iadicîo,  aliqoando  in  bomtne 
maxillas,  uti  in  brutis,  magis  Tersus  anteriora  protusas  fuisse,  cranii 
recedentis  ampli  tudine  diminuta. 

Mnsculns  plantaris  pedis...  Argumento ,  hominem  aliquando  extre- 
mis digitis  iocessîsse^  quod  alio  modo  fieri  non  potuît,  nisi  etiam 
priore  extremitate  corpus  soffiiltum  fuerit.  Prof,  ji€^rmanuê ,  ortffio 
Je  hwnanœ  naturtc  dignitatc,  Heidelberg,  i8id ,  p.  $7. 
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La  disposition  et  les  aberrations  des  vijsseattx  ombilî- 
caQx  Toat  noos  fournir  de  nouf  eaux  exemples. 

Chacun  sait  que  d'ordinaire  il  existe,  chez  tons  les 
embrjODs  deux  artères  ombilicales*  Pourquoi  ces  deux 
artères?  Aquapendente  (i)  et  Heister  (a),  diraient  que 
c  est  afin  de  répartir  également  le  fluide  nutritif  qui  dé- 
Ydcjppe  le  jeune  embryon  ,  car,  ajoutent -ils ,  s'il  neût 
ezzsté  qu'une  seule  artère  ombilicale,  et  que  son  origine 
cet  en  lien  sur  une  iliaque ,  le  côté  correspondant  eût 
pris  un  accroissement  trop  rapide ,  tandis  que  le  c6lé 
opposé  e&t  été  atrophié.  Mais ,  d'après  cette  idée ,  la  tète , 
si  éloignée  des  artères  iliaques,  aurait  du  éprouver  un  re- 
tard dans  son  développement  \  or,  elle  devance  les  .-autres 
parties  par  la  précocité  et  la  rapidité  de  sa  formation. 
D'une  autre  part,  si  la  nature  n'avait  formé  qu'une  ar* 
tère  ombilicale,  y  a-t-il  pour  elle  une  néœsailé  indis- 
pensable de   la  faire  naître ^dans  l'iliaque?   On  peut 
répondre  négativement,  puisque  dans  les  cas  où  cette 
anomalie  s'est  montrée ,  tantèt  le  tronc  unique  se  portait 
dans  l'aorte,  et  tantôt  il  n'était  que  le  prolongement 
d'une  iliaque  ^  or,  le  plus  souvent,  les  deux  côtés  étaient 
éplement  développés.  En  reproduisant  le  problème  qui 
'  a  tant  occupé  les  anatomistes ,  nous  devons  donc  en 
cherdier  la  solution  dans  les  faits  et  non  dans  les  rai- 
sonnemens.  Quare  duœ  arterice  umbilicales ,  non  verà 
unica,  ut  unica  vena?  Pourquoi  deux  artères  ombili- 
cales ,  et  non  une  seule ,  comme  pour  la  veine  ? 

La  réponse  est  plus  facile  pour  les  artères  que  pour,  la 
veine  \  les  deux  artères  proviennent  évidemment  de  la 

(i)  DefirmatùfoBtu ,  part.  3  ;  cap.  3. 
(a)  In  €omp.  anofom. ,  edit.  4  )  $  >4^* 
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•jviétrie  eu  plac«Bta  :  dMqm  moid4  de  eet  organe 
envoie  son  «mère  dans  le  ooidon  ;  eee  artères  ,  isolëet 
d^abord,  ••  rap{yrecheat  Tiine  deTaiiire  an  moment  où 
elles arrivenl dans Vinlërienr  du  cordon  ombilical.  Mais, 
psrvemiea  là  y  elle»  se  troi>Tet»l  séparées  par  la  veine  qni 
«^interposa  entre  elles,  et  qui-,  }es  maintenant  écartées 
Tune  de  l'autre ,  en(pfcbe  qu'elles  ne  soient  ramenées  an 
point  de  oontiiet.  Cette  dispositkni  devient  surtout  ma- 
nifeste dan^  la  formation  priuiitive  dtt  placenta  et  âa 
cordon  (i).    • 

Dans  la  plus  grande  étendue  du  cordon ,  les  deux 
artàres  restent  dcno  isolées  à  cause  de  la  présence  de  la 
veine  ;  mais^  k  Finataut  oà  le  conlon  va  pénétrer  daaa 
Tabdomen,  la  veine  aband<miie  sa  poêkî^n  ;  les  artères  ^ 
livrées  i  ellea<-mèmes ,  devraient  alors  se  porter  Tune 
vers  Tantre  et  se  réunir  pottr  ji^en  fornier  qu'une  seule  , 
de  ipème  que  le  font  les  deuit  aortes ,  les  deux  basif 
laires ,  eto.  Nul  doute  qu^  ceigne  fikt  ainsi,  si,  au  mo- 
ment de  ce  changement  de  position  de  la  veine ,  l'ouraqne 
d'abord  et  puis  la  vessie  dans  le  bassin  ne  s'interposaient 
entre  les  deux  ombilicales ,  et  ne  les  maintenikient  ainsi 
à' 'distance  jusqu'au  point  de  leur  insertion  sur  les  ilia- 

(i)  La  Byn^trie  coo^plcle  «k  cet  orgw  «rail  4yI<W^  *i  ^  <iii*Uté 
4u  oordoDy  citée  par  Hailer,  était  exacte.  Voici  comineiit  il  8^ezpri|Qc  : 
«  Cependant  on  Ta  yu  bîforqaé  (le  cordon  ) ,  et  se  rendre  au  placenta 
«  en  deux  branches.  J'ai  lu  qtirlqae  part  qii*it  y  en  avait  àeux\  dans 
«  leaquelsU  stiu  létat  séparée  dcft  artères,  a  J'aick^mbé^a  vain  oea 
ça»  daii^  les  auteu»  originanx  \  je  u*Bi  tunuyé  que  celui  rAppOf  lé  par 
Littre(dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  aonée  17*9 a 
p.  9  et  suivantes  ),  qui  ait  quelque  rapport  avec  ce  qu'énonce  Haller  \ 
mais  ses  souvenirs  l'avaient  induit  en  erreur,  coommi  on  %w  i^gitf  <l  p^os 
bas. 


qves.  On  wmi  «mi  la  ralisdla  ée  Iê.  dttplkilé  ie%  arlèMS 
oinbiliGiies  dass  toute  retendue  de  leur  trajet. 

Qoe  si  la  Tcîne  se  dilate  dans  le  àoràaa ,  et  cesse 
de  s'interposer  entre  les  artères  ;  que  si  Touraque  el  la 
Tessie  cessent  de  noiettre  obstacle  à  leur  rapprochement 
dans  Fabdomen ,  ausskôt  vous  tojes  ces  artères  marcher 
i  k  imeoiitre  rune  de  Tautre  ^  s^adoster  et  S^nnir  de 
narière  à  ne  former  qu'une  seule  anère  ombilicale  ^  ou 
■I  tronc  naique  avec  deux  lumières  distÎBCtes.  Ge  der^ 
nier  cas  n^a ,  je  crois ,  été  vu  que  par  Haller  ;  le  promièr, 
ou  Funité  de  l'artère  omUlicale  d«ns  lé  <)onlan ,  a  ixé 
décrit  par  Baukin  ("i),  Bebemtreit  (2}^  W«itbreth<3) 
et  littrè  (4)*  Ce  dernier  cas  est  amtout  teioar^piaUe  pal* 
Tisolement  où  étaient  l'une  de  l'autre  la  t^eâne  et  l'ar- 
tère. L'artère  pénétrait  daais  fabdomiân  par  le  milieu  de 
la  région  hypogaètriqoe ,  et  la  veine  par  le  ha«t  de  la 
légMm  inguinale  gauche*  Cèi;ie  tendance  à  la  réunion  des 
deux  ariè'^es  est  indiquée  d'aiileurs  pat  les  communica-^ 
lions  «^'elles  s'envoient  dans  l'intérieur  du  cord<mr  com- 
Sannications  que  Vieussens  (5)  a  le  premier  fait  'con- 
mitre  ,  et  qui ,  quoique  insolites ,  ne  sont  pas  très«rarest* 

Si  tel  «st  l'eiet  du  déplatcement  de  la  teiaje  ombilicale , 
par  rapport  aux  «rtères  dans  l'intérieur  du  eordon ,  on 
conçoit  ^'il  devra  se  produire  RjussidaasT^domen  ,  si 

^i)  Tkeatrum  analom^ ,  fib.  i|  p«  i3. 

(a)  FunicuU  unibUit4tH  pathoîogiaf  p.  68a.  t)îu.  Ûalleri. 

(3}  Comm,  Acaâ.  petropoL,  t.  IV,  p.  «63. 

(4)  Mémoires  de  t  Académie  royale  des  Sciences  ,  aonée  1 709. 

(5)  De  structura  et  usu  piaeetut*  tmaUm,  $  KKviU.  Au  motteat  où 
péom  cet  aHtok ,  je  tnmve  deoK  de  «ee  qoiimwiiii  ati<rtw  «koe  ie  cor- 
«loft  'omhilîftel  «Tim  4eHma  db  vtmiy  du  seplîètww  hmfeîènie  moié  ée 
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Touraque  et  la  Tessie  cessent  de  leur  être  intermédiaires  « 
Les  deux  artères ,  tombant  Tune  sur  l'autre ,  seront  ra-  • 
menées  au  point  de  contact.  C'est  ce  qui  arrive  quand  la 
vessie  manque. 

Sur  le  fœtus  (  dont  j'ai  parié  dans  mon  ouvrage  sur  le 
système  nerveux)  privé  de  membres  inférieurs,  la 
vessie  et  les  organes  génitaux  manquaient  ;  l'artère  om- 
bilicale éiait  unique  dans  toute  son  étendue,  elle  s'insé- 
rait sur  l'aorte  abdominale,  quelques  lignes  au-dessus  de 
sa  bifurcation. 

Sur  celui  décrit  par  Petit  (i),  les  extrémités  infé- 
rieures existaient ,  la  vessie  manquait  complètement , 
l'artère  ombilicale  unique  s'insérait  à  la  terminaison  de 
l'aorte  au  point  même  où  elle  produisait  les  iliaques.  Le 
cordon  se  composait  ainsi  d'une  artère  et  d'une  veine. 

Sur  un  autre  foetus  à  terme ,  que  je  conserve  dans 
notre  cabinet,  l'artère  ombilicale  est  aussi  unique  dans 
le  cordon  et  dans  l'abdomen  ^  elle  s'insère  non  sur  l'aorte, 
mais  bien  sur  la  branche  gauche  de  l'aorte  abdominale  ; 
car  les  deux  aortes  sont  isolées.  Il  n'y  a  ni  vessie  ni 
ouraque. 

Ainsi  l'unité  de  l'artère  ombilicale  dans  le  cordon  re- 
connaît pour  cause  le  déplacement  de  la  veine ,  et  dans 
l'abdomen  celte  unité  artérielle  provient  de  l'absence  de 
la  vessie  et  de  l'ouraque  :  les  deux  artères  primitives 
obéissant  dans  ces  cas  à  la  loi  de  coi\jugaison,  s'unissent 
et  se  confondent  en  un  seul  tronc  (a). 

(i)  Académie  des  Sciences^  année  1706. 

(a)  Le  cas  de  Wriberg  est  on  peu  différent,  puisque  l'artère  ombi- 
licale uoxqus  semblait  former  Piliaqney  dont  elle  produisait  les  prinm* 
pales  branches.  La  vessie  était  atrophiée ,  rugueuse  ]  les  deux  ordres 
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L'artère  oudsiKcale  est  donc  double  dans  son  état 
monnal  ;  ce  n!*est  qu'accidentellement  que  ses  deux  troncs 
se  réunissent  en  un  seul.  Ce  qui  pour  Tartère  est  une 
aberratioa  trèsrînsolite  ,  devient  au  contraire  Fétat  nor- 
mal de  la  veine  ombilicale  dans  le  cordon  du  fœtus  de 
Yliomme.  Cherchons  dans  les  rapports  organkjnes  la 
nsott  de  cette  unité  de  la  veine. 

Gallien  la  croyait  double;  en  décrivant  le  cordon  ^  il 
ledit  comiposé  de  deux  artères  et  de  deux  veines  sépa- 
rées de  Fouraque  (i).  Si  mille  autres  preuves  ne  nous 
apprenaient  que  ce  traité  a  été  composé  d'après  l'or- 
gaûsation  des  animaux  voisins  de  l'homme  ,  cette 
assertion  serait  de  nature  à  le  mettre  hors  de  doute  ; 
car  cette  description  convient  à  tous  les  mammifères, 
mais  principalement  à  l'embryon  du  mouton  et  du  bœuf. 
Needham ,  Aquapendente ,  Coiter,  Haller,  etc.,  ont 
constaté  l'exactitude  de  l'énoncé  de  Gallien.  Or,  en 
rapportant  à  la  veine  ombilicale  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  artères ,  on  voit  que ,  chez  ces  animaux ,  la  vessie 
allantoîde  fait  à  l'égard  des  veines  ce  que  la  vessie  du 
bassin  opère  pour  les  artères,  c'est-à-dire  qu'elle  les 
maintient  écartées  et  divisées;  il  y  a  deux  veines  dans  le 
cordon  ombilical  de  ces  animaux ,  parce  que  la  vessie 
aDantoîde  et  l'ouiraque  se  trouvent  interposés  entre  elles  ; 
et  ces  deux  veines  sont  d'autant  plus  isolées^  d'autant 
plus  distinctes,  que  cette  vessie  est  plus  prononcée.  J'ai 

d'aifèret  qaî  environiiMit  ces  organes  s^ëtaient  réama  en  un  seul  tronc. 
Le  placenta  était  déformé  ,  anormal  ^  mais  Wriberg  ne  dit  pas  si  i^ar- 
tire  oaibilicale  était  unique  dans  le  cordon.  Voyes  aussi  les  cas  rap- 
portés par  M.  Blandia  et  madame  Boîyia. 
(i)  /le  UâUfMiriimn,  Kb.  xr,  c.  5. 
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9fim  les  yeux  àevac  embryonsdev^am,  Tim  tmhb&  teràie 
de  k  nuasance ,  Tautre  die  la  sixième  femaioe  de  g«stft«- 
tion  y  chea  lesquels  on  voit  d^aulant  mieux  «e  Tapport , 
que  les  Tsisseaux  ont  été  injectes,  et  Tallantolde  et  l'am*- 
nios  dilatés  par  Tinsufflatioa* 

Maintenant  supprimez  par  la  pensée  eette  vessie  allan- 
toïde  et  son  prolongement  dans  le  oonion ,  et  voyee  ce 
qui  devra  arriver.  Nécessairement  les  deux  veines  rame-* 
nées  au  point  de  contact  devront  se  joindre  et  se  con- 
fendre  en  un  seul  tronc ,  d^apràs  la  loi  quifask  ^ue  dans 
Vétat  frimitif  des  embryons^  lorsque  tteuSd  organes 
homogènes  sont  amenés  «tu  point  de  contact ,  ces  deux 
organes  se  réunissent  pour  en  former  un  setd.  C'est  ce 
qui  arrive  aux  denx  reins ^  amx  deux  yeux,  aux  deux 
foies ,  aux  deux  os  canons ,  à  tout  Tembryon  lui-»niÊme  ; 
car ,  coihme  nous  le  développerons  plus  tard ,  cette  loi 
de  canjugmison  est  une  des  plus  génémles  et  dès  plus 
oottstames  de  l'organisation  des  animaux.        -  ** 

Ce  que  nous  venons  de  suppose!*  est  èxactemeiit  ce  que 
nous  montre  le  cordon  ombilical  de  Thomme  ;  car,  dttne 
part ,  Fouraque  disparait  complètem^it  dans  Tétendue 
de  cette  tige  »  et  de  l'autre ,  ralIantoMe  est  si  réduite , 
que  son  existence  est  encore  mise  en  doste.  D'après  cette 
disposition ,  rien  ne  s'opposant  plus  au  rapprodiement 
des  deux  veines  priimtives ,  ces  deux  vaisseaux  se  por^ 
tent  l'un  vers  l'autre ,  et  n'en  font  plus  qu'un  seul.  Il 
n'y  a  qu'une  veine  ombilicale  dans  le  cordon  du  fœtus 
de  l'homme  ,  parce  que  son  intérieur  est  dépourvu  d'un 
canal  qui  maintient  écartées  chez  les  animaux  les  deux 
veines  primitives.  L^unité  de  la  veine  ombilicale  de 
l'homme  provient  donc  de  l'absence  de  l'ouraque^  comme 
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U  ftéêCD^e  d^  «e  conduit  est  k  cause  et;  Tuniqiie  causé 
de  k  double  veine  du  oordon  ombilical  des  mammiftres. 
Et  ce  qui  le  prouve  9  c^est  ce  qui  arrire  à  ces  deux 
veiuea  ginlHlicaks  au  moment  oà  dles  jpënètrent  dans 
Tabdomeu.  A  peine  ont^-elles  quitté  le  cm^dou  ^  qu'on  les 
voit  se  réunir  et  se  confondre  en  un  seul  trono.  Or, 
pourquoi  cette  réunion  ?  Pourquoi  ces  deux  veines  ne 
restent-dles  pas  isolées  jusqu^à  leur  insertion  dans  le 
sbus  hépatique?  Qu'y  a«-t-il  dechangé  pour  elles  ?  Rien 
antre  cbose  qUe  lea  rapports  de  Tallantoïde  et  de  Tou- 
raque.  Ces  derniers  organes  cessant  tout*à-coup  d*ètre 
interposés  entre  les  deux  veines ,  celks-ci  «e  réoniséent 
et  ne  conatituent  plus  qu'un  seul  et  unique  tronc.  La 
nature  se  répète  partout  dans  ses  formations  organiques. 
Si  donc  k  veine  ombilicale ,  an  Heu  de  se  diriger  vers 
le  foie  ,  prenait  une  marche  inverse ,  et  se  portait  dans 
le  bassin  comme  les  artères ,  il  résulte  de  ce  qui  vient 
d'être  exposé  que  Ja  veine  devrait  se  diviser ,  uon-seu^ 
lement  cbçx  les  animaux  où  d^à  elle  est  double  dans  te 
cordon  y  mais  encore  cbex  Tembryon  humain  ou  elle  est 
simple  dans  tout  ce  trajet-  Soumise  alors  aux  mêmes 
rapports  que  les  artères ,  ces  veines  seraient  maintenues 
à  distance  par  Fouraque  et  k  vessie  *,  il  y  en  aurait  deux 
an  lieu  d'une* 

Ainsi  l'indique  k  théorie  j  et ,  hàtons*nous  de  le  dire  » 
ainsi  l'a  pratiqué  la  nature  dans  les  cas  insolites  où  cette 
aberration  a  été  observée. 

Suivez  k  description  de  cette  Tcine  dans  le  cas  d'acé«* 
phalie  rapporté  par  Tiedemann^  vous  voyee  l'iurtère  om- 
bilicale prendre  la  direction  accoutumée  de  chaque  côté 
de  Fouraque  et  de  k  vessie ,  et  à  côté  d'elle  vous  trouvez 
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la  veine  parcourant  le  même  trajet ,  oôtoyant  les  mêmes 
oi^aneaet  allant  s'insérer  dans  les  veines  iliaques.  Il  y 
avait  deux  veines ,  et  point  de  foie. 

Pareillement ,  lUns  l'observation  d'anencéphalie  de 
Çurtius  ^  la  veine ,  entrant  dans  labdomen ,  se  contourne 
autour  de  Touraque ,  se  dédouble  pendant  ce  trajet , 
puis  devient  simple  en  l'abandonnant  pour  aller  se  perdre 
au-dessus  du  bassin.  Le  foie  n'existait  pas.  11  en  était  de 
même  dans  l'observation  rapportée  par  Arantins,  où 
l'on  voyait  les  deux  veines  côtoyer  le  prolongement  de 
Foaraque. 

Sur  un  fœtus  réduit  au  tronçon  pelvien  avec  les 
membres  inférieurs ,  la  vessie  et  l'ouraque  existaient , 
les  artères  ombilicales ,  moins  développées  qu'à  l'ordi- 
nairesy  suivaient  leur  trajet  accoutumé.  La  veine  ombi- 
licale ,  très-grêle ,  se  divisait ,  avant  son  entrée  dans  le 
bassin ,  en  deux  branches  ;  l'une  plus  courte ,  l'autre 
plus  longue  ^  elles  se  dirigeaient ,  sans  se  réunir  et  sans 
communiquer  l'une  avec  l'autre ,  dans  les  veines  ilia- 
ques. Evidemment ,  dans  ces  divers  cas ,  la  dualité  de  la 
veine  résulte  de  ses  rapports  avec  la  vessie  et  l'ouraque. 
Car  ,  si  au  milieu  des  abeiTations  organiques  que  pré-^ 
sentent  ordinairement  ces  êtres ,  la  veine  s'éloigne  de  ces 
organes ,  elle  reste  simple  comme  de  coutume:  C^est  ce 
qui  avait  lieu  dans  les  foetus  décrits  par  Gœller^  Mery 
et  Winslow* 

On  voit  ainsi  pourquoi  et  comment  la  veine  ombili- 
cale se  dédouble  quelquefois  dans  l'intérieur  de  l'abdo- 
men \  mais  il  est  d'autres  exemples  de  veines  ombilicales 
doubles  sans  rapport  avec  l'ouraque  et  la  vessie  \  il  en  est 
même  où  il  existait  trois  tfiMics,  et  que  l'on  a  décrites  sous 
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W  nota  de  veine  ombilicale  triple*  Ces  faits ,  qni  infir« 
meraient  ce  que  noos  venons  d'exposer,  méritent  une 
atteatioD  spéciale ,  afin  de  montrer  en  preqiier  lieà  que, 
dans  ces  aberrations ,  la  veine  ombilicale  était  simple  et 
«DÎque  ,  et  de  déterminer  en  second  lieu  les  autres  vais- 
seaux qui  raccompagnaient. 

II  n'est  pas  d^anatomiste  qui  ne  sache  que ,  chez  le 
^ime  embryon ,  la  Tésicule  ombilicale  communique  avec 
fabdomen  par  deux  vaisseaux  nommés  omphalo-mésen- 
loiqoes  (  i)  ^  ces  vaisseaux  sont  une  veine  et  une  artère. 
La  veine  9  logée  entre  les  deux  lames  primitives  du  mé-^ 
weatère  ,  se  porte  de  la  vésicule  à  la  veine  mésentérique 
supérieure*  L'artère  9  placée  en  dehors  de  ces  replis^  est 
VMijoars  supérieure  à  la  veine  et  se  rend  à  Tartère  mésaraï-* 
que.  Enfinia  veine  ombilicale,  située  sur  un  plan  un  peu 
plus  antérieur ,  s'abouche ,  comme  de  coutume ,  avec  le 
sinus  hépatique.  Tout  embryon ,  observé  à  cette  époque^ 


-  (1)  Cette  T^sieule  a  été  d^abord  observée  par  jilbinus,  AnnoU  œH' 
dem  y  Lb.  I ,  tab.  i,  fig.  zii ,  Htt.  C.  Il  a  bien  tu  et  décrit  son  pédicule^ 
cooune  TaTaît  déjà  indiqaé  Noortwik  ;  maïs  ce  n'est  que  depuis  Wri- 
herg  que  cet  organe,  qu'il  nomme  vesieula  sccundinarum ,  est  bien 
eonniu  Ce  célèbre  anatomiste  Ta  fait  représenter  dans  sa  position  dans 
■I  embryon  de  la  septième  semaine  ;  trois  figures  par£hitement  exactes 
la  renrésentent ,  ainsi  que  la  description  Pindiqoe ,  située  entre  le  cbo- 
rion  et  Pamnios.  Un  auteur  moderne  a  dit  le  contraire  ;  mais  il  a  bien 
TÎle  reconnu  et  redressé  lui-même  son  erreur.  Wriberg  représente 
aussi  la  veine  et  l'artère  ompbalo«mésentériques ,  qu'il  conduit  jusqu'à 
rentrée  dn  cordon  dans  l'ombilic.  C'est  k  M.  Oken  que  nous  devons 
des  notions  précises  sur  cet  intéressant  appareil ,  dont  t'éiistenoe  est 
si  fugace  cbez  l'homme  et  les  Mammifères.  Jusqu'à  présent,  on  n'était 
pas  parvenu  à  faire  passer  le  liquide  d«  la  vésicule  dans  les  premiers 
rndimens  du  canal  intestinal  ;  M.  Velpeau  est  parvenu  dernièrement  à 
suivre  cette  communication* 
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office  donc  trois  branches  vascuUif  6S  dftns  la  direction  de 
la  veine  ombilicale  :  i^  celle-ci,  qui  rejoint  le  foie; 
n^  Tartère  omphalo-mésenlériqtte ,  qni  rejoint  renomac^ 
3^  et  la  veine  dn  rnâme  non ,  qui  rejoint  les  intestins 
grêles. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  formations  organiques  , 
les  vaisseaux  ompbalo  -  mëseatérîques  s^atrophîetti  et 
disparaissent  avant  U  fin  du  prelttier  tiers  de  la  gestatioti  ; 
la  veine  ombilicale  survit  seule  k  cet  ordre  de  vaisseaux. 
C*e9t  Tétat  régulier  et  normal  du  fistus*  Mais  supposer 
que  les  vaisseaux  omphalo-m^sentériques  persistent  a«* 
delà  de  leur  terme  accoutumé  9  le  foetus  alors  se  prétente 
avec  trois  vaisseaux  att  lieu  d'un  ;  il  j  aura  avec  la  veine 
ombilicale ,  la  veine  et  Tartère  omphalo^mésentérique. 
Ce  sera  la  veine  ombilicale  triple  des  autsnrs*  Supposez 
encore  que  Tun  des  vaisseaux  omphalo-méseniériqUds 
persiste  tandis  que  Tantre  disparait  y  vous  aurez  dans  ce 
cas,  totyours  la  veine  ombilicale  y  et  de  plus  un  vaisseau 
insolite  qui  sera  ou  Tarière  ou  la  veine  omphalo-mésen- 
térique.  C'est  ce  qui  a  souvent  été  décrit  sous  le  nom  de 
veine  ombilicale  double.  Et  remarquez  que  la  description 
même  des  auteurs  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet  \  car, 
dans  les  premiers  cas  ,  ils  notent  avec  soin  que  la  veine 
ombilicale  se  rendait ,  comme  dans  Fétat  normal ,  dans 
le  sinus  hépatique ,  et  que  des  deux  troncs  surnuméraires, 
Tun  se  portait  à  Testomac  et  Vautre  aux  intestins  grêles. 
Observez  aussi  que^  dans  les  ombilicales  doubles,  le 
vaisseau  insolite  se  dirigeait  vers  Tan  ou  Tautre  de  ces 
organes,  selon  que  c'était  la  veine  ou  l'artère  omphalo- 
mésentérique  qui  avait  persisté. 

Ainsi  ^  dans  les   cas   de  veines  ombilicales  triples , 
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décrits  par  Noortwik  et  Besler^  vous  voyez  le  tronc 
sopérieor  8e  port^  à  restooiac,  IMciférienr  se  rendant  à 
Tintesda  grèle ,  et  IVatérienr^  ^i  est  la  vçine  ombili* 
cale ,  suivre  sa  dineotion  Ters  le  foie.  L'observa  lion  de 
FArioe  €P  A^uap^néUnte  est  sartout  précieuse  sous  .ce 
rapport  :   car  A  W  fait  représenter  f rès^xactement  les 
parties  ,  et  quiconquje  a  vu  une  seule  fois  les  vaisseaux 
ompbalo-mésentériques ,  ne  peut  les  méconnaître  dans 
les  deux  vaisseaux  insolites  qui  coïncident  avec  la  veine 
ombilicale.  Béduisez  ce  fœtus  au  ireotième  de  sa  gran- 
deur ,  et  vous  aurez  la  représentation  fidèle  des  vaisseaux 
omphalo-mésentériques  et  de  la  veine  ombilicale  dans 
leoi'  état  normal  (i).  Il  en  était  de  même  du  cas  rap- 
porté par  Trew. 

Dans  les  cas  de  veine  ombilicale  double»  taolôt ,  eomme 
dans  Tobservation  de  Kerkring  et  ^Arantius^  Tom- 
bilîcale  insolite  va  rejoindra  la  veine  nvésentérique 
supérieure,  ce  qui  correspond  exactemetit  k  la  veine 
orapbalo-méfieotérique^  tant6t,  eovime  dans  le  cas 
rapporté  par  Ne^ham ,  le  vaisseau  anonoal  rejoint  Tes- 
tomac  ,  et  correspond  parfaitement  k  Tarière  du  même 
nom. 

En  lisant  ces  descriptions  dans  les  auteurs ,  vou«  les 
Tojez  frappés  d'admiration  à  Taspect  de  ces  aberrations 
de  leur  prétc^ndue  veine  ombilicale  \  les  expressions)  leur 
manquent  pour  rendre  le  merveilleux  qu'ils  croient  en*^ 
treroir  dans  ces  jeux  de  la  iMtore.  Aujourd'hui  que  nous 
avons  fait  un  pas  de  plus  dans  l'étude  de  iVgaxiisation  y 
tout  ce  merveilleux  se  dissipe ,  nous  ne  soyons  que  oc 

(i)  fJne  des  meilleures  figures  que  ikoos  ayons  delà  Tésîcule  ombilî- 
€«lc  et  de  Ms  vaieeeaax ,  est  ce\le  de  Wrîberg ,  fig.  3  «^  ^  /^'> 
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qui  esl ,  une  persistance  des  vaisseaux  omphalo-mëaeQ- 
tériques  au-delà  de  leur  terme  accoutumé.  Nous  ne  8aa«> 
rions  trop  le  répéter  pour  les  progrès  de  Tanatomie 
pathologique.  Le  merveilleux  ii*est  que  dans  notre 
esprit)  Tordre,  la  constance,  rasaujettissement  aax 
méines  lois ,  ai^x  mêmes  règles ,  voilà  la  nature. 

SXVL 

De  VAllantoïde  rudimentaire ,  de  T  embryon  de 

l  homme  • 

Ces  considérations  nous  conduisent  à  l'examen  de 
Tallantoïde  chez  Thomme.  Quoique  cette  membrane  ait 
été  vue ,  décrite  et  représentée ,  sa  présence  dans  les 
enveloppes  de  Fembryon  humain  est  encore  mise  en 
doute.  Cette  persistance  des  anatomistes  à  nier  son  exis- 
tence est  fondée  9  d'une  part  sur  son  état  d'imperfection  , 
de  l'autre  sur  les  rapports  si  long  -  temps  méconnus  des 
enveloppais  foetales  des  mammifères  et  des  oiseaux.  Pour 
apprécier  ces  raisons ,  et  déterminer  ce  point  d'anatomie, 
il  est  nécessaire  de  reprendre  l'histoire  des  opinions 
émises  à  ce  sujet.  Cet  exposé  montrera  qu'en  cette 
occasion ,  comme  en  beaucoup  d^autres ,  l'anatomie  de 
l'homme  est  souvent  éclairée  par  les  données  de  l'ana- 
tomie comparée. 

Sessertus  est  le  premier  qui ,  rencontrant  une  sub- 
stance gélatiniforme  située  entre  le  chorion  et  l'amnios 
et  vers  l'origine  des  vaisseanx  ombilicaux ,  art  considéré 
cette  substance  comme  l'analogue  de.  l'allantoïde  des 
piainmifères  \  bien  qu'il  dise  que  cette  substance  ,  en  se^ 
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coagolant ,  donne  naissance  à  la  membrane  allantolde,  il 
ne  parait  pas  toutefois  qu'il  lait  observée  dans  cet  état 
dkez  Fenibryon  humain. 

n  n'est  pas  de  même  de  Ruysch  ;  «dairé  par  les  no-* 
dons  précédentes ,  cet  habile  anatomiste  reconnut  aussi 
dans  cette  lame  gélatineuse  Tallantoîde ,  qu'il  nomma 
psmdo-allantoides ,  à  raison  de  cet  état  d*imperfection  ; 
îlk  vit  aussi  souêfcnrme  membraneuse,  l'insuffla  et  la  fit 
représenter  (Th.  anat.  Y,  fig  i'*,  C  ).  Sa  position  entre 
le  chorion  et  Tamnios ,  et  sur  les  confins  des  yaissëaux 
ombilicaux ,  fut  mieux  déterminée  qu'elle  ne  l'avait  été 
par  Sessertus. 

Ayant  Ruysch,  Gi'aaf  avait  d'autant  mieux  précisé 
ses  rapports  chez  l'embryon  humain ,  qu'il  avait  pris 
pour  point  de  départ  l'allantoïde  des  mammifères  et  plus 
spécialement  celte  du- lapin.  Il  l'insuffla  en  perforant  le 
chorion  ,  et  la  montra  en  place  sur  un  embryon  de  trois 
mois  (PI.  XXII ,  f .  I ,  H  H  ).  H  constata  de  plus  son 
adhérence  intime-  avec  le  chorion ,  tandis  que  l'amnios 
oe  liri  parut  que  superposée  ;  sa  planche  représente 
même  une  portion  d'allantoïde  dénudée  de  Tamnios 
(PI.  XXn,<jr).  Ainsi  se  trouva  vérifiée  l'assertion  de 
Needham ,  qui  avait  dit  que ,  chez  l'homme ,  Tallantoïde 
adhère  intimement  au  chorion  (De  format,  fœtu ,  cap.  i). 

Il  esta  remarquer  que  tous  ces  auteurs  sans  exception 
n'avaient  entrevu  auonne  communication  avec  cette 
allantoldeet  la  Vessie  urinaire,  de  là  même  le  nom  de 
pseudo-allantoides  qui ,  dans  le  langage  des  analomistes , 
peut  se  traduire  par  allsntoïde  rudîmentaire. 

flebenstreit  cherdu  néanmoins  les  rapports  que  cette 
allantoïde  ponyait  avoir  avec  le  cordon  ombilical  ;  il  n'en 
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remasqu«  ai^ua  de  aensiUe  ;  et  tooiefois ,  en  Tinsufflaiit 
par  les  cellulosités  interposées  entre  rorigine  des  vtis^ 
seaux  ombilicaux ,  il  développa ,  par  ce  procédé  ^  une 
bourse  plissée ,  renfermant  dans  son  intérienr  on  fluide 
gélatineux  ;  cette  bourse  lui  parut  Tallantoïde  mdimen- 
taire  de  Ruyscb»  (Puniculi  umbilicalis humani  ^  etc., 
PI.  I»  fig.  8,  B-  B.  B.  B.  ) 

J'ai  paasé  sous  silence  Topinion  de  Diemerbrock  et  de 
Hoboken ,  par  la  raison  que  ces  anatomistes  ont  parlé  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  tu.  Un  en  estpas  de  même  de  Littre  ; 
Ia  description  qu'il  en  donne ,  d'aprèa  un  fbstus  mona« 
trueux  de  buit  mois ,  se  rapporte  exactement  à  ce  que 
ces  anatomistes  ont  représenté.  <(  Dans  l'arrière -iaix  de 
%  ce  fœtus ,  outre  le  cborioç  et  l'amnios  ^  il  y  avait  une 
«  troisième  membrane  iaite  compte  les  deux  autres ,  et 
«  non  pas  en  boudin  »  de  même  que  celle  qu'on  trouve 
c(  en  certains  animaux,  et  qu'on  appelle  allantoïde.  Je 
((  séparai  entièrement  avec  )e  doigt  ou  par  le  souffle  cette 
«  membrane  de  celle  de  l'amnios  ^  et  je  la  séparai  da 
a  cborion  jusqu'à  l'endroit  ou  celui-ci  est  adhérent  att 
d  placenta ,  et  même  d'une  partie  de  cet  endroit ,  mais. 
«  avec  un  peu  plus  d^  peine.  Cette  troisième  membrane 
c(  était  un  peu  plus  psince  que  Tammos  et  aussi  épaisse 
<c  que  le  cborion^  elle  n'avait  aucun  vaisseau  sensible , 
((  je  n'observai  aucune  liqueur  enti«  elle  et  le  cborion  ; 
a  mais  entre  l'amnios  et  celte  membrane  particidière  ^ 
((  il  y  avait  une  demi-once  de  liqueur  mucilagineuse  et 
«  jaunâtre...  Depuis  ce  temps -U  j'ai  trouvé  la  même 
tt  membrane  dans  plusieurs  fœtus  bumains  parfaitement 
a  formés.  »  On  aura  sans  doute  remarqué  que  dans  celte 
préparation ,  Litue  a  rompu  la  lame  amnique  de  l'allan- 
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toide ,  ce  qui  fait  qu'il  place  le  liquide  daus  les  pUca-' 
lares  de  ranmioa ,  où  il  fait  rendre  aussi  et  Funue  de 
Tembryon  at  Touraque  qu'il  suppose  devoir  exista:  dans 
tonte  la  longueur  du  cordou. 

Enfin  y  je  terminerai  ces  premiers  aperçus  de  Tallan- 
lolde  de  rhomme  par  les  observations  de  Rœdereri  que 
nous  Terrons  bientôt  se  prononcer  fortement  contre 
l'eDsieiice  de  cette  membrane. 

D'abord  ,  sur  un  foetus  à  terme ,  bydropique ,  et  Biort 
goclques  jours  avant  Faccouchement ,  il  trouva  entre  le 
chorion  et  Tamnios  une  couche  gélatineuse  d^épaiaseur 
inhale  et  très^emblable  à  Thumeur  vitrée  de  Toeil  \  cetle 
couche ,  coagulée  par  la  chaleur  et  Falcool ,  resta  en 
place  après  la  séparation  du  chorion  et  de  Tamnios  ^  elle 
put  même  être  séparée  huit  jours  plus  tard ,  ayant  été 
amserYée  avec  les  autres  membranes.  Mais  cette  gélatine 
était-elle  enveloppée  par  une  membrane?  On  ne  le  voit 
pas  dans  cette  obserration ,  tandis  que  dans  la  seconde 
Tallantoïde  formait  une  véritable  vessie. 

a  Le  placenta  était  sain  f  sur  le  côté  du  cordon  ombi- 
«  lical  qui  regarde  le  foetus  ,  il  y  avait  une  vessie  ovale 
«  à  demi  pleine  de  liquide ,  dont  le  plus  grand  diamètre 
«  avait  environ  trois  pouces  et  le  plus  petit  un  pouce  et 
<  demi.  Le  liquide  >  pressé  vers  le  cordon  #  faisait  saillie 
c  dans  cet  endroit;  il  en  était  de  mènie  quand  ou  Tin- 
«  sufflait^  Ou  aurait  ainsi  pu  la  prendre  pour  une  véri- 
ft  table  allantoïde;  il  n'y  avait  cependant  aucun  conduit 
«  qui  se  rendit  vers  la  vessie  urioaire.  La  liqueur  qu'elle 
«  ooutenait  était  fiUivescente ,  asse^  semblable  à  du  pus  » 
t  sans  aucun  caractère  de  Turine  ^  placée  entre  le^chorioa 


ce  et  l'amnios ,  son  fond  adhérait  à  la  substance  inèmé 
«  du  placenta.  » 

Quiconque  a  vu  Fallantoïde  des  mammifères ,  maïs 
surtout  celle  de  Pembryon  du  cheval ,  du  veau  et  de  la 
brebis ,  ne  peut  méconnaître  son  analogue  dans  ces  di- 
verses descriptions  ,  à  Texception  toutefois  et  de  la  forme 
qui  est  différente,  et  de  Touraque  qui  n'existe  pas  dans 
rallantoïde  de  Tembryon  humain. 

Pour  concevoir  maintenant  comment  son  existence  a 
été  niée  jusqu'à  ce  jour,  il  est  nécessaire  de  rappeler  que 
les  bases  des  déterminations  anatomiquès  reposaient  sur 
la  forme  et  la  fonction  présumées.  On  avait  dît  que  Tat- 
lantoïde  des  mammifères  servait  de  réservoir  à  l'urine 
sécrétée  pendant  la  vie  utérine  \  d'après  cette  fonction  , 
une  allantoïde  sans  communication  avec  la  vessie  de- 
venait sans  but.  A  quoi  eût  servi  un  tel  organe  ?  Pour 
décider,  d'après  cette  donnée ,  si  l'allantoïde  existe  ou 
n'existe  pas  chez  l'embryon  humain ,  il  suffisait  donc  de 
rechercher  s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a  pas  d'ouraque  dans  l'inté- 
rieur de  son  cordon  ombilical.  Ainsi  posée  ,  la  question 
devait  promptement  être  résolue  par  la  négative  ,•  ce  fut 
ainsi  que  procéda  Haller  \  ne  trouvant  point  d'ouraque , 
il  conclut  à  l'absence  de  l'allantoïde. 

«c  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  à  ceci  lies  observa* 
c(  tions  que  j'ai  faites  sur  huit  femmes  mortes  pendant 
((  la  grossesse ,  dont  j'ai  fait  l'ouverture  :  il  n'est  pas 
«  étonnant  qu'on  trouve  deux  sortes  d'eaux ,  ni  qu'après 
«  as^oir  oui^ert  Vamnios  et  Valoir  é\facué  ^  on  troux^e 
«  une  seconde  vessie  qui ,  après  que  l'amnios  est  vidé  , 
«  reste  tout  entière  et  pleine.  La  membrane  miltyyenne, 
ft  les  feuillets  de  Tamnios ,  les  vaisseaux  ,  tout  cela  ne 
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■  ma  point  échappé;  mais  comme  je  ri  ai  jamais  vu 
«  JTouraque  sortir  du  cordon ,  je  n  ai  pas  vu  non  plus 
8  de  vessie  dans  laquelle  il  pût  aboutir.  » 

n  est  <:iirieax ,'  et  non  sans  intérêt  pour  1^  philosophie 

deVanatomie ,  de  Yoir  Haller  nier  chez  Fhomme  Fexis- 

tencedeFallantoïde,  parce  qu'elle  manque  d'ouraque, 

cl  trouver,  chez  les  oiseaux ,  cet  ouraque  en  communi- 

cadoaavec  la  vessie,  sans  reconnaître ,  pour  rallantoïde^ 

b  membrane  vasculaire  qui  eu  est  douée.  La  fonction 

présamée  le  trompe  chez  l'homme  ;  la  forme ,  Tétendue 

et  la  structure  Tégarent  chez  les  oiseaux  \  car,  pour  re- 

connattre  dans  Tallantoïde,  si  grande  et  si  vasculeuse 

des  oiseaux ,  la  membrane  si  ténue  et  si  invasculaire  des  ^ 

mammifères ,  il  fallait  faire  abstraction  de  là  forme  et  de 

k  fonction ,  et  s'attacher  principalement  aux  connexions 

des  membranes  entre  elles ,  comme  Tont  fait  MM.  Du- 

trochet  et  Cuvier  dans  leur  admirable  travail  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit  y  cette  opinion  de  Haller  fut  adoptée 
par  Rœderer,  et  introduite  par  lui  dans  la  science  à  cause 
de  l'ardeiir  qu'il  mit  à  poursuivre  et  à  combattre  tous 
ceux  qui  avaient  vu  ou  cru  voir  rallantoïde.  Peu  s'en 

(i)  C^est  en  restant  ioTariablemeut  attachés  k  ce  principe ,  que  les 
«atomûCes  sont  parrenus  h  fiser  ce  point  si  difficile  de  ranatoode  de 
IVMiini««  M.  Velpean  est  le  sent»  à  ma  connaissance,  qui  s'en  soit 
icarté.  Considéraoi  Pamnios  comme  nue  dépendance  de  Tépiderme ,  et 
Je  diorion  comme  appartenant  au  derme  y  cet  anatomiste  a  du  être 
condm't  k  placer  la  vésicule  ombilicale ,  rallantoîdc  et  leurs  prolonge- 
\êy  entre  le  placenta  et  le  diorlon  {At^bivét  généraUt  de  Hiêd^* 
,  t.  VI ,  p.  595-5g6  )  ;  ms^is  il  a  promptement  abandonné  cette 
bypothése,  et,  dans  son  ouvrage  remarquable  sur  les  accouchemens  , 
il  est  revenu  à  Popinion  commune.  Ce  qu^il  a  dit  de  raltantoïde  est  con- 
fotBie  à  la  diescriptîon  de  Rcèderer  et  de  Wriberg. 


t 
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faut  que  «on  zèle  ne  l'emporte  jusqu  à  coateater  à  Albi- 
nus  l'une  de  ses  plus  belles  découvertes^  celle  de  la  vési* 
cule  ombilicale.  Il  s'arrête  toutefois  devant  la  descrip- 
vuaa  précise  de  cei  aoatomiste ,  el  ses  remarques  sur  le 
pédicule  de  la  vésicule  qu'il  pretid  pour  l'ouraqpie  i  oat 
cela  de  curieux  qu'elles  font  ressortir  un  fait  nouveau  ^ 
dont  ne  se  doutent  ni  Albiuus  ni  Hodderer*  Ce  fait  esi 
celui  de  la  première  descripiiou  de  la  vésicule  ombili-* 
cale  et  de  ses  vaisseaux. 

Lorsque  9  plus  tard ,  celte  vésicule  fut  connue ,  et  qu^oA 
futconvaincu.qu'elleen  avaititnposéà  Albinus  pour  l'ai-* 
lantoïde  »  on  ne  manqua  pas  d#  dire  que  tous  ceux  qui 
avaient  parlé  de  cette  membrane  avaient  pris  pour  6lle 
la  vésicule  ombilicale  \  ol^ection  que  l'on  trouve  eneore 
dans  les  livres  les  plus  modernes,  et  que  le  plus  léget* 
examen  suifit  ppur  dissiper* 

En  effet ,  la  vésicule  ombilicale  n'a  qu'une  existence 
passagère  dans  les  enveloppes  de  Tembryini  humain  \  on 
ne  la  trouve  guère  passé  le  4'^*'  ou  5°^  mois  de  la  gesta- 
tion. Or,  la  plupart  des  embryons  sur  lesquels  les  auteura 
disent  avoir  observé  l'allantoïde  avaient  dépassé  ce  terme. 
Nul  d'entre  eux  ne  parle  de  pédicule,  quelques-uns 
supposant  l'ouraque ,  mais  sans  avoir  observé  de  prolon- 
gement à  la  vessie  qu'ils  regardent  comme  l'aUanloKde. 

Si  du  reste  on  pouvait  conserver  des  doutes  à  ce  sujet, 
les  observalîons  de  Wriberg  sont  de  nature  à  ne  plus  les 
permettre  \  car  c'est  de  cet  auteur  que  date  la  véritable 
connaissance,  chez  Thomme ,  de  la  véhicule  ombilicale , 
et  la  détermination  précise  de  yallanto^de(i),  ce  qu'il  a 

(i)  On  peut  faire  la  mémo  observation  sur  Graaff,  car  le  paasai^e 
suiyaut  prouve  que  la  vcsiciile  ombilicale  ne  lui  était  pas  tout-à-fait 
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écrit  sur  la  prenuère  est  coniiu  de  tons  les  ânatomktes , 
U  me  reste  A  exposer  ce  quHl  a  dit  de  ralknioïde. 

Eq  premier  liea ,  sur  un  embryon  de  trois  mois ,  Wri^ 

kff  distingae  ,  entre  le  chorion  et  Tamnios,  une  cou- 

die  gâatineuse  tremblante ,  de  quelques  lignes  d^épais- 

aenr,  qa'U  regarde)  de  même  que  Hebenstreit ,  comme 

YaBaioSde  de  Rujsbk.  Il  ne  peut  toutefois  lui  recon- 

astone  de  membrane  propre,  ce  qu'il  attribue  à  un  com«- 

ncMement  de  putréfaction  de  Tembryon» 

Gmdé  par  cette  première  rechercbe ,  il  en  donner  sur 
aa  embryon  dn  cinquième  mois  ^  la  description  la  plus 
eiaete  qne  nous  en  ayons  oicore  avyourd'hui.  «  Entre  le 
double  Ycile  membraneux  de  l'amnios  et  du  chorion 
était  contmiu  un  sac  très-teudre,  rempli  de  gélatine 
tremblante*  Ce  réceptacle  de  gélatine,  gisant  entre 
ces  deux  membranes ,  se  trouvait  situé  aux  dernières 
limites  du  placenta.  La  membrane  amnios  étant  déta- 
cbée  9  ce  sac  conserra  sa  figure ,  ce  qui  prouve  que 
cette  gélatine  était  douée  de  sa 'membrane  propre.  Elle 
ne  put  cependant  être  séparée  du  chorion;  mais,  dé- 
tachée de  force,  cette  membrane,  qui  est Tallamoïde^ 
Continmée  avec  la  lame  du  chorion ,  s*enleva ,  et,  ainsi 
isolée,  elle  avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
▼esaie  produite  par  l'action  des  cantharides.  » 
Il  est  à  regretter  que  Wriberg  n'en  ait  pas  donné 


Afirés  avcrir  dëerit  les  valsâeaiut  ombilicaitt,  il  sjoote: 
■  Porter  hee  fan ,  in  qnibasdam  anîmalibni  reperiimtur  alîa  a  mesen- 
c  feario  orta ,  qoce  pOBtqttain  mnbfllcaiii  pertransiénmt ,  non  ad  pla- 
«  otttftiD ,  isd  ad  ehorioa ,  ac  peculiarem  membranam  a&pàatlantar.  » 
Gecté  tëaicdie  avait  amai  M  entreme  par  Needhata  (£sp«  3 ,  De 
FormaL  jœtu  ) ,  oooune  TcHit  dît  MM.  Meckel  et  Béclard. 
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la  figure  ;  car,  ainsi  isolée ,  celte  allaivtoïde  est  la  rëpéti-* 
tion  de  celle  trouvée  par  Haies .  sur  un  embryon  du 
même  âge ,  et  représenté  dans  son  Mémoire  (i). 

Sur  deux  embryons ,  Tun  de  la  fin  du  troisième  mois, 
le  second  au  commencement  du  quatrième  >  j^ai  trouvé 
Tallantoïde  au  même  degré  de  développement  qae  Wri- 
berg,  et  j'ai  remarqué  de  plus  la  disposition  cellulense 
et  aréolaire  que  lui  avait  reconnu  Rœderersur  un  foetus 
du  quatrième  mois  (a).  Cette  vésicule  gélatineuse,  inter- 
posée entre  Famnios  et  le  chorion ,  comme  chez  tous  les 
mammifères,  était  isolée  entre  ces  deux  membranes  ; 
elle  n'avait  aucun  prolongement  qui  pût  faire  soupçon- 
ner l'existence  d'un  ouraque. 

L'allantoïde  rudimentaire  de  Thomme  est  donc  privée 
de  communication  avec  la  vessie  urinaire ,  et  de  cette 
absence  de  Touraque  dans  le  cordon  provient  Tunité  de 
la  veine  ombilicale. 

Si  telle  çst  la  cause  de  cette  unité  veineuse ,  on  conçoit 
que  la  présence  de  Fouraque  dans  le  cordon  de  Tembryon 
humain  devrait  être  suivie  de  Texistence  de  deux  veines 
ombilicales.  L'homme  se  trouvant  alors  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  mammifères  qui  Tavoisinenti  la  du- 
plicité de  la  veine  devrait  en  être  le  résultat. 

Or ,  c'est  sous  ce  point  de  vue  que  l'observation  de 

(i)  Transact.  philos, ,  vol.  V,  fig.  i63 ,  i?,  G  ,  Z>. 

(a)  J^ai  suivi  dans  cette  recherche  le  procédé  indiqué  par  Rœderer, 
procédé  qui  consiste  à  soulever  Pamnios  k  6  ou  8  lignes  du  cordon,  en 
choisissant  de  préférence  le  c6té  gauche ,  à  cause  de  la  moindre  adhé- 
rence  en  cet  endroit.  L'amnios  soulevé  ^  on  introduit  un  tube  de  verre 
très-délié  y  et  on  insuffle.  Je  crois  devoir  observer  cependant  que  sur 
quelques  embryons  où  je  Pat  cherchée  avec  M.  le  docteur  Manet,  nous 
ne  l'avons  point  rencontrée. 


Haies  est  remarqiliable.  Uallantoïde  est  très^-dëreloppëe^ 
Foaraqae  se  prolonge  dans  le'  cordon ,  et  sur  chacune 
de  ses  côtes  se  trouve  une  veine  ombilicale.  G^est  la  re-* 
production  du  cordon  ombilical  des  mammifères. 

Mais  cette  observation  est-elle  exacte?  On  sait  que 

yésùt ,  qui  jamais  n'avait  eu  occasion  de  disséquer 

Tceof  kumain ,  le  représenta  néanmoins  en  plaçant  un 

périt  embryon  dans  les  enveloppes  du  chien.  Cette  er- 

leorj  que  répétèrent  Etienne  et  Spigel ,  est'-elle  corn- 

■me  à  Haies?  son  observation  doit-elle  être  placée  à 

odié  de  celles  de  ces  anatomistes  ?  C*est  Fopinion  de  Rœ- 

derer,  et  nous  n'avons  pas  de  raison  pour  en  adopter  une 

difiérente.  ^ 

CONCLUSION    DE    CE    MÉMOIRE. 

Dtansle  Mémoire  précédent,  nous  avons  vu  le  système 
sanguin  primitif,  procédant  manifestement  de  la  cir- 
conférence au  centre  conformément  à  la  loi  générale  des 
bnnalions  organiques  ;  nous  venons  d'établir  dans  celui- 
'  â,  qu'en  parcourant  la  série  de  ses  transformations,  pour 
arriver  i  son  état  permanent,  il  suit  des  règles  non 
noiiis  constantes;  d'abord  celle  de  symétrie^  et  puis 
enfin  celle  de  conjugaison. 

Conformément  à  la  loi  de  symétrie,  il  y  a  d'abord 
dem:  aortes  y  deux  spinales  antérieures,  deux  basilaires , 
comme  il  a  constamment  aussi  deux  veines  primitives 
pour  former  des  troncs  uniques. 

Ces  deux  artères  et  ces  deux  veines  primitives  mar- 
chant de  dehors  eu  dedans ,  finissent  par  être  amenées 
au  point  de  contact,  et  se  réutiissent  en  vertu  de  la  loi 


s 


(48) 

de  conjngataott.  Ces  règles  fènt  invariables  chez  T  homme 
et  les  deux  classes  sapérieures  des  vertèbres . 

Elles  sont  invariables  également  dans  les  classes  infé- 
rieures ;  mais ,  ehes  les  êtres  formant  ces  dernières ,  la 
force  formatrice^  quelle  qu*elle  soit,  ayant  une  impnl- 
sicMi  moins  ëner^que  que  chez  les  animaux  supérieurs  , 
les  organes  ne  parcourent  qu^une  partie  des  transforma- 
tions qu'éprouvent  ceux  des  êtres  supérieurs  ;  et  de  li 
vient  quMk  nous  offrent  d'une  manière  perma'nente  des 
dispositions  organiques  qui  ne  sont  que  passagères  chez 
l'embryon  de  Thomme  et  des  vertébrés  supérieurs.  De 
la  œs  doubles  aortes ,  ces  doubles  veines  caves  que  l'on 
observe  d'une  manière  plus  ou  moins  constante  ches 
les  reptiles. 

De  là  vient  aussi  que  si  la  force  formatrice  de  Thomme 
ou  des  vertébrés  supérieurs  est  arrêtée  dans  son  impul- 
sion ,  elle  nous  reproduit  les  dispositions  organiques  des 
animaux  inférieurs.  Il  y  a  alors  arrêt  de  formation , 
symétrie  permanente ,  et  r^étition  d'une  organisation 
inférieure.  Nous  en  avons  rapporte  plusieurs  exemptes. 

Ces  cas  d'anatomie  pathologique  ne  sont  donc  que  la 
reproduction  de  l'embryogénie ,  ou  de  l'organisation  des 
êtres  intérieurs  \  ils  s'expliquent  les  uns  par  les  autres 
en  même  temps  qu'ils  confirment  l'exactitude  des  règles 
générales  de  Torganogénie.  Ce  sont  ces  rapports  des 
diverses  anatomies  que  je  développe  sous  le  nom  d'oiso- 
tonde  transcendante. 

La  formation  et  les  aberrations  des  vaisseaux  ombili- 
caux nous  ont  donné  des  preuves  d'tm  autre  genre.  Nous 
avons  expliqué  pourquoi  le  plus  constamment  il  y  a 
dans  le  cordon  ombilical  deux  artères  ;  comment  la  per- 
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sistance  de  ces  deux  artères  a  lieu  jusqu^au  moment  de 
leur  insertion.  La  cause  qui  produit  cette  duplicité  venant 
i  manquer ,  T unité  de  Tartère  en  est  aussitôt  la  consé- 

« 

qaence. 

Cette  cause,  c'est  Tallantoïde ,  Touraque  et  la  vessie  ; 

chez  les   animaux  où  ces  trois  parties  sont  portées  au 

maxinium   de  leur  développement,   il  y  a  également 

deax   veines  ombilicales  dans  le  cordon;  mais  si  Tou- 

raque  disparait  dans  le  cordon ,  il  n*y  a  qu'une  veine 

ombilicale  ;  c'est  le  cas  de  l'embryon  de  l'homme.  Les 

deux  veines  congénères,  marchant  l'une  vers  l'autre, 

se  réunissent  et  se  confondent  en  une  seule. 

C'est  aussi  par  la  même  raison  que  les  deux  veines 
ombilicales  des  mammifères  se  réunissent  et  se  confon- 
dent en  un  seul  tronc  dans  Tabdomen.  L'explication  de 
ces  faits  demandait  que  nous  pussions  déterminer,  comme 
BOUS  l'avons  fait,  l'état  d'imperfection  de  l'allantoïde  chez 
l'homme. 

Enfin  nous  avons  expliqué  les  cas  de  veines  ombili- 
cales doubles  ou  triples ,  rapportés  par  divers  auteurs , 
en  montrant  que  ces  aberrations  ne  sont  autre  chose  que 
les  vaisseaux  omphalo-mésentériques  persistant  au-delà 
de  leur  terme  ordinaire  ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  que 
ces  cas  d'anatomie  pathologique  ne  sont  qu'une  embryo- 
génie prolongée. 
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De  V Influence  de  la  Domesticité  sur  les  animaujc 
depuis  le  commencement  des  temps  historiques 
jusqiCà  nos  jours  ; 

Par  M.  DuKEAu  de  La  Malle  » 

Membre  de  IHiutitat  (Académie  des  IiucripUoiis  et  BeUea-Lettree). 

Ce  sujet,  qui  appartient  tout  ensemble  à  l'histoire 
naturelle ,  à  rëmdition  et  à  la  psychologie ,  doit ,  je  le 
sens,  effrayer,  par  son  titre  seul ,  une  partie  de  mon  audi- 
toire (i).  Mais  si  on  peut  lui  reprocher  d'être  aride  et 
sévère,  il  a  du  moins  le  mérite  d'être  neuf,  et  lorsqu'un 
filon ,  vierge  encore ,  se  découvre  dans  des  mines  qui 
semblaient  depuis  long-temps  épuisées,  c'est  une  chance 
de  bonne  fortune  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

Les  faits  que  l'on  peut  recueillir  dans  l'antiquité  sur 
la  marche  et  les  progrès  de  la  domestication  (i)  des  ani- 
maux le  plus  anciennement  et  le  plus  immédiatement 
soumis  à  l'empire  de  l'homine ,  sont  malheureusement 
trop  peu  nombreux.  Ils  n'en  sont  pas  moins  d'une 
grande  importance.  On  peut  même  affirmer  que  rien  ne 
peut  les  suppléer  pour  l'histoire  ,  s'il  est  permis  de  s'ex- 
primer ainsi ,  de  la  civilisation  de  nos  basses-cours  et  de 
nos  étables.  Les  observations  des  Anciens ,  si  elles  datent 
de  l'ère  de  Rome  ou  des  Olympiades,  et  si  d'ailleurs  on 
peut  se  fier  à  leur  exactitude ,  sont  aussi  précieuses  pour 

(i)  Ce  Mémoire  a  été  la  à  la  séance  publique  des  quatre  Académies. 

(3)  J*ai  hasardé  ce  mot ,  qui  exprime  Taction  de  la  domesticité , 
parce  qu'il  m'a  paru  manquer  à  la  langue  des  sciences.  L'italien  domes^ 
ticazione ,  et  les  mots  équitation ,  personnification ,  admis  dans  le  dis- 
cours y  sont  un  exemple  ou  une  excuse. 
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k  connaîtiiaDce  de  rédacation  physiqne  et  morale  de  nos 
«mmanT  domestiqaes,  que  les  observations  astronomie 
ques  des  Grecs  et  des  Orientaux  Font  été  pour  fixer  la 
ehnmoiogie^  pour  constater  Tétat  du  ciel  k  une  époque 
reculée  y  et  le  comparer  avec  son  état  actuel. 

Les  grandes  révolutions  du  globe,  la  réunion  des 
kmnes  en  société ,  l'établissement  des  différentes  reli^ 
{ions ,  réIévHtion  et  la  chute  des  empires ,  tout  ce  qui 
lieDl  enfin  ou  touche  immédiatement  à  Tespèce  humaine, 
a  été  éoignensement  enregistré  dans  les  traditions  et  les 
Bummnens  historiques  de  tous  tes  peuples.  L^histoire 
de  ces  êtres  inférieurs  à  Thomme ,  mais  qu*on  voit  s^unir 
à  sa  destinée  dès  les  premiers  âges  du  monde ,  a  été  un 
peu  n^Ugée  par  leur  maître  orgueilleux.  Elle  n*a  point 
offert  &  ses  regards  de  brusques  changemens,  de  grandes 
péripddes  :  elle  a  suivi ,  comme  le  temps  et  la  nature , 
une  marche  lente,  insensible.  Enfin,  après  un  certain 
noixdl>re  de  siècles ,  on  s^èst  avisé  de  jeter  les  yeux  en 
arrière ,  et  de  mesurer  Tespace  parcouru  ;  on  a  vu ,  non 
sans  étonnement ,  combien  ces  brutes  tant  dédaignés 
avaient  contribué  au  développement  de  ragriculture ,  du 
eommerce ,  des  richesses  et  du  bien-être  de  la  société. 
Ne  aenû^il  pas  temps  de  rechercher  aujourd'hui  quelle 
a  été  l^influence  des  causes  extérieilres  sur  leur  organi- 
saûùn  9  et  quels  effets  a  produits  Faction  directe  et  pro- 
longée des  facultés  supérieures  de  Thonmie  sur  le  déve- 
leppeuent  des  mœurs  et  de  Tintelligence  de  ces  ani- 
maux, compagnons  assidus  de  ses  travaux  et  de  ses 
ptaisirs. 

Uopinion  généralement  répandue ,  et  qui  a  prévalu 
chez  les  naturalistes  modernes ,  est  qu'on  chercherait  en 
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vain  à  fixer  Torigine  et  la  patrie  de  nos  animaux  domes-^ 
tiques.  Cependant  tous  les  animaux  privés  existaient  à 
Tétat  sauvage  en  Europe  et  en  Asie  du  temps  d'Aristote. 
Ce  grand  observateur  l'atteste  formellement ,  et  cite  , 
comme  exemple^  les  chevaux,  les  ânes ,  les  bœufs  y  le5 

cochons,  les  moutons,  les  chèvres  et  les  chiens. 

Varron  et  Pline  reproduisent  la  même  assertion.  Le 
rapprochement  de  ces  témoignages  est  curieux  en  ce 
qu'il  montre  que  ,  dans  les  4^0  ans  écoulés  depuis  Aris- 
tote  jusqu'à  Pline ,  la  domestication  des  animaux  ne 
s'était  pas  beaucoup  étendue  sur  le  globe ,  et  n'avait  pas 
fait  de  progrès  rapides. 

On  conçoit  très -bien  que ,  dans  cette  époque  où  le 
globe  était  moins  peuplé  que  de  nos  jours,  et  où  les 
espèces  privées  se  trouvaient  encore  sur  beaucoup  de 
points  à  l'état  sauvage,  le  grand  œuvre  de  la  domestica- 
tion ait  été  lent  à  s'accomplir.  Les  animaux  soumis  à 
cette  sorte  d'esclavage  nécessaire  à  leur  éducation  physi- 
que et  intellectuelle ,  devaient  être  sans  cesse  détournés 
de  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  sociaux  par  le 
spectacle  et  l'exemple  de  leurs  frères  errant  en  liberté 
au  milieu  des  déserts  et  des  forêts.  Ils  étaient  comme  ces 
Indiens  sauvages  des  Etats-Unis  qui ,  dès  leur  bas  âge , 
enlevés  à  leur  tribu ,  élevés  au  sein  des  villes  dans  la 
religion  et  la  civilisation  européennes ,  si ,  au  bout  de  ao 
ou  3o  ans ,  ils  rencontrent  une  troupe  de  chasseurs  de 
leur  nation ,  abandonnent  tout ,  vie  paisible  et  assurée  , 
jouissances  morales  et  intellectuelles,  et  se  rejettent, 
sans  balancer,  dans  la  vie  sauvage  et  aventureuse  de  leurs 
pères. 

Cependant,  comme  il  est  universellement  reconnu 
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ffœ ,  chez  les  aûimaux  soumis  à  la  puissante  influence 

de  Thomme ,  les  modifications  de  forme ,  de  couleur  , 

les  ({ualités  physiques  et  même  les  qualités  morales  et 

intellectuelles  ,  sont  transmissibles  par  la  génération  •  il 

s^ ensuit  que  la  race  est  éminemment  perfectible.  Elle  doit 

mène  Tètre  plus  que  Tespèce  humaine ,  quoique  con- 

lenne  dans  une  sphère  de  facultés  plus  bornée  »  puisque 

le  génie  supérieur  de  Thomme  impose  à  ces  êtres  les  lois, 

les  circonstances  nécessaires  au  développement  progrès- 

sîf  de  leurs  formes  et  de  leur  intelligence. 

On  n^a  pu  jusqu'ici,  et  il  sera  peut-être  toujours 
impossible  d'opérer  sur  Fespèce  humaine  un  perfection- 
nement semblable  en  unissant,  pendant  une  longue 
série  de  générations ,  les  individus  des  deux  sexes  les 
plus  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  formes  ,  la 
bonté  de  leur  tempérament ,  et  Fétendue  de  leurs  facul- 
tés intellectuelles  ;  ce  qui  rend  nécessairement ,  je  le 
repèle ,  Thomme  moins  perfectible ,  comme-  race ,  que 
les  animaux  domestiques  sur  lesquels  il  peut  exercer^ 
diriger ,  modifier  enfin  de  mille  manières  sa  souveraine 
influence. 

n  est  a  regretter  que  des  monarques  absolus,  dans  le 
cours  d'une  longue  dynastie,  n'aient  pas  tenté  cette 
curieuse  expérience,  et  n'aient  pas  cherché,  par  exemple,. 
à  augmenter  le  bonheur  des  peuples ,  en  améliorant  la 
race  de  leurs  ministres. 

Le  fait  une  fois  bien  établi  de  la  transmission  des 
facultés  par  la  génération ,  on  sentira  mieux ,  je  Tespère, 
l'importance  et  l'intérêt  des  observations  qui  datent  de 
ao  à  25  siècles ,  et  combien  il  doit  être  utile  et  fructueux 
de  suivre  attentivement  les  progrès  successifs  de  Venten- 
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dément  animal  des  espèces  privées  pendant  une  période 
aussi  étendue. 

Maintenant  toutes  les  sciences  se  rapprochent ,  se  lient 
entre  elles  et  se  prêtent  de  mutuels  secours.  L  utile 
influence  de  leur  action  réciproque  s^est  accrue  chaque 
jour  depuis  Thenreuse  combinaison  qui  a  réuni  dans 
cette  enceinte ,  en  un  seul  faisceau ,  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines. 

Si ,  en  étudiant  les  animaux ,  la  physiologie  et  Tana- 
tomie  comparée  ont ,  dans  ces  derniers  temps ,  jeté  de  si 
vives  lumières  sur  la  nature  et  les  fonctions  de  Tespèce 
humaine^  n^est-il  pas  permis  d^ espérer  que  Tétude  appro* 
fondie  de  Teutendement  animal  pourra  servir  à  éclaircir 
un  peu  les  ténèbres  de  la  métaphysique ,  à  soulever  sur 
quelques  points  le  voile  obscur  qui  nous  cache  les  opé- 
rations de  Tentendement  humain;  et ,  pour  prendre  un 
exemple  spécial ,  depuis  tant  de  siècles  qu'on  argumente, 
qu'oti  dispute  pour  ou  contre  la  perfectibilité  de  Tespèce 
humaine ,  n'eut-il  pas  été  raisonnable  d'en  constater 
l'existence;  d'en  suivre  la  marche  chez  les  animaux 
domestiques  où  ce  phénomène  se  manifeste  avec  des 
clartés  si  vives.  Du  moins  le  procédé  eût  été  logique  ;  la 
méthode  de  déduction  rigoureuse;  et,  en  arrivant  du 
simple  au  composé ,  on  eût  dégagé  le  problème  d'une 
masse  de  quantités  arbitraires  qui ,  dans  l'étude  de  la 
perfectibilité  de  notre  espèce ,  ont  troublé  les  cerveaux 
les  mieux  organisés. 

Dans  une  suite  de  Mémoires  sur  les  origines  de  nos  ani- 
maux domestiques,  et  dans  un  ouvrage  spécial  inédit  sur 
le  perfectionnement  de  leur  intelligence,  où  j'ai  consigné 
le  résultat  de  trente  ans  d'observations  et  d'expériences 
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icB  consiammcnt  vers  ce  but ,  j*ai  réuni  les  prentes , 
les  auioritës,  les  témoignages  qui  doireut,  si  je  nem*a- 
bose  j  entraîner  la  conviction.  Pressé  par  le  temps  qoi 
m'est  accordé ,  je  dois  me  borner  à  eu  extraire  quelques 
faits,  en  parcourant  rapidement  les  différentes  familles. 

U  existait,  du  temps  de  César  et  deVarron,  des  poules 
ci  des  paons  sauvages  (i)  dans  quelques  lies  de  la  Grèce 
<tde  Vltalie.  On  n'en  trouve  aujourd'hui  que  dans  Tin- 
lérieur  de  l'Inde. 

Les  Romains  élevaient,  comme  nous  ,  des  oies  et  des 
canards.  La  cbair  délicate  des  uns ,  les  foies  gras  et  le 
duvet  moelleux  des  autres  avaient  excité  vivement  la 
sensualité  de  ces  maîtres  du  monde.  Deux  consulaires , 
ODutemporains  de  Varron,  se  disputaient  l'invention  de 
la  méthode  barbare  qui  prive  ces  oies  d'eau,  de  mouve- 
laentetde  lumière  pour  détenir  ces  foies  succulens  dont 
la  gourmandise  fait  encore  ses  délices.  Il  n'y  a  que  la 
plume  des  ailes ,  dont  nous  avons  fait  l'instmineut  de 
nos  pensées  ^  qu'ils  aient  négligée  comme  inutile.  C'est 
du  y*  au  VP  siècle  de  notre  ère  qu'on  s^en  est  servi  pour 


Mais,  pour  propager  et  conserver  ces  volatiles ,  il  fal- 
Uit  aux  Romains  une  «nceinto  murée ,  traversée  par  un 
canal  d'eau  vive  et  couverte  entièrement  ^Nin  filet  à  lar- 
ges nudlles ,  pour  que  les  oies  et  les  canards  ne  pussent 
s'envoler  vers  leur  pays  natal  ^  ne  ex  ed  anas  oui  anser 
enclore  possk* 

(j)  Cefenàdmt  M.  te  boIomI  Besismout  m^a  «Mare  ^^  existe  det 
paons  «aoTsges  dan^  qaelqaes  parcs  d'Angleterre ,  et  qo^il  en  a  tué  lui-^ 
mène  plusieurs  es  chassant  dans  les  bois.  L'homme  fait  et  d^il  à  son 
gré  Pétat  domestique. 
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Varron  et  Columelle  nous  ont  transmis  ce  fait  quSIs 
avaient  sous  les  yeux.  On  peut  juger  de  Tinfluence  que 
la  domesticité  a  ,  dans  le  cours  de  dix*huit  siècles,  exer- 
cée sur  ces  oiseaux.  Chez  nous  ,  ils  vivent  libres,  et  ne 
pensent  point  à  s'envoler  :  et  ce  n'est  pas  faute  de  pou- 
voir se  servir  de  leurs  ailes  ^  car  j'ai  mis  plus  d'une  fois 
de  jeunes  canards  sauvages  dans  une  couvée  de  canards 
domestiques,  et  quand  ceux-là  sont  devenus  adultes,  ils 
ont  voulu  jouir  de  leur  liberté  ,  sont  partis,  et  ont  em* 
mené  avec  eux  toute  la  bande  de  leurs  compagnons 
d'esclavage. 

Suivons  les  progrés  de  la  domestication  dans  la  famille 
des  solipèdes. 

Pallas  et  Gerbillon  ont  observé ,  ont  décrit  les  éhevaux 
sauvages  vivant  dans  les  steppes  de  la  Sibérie  et  les  déserts 
de  la  Tartarie  occidentale^  Azara,  les  chevaux  rendus 
à  l'état  de  aa^ure  dans  les  plaines  immenses  et  inhabitées 
du  Paraguay. 

Le  cheval  sauvage  décrit  par  Pallas  avait  la  queue  et 
la  crinière  très-longues  et  très-*foumies  ;  il  portait  les 
oreilles  couchées  en  arrière  comme  un  cheval  qui  a 
envie  de  mordre*  L'étalon  que  Xénophon  et  Varron  nous 
présentent  comme  le  type  ou  modèledu  cheval  de  guerre^ 
porte  ces  caractères  distinctifs  ijuba^  couda  ^  crebra^ 
subcrispa ,  auribus  applicatis.  Voilà  pour  les  formes 
ei^térieures ,  et  une  trace  évidente  de  l'état  sauvage  qui 
reste  encore  empreinte  sur  le  cheval  domestique  dans  le 
dernier  siècle  de  la  république  romaine. 

Examinons  maintenant  les  habitudes  et  les  moeurs  du 
cheval  sauvage  actuel  et  du  cheval  domestique  des  Grecs 
et  des  Romains. 
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c  Les  chevaux  sauvages ,  dît  le  P.  Gerbill<m ,  obser- 

Tateor  exact  et  témoin  oculaire,  sont  très-nombreux  dans 

k  Tartane  occidentale ,  près  du  grand  désert  de  Cha«mo. 

Bs  Tirent  en  grande  troupe ,  et  ils  ont  pour  habitude 

issdnctive  de  débaucher  les  chevaux  domestiques.  Sit6t 

(jQ^îU  en  aperçoivent,  même  à  de  grandes  distances,  ik 

accoQfcnt  au  galop,  les  enveloppent,  passent  â  c6téd*eux, 

les  caressent  en  hennissant  doucement ,  les  placent  au 

milinL  de  leur  troupe,  et^  les  serrant  de  tous  côtés,  les 

eamènent  avec  eux  dans  leurs  déserts ,   sans  que  les 

autres  y  montrent  hi  moindre  répugnance.  » 

Azara  nous  offre,  presque  dans  les  mêmes  termes j,  la 
dœcription  des  mœurs  du  cheval  redevenu  sauvage  dans 
le  Paraguay. 

Un  passage  de  Xénophon  (i)  indique,  en  rappelant 
cette  habitude  instinctive ,  caractéristique  du  cheval  sau- 
vage ,  que  45o  ans  avant  J[.-C.  la  domestication  de  cette 
espèce  était  encore  assez  récente  et  n^avait  pas  toui-à-fait 
dompte  rinstinct  primitif.  Voici  le  trait  qui  s'applique 
aa  cheval  dressé  par  Fécnjer.  a  D  faut  prendre  beau- 
tcoup  de  soin  pour  qu'étant  monté ,  il  s'éloigne  volon- 
a  tiers  des  autres  chevaux^  ou  que ,  passant  à  peu  de  dis- 
«  tance,  il  ne  s'emporte  pas  pour  les  aller  joindre.  » 

Une  antre  phrase  de  Xénophon  :  «  on  ne  peut ,  avec 
«  la  même  pai*ole  ,  rien  apprendre  à  un  cheval^  »  montre 
que  la  domestication  était  encore  imparfaite,  Nous  avons 
trop  d'exemples  et  de  preuves  du  contraire  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  rappeler  ici. 

Les  progrès  de  l'éducation  du  cheval  et  de  l'influence 

(i)  ntfi  Iwwtxisf  m  9  4* 
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de  la  domesticité  depuis  1800  ans  sont  surtout  manifes- 
tes daas  Taugmentation  du  nombre  et  de  la  permanence 
de  ses  allures.  Les  allures  naturelles  sont  le  pas,  le  trot 
et  le  galop  ;  celles  qu'on  lui  a  données  par  Féducation , 
pour  obtenir  k  la  fois  de  la  vitesse  dans  la  marche  et  des 
mouvemetis  doux  pour  le  cavalier ,  sont  Tamble  et  le 
pas  relevé.  Maintenant  ces  qualités  acquises  se  transmet- 
tent par  la  génération ,  tout  comme  la  facuhé  d'arrêter 
chez  le  braque  et  TépagneuL 

Le  pas  relevé  est  une  allure  dans  laquelle  le  cheval 
relève,  non  pas  à  la  fois,  comïne  dans  Famble ,  mais  suc- 
cessivement les  deux  pieds  du  même  côté  ^  c'est  un  trot 
serré ,  qui  marque ,  comme  le  pas  ordinaire,  quatre  temps 
distincts.  Les  Grecs  et  les  Romains  n'avaient  pas  créé 
ceTte  variété  de  chevaux. 

Dans  Itâ  déïuïer  siècle  de  la  république ,  ils  avaient 
donné  k  certains  chevaux  l'allure  de  l'amble  qu'ils  nom- 
ment totutarêm  ambulaluram.  Varron ,  Pline  ,  Nonîus 
et  Végàce  la  décrivent  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute;  mais  on  voit  en  même  temps,  dans  ces  descrip- 
tions curieuses,  que  cette  allure  était  le  fruit  de  1  art, 
traditur  arie.  La  race  n'avait  pas  été  modifiée  par  une 
suite  de  générations  assez  longue  pour  que  la  qualité 
acquise  devint  transmissible  et  se  changeât  en  qualité 
naturelle.  C'est  donc  dans  le  laps  de  temps  écoulé  depuis 
Varron  jusqu^à  nous ,  que  l'amble  et  le  pas  relevé  ou  trot 
à  quatre  temps,  allures  totalement  artificielles,  sont  deve- 
nus pour  les  chevaux  une  allure  naturelle  qui  se  trans- 
met des  pères  à  leurs  enfans.  Je  puis  même  assurer,  pour 
l'avoir  observé  cent  fois  dans  les  herbages  de  Normandie, 
que  les  poulains  sortis  de  père  et  mère  doués  de  l'alkiré 
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du  pas  releva ,  et  même  d'une  mère  trotteuse  et  d'un  che- 
tbI  f  allure  ,  prennent  ce  mouvement  artificiel  dans  la 
prairie  ayant  de  quitter  la  mamelle  de  leur  mère,  et  qu'ont 
n'a  pas  besoin  de  les  j  dresser. 

L'àne^  moins  beau,  moins  utile  que  le  cheval,  a  reçu 
deYlsonme  des  soins  moins  assidus,  et,  par  une  conaé* 
qoeDœ  nécessaire ,  un  moins  grand  développement  de  ses 
beahés  physiques  et  intellectuelles.  Mais  cette  imper^- 
fteàon  même ,  judicieusement  observée ,  peut  noua  éclai- 
ra' sur  les  causes  et  les  variations  de  l'influence  de  la 
A>mestieité. 

L'éducation  incomplète,  l'imbécillité,  l'entêtement  de 
l'âne  qui  a  passé  en  proverbe,  tiennent  certainement  a 
ceque^  pendant  plusieurs  siècles,  on  a  uni  l'espèoe 
domestique  à  l'espèce  sauvage. 

C'est  aussi  la  grande  cause  de  la  lenteur  des  progrès 
de  la  domestication  chez  les  animaux  des  peuples  anoiens. 
Enefiet,  dans  le  vaste  système  des  parcours,  adopté 
pour  leurs  troupeaux  qui ,  jouissant  d'une  liberté  pres-^ 
^  que  absolue^  passaient  le  printemps  dans  les  vallées, 
l'été  sur  les  montagnes,  et  l'hiver  dans  les  maremmes, 
il  est  impossible  que  les  espèce3  sauvages  du  même  genre, 
qui  existaient  alors  sur  beaucoup  de  points  du  globe,, 
ne  se  soient  pas  unies  fortuitement  à  quelques  individus 
domestiques. 

Cest,  je  crois,  l'explication  naturelle  de  cette  concep-< 
tioo  merveilleuse  des  cavales  de  la  Bétique ,  qu'on  disait 
iecondées  par  le  Zéphire.  Les  chevaux  sauvages  étaient 
fort  nombreux  en  Espagne.  Le  pasteur  crédule,  voyant 
nature  des  produits  dont  il  ignorait  l'origine,  résolvait 
aisément  le  problème  en  l'attribuant  à  un  miracle. 
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Ce  genre  d'adultère  était  cependant  si  commun ,  que 
les  Anciens  avaient  imposé  des  noms  propres  à  ces  métis 
de  chienne  et  de  loup  ,  de  truie  et  de  sanglier  ,  de  bre- 
bis et  de  mouflon ,  de  bélier  et  de  chèvres  sauvages. 

Les  Romains ,  pour  obtenir  une  bell^  race  de  mulets , 
unissaient  lajumentàronagre.  Columelle remarque  a  que 
le  mulet ,  fils  de  Fonagre ,  reste  sauvage ,  difficile  k 
dompter  et  maigre  comme  son  père  \  que  Tétalon  de 
cette  espèce  est  plus  utile  dans  sa  seconde  génération  que 
dans  la  première.  Car^  dit-il,  quand  on  accouple  à  une 
jument  le  fils  d'une  ânesse  et  dW  onagre ,  le  naturel 
sauvage  s'adoucit  par  degrés^  et  le  produit  de  cette  union 
réunit  la  beauté  des  formes  et  la  douceur  du  père  au 
courage  et  à  la  vitesse  de  sou  aïeul .» 

On  retrouve  encore ,  dans  cette  observation  précieuse 
de  Columelle  ,  un  exemple  de  l'influence  de  la  domcsti->- 
catîon  et  de  la  transmission  de  certaines  qualités  physi- 
ques et  morales ,  dans  une  suite  de  générations.  Des  faits 
de  ce  genre  sont  d'autant  plus  importans  à  recueillir  chez 
les  anciens  ,  qu'il  nous  est  impossible  de  les  reproduire, 
et  qu'on  chercherait  en  vain ,  dans  l'Europe  actuelle , 
un  âne  sauvage  pour  l'unir  a  nos  ânesses  et  à  nos  ju- 
mens. 

Les  précautions  minutieuses ,  nécessaires  alors  pour 
l'accomplissement  de  ces  mariages  illicites,  nous  ont 
été  transmises  parVarron,  Pline  et  Columelle,  dans  les 
chapitres  qui  traitent  de  la  production  des  mulets.  Il  faut, 
disent-ils ,  que  l'ànon ,  destiné  pour  être  étalon ,  soit 
soustrait  à  sa  mère,  sitôt  qu'elle  a  mis  bas,  et  soit  placé 
sous  une  jument  sans  qu'elle  s'en  aperçoive.  On  la  trompe 
très-bien  en  la  tenant  dans  l'obscurité  ^  car  son  fruit  pro- 
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pie  loi  ayant  été  dérobé  aussi  à  la  faveur  des  ténèbres , 

Ykaùa  substitué  est  nourri  et  chéri  par  elle  comme  si 

die  loi  avait  donné  la  naissance.  De  cette  manière  ,  Tàne 

choisi  pour  étalon  apprend  à  aimer  les  jumens.  Souvent 

mfcme,  quoiqu'il  tette  encore  sa  mère,  il  faut  Tintro- 

doire  dans  la  société  des  cavales^  pour  qu'il  se  familiarise 

avec  elles  ,  et  que  ,  dès  Tâge  le  plus  tendre ,  il  apprenne 

à  dégrer  leur  approche.  Mais  ce  n'est  qu'entre  trois  et 

dix  ans  quHl  convient  de  l'employer  comme  producteur. 

Les  auteurs  cités  décrivent  ensuite  l'accouplement  qui 

ioa  se  faire  dans  un  lieu  étroit,  fermé,  obscur,  avec 

me  jument  liée ,  qui  a  déjà  porté ,  et  dont  les  désirs  ont 

été  d'avance  irrités  par  un  âne  commun  qui  les  éveille 

sans  les  satisfaire. 

Ou  sait  que  les  mélanges  d'espèces  n'ont  lieu  qu'entre 
des  animaux  domestiques  du  même  genre  ou  entre  des 
asîmauic  dont  un  sexe  au  moins  est  dans  l'état  de  domes- 
ticité. On  voit  donc  que ,  chez  les  anciens ,  la  domesii* 
cation  et  l'espèce  de  dépravation  qui  en  est  la  conséquence 
n'avaient  pas  fait  dans  les  mœurs  de  l'âne  et  du  cheval 
aatant  de  progrès  qu'à  l'époque  actuelle ,  puisqu'on  était 
alors  forcé  de  tromper  la  nature  pour  en  obtenir  des 
acconplemens  hétérogènes,  qui  ont  lieu  maintenant 
chez  nous  entre  les  di£férens  sexes  des  ânes  et  des  che- 
vaux, sans  qu'on  ait  besoin  d'avoir  recours  au  moindre 
artifice. 

Lesmminans  sont,  comme  on  le  sait,  ceux  de  tous  les 

r 

mammifères  sur  lesquels  la  domesticité  exerce  le  moins 
dinflnence.  Cependant,  chez  les  Romains ,  on  avait  soin 
de  choisir,  pour  conduire  les  bœufs ,  les  hommes  les  plus 
grands,  les  plus  robustes,  à  la  voix  forte  et  menaçante. 
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AraiU  d^atteler,  pour  la  première  fois ,  le  bœuf  à  la  char^ 
me ,  il  fallait  le  lier  fortement  à  sa  crèche ,  lui  mettre  un 
joug  sur  la  tète ,  Tafiaiblir  pendant  quatre  jours  par  la 
faim  et  les  Teilles^  et  Tamadouer  avec  des  friandises,  telles 
que  des  gâteaux ,  du  sel  et  du  vin.  De  semblables  soms 
sont  aujourd'hui  superflus ,  et ,  dans  nos  fermes ,  une 
jeune  fille  de  quinze  ans  se  fait  obéir  du  taureau  le  plas 
fort ,  même  lorsqu'il  a  vécu  plusieurs  années  en  liberté 
dans  les  herbages. 

Je  prendrai  encore  chez  les  Anciens  un  fait  relatif  &  la 
nourriture  des  bœufs,  qu'on  jugeait  apocryphe,  et  qui 
sera  désormais  bien  constaté. 

Élîen  et  Athénée  rapportent  que  les  Péoniens,  peuples 
de  la  Thrace,  nourrissaient  leurs  bœufs  avec  des  pois* 
sons  :  «  Les  bœufs ,  disent-ils ,  les  mangent  avec  autant 
de  plaisir  que  les  autres  bœufs  mangent  du  foin ,  pourvu 
qu'on  les  leur  présente  vivans  et  palpitans  ;  morts ,  ils 
en  ont  d^oàt^  et  ne  veulent  pas  y  toucher.  »  La  singu* 
larité  de  l'assertion  devait  la  faire  révoquer  en  doute  ; 
mais  on  peut  l'afl^rmer  au  moins  des  solipèdes  ;  car  des 
chevaux ,  que  M.  de  Galonné  a  fait  venir  d'Islande  en 
i^88,ù'ont  eu  pour  aliment  que  du  poisson  de  mer  cru, 
pendant  la  traversée ,  et  tout  le  temps  de  leur  séjour  au 
port  de  Dunkerque.  Notre  confrère,  M.  du  Pctît-Thouars, 
qui  s'y  trouvait  en  garnison,  l'a  vu  de  ses  propres  yeux  , 
et  m'a  fourni  ce  témoignage  qui  appuie  la  véracité  des 
rapports  d'Élien  et  de  Zénothémis. 

C'est  encore  un  des  fruits  de  la  domesticité  que  la 
production  permanente  du  lait  chez  les  vaches ,  les  bre- 
bis €X  les  chèvres.  Les  espèces  sauvages  ne  le  conser- 
vent que  le  temps  nécessaire  pour  que  leurs  petits  puis- 
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seoi  s'habituer  à  d'autres  aliment.  Les  espèces  domesUr 

qiKs,  trai»9port|âes  dans  le  nouveau  monde ,  ont  perdu, 

en  accpiérant  l'indépendance ,  cette  propriété  de  leurs 

mcfeties,  et  liront  du  lait  que  lorsqu'on  garde  les  Teaux 

elles  chevreaux  pour  téter  leurs  mères. 

Un  passage  curienx  d'Aristote  nous  montre  que  cette 

aéoàîon  ai  utile  qu'on  entretient  par  une  irritation  mé- 

oH^ae ,  a  été  produite  primitiyement  par  une  inflam- 

Bitîon  des  mamelles ,  au  moyen  de  plantes  urticantes.  Il 

sjsate  même  pour  les  chèvres  :  «  quand  elles  n'ont  pas 

èé  fécondées ,  on  frotte  leurs  mameHes  avec  des  orties 

asaes  fortement  pour  exciter  de  la  douleur.  On  irait 

d*al»Mil  un  lait  mêlé  de  sang^  ensuite  du  pus,  et  enfin 

un  Jaît  aussi  pur,  aussi  sain  ,  aussi  abondant  que  celui 

qu'on  lire  des  dbèvres  pleines.  » 

Biais  c'est  surtout  dans  le  chien ,  le  compagnon ,  le 
gardien ,  le  serviteur  et ,  pour  ainsi  dire ,  l'ami  intime 
de  rhomme ,  le  chien ,  objet  constant  de  ses  affections, 
de  ses  soins  et  de  sa  prévoyance^  que  le  développement 
st  les  progrès  de  l'éducation  domestique^  que  la  puissante 
îttflaenee  d'un  génie  supérieur  sur  les  mœurs  et  l'intelli- 
geace  de  T  animal ,  se  manifestent  d'une  manière  pres- 
que miraculeuse.  Ici  les  faits  se  pressent  en  foule  :  on 
reste  accablé  sous  leur  nombre.  Il  faut  se  borner  à  quel* 
ques  tndts« 

Les  Anciens  (on  peut  s'en  convaincre  par  les  descrip- 
tions des  auteurs  et  les  monumens  figurés)  ne  connais- 
saieni  qu'un  petit  nombre  de  races  de  chiens.  Ils  avaient 
le  chien  de  garde ,  le  chien  courant ,  le  chien  de  berger, 
mais  diflTéreui  du  nôtre ,  et  le  petit  chien  de  Malte ,  qu'on 
croit  être  notre  biciion.  Les  qualités  morales  et  intellec- 
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tuelles  de  ces  espèces  étaient  encore  peu  développées . 
Les  chiens  d^arrét ,  tels  que  les  braques  et  les  épagneuls, 
où  Téducation  a  fait  des  prodiges ,  leur  étaient  inconnus, 
de  même  que  le  barbet ,  si  remarquable  par  la  constance 
de  son  attachement ,  la  sûreté  de  son  jugement  et  la  viva- 
cité de  son  intelligence. 

J^ai  avancé  que  les  qualités   intellectuelles  acquises 
par  les  animaux  domestiques  étaient  transmissibles  par 
la  génération  ;  mais  comme  on  doit  toujours  se  défier 
d'une  sorte  de  prévention  eu  faveur  de  ses  idées ,  dans 
Fétudle  de  cette  psychologie  animale,  si  variée  dans  ses 
nuances,  si  fugitive  dans  ses  impressions,  si  difficile 
enfin  à  saisir  et  à  soumettre  à  Texactitude  de  la  méthode 
des  autres  sciences  naturelles ,  je  citerai  un  fait  constaté 
par  un  observateur  très-exact  ^  notre  confrère  M.  Magen* 
die.  Il  prouve  indubitablement  que ,  chez  le  braque ,  la 
faculté  d!arréter  et  de  rapporter  le  gibier,  contraire  à  ses 
passions  instinctives ,  et  imposée  d^abord  à  Tanlmal  par 
la  contrainte  et  les  chàtimens  ,  se  transmet ,  sans  aité* 
ration ,  des  pères  à  leurs  enfans.  M.  Magendie  apprit 
qu'en  Angleterre  on  possédai  tune  racedechiens  qui  arrê- 
tait et  rapportait  naturellement  :  il  s'est  procuré  un  cou- 
ple de  ces  braques  adultes  ;  une  chienne  en  est  provenue, 
qui ,  étant  restée  constamment  sous  ses  yeux ,  et  n'ayant 
reçu  aucune  instruction,  a  arrêté  et  rapporté  le  gibier, 
dès  le  premier  jour  qu'on  la  menée  à  la  chasse,  avec  au- 
tant de  fermeté  et  d^assurance  que  les  chiens  auxquels 
on  avait  appris  cette  manoeuvre  à  l'école  du  fouet  et  du 
collier  de  force. 

Tout  Paris  admire  aujourd'hui  les  prodiges  d'intelli- 
gence et  de  sagacité  des  fameux  barbets  Fido  et  Bianco , 
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ipiela  postérité  admettraU  sans  doute  ati  rang  des  chiens 
Ubatres ,  -si  les  chiens  avaient  leur  Platarque.  Ce  qa*il 
y  aurait  de  Traiment  curieux ,  et  ce  que  rintérèt  du  maî- 
tre lui  fait  cacher  avec  le  plus  de  soin ,  serai  t.  la  con* 
naissance  des  procédés  employés  pour  leur  instruction(i). 
Le  fait  suivant,  dont  j'ai  été  témoin ,  prouvera  que  le 

cUeo  est  doué  d^une  réflexion ,  d'un  jugement^  d'une 

facalté  d^iniitation  et  de  réminiscence  qu'on  se  croirait 

CD  droit  de  lui  refuser. 
Tavais  un  épagneul  fort  intelligent;  je  Temmenai  de 

ma  campagne  à  Paris,  dans  ma  voiture ,  à  l'âge  de  huit 


(i)  Bêoneo  «t  FiJo ,  qui  oot  Fût  demî^remeot  leurs  exorclee*  dans  la  capital* , 
ae  nërîteai  oertainement  pas  d'être  ranges  parai  les  chions  «ëiëbras ,  si  l'on  prë- 
\eaà  qualifier  ainsi  les  indÎTidus  qui  se  distîngaeraient  de  leurs  semblaLles  par  an 
|iiBs  grand  dérdoppement  de  leurs  faculté  inullectoelles.  En  effet»-  noua  nous 
soouBcs  aisnréi  que  ces  faculté  «étaient  très-bornees  cbea  ces  deux  chiens ,  et  que 
lenr  savoir  se  rMuisaii,  ainsi  «|ae  nous  allons  le  dire ,  k  tris-pau  do  chose.  Ayant 
assisté  h  une  première  séance ,  nous  sortîmes  pleinement  couTaincus  que  le  rat- 
iMiMinfint  n'entrait  pour  rien  dans  tout  ce  qu'ils  exécutaient,  et  qui  consistait 
cttfftoat  k  coanposer  arec  leur  orthographe,  et  en  diSereales  langues,  les  mots  qu'ils 
wtmdaâitnt  prononcer,  ou  hien  à  indiquer  le  nom  du  souverain  qui  renaît  dans 
teile  année  que  l'on  daignait ,  ou  même  à  deviner,  par  un  tour  d'escamotage , 
r«èict  on  la  carte  qoeTon.^  avait  pense',  etc.,  etc.  Nous  soupçonnâmes  qu'il  j  avait  de 
la  port  du  maître  quelque  signe  qui  eiait  compris  psr  le  chien,  mais  nous  ne  pûmes 
«B  saisir  la  manifestation.  IXtUrant  cependant  ^daircir  nos  doutes,  nous  revtnmca 
\  ane  antre  sànce ,  accompagna  de  divers  naturalistes ,  et  nous  ne  tardâmes  pas 
k  décuwvtir  le  mécanisme  très-simple  de  ce  jeu  merveilleux.  Les  personnes  qui  opt 
assiste  h  ce  spectacle  savent  que  toutes  les  lettres  de  l'alphabel  bu  toutes  les  cartes 
fan  jea  ciant  ranges  encercle,  et  è  de»  dùtances  assea  grandes  les  unes  des 
,  la  chien  parcourt  sans  cesse  le  cercle  que  forme  toutes  ces  pièces.  Doit-il 
une  réponse  7  il  apporte  successivement  à  aon  maître  les  lettres  qui 
er  le  mot  ou  la  phrase  :  il  fait  de  même  quand  il  s'i^it  d'une  carte 
fne  Ton  a  pensée.  La  raaiueuvre  se  réduit  donc,  peur  le  chien ,  è  apporter  isol^ 
ment  des  oojets.  Que  l'on  suppose  maintenant  cpie  cet  animal,  touchant  ainsi  suc- 
caaxrenient ,  et  dans  une  marche  très-Jente,  chaque  pièce  avec  son  museau,  soit 
instantanément  averti  par  un  signe,  et  que  pour  lui  ce  sigoe  veuille  dire  apporte, 
U  prendra  la  pièce  qu'u  semblait  flairer,  et  l'apportera  k  son  maître,  lequel  la  pla- 
cera k  ses  pieds  ;  on  conçoit  alors  comment  des  mots  et  des  phrases  entières 
seront  formés ,  sans  que  le  chien  soit  pour  rien  dans  leur  intelugenoe.  C'est  en 
ce  qui  a  lieu  ;  et  ce  signe  appoHe  consiste ,  pour  le  chien ,  dans  un  petit 
icaent  de  l'ongle  que  fait  entendre  son  mattre.  Il  a  frappé  nos  oreiUes  chaque 


v«at  former 


bas  qiw  le  chien  passait  devant  la  lettre  nécessaire  è  la  construction  du  mot; 
unwîtôt  l'animal  s'arrêtait  et  l'apportait  k  son  maître  :  celui-ci,  pour  cacher  ce 
Bfeoanrcaent,  tient  ordinairement  une  de  iCê  mains  couverte  par  l'autre,  ou 
èîen  il  Us  met  derrière  son  doi  ou  dans  ses  poches.  M.  Feuillet,  hibliothécaire 
de  l'Institut j  et  quelques  membres  de  rAcade'raie  des  Sciences,  auxquels  nous 
irt  de  cette  observation  avant  qu'ils  aient  assisté  k  ce  spectaue,  on 


«roBs  fait  part  de  cette  observation  avant  qu'ils  aient  assisté  k  ce  spectacle,  ont  été 
convaincus,  après  l'avoir  vu,  de  l'exactitudu  de  la  remarque,  et  ont  entendu 
ceaune  nous  le  petit  claquement  qui  se  fait  entendre  chaque  fois  que  le  chien  doit 
apporter  un  ohjrt.  (  Jfotc  t!es  Rédacteurs.  ) 


m, 
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ans»  Le  même  jour ,  il  5ori  de  ma  maûon  dans  la  rue^ 
s*y:ettiiaie,  veut  rentrer,  gémit  et  aboie  pour  se  faire 
ouvrir  :  on  ne  Tcntend  pas.  Survient  un  étranger  qui 
frappe  en  levant  le  marteau  ,  et  se  fait  ouvrir  la  porter 
Mon  chien  Tobserve  et  rentre  avec  lui.  Ce  même  jour, 
je  Tai  vu  se  faire  ouvrir  six  fois  en  levant  le  marteau 
avec  «a  pâte.  Notex  qa'il  n'y  a  pas  de  portes  à  marteau 
dans  le  château,  où  il  fut  élevé ,  et  dont  il  n'était  jamais 
sorti.  Cest  donc  à  l'esprit  d'observation  de  l'animal , 
gbid^  par  une  seule  expérience,  qu'il  faut  attribuer  la 
i^pétition/d'un  acte  nouveau  pour  kii,  et  qui  semble 
au-dessus  de  l'intelligence  ordinaire  de  son  espèce. 

L  observation  que  je  vais  rapporter  montre  que  le  chien 
peut  comprendre  l'idée  et  le  langage  de  son  maître,  tandis 
qu'Âristote  et  Xénopbon  affirment  qu'on  ne  peut  rien 
appreadre  aux  animaux  avec  la  parole. 

Un  de  mes  voisins  de  campagne,  M.  de  Fontenay, 
faisait  des  entreprises  d'agriculture  en  commun  avec 
M.  des  Feugerets  ,  dont  la  terre  était  située  à  deux  lieues 
de  la  sienne  :  M.  de  Fontenay  possédait  un  braque  su* 
perbe,  d'une  intelligence  rare,  qu'il  avait  élevé  lui- 
même,  et  qui  semblait  deviner  ses  pensées.  Un  jour  qu'il 
atnit  une  lettre  pressée  à  envoyer  à  son  voisin ,  et  qu'il 
ne  trouvait  personne  dont  il  pût  disposer,  il  imagina  de 
se  sc^i^vir  de  son  chien  pour  commissionnaire  :  il  attache 
une  lettre  à  son  collier,  et  lui  dit,  pour  l'éprouver,  et 
sans  croire  être  obéi  :  ce  Porte  cela  aux  Feugerets.  )>  Le 
chien  y  alla ,  ne  voulut  se  laisser  prendre  la  lettre  que 
par  M.  des  Feugerets  lui-même.  Et ,  à  dater  de  ce  jour , 
j*ai  vu  ,  J)endant  cinq  ans  ,  ce  chien  servir  de  commis- 
sionnaire entre  lek  deux  châteaux ,  avec  une  prompti- 
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tode  et  une  fidélité  remarquables*  Qaand  le  chien  ayait 
remis  sa  lettre ,  il  allatil  raianger  à»  la  cuisine.  .8ît6l  qu'il 
avaii  pris  son  repas ,  il  allait  s  asseoir  devant  la  fenêtre 
du  cabinet  de  M.  des  Feugerets ,  et  aboyait  à  diverses 
reprises,  pour  avertir  qtt^il  é:ait  prêt  à  reporter  la  ré- 
ponse. La  lettre  tibe  fois  attachée  à  son  eoUiér ,  il  prenait 
sa  coarse  ,  et  venait  la  rendre  à  son  nutltre  ,  M.  dç  Fon  - 
leoay.  i 

Les  nonabreux  exemples  que  j^ai  rapportés  établissent 
donc  que  Téducalion  des  animaux:  domestiques  a  tou- 
jours suivi  une  marche  progressive  plus  ou  moins  rapide, 
et  donnent  lieu  d'espérer  qu  avec  des  soins ,  de  la  con- 
stance et  de  Thabileté,  on  peut  augmenter  encore  le 
développement  de  leur  intelligence. 

Je  terminerai  cet  extrait,  déjà  trop  long,  peut-être, 
par  renoncé  d^un  résultat  assez  remarquable  ,  auquel 
m'ont  conduit  mes  recherches  sur  Thistoire  ancienne 
des  animaux.  Je  crois  pouvoir  assùi-er  que  la  plus  grande 
portion  de  nos  espèces  domestiijùes  est  originaire  âé 
TAsie.  Ainsi  lliistoire  naturelle,  quoique  procédant  pat 
d'autres  moyens  que  l.a  philologie ,  confirme  un  fait  que 
Tanalogie  des  idiomes  indo-persans  avec  les  langues  an- 
dennes  et  modernes  de  TEurope  avait  dt\jà  fait  entre- 
voir, d^est  qu'antérieurement  aux  temps  historiques  il 
est  venu  dans  notre  Occident  une  grande  émigration  des 
peuples  orientaux  qui  nous  ont  apporté  les  élémens  de 
leur  langage,  leur  civilisation,  et  les  animaux  qui  en 
marquent  Torigine  et  les  progrès. 
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Sur  la  Brèche  de  wake  et  de  calcaire  appelée 

Mischio  de  Serravezsa  ; 

Par  M.  Paul  Savi  ,    . 

Profeffeur  d'histoire  natoreUe  à  Pise. 

M.  Paul  Savi  vienl  d^adresser  à  M.  Brongniart  un 
Mémoire  sur  une  roche  des  carrières  de  Serravezza  , 
dans  les  Alpes  apuanes  ,  qui  porte  le  nom  technique  de 
Mischio  ou  Breccialo  di  Serravezza. 

C^est  une  brèche  très-belle ,  à  pâte  brune  et  fragmens 
blancs ,  très-recherchée  dans  les  arts  j  et  déjà  employée 
dès  i56o. 

Elle  se  présente  dans  les  masses  de  dolomie  granu- 
leuse ou  saccharoïde  de  Carrare,  de  TAltissimo^  etc. ,  et 
plus  particulièrement  dans  les  carrières  de  Stazzema. 

Cette  brèche  est  composée  de  débris  anguleux  de  cal- 
caire, les  uns  saccharoîdes,  les  autres  compactes,  réunis 
par  un  ciment  violâtre  assez  foncé ,  et  d'une  tout  autre 
nature. 

Le  ciment  violâtre  est  une  roche  homogène ,  à  tex- 
ture compacte ,  peu  dure ,  mais  tenace  ,  répandant ,  par 
rhumidité  de  Thaleine,  une  odeur  argileuse.  M.  Ranieri 
Passerini  de  Pise  Ta  trouvée  composée  de 

Silice 4? 

Alumine   35 

Fer. .  .    • i6 

Chaux  et  magnésie si 

M.  Savi  fait  remarquer  que  ce  ciment  se  rapproche 
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beaucoup  de  la  wake  par  ses  caractères  et  par  cette  conh- 
posîtion. 

Les  fragmens  de  calcaire  ont  en  général  leurs  angles 
émoussés  et  même  arrondis  comme  s'ils  avaient  été  pla- 
cés dans  un  liquide  dissolvant.  Quoiqu'ils  n'affectent  pas 
d'orire  précis  dans  la  pâte  qui  les  enveloppe ,  M.  Savi 
a  dépendant  remarqué  qu'ils  formaient  comme  des  lignes 
onhlées ,  â  peu  pris  parallèles  entre  elles  ^  et  que  le 
gnod  axe  des  fragmens  allongés  était  assez  ordinaire- 
sent  dans  le  sens  de  ces  lignes. 

M.  Savi  tire  les  conclusions  suivantes  des  observations 
renfermées  et  détaillées  dans  son  Mémoire: 

i^.  Le  Mischio  de  Serravezza  et  de  Stazzema  est 
formé  par  des  débris  anguleux  de  calcaire ,  réunis  en- 
semble par  une  pâte  essentiellement  composée  d'alu- 
mine et  de  silicate  de  fer  ; 

a^.  D'après  la  coloration  que  les  débris  ont  éprouvée, 
les  antres  altérations  qu'on  y  observe ,  et  la  nature  des 
minéraux  qu'on  trouve  dans  le  ciment ,  il  est  probable 
que  ce  ciment  a  été  originairement  dans  l'état  de  fluidité 
ignée; 

3*^.  Cette  pâte  a  pénétré  dans  les  masses  calcaires 
lorsque  celles-ci  avaient  d^à  perdu  l'eut  de  fluidité  dans 
lequel  elles  avaient  dû  être  ; 

4^.  Par  conséquent  la  formation  du  Mischio  est  pos- 
térieure à  l'éruption  des  masses  dolomitiques  dans  les- 
quelles on  le  trouve  : 

5^.  Puisqu'il  est  connu  que  Téruption  dolomitique 
est  postérieure  à  la  formation  du  stéaschiste  {talk  schie^- 
fer)  ,  dont  est  constituée  la  plus  grande  partie  des  mon- 
tagnes du  Pietro-Santino  ,  il  en  résulte  que  la  formation 
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dn  Mtischio  est  postérieure  à  celle  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes de  stéaschiste. 

NOTE. 

M.  Alexandre  Bronguiart,  ayant  eu  l'avantaged'exa- 
miner  les  nombreux  échantillons  de  cette  roebe  curiense 
envoyés  par  M.  Savi ,  y  a  reconnu ,  comme  ce  natura- 
liste l'a  très-bien  déterminé ,  une  Traie  brèche  à  frag- 
mens  calcaires  et  à  pàtc  de  wakite. 

Cette  pâte  de  wakite  renferme  souvent  des  cristaux 
nombreux ,  allongés  et  petits  d'amphibole. 

Mais  les  fragmens  offrent  un  phénomène  remarqua*- 
ble ,  qui  a  été  aperçu  par  M.  Savi ,  et  indiqué  dans  son 
Mémoire  par  le  passage  suivant  :  «  On  trouve  dans  le 
«  Mischio ,  dit-il ,  deux  autres  espèces  de  minéraux ,  le 
«  talc  lamellaire  et  la  chlorite  granulaire  ;  Tun  et  Tautre 
«  se  voient  déposés  sur  la  sur£aice  des  morceaux  de  cal- 
<(  Caire ,  le  talc  presque  constamment ,  la  chlorite  beau- 
«  coup  plus  rarement^ etc.  » 

En  effet ,  la  surface  de  tous  les  fragment  de  calcaire 
semi-compactes  et  saccharoïdes,  dont  les  angles  et  les  arêtes 
sont  arrondis  comme  par  Tefiet  d*un  liquide  dissolvant , 
est  recouverte  d'un  enduit  talqueux ,  dont  1  épaisseur  ne 
passe  pas  un  millimètre.  Cet  enduit,  par  la  manière 
dont  il  est  lié  au  calcaire  ,  dont  il  pénètre  dans  les  fissu- 
res ,  dont  il  modifie  à  un  ou  deux  millimètres  de  profon- 
deur la  couleur  et  la  texture  des  fragmens  calcaires  , 
paraît  résulter  évidemment  de  Tinfinence  du  ciment  sur 
le  calcaire ,  ou  du  calcaire  sur  le  ciment  ;  car  il  n'est 
pas  possible  de  concevoir  comment  le  talc  renfermé  dans 
ce  ciment^  si  faut  est  qu'il  en  contienne ,  se  serait  ainsi 
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rassemblé  sor  les  fjcagmens  calcaires ,  si  on  tie  voulait 
pas  admettre  rinfluence  de  ces  fragmens  sur  le  eimetit. 
Ofy  on  doii  faire  remarquer  que^^  d'après  l'analyse  de 
M.  Ranîeri ,  le  ciment  ne  renfen^ic  pas  0,02  de  ma- 
flscsie* 

Cette  disposition  semble  donc  présenter  en  petit  uh 
pbénomène  analogue  au  passage  du  calcaire  sacchai^oïde 
ik  dolomie  *,  passage  ou  altération  qui  résulte ,  suivant 
M.  de  Bach ,  de  Faction  des  roches  pyroxéniques  (et  la 
mtldte  en  est  une)  sur  le  calcaire  saccharoïde  ;  alténttion 
gai  produit  la  dolomie  qu'on  voit  si  fréquemment  dans, 
le  contact  de  ces  deux  roches.  La  d<^omie  cristallisée,  on 
peut-être  le  talc  (  car  cet  enduit,  quoique  nacré  et  indis-* 
soloUe  cooune  le  talc ,  n'en  a  pas  l'onctuosité) ,  semble 
une  altération  de  la  surface  des  fragmens  de  calcaire  sac- 
charoïde, dans  leur  contact  avec  la  pâte  de  vvakite.  Tels 
sont  les  faits  et  les  apparences  :  on  ne  peut  aller  au-delà  \ 
c'est  une  question  trop  délicate,  qui  demande  des  obser- 
vations locales  et  des"  recherches  chimiques  trop  nom- 
breuses ,  trop  difficiles  et  trop  longues  pour  être  suivies 
et  résolues  par  Tauteur  de  cette  note. 

M*  Savi  a  fait  remarquer  que  beaucoup  de  fragmens 
de  calcaire  offraient  à  leur  surface  des  traces  évidentes 
de  Faction  d'un  liquide  dissolvant.  M.  Brongniart  a  re- 
connu ces  apparences  sur  plusieurs  des  .échantillons 
envoyés  par  ce  naturaliste  -,  mais  ,  en  examinant  Ica  sur- 
faces attaquées,  on  y  voit  des  parties  saillantes  qui  sem- 
blent avoir  <^ert  plus  de  résistance  que  le  reste  de  la- 
masse  à  Faction  dissolvante  y  et  on  recounaii  bientôt  que 
ces  parties  appartiennent  presque  toutes  h  des  débris 
ocganiques  ^  on  y  voit  même  assez,  dîstinctenient  des 
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coupes  transversales  d^Entroques  ^  el,  en  observant  avec 
le  même  soin  les  fragmens  de  calcaire  saccharoïde  ^  on 
croit  y  avoir  aperçn  des  fragmens  de  ces  corps. 

Or  on  sait  que  cette  association ,  si  curieuse  et  si  rare 
qu'on  l'avait  cru  absolument  incompatible  avec  Torigine 
et  la  texture  cristalline  de  ces  calcaires^  s'est*  présentée 
de  la  manière  la  plus  évidente  dans  des  circonstances 
géologiques  a  peu  près  semblables  dans  un  calcaire  sac- 
charoïde y  et  même  lamellaire ,  de  Swangstrand  ,  entre 
Drammen  et  Christiania  en  Norwége,  en  Bretagne,  etc. 


Apbrçu  de  quelques  Observations  nouvelles  sw* 
les  Planaires  et  plusieurs  genres  voisins  y 

Par  M.  Aht.  Dugès. 

(Lu  à  rAcadémie  royale  des  Scieuoes,  le  5  juillet  i83o. ) 

Encouragé  par  les  suffrages  récens  qu'ont  obtenus 
mes  jM^mîères  recherches  sur  les  Planariées  Ci),  j'ai  con- 
tinué celte  étude,  d'ailleurs  par  elle-même  très-atr 
trayante ,  et  j'ai  rassemblé  de  nouveaux  matériaux  pour 
une  monographie ,  que  peut-être  je  pourrai  compléter 
par  la  suite.  En  attendant  ce  moment ,  il  m'a  paru  a  van* 
tageux  de  livrer  à  la  discussion  des  zoologistes  quelques 
observations  assez  intéressantes ,  et  dont  plusieurs  même 
pourraient  appeler  le  doute ,  si  je  n  eusse  mis  dans  mes 

(i)  Annales  des  Sciences  natureiles ,  ocUihre  i8a8,  t.  XV,  p.  139. 
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inTestigations  toute  rattentîon,  toute  la  patience  dont 
j'ëtaîs  capable. 

ARTICLE  I«'. 

PROSTOMES.  % 

Le  genre  Prostoma^  que  j'ai  cru  devoir  établir  pour 
des  êtres  en  partie  nouvellement  connus ,  en  partie  cou- 
foodi»  avec  les  Planaires,  a  été  conservé  par  MM.  Cùvier 
et  de  Blainvillc  ^  mais  ce  dernier  Técarte  de  la  famille 
des  Planariées ,  pour  le  réunir  avec  les  Némertes  ou 
Borlasies ,  les  Cérébratules  ,  etc. ,  dans  une  famille  plus 
foisine  des  Annélides^  celle  des  Térétulariées. 

Je  ne  puis  qu applaudir  à  cette  séparation^  la  pré- 
sence d^un  canal  intestinal  à  deux  ouvertures ,  la  forme 
du  corps,  la  disposition  des  organes  génitaux,  etc.,  etc., 
éloignent  les  Prostomes  des  Planaires  ,  et  ils  ne  leur 
ressemblent  que  par  leur  mollesse  (  quoique  bien  moins 
grande  dans  certaines  espèces  )  ,  leur  mode  de  progres- 
sion y  Tabsence  d'anneaux  distincts  et  d'un  système  ner- 
veux isolé ,  enfin  par  la  présence  d'un  système  circula- 
toire à  sang  blanc  et  à  parois  plus  ou  moins  contrac- 
tiles. 

Je  n'en  connaissais  d'abord  qu'une  espèce  \  j'en  ai 
maintenant  observé  quatre ,  deux  marines ,  deux  d'eau 
douce ,  et  l'une  des  quatre  est ,  comme  je  l'ai  pressenti , 
une  espèce  déjà  décrite  sous  le  nom  de  Planaria  ;  les 
trois  anti*es  sont  nouvelles.  En  voici  l'énoncé  succinct. 

1®.  Prostome  clepsinoïde ,  Prostoma  clepsinoidcum 
(Nobis).  —  Corps  en  massue  ,  mou  ,  jaune  d'ocre  5  six 
yeux  noirs  sur  deux  rangs  longitudinaux.  Habite  sous 
les  pierres  dans  les  rivières.  Longueur  extrême,  5  lig.  \ 
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a*.  P.  lombricoïde,  P.  lombricoideum  (Nobîs).  — 
Corps  vermiculaire ,  ti*ès-allongé ,  mou ,  jaune  ,  marbré 
de  rouge  vif;  les  yeux  noirs ,  disposés  en  carré.  Habite 
dans  les  ruisyaux.  Longueur  extrême ,  i5  lign. 

3^.  P.  blanc,  P.  candidum  {Planaria  candidaj 
Muller).  —  Corps  fusiformc ,  assez  résistant ,  jaunâtre, 
marbré  de  blanc  ]  quatre  yeux  noirs ,  disposés  en  carré  ^ 
une  ligne  brune  allant  des  antérieurs  aux  postérieurs. 
Trouvé  sous  les  pierres,  près  d'un  rivage  rocailleux  dans 
la  Méditerranée.  Longueur  extrême,  lo  lig. 

4°.  P.  armé,  P.  amiatum  (Nobis).  —  Beaucoup 
plus  grand  que  le  précédent  \  corps  vermiculaire ,  très- 
long,  coriace,  blanc  \  tète  semée  en  dessus  de  nombreux 
points  noirâtres,  laissant  libre  seulement  une  bande 
médiane ,  offrant  en  avant  et  en  dessous  trois  points  ocu- 
liformes  près  de  chaque  bord  latéral.  Trouvé  au  même 
lieu  que  le  précédent.  Longueur  extrême ,  i8  lig. 

C'est  surtout  ce  dernier  qui ,  en  raison  de  sa  taille , 
de  la  facilité  avec  laquelle  son  corps  se  prêtait  â  la  com- 
pression ,  sans  s^ écraser,  de  la  transparence  de  la  peau , 
et  du  temps  considérable  pendant  lequel  je  Tai  conservé 
vivant  dans  de  Teau  de  mer  \  c'est  celui-ci ,  dis-je ,  qui 
m'a  permis  d'observer  les  détails  anatomo-pliysiologîques 
que  je  n'avais  vu  qu'imparfaitement,  mais  que  j'avais 
déjà  en  partie  constatés  néanmoins,  dans  les  autres  espè- 
ces ,  depuis  la  publication  de  mon  premier  travail. 

i^.  Je  me  suis  assuré  sur  les  trois  premières  espèces 
que  le  tube  digestif,  très  «susceptible  d'élargissement, 
d'élongàtion  ,  de  mouvemens  vermiculaires  ,  et  très- 
mobile  dans  le  centre  du  corps,  se. termine  en  arrière 
par  un  véritable  anus,  et  peut  se  renverser,  par  son  ou- 
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Tertnre  antérieure  ou  la  bouche  ,  jusqu'à  uuo  longueur 

cousidérsible ,  en  formant  une  sorte  de  trompe  ;  maïs , 

ches  le  Prostome  armé  seulement,  j'ai  trouvé  à  cette 

poriion   exsertile  une  siruciure  assez  compliquée,  et 

dont  la  description  m'entraînerait  trop  loin  (voyez  PL  a, 

fig.  5).   Je  mentionnerai  seulement  six  pointes  dures  et 

imsparentes ,  disposées  en  deux  groupes ,  et  une  pièce 

obioDgue ,  cornée ,  de  couleur  brune ,  placée  au  centre, 

dtenniiiée  par  un  dard  aigu  et  transparent.  Cette  pièce 

sert  à  percer  sans  doute  la  peau  des  Ai^nélides  dont  le 

Prostome  yeut  faire  sa   proie ,  et  que  retiennent  les 

groupes  de  pointes  dont  j'ai  parlé  d'abord.  Cet  appareil 

singolier  ne  peut  être  rapproché  que  des  crochets  dont 

sont  armés   quelques  vers  intestinaux    ou    paraflvîtes  , 

comme  les  Polystomes ,  les  Echinostomes ,  etc. ,  etc. 

2®.  Dans  tous  les  Prostomes  que  j'ai  examinés,  on  peut 
Toir,  à  la  partie  antérieure ,  les  systoles  et  les  diastoles 
d'nne  arcade  vasculaire  transparente ,  et  l'on  voit  aussi , 
dans  tous ,  deux  poches  pellucides  plus  ou  moins  rap- 
prochées ,  et  de  forme  variable,  communiquer  avec  cette 
arcade. 

Fai  pu  ,  dans  le  Prostome  armé  ,  observer  un  système 
circulatoire  complet  dans  toute  l'étendue  du  corps,  sys- 
tème composé  de  plusieurs  ordres  de  vaisseaux ,  les  uns 
plus ,  les  autres  moins  contractiles ,  comme  cela  se  voit 
dans  les  Annélides  à  branches  \  il  y  aurait  pourtant  cette 
différence  que ,  chez  le  Prostome ,  les  renflemens  vési- 
culaires  et  les  vaisseaux  qui  en  partent,  quoique  bien 
évidemment  contractiles,  le  seraient  moins  que  les  autres 
parties  du  système  vasculaire ,  tandis  que  c'est  le  con- 
traire dans  les  Lombrics  et  les  Naïs. 
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La  6gure  6  donnera  une  idée  de  cette  dispositicm  ani^ 
tomique ,  et  de  la  marclie  que  j^ai  dû  supposer  aux  fluides 
circulans  diaprés  la  progression  des  contraetions  et  dila-> 
tations  visibles  des  vaisseaux. 

3"*.  Pour  ce  qui  regarde  Tappareil  reproductif,  les 
Prostomes  m'ont  offert  des  particularités  non  moins  re* 
marquables  que  les  précédentes.  Tout  le  long  des  côtés 
du  corps  est  une  série  de  poches  à  col  étroit ,  ouvertes  à 
Textérieur,  et  même  susceptibles  de  se  renverser  par  la 
compression.  Chez  le  Prostome  lombricoïde ,  ces  poches 
renfermaient  trois  à  quatre  vésicules  contenant  une  sub- 
stance pulpeuse  9  et  un  point  ou  globule  transparent  ^  il 
m'a  paru  qu'on  ne  pouvait  voir  dans  ces  vésicules  que 
des  œufs  pourvus  de  leur  germe ,  et  dans  les  poches  que 
des  ovaires  ou  matrices  singulièrement  multipliées.  Ceci 
rappellerait  les  ovaires  des  Ténias,  qui  en  ont  un  ouvert 
à  Textérieur  pour  chaque  segment  du  corps. 

ARTICLE  II. 

DÉROSTOMES. 

Le  genre  Derostoma,  bien  caractérisé  par  un  sac  ali- 
mentaire uniloculaire,  visible  à  travers  la  peau,  à  une 
seule  ouverture  toujours  infère,  doit,  selon  mes  nou- 
velles remarques ,  être  divisé  en  deux  sections  diaprés  la 
situation  de  la  bouche.  Les  uns  en  effet ,  et  ce  sont,  les 
plus  nombreux ,  ceux  à  qui  convient  surtout  le  nom  de 
Dérostomes ,  ont  cet  ori6ce  situé  au  voisinage  de  Textré- 
niité  antérieure  ^  les  autres,  qu'on  pourrait  nommer  SIé- 
sostomes ,  l'ont,  comme  les  Planaires,  placé  au  milieu  du 
corps,  bien  qu'ils  diffèrent  de  ces  animaux  par  Tabsence 
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d'une  irompe  esiserdle ,  par  la  simplicité  de  leur  cavité 
digestiye ,  par  leur  forme  plus  on  moina  cjlindroSde. 

A  la  première  section  appartiennent  les  D.  notopse , 

knoopse,  squale^  lancéolé,  plature  et  polygastre  (No* 

hb),  tons  six  d^jà  décrits  dans  mes  premières  recher* 

aies.  Il  faut  y  joindre  les  espèces  suivantes ,  dont  j'ac** 

oon^agnerai  Ténumération  d'une  brève  caractéristique. 

I*. Dérostome  changeant,  />.  mutabile {Noh\s).  — 
Cflrps  très-contractile ,  susceptible  de  devenir  alternati- 
vement linéaire  et  presque  ovale  ^  tète  et  queue  élargies  ; 
bouche  allongée,  fort  éloignée  de  Textrémité  antérieure^ 
couleur  blanchâtre^  sac  alimentaire  verdàtre.  Longueur 
extrême ,  ^  Kg. 

a*.  D.  laiçe  tète ,  D.  Uuiceps  (Nobis).  — Fort  étroit, 
souvent  comme  chiffonné ,  toujours  linéaire  ;  tète  élargie 
en  disque  \  bouche  ronde ,  immédiatement  derrière  cet 
ékigîssement  ;  couleur  blanchâtre.  Longueur,  i  lig.  ^. 

3^.  D.  à  tète  étroite,  JD.  angusticeps  (Nobis).  — 
Cest  oelni  que  j'ai  nommé  aiUeurs  lineare,  mais  qui  ne 
peut  guère  plus  que  les  deux-  précédens ,  ni  le  leucopse , 
le  notopse ,  etc. ,  être  rapporté  au  Planaria  linearis  de 
Muller,  ni  d'Abildgaard.  Il  est  plus  régulier,  moins 
étn»t  que  le  précédent  ;  sa  tète  est  lancéolée  :  ni  Tun  ni 
Tautre  n'a  dé  points  ociiliformes ,  non  plus  que  le  mu" 
tabile. 

4^.  D.  sélénopse,  Z>.  selenops  (Nobis).  -->  Epais, 
fnsiforme^  pointu  en  arrière,  mais  sans  prolongement 
caudal;  pourvu  de  deux  très-grands  points  oculiformes 
écartés,  noini^  et  en  demi-lune^  bouche  située  immé^ 
diatement  derrière  les  yeux ,  et  à  peu  près  au-dessous  ^ 
couleur  blanchâtre.  Longueiur,  |  de  lig. 
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5^.  D.  tronqué  >  D.  iruncatum  (  Planotria  Iruncata  ? 
MuUer)^  — -  Aplati ,  pointu  eu  arrière ,  tronqué  et  ua 
peu  échancré  en  avant;  osaophage  volumineux*,  deux 
points  oculiformes  très^écariés ,  presque  divUéa  chAcua 
en  deux  (de  là  sans  doute  les  quaue  que  donne  Millier 
à  sa  Planaire  tronquée  )  ;  couleur  brune  ^  bords  trânsp»- 
rens.  Longueur,  ^  lig. 

6^«  D.  grisâtre  9  D,  grUeum  (  Planaria  grisea  ? 
Muller).  —  Fusiforme,  pointu  en  arrière,  obtus  en 
avant 9*  boucbe  presque  terminale^  «ouleur  jaune griaa-' 
ire*  Longueur,  \  de  lig. 

'j^.  D.  mégalopse^  D.  megahps  (Nobis),  -^  C*esi 
le  plus  grand  des  Dérostomes  h  moi  coonus.  Aplati  ^ 
élargi  en  arrière ,  atténué  en  avant ,  pourvu  d'uoe  masse 
œsophagienne  placée  derrière  h$  yeux  \  eeuxKÛ  écadés^ 
intérieurs  comme  cbez  la  plupart  des  Dérostomes ,  sont 
irrégulièrenient  arrondis^  très-^cauds^  et  d'un  roiyc  «clair» 
Le  sac  alimentaire  j  rempli  sans  doute  d'infusoires,  m^a- 
vait  paru  d'abord  W  arbre  gasiriq.ue  à  ramificattons  eon* 
fuses.  Couleur  blanc  sale.  Longueur,  %  lig.  I^cgenr» 
7  de  1^. 

Je  Tai  trouvé ,  une  fois  s^tileto^nt,  dans  Teau  pluviale 
d'un  fosisé  bouk^beux*  Le3  précédens  o^t  été  pris  parmi  lea 
Conferves ,  datis  des  eaux  assez  pures ,  mais  atagrkanies. 

La  deuxième  section  (  Mésostomes  )  comprend  jnfi" 
qu'ici  quatre  espèces  seulement ^  savoir:  les  D.  .gros, 
verdâtre ,  rostre  et  fusiforme. 

Ir>.  Le  DerosUMna  grossum^  (  Planaria  groêsap  Mul- 
ler) a  été  décrit  ailleurs.^  mais  la  bouche  indiquée  à  tori; 
comme  beaujooup  plus,  rapprochée  de  rextrémitéianté- 
rieure  que  de  la  postérieuve.  J'en  ai  vu  une  variété  vjer-^ 
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dàtre.  Le  plus  grand  nombre  csl  roussàtre ,  et  Tabon^- 
danee  des  indÎTidus  a  pu  quelquefois  faire  paraître  l'eau 
de  quelques  ruisseaux  comme  remplie  de  gouttelettes  de 
sang.  Longueur  extrême ,  3  lîg.  7. 

9^.  Le  Z>.  'viridatum  (P.  viridata^  MuUer)  avait  é(é 
dobîtativeinent  rangé  dans  les  Planaires,  Il  n*a  point 
d^ arbre  gastrique,  mais  un  sac  ;  il  est  aussi  épais ,  quoi- 
que on  peu  aplati  :  peut-être  est-il  pourvu  d'une  sorte 
de  trompe  fort  large.  Mes  observations  sur  ce  point  au- 
nîeai  besoin  de  nouvelles  li^mières. 

10^.  Le  D.  rostratum  (P.  rostrata?  Muller)  est 
laige^  épais,  terminé  en  pointe  et  même  eu  queue  étroite 
eu  arrière  ^  en  avant ,  il  offre  une  tête  séparée  du  corps 
par  un  léger  étranglement,  et  prolongée  en  un  angle 
plus  oa  moins  saillant.  Deux  yeux  presque  contigus , 
d'un  rouge  vif,  et  de  forme  peu  régulière.  Corps  demi- 
transparent  et  rosé.  Longueur^  i  lîg*  !• 

1 1^.  Enfin  le  D.fasiforme  (Nobis),  rougeàtre  comme 
le  précédent ,  en  diiSere  par  sa  forme  allongée  ,  ses  deux 
jeux  écartés^  noirs ,  sa  tête  non  séparée  du  cprps,  etc. 
n  diflëre  du  grossum  par  sa  forme  allongée ,  Técarte- 
menl  de  ses  yeux,  sa  tête  plus  aiguë,  ses  œufs  ovales,  etc. 
Longueur,  \  de  lig. 

Dans  un  bon  uombre  des  espèces  que  je  viens  de  passer 
eo  reyue ,  j'ai  pu  reconnaître  des  organes  génitaux  ana- 
logues à  ceux  des  Planaires  \  savoir  :  un  pénis  volumi- 
neux et  une  matrice  avec  deux  longs  oviductes  contenant 
des  ovules  et  des  œufs  déjà  tout  formés  :  ces  oviductes 
garnissent  les  côtés  du  corps ,  et  remontent  souvent  jus- 
que vers  la  tête.  Les  œufs  varient  en  nombre,  en  forme, 
en  volume  et  en  couleur.  Je  n'en  ai  généralement  trouvé 
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qu'un  de  parfait*,  de  forme  oblongue,  de  couleur  rou- 
geâti*c ,  et  situé  vers  la  queue  dans  le  D.  lancéolé  ;  un 
seul  aussi ,  ovale  et  grisâtre,  situé  de  même  en  arrière 
chez  le  D.  tronqué;  un  seul  encore,  mais  rond,  rou- 
geàtre ,  et  situé  derrière  rœsophage  du  D.  mégalopse. 
Ches  le  D.  fusiforme ,  un  œuf  brun  clair  et  ovale  était 
logé  vers  la  queue  ;  quatre  à  cinq  œufs  oblongs  et  ron- 
gea très  occupaient  le  milieu  du  corps  du  D.  grisâtre; 
"ceux  du  D.  rostréy  h  peu  près  en  même  nombre,  un  peu 
plus  arrondis ,  et  d'un  brun  rouge ,  étaient  placés  de 
même  ou  plus  en  arrière;  beaucoup  plus  nombreux 
(jusqu'à  quarante-<;inq  ) ,  ils  étaient  également  dissémi- 
nés vers  'le  milieu  du  corps  chez  le  D.  verdâtre.  Leur 
forme  était  ovale;  leur  couleur  tantôt  rouge,  tantôt  d'un 
vert  foncé.  Enfin ,  presque  aussi  nombreux  en  germe , 
mais  rarement  au  nombre  de  plus  de  sept  à  huit  à  l'état 
parfait ,  ils  sont  plus  régulièrement  disposés  sur  les  côtés 
du  sac  alimentaire^  exactement  arrondis ,  et  d'un  rouge 
assez  vif  chez  le  D.  gros.  C'est  ce  dernier  qui  m'a  per- 
mis les  observations  les  plus  suivies  et  sur  la  ponte  de 
ces  œuf» ,  qu'un  peu  de  mucosité  colle  aux  végétaux 
submergés ,  et  sur  l'accouplement  que  j'ai  vu  maintes 
fois  s'opérer  ici  comme  chez  les  Planaires .  Le  point  de 
communication  des  deux  individus  dans  le  coït,  c'est4- 
dii^,  le  pore  génital,  était  placé  immédiatement  derrière 
la  bouche,  située,  chez  ce  Dérostome,  au  milieu  du 
corps  (  fig.  1 5  ).  Je  n'ai  point  vu  d'œufs  chez  les  D.  très- 
allongés  et  qui ,  comme  la  Planaire  subtentaculée ,  se 
partagent  spontanément  par  le  milieu  de  leur  longueur 
(jD.  angusiiceps  y  leucopSy  etc.).  Peut-être,  comme 
celte  Planaire,  sont-ils  privés  d'organes  génitaux. 
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ARTICLE  III. 


PLANAIRES. 


Relaiivenient  aux  caractères  spécifiques ,  je  n'aurais 
i  donner,  pour  les  espèces  déjà  décrites  dans  mon  pre- 
aier  Mémoire ,  que  quelques  détails  qui  vont  se  repré- 
senter à  Toccasion  de  celles  que  j'ai  nouvellement  obser- 
vées^   je   dirai   seulement   qu'il   est  maintenant  bien 
démontre  pour  nous  que  le  Planariafusca  est  absolu- 
ment le  même  que  le  P.  Torva*  Observé  presque  en 
même  temps  par  deux  naturalistes  difiérens  (MuUer  et 
Pallas) ,  cet  animal  a  reçu  deux  noms  que  Gmclin  n'a 
conservés  séparément  qu'avec  doute.  Cette  identiié  ex- 
plique l'uniformité  des  remarques  faites  par  M.  Baër 
sur  le  P.  Tojva ,  et  de  celles  que  le  P.  fusca  m'avait 
fournie».  A  ce  sujet  j'ajouterai  encore  que  j'ai  senti  la 
nécessité  d'adopter  une  donnée  constante  dans  la  déter- 
mination de  la  forme  du  corps  de  ces  animaux  éminem- 
ment mous  et  contractiles  ;  c'est  de  les  examiner  dans  la 
marcbe.  C'est  dans  la  progression  seule  que  cette  forme 
est  bien  régulière ,  bien  constante  ,  et  tout  ce  que  nous 
en  dirons  par  la  suite  doit  être  supposé  toujours  avec 
cette  condition. 

Pavais  étudié  dès  long-temps  trois  espèces  de  Mûller, 
qui  sont  également  communes  dans  le  nord  et  dans  le 
midi ,  et  que  j'ai  trouvées  tout  récemment  encore  dans 
les  ruisseaux  de  la  Glacière  près  de  Paris  ;  savoir  :  P. 
fusca  ou  torva,  P.  lactea,  P.  nigra  et  brunnea  (var.)  ; 
j'y  avais  joint  la  description  d'une  quatrième ,  qui  parait 
XXI.  6 
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propre  à  nos  départemens  méridionaux ,  P.  subtentacu- 
lata  (Drap.  )  ,  et  enfin  une  cinquième  espèce  marine  , 
probablement  le  P.  tremellaris  de  MuUer.  Depuis,  j'ai 
observé  le  JP.  terrestris  du  même  auteur,  et  cinq  espèces 
nouvelles. 

i^.  J'ai  trouvé  le  P.  terrestris  en  Languedoc,  dans 
les  lieux  humides  et  sous  les  pierres ,  après  un  été  plu* 
vieux.  Il  est  noir  ou  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en 
dessous ,  cylindroiîde ,  atténué  en  avant ,  mais  obtus ,  et 
porte  deux  petits  yeux  noirs  sur.  son  extrémité  antérieure. 
Tout  cela  a  été  vu  par  Muller.  J'ai  vu  de  plus  un  pore 
blanc  au  milieu  de  la  face  inférieure ,  et ,  dans  sa  struc- 
ture ,  j'ai  retrouvé  la  pulpe  des  Planaires ,  leur  trompe, 
leur  pénis,  leurs  vaisseaux  spermatiques ,  et  enfin  un 
arbre  gastrique  consistant  en  un  tronc  longitudinal ,  k 
branches  courtes  et  untôt  simples  ,  tantôt  trifides.  Lon- 
gueur extrême,  8  lig.  Largeur,  7  lig. 

a°.  P.  bandelette,  P.  ^^itta  (Nobîs).  — Je  commence 
par  cette  espèce  l'exposé  de  celles  que  je  n*ai  pu  rappor- 
ter à  aucune  des  espèces  qu'on  a  jusqu'ici  décrites  \  elle 
a  sans  doute  été  souvent  confondue  avec  la  lactée ,  quoi* 
que  toujours  bien  plus  petite  et  plus  étroite.  Elle  est 
excessivement  commune  au  printemps ,  dans  les  ruis- 
seaux d'eau  vive  des  environs  de  Montpellier.  G>rps 
étroit ,  allongé ,  fort  plat  et  mince ,  arrondi  et  légère- 
ment anguleux  en  avant ,  obtus  en  arrière  ;  de  couleur 
blanche.  Elle  diffère  de  la  lactée  par  ses  deux  points  ocu- 
liformes  fort  reculés  et  fort  rapprochés  l'un  de  l'autre , 
par  l'absence  des  angles  ou  sub-auricules  de  la  tête ,  par 
la  forme  de  l'arbre  gastrique  y  la  longueur  du  suçoir,  la 
disposition  anatomique  des  organes  génitaux ,  presque 
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loule  semblable  à  celle  de  la  P.  brune  ,  par  celle  du  sys-» 
lème  Tasculaire ,  etc.  Longueur,  5  à  6  lîg.  Largeur,  ^  à 

3*,  P.  aveugle,  P.  ca?ca  (Nobîs).  —  Je  n'en  ai  eu 
([a*nn  individu  trouvé  daus  un  ruisseau  presque  à  sec  \ 
TEBD%  je  Tai  gardé  long-temps  et  bien  observé.  Elle  est 
ail(Aigée^  tronquée,  échancrée  même  en  avant,  obtuse 
en  arrière  ,  plate ,  mais  moins  mince  que  la  précédente, 
et  de  couleur  blanche  comme  elle. 

Elle  diiSere  de  la  bandelette  (  vitta  )  et  de  la,  lactée 
parTabsence  complète  de  points  oculiformes  et  la  dispo- 
sition de  l'arbre  gastrique,  du  système  circulatoire,  etc. 
Longueur,  3  lîg.  \.  Largeur,  \  de  lig. 

4*.  P.  longue  tète,  P.  longiceps  (Nobis).  —  Tiouvée 
en  abondance  dans  les  étangs  saumâtres  ,  sur  V  Ulva  in- 
testinalis.  Celle-ci  est  bien  plus  petite  que  les  précé* 
dentés  (  longueur  extrême ,  a  lig.  )  \  elle  est  aussi  blan- 
châtre, mais  tirant  sur  le  jaune.  Le  corps  est  plat  et 
fort  étroit,  linéaire,  la  queue  élargie,  la  tête  étroite  et 
ôblougue  ;  deux  points  oculiformes  contigus ,  placés  fort 
loin  de  Fextrémité  antérieure  \  une  trompe  placée  un 
peu  en  arrière  du  milieu  du  corps  -,  voilà  les  principaux 
caractères  de  cette  petite  espèce . 

5^.  p.  gonocépbale,  P.  gonocephala  (Nobis).  — 
Cette  grande  espèce  est  assez  commune  dans  quelques 
ruisseaux  d^eau  très-pure  ;  elle  a  assez  exactement  la 
forme  de  la  subtentaculée ,  quoique  bien  plus  grande  et 
surtout  plus  large  ;  couleur  grise.  Longueur  extrême  , 
1 1  lig.  Largeur,  ^  lig.  Son  étroitesse ,  sa  tête  triangu- 
laire ,  la  distinguent  de  la  brune  :  celle-ci  a  d'ailleurs 
Tiris  ,  ou  tacbe  blanche  qui  environne  les  points  oculi- 
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formes ,  allongé  en  pointe  en  avant  ^  il  est  arrondi  chez 
la  gonocéphale. 

Quanta  la  subtentaculëe ,  outre  son  étroitesse  plus 
grande  et  sa  (aille  moindre  ,  elle  a  des  ramifications  gas- 
triques infiniment  plus  fines  et  plus  nombreuses ,  et 
manque  du  pore  génital  qui  se  voit  chez  les  gonocépha- 
les ,  même  de  la  plus  petite  taille. 

&*.  P.  viganienne  ,  P.  viganensis  (Nobis).  —  Pour 
celle-ci ,  ses  caractères  sont  si  tranchés  qu^elle  a  à  peine 
besoin  d'être  mise  en  parallèle  avec  aucune  autre.  J'ai 
trouvé  cette  belle  espèce  dans  des  fontaines  d'eau  très- 
pure  ,  et^  pour  la  première  fois  ,  c'est  au  Vigan ,  petite 
ville  située  au  pied  des  Ce  venues.  Son  contour  rappelle 
celui  des  urnes  cinéraires  des  anciens  :  elle  est  en  efiet 
à  peu  près  fusiforme  ,  et  pourvue  d^une  tète  élargie  et 
auriculée.  Cette  tète  et  le  quart  antérieur  du  corps  sont 
bordés  de  points  noirs  oculiformes ,  comme  chez  le  P. 
nigra.  Le  suçoir  est  fort  long;  le  pore  digestif  est  suivi 
d'un  appareil  génital  analogue  à  celui  des  autres  espèces; 
mais  de  plus  il  y  a  encore  en  dessous  deux  pores  médians 
situés  plus  en  arrière ,  et  qui  communiquent  dans  un  en- 
semble de  trois  à  six  poches  ,  dont  la  pellucidité  dessine 
une  sorte  de  fleur  ou  d'étoile  :  j*en  ignore  i'nsage.  Cette 
Planaire  est  le  plus  souvent  d'un  brim  chocolat  du  côté 
du  dos ,  grise  en  dessous.  Longueur ,  8  lig.  Largeur, 
I  lig.  \. 

Il  serait  peu  intéressant  d'entrer  dans  le  détail  des 
particularités  que  le  système  digestif  m'a  offertes  dans 
les  espèces  diverses  qui  viennent  d'être  énumérées  ;  la 
circulation ,  la  génération  m^ont  présenté  quelques  faits 
pi  tu  singuliers,  et  auxquels  je  vais  m'arrèter  un  instant. 


(  Ô5  ) 

J^avais  décrit  et  figuré  un  syfltèxne  Tasculaire  formé 
d*on  réseau  général  et  de  deux  vaisseaux  latéraux  com- 
muniquant par  de  nombreuses  anastomoses.  Ce  système 
offire  vers  la  partie  antérieure  un  ou  plusieurs  renfle- 
mens  ,  que  j'ai  vus  surtout  dans  les  P.  noire ,  aveugle  et 
lîpnîenne.  Je  ne  l'avais  vu  d'abord  que  dans  le  trémel- 
laiie ,  et  je  l'ai  de  nouveau  examiné  avec  le  plus  grand 
sein  dans  cette  espèce  à  cause  de  son  apparence  ,  qui  lui 
donne  tout-à-fait  l'aspect  d'un  ganglion  nerveux,    tel 
qa*oii  les  observe  chez  les  invertébrés. 

En  effet ,  les  deux  vaisseaux  latéraux ,  en  se  rappro- 
chant en  avant  ;  se  terminent  dans  un  renflement  central 
et  bilobé ,  qui  parait  se  retrouver  à  peu  près'  tel  chez 
une  espèce  de  Planaire  aussi  marine ,  que  MM.  Quoy  et 
Gaimard  ont  observée  et  nommée  P.  pélagique.  Ces 
messieurs  ont  cru  voir  là  un  système  neigeux  bien  ca- 
ractérisé. Yoici,  outre  les  argumens  que  j'ai  déjà  énoncés 
dans  mon  premier  Mémoire ,  les  raisons  nouvelles  qui 
m'engagent  à  regarder  cet  organe  comme  une  cavité  vas- 
culaire  semblable  aux  vésicules  du  Nais,  aux  vaisseaux 
moniliformes  des  Lombrics  : 

i^.  L'analogie  non-seulement  tirée  des  Annélides  , 
mais  mieux  encore  des  Prostomes ,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  parle  en  faveur  de  cette  opinion.  Chez  eux  il  y  a 
des  vaisseaux  bien  contractiles  ,  bien  reconnaissables ,  et 
les  contractions  des  poches  et  des  vaisseaux  qui  en  par- 
tent sont,  quoique  lentes  et  irrégulières,  assez  marquées 
pour  n'être  pas  douteuses.  Sans  celte  analogie,  elles  le 
seraient  peut-rètre  chez  la  PI.  trémellaire,  qui  offre  pour- 
tant des  changemens  incontestables  de  forme  et  de  vo- 
lume daus  ce  renflement. 


♦  <». 
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a**.  Lûiu  d^èu^e  pulpeux  ou  opaque  comme  une  masse 
nerveuse,  ce  reniLemeut  est.  bien  plus  transparent  que  le 
reste  du  corps  ^ 

3^*  Crevé  par  compression  ,  œ  qui  est  fort  difficile,  il 
ne  laisse  échapper  qu'un  peu  de. fluide  transparent,  et  il 
conserve  alors  sa  forme  en  diminuant  seulement  de 
volume  f 

4^.  Aplati  et  exposé  entre  deux  verres  à  la  lumière , 
il  offre,  dans  ses  ombres  et  ses  clairs ,  tontes  les  condi- 
tions d'une  cavité  bien  circonscrite  et  bien  lisse  9 

5*\  Enfin ,  il  n'est  jamais  possible  de  Tisoler  de  la 
pulpe  ^ivironnante ,  parce  que  ce  n'est  qu'une  carité 
creusée  dans  cette  pulpe ,  mais  cavité  à  parois  assez  ré- 
sistantes. Ce  renflement  d'ailleurs  manque  évidemment 
a  plusieurs  espèces  chez  lesquelles  la  vie  n'est  pas  moins 
active  que  chez  les  trémellaires.  En  serait-il  ainsi  pour 
un  vrai  ganglion  ?  Un  système  nerveux  complet  peut-il 
exister  sans  ganglions  ? 

Jusqu'ici  ce  sptème  vascnlaire  ne  nous  offrirait  rien 
qui  ne  se  rencontre  i  peu  près  de  même  chez  d'antres 
animaux  ;  mais  ne  serait-ce  pas  annoncer  une  disposi- 
tion pour  ainsi  dire  inouie,  que  de  présenter  le  système 
circulatoire  comme  en  communication  libre  et  directe 
avec  le  générateur  ? 

Voici  ce  que  j'ai  vu  et  revu  si  souvent  et  si  clairement 
que  je  ne  puis  conserver  le  moindre  doute.  J'avais  vu 
partir  des  organes  génitaux  de  la  P.  lactée  un  canal 
bientôt  subdivisé  en  deux  branches  ramifiées  elles- 
ifièmes ,  et  ces  deux  branches  naître  d'une  sorte  de  vagin 
ohez  la  P.  brune  :  ces  branches  étaient  hypothétiquement 
pom*  moi  celles  d'un  oviducte  dont  la  marche  ultérieure 
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ne  m'était  point  connue.  J'ai  constaté  sur  les  P.  brune , 
noire  ,  bandelette  ,  gonocéphale  et  viganienne  ,  que  ces 
canaux  sont  des  branches  détachées  des  vaisseaux  laté- 
raux dont  il  était  question  tout  à  Theure.  Chez  la  lactée, 
c'est  la  fin  même  du  tronc  de  ces  vaisseaux  qui  vient 
ùnsi  se  rendre  aux  organes  de  la  génération.  Il  y  a  donc 
communication  large  et  facile  entre  le  système  circula- 
uÂre  et  l'appareil  génital  -,  les  vaisseaux  latéraux  peuvent 
donc  servir  a  la  fois  k  conduire  un  sang  incolore  à  toutes 
les  parties  du  corps  et  aux  organes  génitaux  des  germes , 
des  OTules.  Ces  germes  sont-ils  formés  dans  des  organes 
particuliers ,  ou  bien  prennent-ils  naissance  dans  le  sang 
mènie  ?  Une  disposition  anatomique  dont  il  me  reste  à 
parler,  me  porte  à  adopter  la  première  de  ces  deux  opi- 
nions. Chez  la  P.  noire ,  chez  la  viganienne,  et  moins 
distinctement  chez  plusieurs  autres ,  on  voit  les  vais- 
seaux latéraux  entourés  ,  dans  une  bonne  partie  de  leur 
longueur,  de  vésicides  blanchâtres  formant  comme  une 
longue  grappe  \  avec  beaucoup  d'attention ,  et  après  bien 
des  recherches  infructueuses  ,  j'ai  reconnu  maintes  fois 
que  ces  vésicules  sont  munies  d'un  goulot  ouvert  dans 
le  vaisseau  latéral*  Ne  sont-ce  pas  là  de  véritables  ovai- 
res analogues  à  ceux  des  Prostomes ,  et  annuels  les 
vaisseaux  sanguins  servent  d'oviductes  ?  Cette  idée  pour- 
rait en  faire  naître  une  autre.  On  pourrait  croire  que 
mon  système  vasculaire  n'est  qu'un  oviducte  rameux  \ 
mais  on  repoussera  cette  pensée,  en  réfléchissant  k  ce 
que  nous  avons  dit  des  Prostomes ,  chez  lesquels  les  vé- 
sicules et  le  système  circulatoire  existent  à  la  fois,  mais 
sont  isolés  ;  en  considérant  encore  que  les  vaisseaux  la- 
téraux existent  chez  la  P.  subtenteculée ,  qui  n'a  point 
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d'organes  génitaux  visibles ,  que  ces  vaisseaux  existent 
chez  la  Douve  du  foie  (  Fasciola  hepatica  )  y  dont  les 
oviductes  ^ont  très-longs,  très-distincts,  comme  j'espère 
le  faire  connaître  par  la  suite,  en  publiant  quelques 
remarques  sur  Fanatomie  des  vers  intestinaux. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  actes  ultérieurs  de  la 
génération  ,  et  leur  appareil  ou  leurs  produits,  j'ai  peu 
de  choses  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  ailleurs.  J'ai  trouvé 
peu  de  différences  entre  ce  que  je  savais  déjà  et  ce  que 
m'ont  appris  ,  sur  Panatomie  des  organes  génitaux  ,  des 
dissections  nouvelles  et  multipliées ,  soit  sur  les  espèces 
d^à  étudiées  ,  soit  sur  celles  que  j'ai  découvertes,  comme 
la  viganienne,  etc.  (fig.  a4).  J'ai  disséqué  des  indivi- 
dus accouplés  de  l'espèce  brune,  et  j'ai  constaté  ainsi  la 
double  intromission  simultanée  et  le  grand  allongement 
dont  est  susceptible  ]e  pénis  \  j'ai  vu  l'accouplement 
s'exécuter  de  même  chez  la  lactée ,  et  j'ai  suivi  la  ponte 
de  celle-ci  et  de  la  noire.  Leurs  œufs  rougeàtres,  arron- 
dis ,  ne  sont  point  portés  sur  un  pédicule ,  comme  ceux 
de  la  brune  ;  collés  immédiatement  sur  les  parois  du 
vase  où  je  les  conservais ,  ils  m'ont  permis  d'y  découvrir 
(  du  moins  pour  la  lactée  )  ordinairement  cinq  à  six  fœ- 
tus ,  d'abord  représentés  par  une  vessie  allongée  et  con- 
tenant une  matière  pulpeuse.  A  leur  naissance  (  i  ligne 
et  {  de  longueur  ) ,  on  peut  leur  voir  une  trompe  ^  un 
arbre  gastrique  à  branches  grosses ,  courtes  et  assez  peu 
nombreuses  ^  on  peut  apercevoir  les  vaisseaux  latéraux^ 
mais  nulle  trace  d'organes  génitaux  :  quelquefois  deux 
fœtus  contractent  adhérence ,  et  forment  des  monstres 
synadelphes ,  comme  je  l'avais  d^'à  remarqué  pour  les 
Lombrics.  Une  46rniè^e  observation ,  qui  peut  encore^ 
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flSrir  quelque  intérêt ,  c'est  que  Tœuf  prêt  à  être  pondu 
^ cette  ponte  dure  k  peu  près  une  heure)  fait  faire  à  la 
wtAce  du  corps  de  l'animal  une  saillie  considérable 
dans  le  point  auquel  il  correspond.  Or,  cette  saillie  ne 
se  montre  que  peu  d'heures  avant  l'expulsion  de  l'œuf: 
donc  cet  œuf  acquiert  assez  brusquement  un  très -grand 
Tolmae;  ce  qui  ne  peut  se  faire  que  par  l'assemblage  de 
plusieurs  ovules  sous  une  même  enveloppe ,  par  le  mé- 
canisme que  j'avais  présumé ,  lors  de  mes  premiers  tra- 
vasx  sur  ce  sujet. 

h  pourrais  aussi ,  sar  le  mécanisme  de  la  ponte,  don- 
ner ici  quelques  détails  fort  curieux  que  MM.  Quoj  et 
Gaimard  ont  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  rela- 
tiremeut  à  la  P.  pélagique  \  mais  ce  serait  anticiper  in- 
£scrèceinent  peut-être  sur  la  publication  qu'en  doivent 
iaire  ces  zélés  naturalistes,  dans  la  relation  de  leurs 
importans  voyages. 

Je  m'en  tiendrai  donc  à  ce  court  résumé  des  recher- 
ches auxquelles  je  me  suis  livré  depuis  l'époque  où  j'a- 
vais en  l'honneur  d'offrir  k  l'Académie  mon  premier 
essai.  Ces  nouveaux  résultats  ont  de  plus  en  plus  piqué 
ma  cruriosité ,  et  m'ont  décidé  à  poursuivre  un  projet 
auparavant  bien  éventuel . 

Tespère  en  m'attachant  désormais  à  l'étude  des  espè- 
ces marines  ,  comme  j'ai  fait  jusqu'ici  pour  celles  d'eau 
dooce,  pouvoir  bientôt  achever  l'histoire  de  ces  ani- 
maux remarquables  sous  tous  les  rapports. 

EXPLICATION    DE    hk   PLANCHE    II. 

Fig.  1.  Proatame  clepsiiunde. 
Fig.  s,      —        lombriooîde. 
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Pig.  3.  Proatonie  biantt. 

Fig.  4.      — -        armé. 

Fig.  5.  TroD^n  du  Prostome  armé,  ofirant  au  milieu  l'appareil  du 
suçoir,  et ,  sur  les  c6t^8 ,  les  pocbea  génitales. 

Fig.  6.  Tête  da  même,  aplatie  et  vue  à  la  lumière  rëfractéeéOn  y  Toit 
les  poches  et  les  vaisseaux  qui  constituent  le  système  circulatoire. 

Fig.  7.  Dérostome  changeant. 

Fig.  8.  Le  même  contracté. 

Fig.  9.  D.  large  tête. 

Fig.  10.  —  à  tête  étroite. 

Fig.  II.  —  sélénopse. 

Fig.  la.  —  tronqué. 

Fig   i3.  —  grisâtre. 

Fig.  14.  —  mégalopse. 

Fig.  i5.  —  gros. 

Fig.  16.  —  rostre. 

Fig.  17.  —  fusiforme. 

Fig.  i8.  Planaire  terrestre. 

Fîg»  19*      —      bandelette. 

Pig.  90.      —      aveogle. 

Fig.  ai.      —      longue  tite. 

Fig.  39.      —      gonocéphale. 

Fig.  a3.      —      viganîenne. 

Fig.  a4*  Pftrtie  postérieure  de  la  P.  viganîenne  aplatie.  On  j  voit  la  fin 
des  vaisseaux  latéraux ,  leur  communication  directe  avec  le  cloaque  , 
et  leurs  rapports  avec  les  vésicules  en  grappe.  On  7  voit  de  plus  le 
pénis  avec  ses  testicules  allongés,  la  matrice  lobée  en  forme  de  feuille^ 
et  deux  groupes  de  poches  en  forme  de  fleur,  avec  leur  pore  central. 

Fig.  a5.  Partie  antérieure  de  la  même  Planaire ,  aveo  le  çommeDcenent 
des  vaisseaux  latéraux ,  leurs  renflemens ,  leurs  branches  et  leurs 
anastomoses. 

Fig.  36.  Renflement  ou  cavité  du  sjstème  circulatoire  cfaes  la  Planaire 
trémellaire ,  écrasée  entre  deux  verres ,  et  vue  par  réfiraction. 
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Lettae  de  M.  Dugès^  relative  au  Mémoire 

précédent. 

MoQtpellier,  6  août  i83o. 

Mes  chers  confrères , 

]e  pense  que  Timpression  de  mon  Mémoire  sur  les 
PkiBires  n^est  point  finie,  et  qu^il  sera  temps  encore  d'y 
jfmàit  le  post-scriptum  suivant.  Je  tous  serai  bien 
okl^  de  Vj  annexer. 

M.  Charles  Desmoulins  vient  de  me  communiquer 
vue  Notice  sur  la  ponte  de  la  Planaire  lactëe.  Ce  travail, 
pnblié  dans  les  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bor-- 
dcaux,  juin  i83o,  renferme  des  observations  toutes 
semblables  à  celles  que  j'ai  pu  faire  sur  Fespèce  dont  il 
l'agit,  depuis  la  mise  au  jour  de  mes  premières  recber- 
dies.  L^auteur  y  donne  des  détails  fort  intëressans ,  et 
dmt  j*ai  aisément  reconnu  la  parfaite  exactitude,  quoi- 
que la  concision  que  je  m^étais  imposée  dans  le  Mémoire 
qa'on  Tient  de  lire  ne  m^ait  pas  permis  de  les  donner 
nec  la  même  étendue.  Pai  trouvé  aussi ,  dans  le  petit 
ouvrage  de  M.  Desmoulins ,  une  très-bonne  description 
f  une  des  espèces  nouvelles  dont  je  donne  ici  les  carac- 
tères et  la  figure  :  je  veux  parler  de  la  Planaire  viga^ 
oîenne.  Notre  estimable  confrère  a  bien  reconnu  qu'au- 
cane  des  descriptions  jusqu'ici  publiées  ne  c<Mivenait  à 
celte  espèce  si  nettement  caractérisée ,  et  cependant  sa 
modestie  Ta  empêché  de  lui  donner  un  nom  nouveau  ; 
BOUS  lui  laisserons  donc  celui  que  nous  lui  avons  im- 
posé ,  puisque  M.  Desmoulins  n'a  pas  iait  usage  de  la 
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priorité  qui  lui  appartenait  de  droit.  La  petite  quantité 
des  individus  de  cette  espèce ,  observée  par  M.  Desmou- 
lins ,  rendra  aisément  raison  du  peu  de  détails  quMl  a 
pu  fournir  sur  son  anatomie  ;  il  n'a  point  vu  les  deux 
pores  surnuméraires  avec  leurs  poches  agglomérées  ,  et 
ceci  me  confirme  dans  Tidée  que  ces  poches  sont  tempo- 
raires 'f  que  non-seulement  elles  peuvent  varier  en  nom- 
bre ,  mais  même  ne  pas  exister,  comme  on  le  voit  dans 
les  très-jeunes  individus  ,  peut-être  même  disparaître  , 
après  avoir  existé  à  leur  summum  de  développement  ^ 
dernière  circonstance  dont  pourtant  je  n^ai  acquis  que 
la  présomption ,  miais  non  la  complète  certitude. 


Observations  sur  V^éccroissement  des  Végétaux  ; 

Par   M.    ÂMici. 

Lues  à  l'Académie  des   Sciences  de   Modène,  le  7  mii    1829. 
(  Commimiquées  en  manuscrit  par  M.  MIRBEL.  ) 

Parmi  les  recherches  de  physiologie  végétale ,  celles 
qui  ont  pour,  objet  d^expliquer  la  manière  de  croître  des 
arbres  ont  occupé  plusieurs  des  naturalistes  les  plus 
illustres ,  et  donné  lieu  à  des  opinions  différentes.  Le 
comte  Ré  écrivait ,  en  1808  ,  que  le  phénomène  de  l'ac- 
croissement des  plantes  était  entièrement  couvert  d'un 
voile ,  que  les  travaux  de  tant  de  physiologistes  n  avaient 
pas  encore  pu  soulever. 

Quelques-uns  ont  cru  que  >  dans  les  arbres  dicotylé- 
dons ,  Toi^ane  créateur  des  couches  successives  de  bois 
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euit  le  liber,  c'est-à-dire ,  la  partie  la  plus  interne  de 
Fécorcc ,  qni ,  en  donnant  naissance  à  un  nouveau  tissu, 
et  en  s  endurcissant ,  se  convertissait  en  aubier.  Telle 
était  1  opinion  de  Malpighi,  adoptée  ensuite  par  dififërens 
kounîstes  distingues  ,  et  en  particulier  par  M.  Mirbel , 
qù^iprès  avoir  long-temps  soutenu  T hypothèse  de  la 
transformation  du  liber  en  bois ,  tant  combattue  par 
Dopedt-Thouars ,  Treviranus  et  autres ,  renonça  à  son 
ofiiuoa  avec  cette  franchise  qui  est  propre  aux  hommes 
(ieioérite  et  qui  cherchent  la  véritë.  C'est  ce  que  montre 
imMémoire  fort  intéressant  sur  Forigine ,  le  développe- 
ment et  Forganisation  du  liber  et  du  bois ,  qu'il  a  publié 
im  le  courant  de  cette  année  dans  les  Mémoires  du 
Moséiim,  et  qui  est  accompagné  de  planches  magnifiques. 

Selon  ce  savant  célèbre ,  le  liber  et  le  bois  ont  une 
iDême  origine,  et  proviennent  du  développement  du  cam- 
lioffl  •  chaque  couche  de  bois  augmente  le  volume  du 
corps  ligneux ,  et  chaque  couche  de  liber  accroît  le  vo- 
lume de  Técorce.  Ce  principe  explique  facilement  les 
résultats  de  différentes  expériences ,  et  donne  des  raisons 
plausibles  de  chaque  phénomène,  pourvu  qu'on  admette 
iîccM.  Mirbel  que  les  couches  du  liber  conservent  cha- 
CQQe,  pendant  une  série  d'années  plus  ou  moins  consi- 
^rable ,  la  propriété  de  végéter  et  de  croître.  Cet  accrois- 
sement consistant  en  un  allongement  et  une  multipli- 
cation des  mailles  du  réseau ,  ainsi  que  dans  une  aug- 
mentation de  la  masse  du  tissu  cellulaire. 

En  considérant  cette  théorie  fondée  en  grande  partie 
tur  l'observation  et  l'expérience,  on  ne  peut  s'empêcher 
w  loi  accorder  la  préférence  sur  tant  d'autres  qu'on  a 
ioiaginées. 
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Mais  qu'est-ce  que  ce  cambium  ou  celte  humeur,  que 
d^autres  auteurs  ont  dit  se  déposer  entre  Técorce  et  le 
bois,  et  qui  se  présente  d^ abord  sous  une  forme  fluide, 
s'endurcit  ensuite ,  s^organise ,  et  constitue  de  nouvelles 
couches  de  fibres  ?  Porte-t-il  en  lui  les  germes  de  nou- 
velles productions ,  ou  sert-il  de  nourriture  et  de  moyens 
de  développement  à  des  germes  préexistans  dans  les  cou- 
ches anciennes  ?  D*un  autre  côté  il  est  certain  que  Té- 
corce ,  à  une  époque  particulière  de  Tannée ,  se  sépare 
du  bois  pour  faire  place  a  cette  substance  organisée  ou 
organisatrice. 

Pour  rendre  plus  parfaite  Fexplication  de  Faccroisse- 
ment  des  arbres ,  et  ôter  ce  qui  s*y  trouve  encore  d'hy- 
pothétique ,  il  est  évident  qu'il  suffirait  d'avoir  des  idées 
claires  sur  l'origine  et  la  nature  de  ce  cambium.  Dans  le 
Mémoire  déjà  cité,  M.  Mirbel  se  référant  à  une  note 
qu'il  inséra,  à  la  fin  de  1 8 16,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  philomatique ,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  se  forme 
entre  le  liber  et  le  bois  une  couche  qui  est  la  continua- 
tion du  bois  et  du  liber  :  cette  couche  régénératrice  a 
reçu  le  nom  de  cambium.  Le  cambium  n'est  donc  point 
une  liqueur  qui  vienne  d'un  endroit  ou  d'un  autre  ^  c'est 
un  tissu  très-jeune ,  qui  continue  le  tissu  plus  ancien  : 
il  est  nourri  et  développé  par  une  sève  très-élaborée.  Le 
cambium  se  développe  à  deux  époques  de  l'année  entre 
le  bois  et  Fécorce ,  au  printemps  et  en  automne.  Son 
organisation  parait  identique  dans  tous  ses  points  ;  cepen- 
dant la  partie  qui  touche  à  l'aubier  se  change  insensi- 
blement en  bois  ,  et  celle  qui  touche  au  liber  se  change 
insensiblement  en  liber.  Cette  transformation  est  per^ 
ceptible  à  l'œil  de  l'observateur.  » 
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n  parait  y  par  cette  définition ,  que  le  savant  botaniste 
de  Paris  considère  le  cambium  sous  un  point  de  Tue 
)»en  diflërent  de  celui  qu'adoptaient  les  anciens  physio- 
logistes. Je  SUIS  parfaitement  d'accord  avec  M.  Mirbel , 
et  je  conviens  qu'entre  Técorce  et  le  bois  il  s'organise 
saceessTvement  des  couches  dont  une  partie  s'adosse  à 
Yaubîer  et  acquiert  sa  nature ,  et  dont  les  autres  se  su- 
perposent au  liber,  en  augmentant  sa  masse.  H  reste  en 
ODireâ  savoir  quelle  est  l'origine  de  ce  Jeune  tissu  qu'il 
loi  a  plu  de  distinguer  sous  le  nom  de  cambium. 

Bans  mon  Mémoire  sur  l'anatomie  de  quelques  plan- 
tes, publié  dans  le  tome  XIX  des  Actes  de  la  Société 
italienne  des  Sciences ,  j'ai  attribué  à  la  membrane  des 
vaisseaux  la  faculté  de  donner  naissance  à  des  organes 
semblables  à  eux-mêmes ,  et  je  supposais  que  les  nou- 
velles cellules  ou  tubes  n'étaient  pas  autre  chose  que  le 
développement  des  gemmes  ou  boutons  a4jacens  à  la 
membrane  primitive.  Il  me  semblait  que  je  pouvais 
apporter  a  l'appui  de  cette  opinion  Tobserv^tion  que  j'a- 
vais faite  du  développement  successif  d'un  petit  rameau 
de  Chara  ^  qui ,  d'abord  composé  d'un  certain  nombre 
d'eotre-nœnds  consistant  en  tubes  membraneux  simples, 
offrait  plus  tard  des  petits  bourgeons  ou  gemmes  pro- 
ductrices d'entre-nœuds  semblables ,  qui ,  outre  leur 
accroissement  propre  par  la  dilatation  de  leur  mem- 
brane ,  donnaient  naissance  de  la  même  manière  à  des 
productions  analogues.  Or,  en  observant  que  les  végé- 
taux d'un  ordre  plus  élevé  ne  consistent  qu'en  un  tissu 
qu'on  peut  considérer  comme  l'agrégation  d'autant  de 
tubes  placés  les  uns  au  bout  des  autres ,  et  latéralement 
dans  un  contact  complet  uu  partiel,  je  m'étais  formé  une 
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idée  qui  me  paraissait  assez  claire  sur  le  mode  d'accrois- 
sèment  des  plantes. 

Mon  objet,  dans  cette  occasion  ,  n'est  pas  cependant 
d'occuper  T Académie  de  mes  idées  à  ce  sujets  jç  me 
propose  seulement  de  lui  communiquer  atyourd'huf  un 
fait  qu'il  m'est  arrivé  d'observer  il  y  a  peu  de  jours.  Il 
consiste  à  voir  un  suc  très-limpide ,  extrait  d'une  plante, 
s'organiser  dans  un  vase  de  verre  ;  phénomène  que  je 
juge  singulier,  et  qui ,  en  admettant  qu'il  fut  une  pro- 
priété du  suc  lui-même,  répandrait  beaucoup  de  lumière 
sur  la  question  dont  j'ai  parlé,  l'accroissement  des  ar- 
bres ,  et  sur  d'autres  points  de  physiologie. 

Tous  les  agriculteurs  savent  qu'en  faisant  une  légère 
incision  au  bois  de  la  vigne  ,  il  en  sort  an  printemps  une 
liqueur  qui  n'est  pas  autre  chose  que  la  lymphe  ascen- 
dante ,  qui  se  porte  pour  nourrir  les  bourgeons  encore 
naissaus  \  lorsque  ceux-ci  sont  développés  et  couverts  de 
feuilles ,  cet  écoulement  de  liquide  cesse.  Si ,  vers  le 
milieu  d'avril ,  nous  parcourons  les  campagnes  de  ces 
environs ,  nous  voyons  souvent  la  vigne  couverte  d'une 
substance  mucilagineuse,  de  couleur  rousse ,  qui  résulte 
de  la  condensation  du  liquide  qui  en  sort. 

Quoique  ce  phénomène  se  soit  passé  plusieurs  fois 
sous  mes  yeux ,  j'ai  eu  cette  année  pour  la  première  fois 
la  curiosité  de  recueillir  une  partie  de  ce  mucilage  roux , 
et  de  l'examiner  au  microscope  grossi.  Il  se  présente 
sous  l'aspect  de  longs  filamens  entre-croisés  ,  la  plupart 
simples ,  d'autres  subdivisés  en  deux  ou  trois  bifurca- 
tions. En  augmentant  le  grossissement ,  je  ne  tardai  pas 
à  m'apercevoir  que  ces  filamens  étaient  composés  de 
divers  entre-nœuds ,  séparés  par  des  diaphragmes  ;  dans 
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qaelques-nns  d^entrc  eux  ,  on  distinguait  dans  les  tubes 
des  loges  ou  compartimens  qui  paraissaient  vicies  ou  \ 

pleines  d^air,  et  dans  d'autres  on  voyait  de  petits  grains  jl 

mobiles  le  long  de  ces  mêmes  tubes.  Cette  dernière  cir- 
constance excluait  Tidée  que  ces  filamens  pussent  être 
une  substance  inorganique  produite  par  Taffinité  des 
parties  du  suc  condensé ,  ou  par  hue  sorte  de  cristalli- 
sation, n  est  évident  que  c'était  un  végétal ,  et  même  un 
ré^al  vivant. 

Cette  singulière  plante  serait-elle  une  Conferve  d'une 
nouvelle  espèce^  développée  dans  ce  suc  sorti  de  la  vigne, 
ou  plutôt  une  organisation  du  suc  lui-même  ?  Telle  fut 
la  demande  que  je  me  fis.  Pour  y  répondre,  il  fallait 
faire  diverses  recherches  et  expériences. 

Le  19  avril ,  ayant  fait  exprès  une  incision  à  un  tronc 
de  vigne  ,  jeune  et  robuste ,  je  recueillis  dans  un  verre 
une  quantité  suffisante  de  suc ,  qui ,  examiné  au  micro- 
scope ,  paraissait  limpide  comme  de  Teau ,  sans  qu'on 
pAt  y  découvrir  aucun  corpuscule.  Ayant  mis  ce  suc  au 
soleil  douze  heures  après  l'avoir  recueilli ,  et  l'y  ayant 
laissé  pendant  six  heures ,  je  vis  à  l'œil  nu  la  conden- 
sation commencée  déjà  dans  quelques  points.  Ayant  donc 
examiné  une  petite  portion  de  ce  mucilage ,  je  trouvai 
qu'il  consistait  en  filamens  semblables  à  ceux  que  j'avais 
déjà  observés  dans  la  substance  mucilagineuse  analogue 
qui  existait  sur  le  bois  de  la  vigne.  Ayant  porté  mon 
attention  sur  un  filament ,  car  il  y  en  avait  de  sembla- 
bles ,  il  me  sembla  qu'en  peu  de  minutes  le  bourgeon 
s'était  allongé  ;  je  mesurai  alors  sa  longueur,  qui  était 
de  0,01  millimètre.  Ayant  laissé  sur  le  porte-objet  ce 
même  rameau ,  au  bout  d'une  heure  il  avait  atteint  une 
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Pig.  3.  Prostome  bianft. 

Fig.  4.      —        armé. 

Fig.  5.  Tronçon  du  Prostome  armé,  offrant  au  milieu  l*appareii  da 
saçoîr,  et ,  sur  les  c6tés ,  les  poobes  génitales. 

Fig.  6.  Tête  dn  même,  aplatie  et  vue  à  la  lumière  réfractéeéOn  y  voit 
les  poches  et  les  yaisseaux  qoi  constituent  le  système  circulatoire. 

Fig.  7.  Dérostome  changeant. 

Fig.  8.  Le  même  contracté. 

Fig.  9.  D.  large  tète. 

Fig.  10.  — •  à  tête  étroite. 

Fig.  II.  —  sélénopse. 

Fig.  13.  ^  tronqué. 

Fig   i3.  —  grisâtre . 

Fig.  14.  —  mégalopee. 

Fig.  i5.  —  gros. 

Fig.  16.  —  rostre. 

Fig.  17.  —  fusiforme. 

Fig.  18.  Planaire  terrestre. 

Fig.  19.      —      bandelette. 

Fig.  ao.      — -      aTengle. 

Fig.  ai.      —      longue  tête. 

Fig.  aa.      —      gonocéphale. 

Fig.  a3.      —      viganienne. 

Fig.  a4.  Partie  postérieure  de  la  P.  viganienne  aplatie.  On  j  voit  la  fin 
des  ▼aisseaux  latéraux,  leur  communication  directe  avec  le  doaqœ  , 
et  leurs  rapports  avec  les  vésicules  en  grappe.  On  y  voit  de  plus  le 
pénis  avec  ses  testicules  allongés,  la  matrice  lobée  en  forme  de  feuille > 
et  deux  groupes  de  poches  en  forme  de  fleur,  avec  leur  pore  central. 

Fig.  a5.  Partie  antérieure  de  la  même  Planaire ,  avec  le  çommeDcemeot 
des  vaisseaux  latéraux,  leurs  reoflemens,  leurs  branches  et  leurs 
anastomoses. 

Fig.  a6.  Renflement  on  cavité  du  système  circulatoire  ches  la  Planaire 
trémellaire ,  écrasée  entre  deux  verres ,  et  vue  par  réfiraction. 
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Lettre  de  M.  Dugès,  relaUsfë  au  Mémoire 

précédent. 

Montpellier,  6  août  i83o. 
Mes  chers  confrères  y 

Je  pense  que  Timpression  de  mon  Mémoire  sur  les 
Planaires  n'est  point  finie,  et  qu*îl  sera  temps  encore  d'y 
joindre  le  post-scriptum  suivant.  Je  tous  serai  bien 
obligé  de  Ty  annexer. 

M.  Charles  Desmoulins  vient  de  me  communiquer 
une  Notice  sur  la  ponte  de  la  Planaire  lactée.  Ce  travail, 
publié  dans  les  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bor-- 
deaujc ,  juin  iSSo,  renferme  des  observations  toutes 
semblables  â  celles  que  j'ai  pu  faire  sur  Fespèce  dont  il 
s'agit ,  depuis  la  mise  au  jour  de  mes  premières  recher- 
ches. L'auteur  y  donne  des  détails  fort  intéressans ,  et 
dont  j*ai  aisément  reconnu  la  parfaite  exactitude ,  quoi- 
que la  concision  que  je  m^étais  imposée  dans  le  Mémoire 
qu'on  Tient  de  lire  ne  m'ait  pas  permis  de  les  donner 
avec  la  même  étendue.  J'ai  trouvé  aussi ,  dans  le  petit 
ouvrage  de  M.  Desmoulins ,  une  très-bonne  description 
d'une  des  espèces  nouvelles  dont  je  donne  ici  les  carac- 
tères et  la  figure  :  je  veux  parler  de  la  Planaire  vigor 

m 

menne.  Notre  estimable  confrère  a  bien  reconnu  qu'au- 
cune des  descriptions  jusqu'ici  publiées  ne  convenait  à 
cette  espèce  si  nettement  caractérisée,,  et  cependant  sa 
modestie  l'a  empêché  de  lui  donner  un  nom  nouveau  ; 
nous  lui  laisserons  donc  celui  que  nous  lui  avons  im- 
posé ,  puisque  M.  Desmoulins  n'a  pas  fait  usage  de  la 


(  9^  ) 

priorité  qui  lui  appartenait  de  droit.  La  petite  quantité 
des  individus  de  cette  espèce ,  observée  par  M.  Desmou- 
lins ,  rendra  aisément  raison  du  peu  de  détails  qu*îi  a 
pu  fournir  sur  son  anatomie  ;  il  n'a  point  vu  les  deux 
pores  surnuméraires  avec  leurs  poches  agglomérées  ,  et 
ceci  me  confirme  dans  Vidée  que  ces  poches  sont  tempo- 
raires ^  que  non-seulement  elles  peuvent  varier  en  nom- 
bre y  mais  même  ne  pas  exister,  comme  on  le  voit  dans 
les  très-jeunes  individus ,  peut-être  même  disparaître  , 
après  avoir  existé  à  leur  summum  de  développement  ; 
dernière  circonstance  dont  pourtant  je  n^ai  acquis  que 
la  présomption ,  mais  non  la  complète  certitude. 


% 

Observations  sur  P accroissement  des  f^égétaux  ; 

Par   M.    Amici. 

Luet  à  l'Acmdrfmie  dat   Sciencet  de   Modëne,  le  7  mai    1829. 
(  Communiquées  en  manuscrit  par  M.  MIRBEL.  ) 

Parmi  les  recherches  de  physiologie  végétale ,  celles 
qui  ont  pour,  objet  d'expliquer  la  manière  de  croitre  des 
arbres  ont  occupé  plusieurs  des  naturalistes  les  plus 
illustres ,  et  donné  lieu  à  des  opinions  différentes.  Le 
comte  Ré  écrivait ,  en  1808  ,  que  le  phénomène  de  Tac- 
croissement  des  plantes  était  entièrement  couvert  d'un 
voile ,  que  les  travaux  de  tant  de  physiologistes  n'avaient 
pas  encore  pu  soulever. 

Quelques-uns  ont  cru  que ,  dans  les  arbres  dicotylé- 
dons,  Toi^ane  créateur  des  couches  successives  de  bois 
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éuît  le  liber,  c'est-à-dire ,  la  partie  la  plus  interne  de 
rëcorce  ,  qui ,  en  donnant  naissance  à  un  nouveau  tissu, 
et  en  s'endurcissant  »  se  convertissait  en  aubier.  Telle 
était  Topinion  de  Malpighi,  adoptée  ensuite  par  différens 
botanistes  distingués  ,  et  en  particulier  par  M.  Mirbel , 
qui  j  après  avoir  long- temps  soutenu  T  hypothèse  de  la 
transformation  du  liber  en  bois ,  tant  combattue  par 
Dupetit-Thouars ,  Treviranus  et  autres ,  renonça  à  son 
opinion  avec  cette  franchise  qui  est  propre  aux  hommes 
de  mérite  et  qui  cherchent  la  vérité.  C'est  ce  que  montre 
un  Mémoire  fort  intéressant  sur  Torigine ,  le  développe- 
ment et  l'organisation  du  liber  et  du  bois ,  qu'il  a  publié 
dans  le  courant  de  cette  année  dans  les  Mémoires  du 
Muséum,  et  qui  est  accompagné  de  planches  magnifiques. 
Selon  ce  savant  célèbre ,  le  liber  et  le  bois  ont  une 
même  origine,  et  proviennent  du  développement  du  cam- 
bium  ;  chaque  couche  de  bois  augmente  le  volume  du 
corps  ligneux ,  et  chaque  couche  de  liber  accroît  le  vo- 
Imne  de  l'écorce.  Ce  principe  explique  facilement  les 
résultats  de  différentes  expériences,  et  donne  des  raisons 
plausibles  de  chaque  phénomène ,  pourvu  qu'on  admette 
avec  M.  Mirbel  que  les  couches  du  liber  conservent  cha- 
cune ,  pendant  une  série  d'années  plus  ou  moins  consi- 
dérable ,  la  propriété  de  végéter  et  de  croître.  Cet  accrois- 
sement consistant  en  un  allongement  et  une  multipli- 
cation des  mailles  du  réseau,  ainsi  que  dans  une  aug- 
mentation de  la  masse  du  tissu  cellulaire. 

En  considérant  cette  théorie  fondée  en  grande  partie 
sur  ^observation  et  l'expérience,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  lui  accorder  la  préférence  sur  tant  d'autres  qu'on  a 
imaginées. 
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Une  des  choses  qui  m*a  le  plus  frappé,  et  à  laquelle 
j^avais  jusqu'ici  refusé  de  croire ,  malgré  plusieurs  asser- 
tions ,  c^est  rinstiuct  extraordinaire  et  réciproque  des 
Requins  et  des  Pilotes  (^Gasterosteus  ductor,  L.)  qui  les 
accompagnent  presque  constamment.  Il  est  bien  certain, 
et  je  m'en  suis  assuré  par  des  épreuves  réitérées  ,  que  ce 
petit  poisson  guide  le  Squale  vers  sa  proie,  et  le  conduit 
presque  dessus.  Pavais  continuellement  à  la  traîne  un 
croc  et  une  chaîne  de  fer  amorcée  d*un  morceau  de  lard  : 
les  requins ,  dans  des  temps  fort  calmes ,  s'en  appro^ 
chaient ,  mais  sans  rien  voir,  et  voguaient  à  droite  et  à 
gauche;  alors  j'ai  maintes  fois  vu  les  pilotes ,  qui  se  te- 
naient près  de  leurs  nageoires  pectorales ,  se  détacher 
pour  aller  en  avant  ^  et  venir  reconnaître  la  proie ,  puis 
retourner  sous  le  museau  du  Squale ,  et  de  là  revenir  sur 
la  proie  :  le  Squale  alors  les  suivait  à  la  piàte ,  et,  arri- 
vant en  même  temps  ^  se  saisissait  de  la  fatale  amorce , 
et  était  pris.  Mais  ,  malgré  tout  ce  que  j'ai  pu  faire ,  je 
n'ai  jamais  pu  réussir  à  m'emparer  d'aucun  pilote.  Ce 
joli  poisson  zébré  est  si  agile  et  si  vif,  qu'on  ne  peut  le 
prendre  au  filet,  et  il  n'a  jamais  mordu  aux  petites 
lignes  que  je  lui  ai  tendues.  Au  reste,  il  m'a  semblé 
mieux  placé  parmi  les  Scombres ,  comme  l'ont  fait  quel- 
ques-uns, que  partout  ailleurs. 

J'ai  pu  avoir  vivans  plusieurs  Exocets ,  douze  à  quinze 
de  ces  poissons  étant  tombés  un  soir  sur  le  gaillard  d'a- 
vant de  mon  navire.  Jamais  je  ne  les  avais  vus  s'élever 
aussi  haut  dans  leur  vol  \  car,  pour  retomber  ai^^si  sur 
le  tillac  de  ma  frégate  ,  il  leur  avait  fallu  s'élever  de  près 
de  dix-huit  pieds  au-dessus  de  l'eau.  J'ai  été  à  même  de 
me  convaincre  qu'ils  volent  bien  réellement ,  et  impri- 
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ment  aux  nageoires  qni  leur  servent  d^ailes  un  mouve- 
ment rapide ,  une  espèce  de  frémissement  qui  les  fait  se 
soutenir  et  avancer  dans  Tair.  Ceci  contredit  Topinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  leur  ascension  n'est  que  Tef- 
fet  d^un  saut ,  que  leurs  ailes  étendues  ,  mais  immobi- 
les ,  ne  leur  servent  que  de  parachute  pour  les  soutenir 
un  instant,  et  qu'elles  perdent  toute  leur  force  lors- 
qu'elles ne  sont  plus  mouillées.  J'ai  vu  des  Exocets  vo- 
ler et  s'avancer,  en  parcourant  une  distance  de  plus  de 
cinquante  toises ,  dans  une  direction  borizontale }  et  de 
plus,  ceux  que  j'ai  tenus  vivans  dans  mes  mains  dé- 
ployaient leurs  nageoires  et  les  agitaient  comme  pour 
s'envoler  encore. 

A  la  hauteur  de  Sierra-Leone  j'ai  pris  un  Cétacé  du 
genre  Delphinus ,  mais  qui  m'a  paru,  être  d'une  espice 
toute  nouvelle)  d'après  la  forme  de  sa  tète  surtout.  Cette 
tète  9  très-comprimée  sur  les  cètés ,  se  terminait  en  un 
museau  en  pointe  obtuse  ]  la  mâchoire  inférieure  était 
beaucoup  plus  courte  que  la  supérieure.  La  longueur 
totale  de  ce  Cétacé  était  de  i5  pieds^  et  sa  couleur  entiè- 
rement noirâtre.  l'en  ai  fait  un  dessin  joint  à  mon 
journal. 

J'ai  donné  une  attention  spéciale  et  la  plus  grande 
activité  à  la  récolte  des  poissons ,  désirant  pouvoir  pro- 
curer à  M.  le  baron  Cuvier  quelques  espèces  nouvelles, 
et  dignes  de  sou  attention.  Il  n'est  aucune  plage,  aucune 
partie  de  la  baie  où  je  n^aie  fait  jeter  la  seine ,  et  j'ai 
fait  des  pècbes  assez  abondantes.  Cependant ,  je  dois  le 
dire ,  j'ai  trouvé  cette  partie  des  côtes  de  l'Amérique 
australe  moins  riche  en  ichthyologie  que  je  ne  m'y  atten- 
dais ^  elles  le  sont  infiniment  moins  que  le  golfe  du 
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Mexique  et  les  Antilles  :  les  poissons  y  sont  aussi  moins 
brillans  en  couleurs.  Les  principaux  de  ceux  que  j'ai 
recueillis,  figurés  ou  rapportés  dans  la  liqueur,  sont 
diverses  espèces  de  Spares  et  de  Scares ,  un  poisson  qui 
doit  constituer  un  genre  voisin  des  Silures ,  des  Raies 
(  espèces  nouvelles),  de  très-^gros  Tétrodons ,  le  Diodou 
histrix,  une  jeune  et  jolie  espèce  d^Athérine ,  un  Trîgle 
volant,  très-différent  du  Trigla  volitans  de  Linné ^  et 
qui ,  je  crois  ,  est  inédit ,  des  Zeus ,  des  Caranx ,  des 
Pleuronectes ,  et  surtout  en  grande  quantité  le  beau 
poisson  appelé  Ceinture  d'argent  (  c'est  un  Trichiurus)  : 
un  seul  coup  de  seine  nous  en  a  procuré  plus  de  cent* 

J'ai  fait  tout  mon  possible  pour  me  procurer  entier  le 
poisson  nommé  Ostéoglosse,  dont  la  langue  osseuse  et 
rugueuse  sert  de  râpe  aux  Indiens  ;  mais ,  d'après  des 
renseignemens  certains ,  il  ne  se  trouve  point  à  Rio ,  ni 
aux  environs.  C'est  dans  des  latitudes  moins  élevées, 
dans  des  mers  plus  chaudes^  qu'on  le  rencontre ,  c'est- 
à-dire,  du  côté  de  Femambouc  et  du  Para,  vers  les 
bouches  de  l'Amazone  et  les  confins  de  la  Guyane.  Toul 
ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  d'en  avoir  deux  langues^ 
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Rapport  Jait  à  V Académie  rojrale  des  Sciences , 
séance  du  6  septembre  i83oy  sur  un  Ménoire 
de  M.  Breschet  ^  sur  les  organes  de  V audition 
des  poissons; 

Par  MM.  Cuviee  et  Duhéril. 

M.  Breschet  a  présenté  à  T Académie  deux  Mémoires 
extraits  d^un  grand  ouvrage  sur  les  organes  de  Taudi-* 
tion  :  le  premier  concernant  certaines  particularités  de 
œs  organes ,  observées  dans  la  Lamproie  y  T Esturgeon , 
TÂlose  ,  le  Maquereau  et  le  Congre  ^  le  second ,  sur  le 

Elexus  nerveui^  de  la  cavité  du  tympan  dans  Thomme  et 
s  animaux  ^  et  nous  avons,  été  chargés ,  M.  Duméril  et 
moi,  de  les  examiner.  C'est  du  premier  de  ces  deux 
Mémoires  que  nous  allons  rendre  compte  aujourd'hui. 

U  est  accompagné  de  très-helles  figures ,  qui  repré- 
sentent non -seulement  les  objets  dont  il  y  est  question, 
mais  encore  plusieurs  parties  importantes  du  système 
nerveux  et  des  viscères  des  poissons  que  nous  venons 
de  nommer  et  de  quelques  autres ,  tels  que  la  Carpe ,  le 
Thon,  la  Morue,  TÀnge^  le  Milandre  et  la  Raie,,  en 
sorte  qu'il  peut  être  considéré  comme  embrassant  jus- 
qu'à un  certain  point  dans  son  ensemble  l'histoire  de 
1  oreille  des  poissons. 

Les  recherches  faites  en  anaiomie  comparée  depuis 
une  cinquantaine  d'années ,  ont  fait  connaître  les  prin- 
cipales variations  que  l'organe  de  l'audition  subit  dans 
les  diverses  classes  d'animaux.  On  sait,  par  exemple  j. 
qne  ses  parties  extérieures  se  simplifient  et  disparaissent 
par  degrés  -,  que  déjà ,  dans  les  Cétacés^  il  n'y  a  plus  de 
pavillon  ^  que ,  dans  les  oiseaux ,  les  osselets  du  tympan 
se  réduisent  à  deux ,  ou  même  à  une  seule  tige  brisée  ; 
que,  dans  les  serpens,  le  tympan  n'existe  déjà  plus; 
que ,  dans  les  Batraciens  urodèfes ,  tout  l'appareil  tym-> 
panique  ne  consiste  plus  que  dans  une  petite  plaque 
osseuse  ou  cartilagineuse ,  cachée  sous  les  muscles ,  et 
appliquée  sur  la  fenêtre  ovale ,  la  seule  qui  subsiste.  On 
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sait  aussi  qu^il  y  à  beaucoup  plus  de  constance  dans  les 
parties  intérieures  de  cet  appareil ,  celles  qui  composent 
le  labyrindie  membraneux.  Généralement  dans  les  ver- 
tébrés des  quatre  classes  il  y  a  trois  canaux  semi-circu- 
laires ,  une  cavité  où.  ils  aboutissent ,  et  que  Ton  nomme 
vestibule  ,  et  un  appendice  de  cette  cavité ,  qui  ,  dans 
les  Mammifères  ,  se  roule  doublement  sur  lui-même  en 
forme  de  limaçon ,  qui  conserve  quelque  chose  de  cette 
courbure  dans  les  oiseaux ,  se  réduit  dans  les  reptiles  k 
un  simple  sac,  grandit  dans  les  poissons,  et  contient 
dans  les  osseux  des  concrétions  pierreuses  que  les  Chon- 
droptérygiens  et  beaucoup  de  reptiles  possèdent  aussi  , 
mais  seulement  de  consistance  amylacée. 

Dans  les  animaux  où  il  existe  une  caisse ,  ce  laby- 
rinthe intérieur  est  en  rapport  avec  Télément  ambiant 
par  le  tympan  et  par  la  trompe  d'Euslache  ^  mais  ,  dans 
ceux  où  la  caisse  n'existe  point ,  il  est  assez  générale- 
ment enfermé  dans  l'intérieur  du  crâne ,  soit  enveloppé 
dans  Tépaisseur  des  parois  de  la  cavité  cérébrale,  comme 
cela  se  voit  dans  les  Chondroptérygiens ,  qui  cependant 
ont  encore  souvent  un  petit  vestige  de  caisse ,  soit  sus- 
pendu seulement  par  des  poulies,  ou  par  des  brides  plus 
ou  moins  considérables  ,  à  la  face  intérieure  de  ces  pa- 
rois, comme  dans  la  plupart  des  poissons  osseux.  Cepea- 
dant  on  a  découvert  depuis  quelques  années,  dans  cer- 
tains poissons ,  un  nouveau  genre  de  rapports  du  laby- 
rinthe avec  les  autres  parties  du  corps,  et  même 
quelquefois  indirectement  avec  l'extérieur ,  et  cela  par 
le  moyen  de  la  vessie  natatoire. 

M.  Ernest-Henri  Webcr,  professeur  à  Leipsick^  est 
à  notre  connaissance  le  premier  qui  ait  porté  son  atten- 
tion sur  ces  communications  de  la  vessie  natatoire  de 
certains  poissons  avec  Toreille  interne  ,  dans  son  Traité 
De  aure  et  auditu  hominis  et  animalium ,  publié  à 
Leipsick  en  1820.  Il  y  a  fait  voir,  i^.  que,  dans  la  Saupe, 
la  vessie  natatoire  a  en  avant  deux  appendices  aveugles  , 

Srui  adhèrent  chacun  à  une  ouverture  de  la  base  du  crâne, 
ermée  d'une  membrane  sur  laquelle  repose  le  sac  ves- 
tibulaire  ; 

a^.  Que  dans  le  Hareng  ,  la  vessie  natatoire  donne 
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m  ataitt  àenx  tuyaux  très-grëles ,  qai.péoètrent  dans 
la  base  da  crâne,  s'y  dilatent,  s'y  bifurquent,  et  se  ter- 
minent chacun  en  deux  ampoules ,  enveloppées  par  des 
renflemens  correspondans  aes  os  ,  dont  une  intérieure 
plus  grosse,  et  une  latérale  plus  petite  :  et  que  dans 
Imiérieur  de  ces  renflemens  pénètre  aussi  une  petite 
production  du  sac  vestibulaire ,  qui  se  trouve  ainsi  en 
contact  avec  Tampoule  antérieure  de  la  vessie  ; 

3^.  Il  a  surtout  fait  connaître  en  détail  les  liaisons 
singulières  qui  ont  lieu  dans  les  Cyprins ,  les  Silures  et 
les  Loches ,  entre  la  vessie  et  le  labyrinthe  membraneux, 
au  moyen  d'osselets  de  formes  et  de  connexions  très- 
remarquables  ,  que  M.  Weber  a  considérés  comme  les 
analogues  de  ceux  du  tympan^  mais  que  nous  croyons 
devoir  plutôt  regarder,  avec  M.  Geoffroy  Saini-Hilaire, 
comme  les  apophyses  transverses  des  premières  vertè- 
bres ,  détachées  et  un  peu  modifiées  dans  leurs  formes  et 
leurs  usages. 

Depuis  lors  ,  quelques  autres  recherches  ont  été  faites 
sar  le  même  sujet.  M.  Otto  a  découvert  dans  le  crâne  du 
Macroure  ou  Lepidoleprus  ,  et  M.  Hcusinger  dans  celui 
dn  Mormyre ,  des  solutions  de  continuité  formées  seule- 
ment de  membranes ,  et  qui  peuvent  admettre  une  im- 
Dression  plus  immédiate  des  vibrations  extérieures  sur 
le  labyritithe  intérieur.  L'un  de  nous  a  observé  â  la  base 
du  crâne  du  poisson  nommé  Myripristis ,  de  chaque 
côté ,  une  ouverture  fermée  seulement  par  une  mem- 
brane élastique ,  à  laquelle  adhère  un  lobe  correspon* 
daiit  de  la  partie  antérieure  de  sa  vessie  natatoire  ,  et , 
dans  une  espèce  de  Sciénoïdes  des  Indes ,  un  très-long 
canal  venant  de  chaque  côté  de  la  partie  postérieure  de 
la  vessie  natatoire  ,  se  portant  jusque  sous  le  crâne ,  s'y 
divisant  en  plusieurs  rameaux ,  dont  un  plus  loug  que 
les  autres  se  dirige  en  avant ,  et  parait  s  insinuer  dans 
la  partie  antérieure  de  la  cavité  osseuse  qui  renferme  le 
sac  aux  pierres. 

Plusieurs  crânes  de  poissons  ont  montré  sous  le  sac 
aux  pierres  des  endroits  clos  seulement  par  une  mem- 
brane ou  par  un  cartilage ,  sans  que  pour  cela  il  y  eut 
une- connexion  établie  avec  la  vessie  natatoire:  ici  est 
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lHolooentrum  longipenne ,  si  voisin  dés  Myripristis  ,  et 
où  tout  portait  à  croire  que  l'analogie  irait  plus  loin. 
Une  infinité  d'autres  ont  à  la  vessie  natatoire  des  appen* 
dices  qui  se  portent  jusque  sous  Je  crâne ,  ou  à  sa  proxi- 
mité, sans  pour  cela  se  rattacher  aucunement  à  Foreille  ; 
beaucoup  de  Sciénoïdes ,  de  Sparoïdes ,  sont  dans  ce  cas  ; 
le  Glossodonte  ,  si  voisin  des  Harengs ,  y  est  également. 

Des  variations  si  étonnantes  dans  deux  organes  im- 
portans ,  et  dans  leurs  connexions ,  ne  pouvaient  man- 
quer d'attirer  l'attention  des  anatomistes,  et  M.  Brescfaet, 
occupé  d'un  travail  général  sur  l'audition ,  a  dû  naturel- 
lement être  excité  à  s'occuper  de  cet  ordre  de  faits. 

Il  s'est  arrêté  particulièrement  sur  la  Lamproie ,  sur 
l'Esturgeon  et  sur  l'Alose. 

Relativement  k  la  Lamproie,  il  désirait  fixer  l'opi- 
nion sur  l'existence  de  ses  canaux  semi-circulaires ,  que 
quelques  anatomisies  admettaient ,  tandis  que  d'antres 
les  niaient.  C'est  à  l'avis  de  ces  derniers  qu'il  se  range  , 
ainsi  que  MM.  Weber  et  de  Blainville. 

Il  n'y  a  point  de  canaux  semi-circulaires ,  dit-il ,  ni 
même  de  plis  qui  les  représentent.  Ce  que  l'on  a  pu 
prendre  pour  tels  sont  des  traînées  de  graviers  très-fins  , 
déposés  sur  la  face  interne  du  vestibule  membraneux , 
et  que  l'on  distingue  aisément  au  microscope.  Ce  vesti- 
bule se  laisse  aisément  extraire  de  la  boite  cartilagineuse 
qui  le  renferme,  et  présente  en  petit  la  forme  d'une 
ch&taigne  avec  un  pédicule  qui  est  le  nerf  acoustique  : 
aurdesBus  du  trou  par  où  ce  nerf  pénètre  dans  la  botte 
cartilagineuse  du  vestibule  en  est  un  autre  petit,  auquel 
M.  Breschet  donne  le  nom  d'aqueduc. 

Dans  l'Esturgeon ,  le  labyrinthe  a ,  comme  on  sait , 
de  grandes  dimensions ,  et  ses  canaux  semi-circulaires , 
très-développés,  sont  presque  entièrement  enfermés  dans 
la  masse  cartilagineuse  des  côtés  du  crâne  ;  mais  le  ves- 
tibule et  le  sac  ,  aplatis  verticalement^  ne  sont  séparés 
de  la  cavité  du  crftne  que  par  une  sorte  de  membrane  ou 
d'expansion  ligamenteuse.  Le  sac  contient  deux  pierres 
dont  M.  Breschet  décrit  avec  soin  la  structure..  Mais  ce 
qu'il  a  découvert  de  plus  remarquable  dans  ce  poisson, 
c'est  un  petit  osselet  singulièrement  semblable  a  l'étrier 
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de  certains  animaux  supérieurs ,  qui  adhère  par  sa  dge 
à  k  paroi  interne  de  la  cavité  du  crâne  ^  et  est  appliqué 
par  sa  lète  contre  le  sac  des  pierres.  Si  sa  tige  ,  dit-il , 
perçait  le  crâne  et  se  montrait  au  dehors ,  elle  aboutirait 
derrière  et  au-dessous  de  Tendroîi  où  l'appareil  opercu- 
laire  est  articulé ,  c'est-à-dire ,  à  l'endroit  où  devrait  se 
trouver  le   tympan ,  s'il  y  en  avait  un ,  en  sorte  que 
M.  Breschet  regarde  cet  osselet  comme  un  rudiment 
d'étrier,  comme  un  étrier  qui  serait  entré  dans  le  crâne. 
Il  fait  remarquer  à  ce  sujet  la  réduction  successive 
des  osselets  de  l'oreille  dans  les  vertébrés,  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  que  la  seule  plaque  de  Té  trier  ;  c'est 
pour  ainsi  dire  un  reste  de  cette  plaque  qui  se  remontre 
ainsi  <:omme  hors  de  la  série  ,et  cette  exception  à  la  loi 
de  continuité  est  d'autant  plus  extraordinaire ,  que  l'es- 
pèce si  voisine  du  Hausen   {Acipenser  Huso)  ne  la 
montre  point  comme  celle  de  V Acipenser  sturio* 

M.  Breschet  passe  ensuite  à  l'appareil  de  l'Alose.  B  y 
a  retrouvé  les  mêmes  dispositions  que  M.  Weber  a  ob- 
senrées  dans  le  Hareng ,  et  surtout  les  deux  vessies  en- 
veloppées dans  des  cavités  globuleuses  du  crâne,  où 
aboutissent  les  tubes  venus  de  la  vessie  natatoire. 

Notre  auteur  considère  ces  deux  cavités  comme  ana- 
logues aux  deux  compartimens  dans  lesquels  la  caisse 
des  Mammifères  est  souvent  divisée ,  et  les  tubes  qui  se 
portent  de  ces  cavités  à  la  vessie  natatoire  comme  des 
trompes  d'Eustache  ^  car  la  vessie  natatoire  elle-même , 
au  moyen  de  la  communication  qu'elle  a  dans  beaucoup 
de  poissons  avec  l'estomac ,  ou  même  avec  l'œsophage , 
doit  être  regardée,  selon  M.  Breschet,  comme  un  appen- 
dice du  canal  alimentaire ,  et  l'appareil  de  la  trompe  et 
de  la  caisse,  dans  les  animaux  supérieurs ,  n'est  autre 
chose  qu'une  production  de  ce  même  canal ,  qui  se  porte 
vers  le  labyrinthe.  Il  aurait  pu  même  citer,  comme  une 
analogie  de  plus ,  les  dilatations  si  remarquables  qui 
communiquent  avec  la  trompe  d'Eustache  des  chevaux. 
Le  globe  osseux  antérieur  a  une  petite  ouverture  à 
laquelle  touche  le  vestibule  membraneux ,  et  que 
M.  Breschet  regarde  en  conséquence  comme  une  sorte 
de  fenêtre  ovale.  Il  compare  au  limaçon  un  appendice 
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en  partie  ce  qui  a  été  vu  le  plus  récemment  par  les  ana^ 
tomistes  qui  1  ont  précédé  ,  et  elles  offrent  plusieurs  par- 
ticularités nouvelles.  Nous  en  avons  vérifié  une  grande 
Partie  y  principalement  celles  qui  concernent  T  Alose  ^ 
Esturgeon  ,  la  Carpe  et  la  Raie ,  et  nous  nous  sommes 
assez  convaincus  de  Texactitude  scrupuleuse  de  l'au- 
teur, pour  ne  faire  aucun  doute  que  Ton  ne  vérifie  de  la 
même  manière  celles  que  nous  n^avons  pas  eu  Toccasiou 
de  répéter. 

Nous  pensons  donc  que  TÂcadémie  doit  accueillir 
favorablement  ce  travail  •  et  en  ordonner  Timpression 
dans  les  Mémoires  des  sa  van  s  étrangers ,  si  l'auteur  ne  le 
fait  pas  paraltj^e  auparavant  par  quelque  autre  voie. 

«Sigfne  baron  CuviEA ,  rapporteur;  Duméaii.. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  Rapport. 


Observation  sur  une  espèce  de  Méduse  agrégée  , 
et  Description  de  d^ux  Biphores  des  côtes  de 

Nonvége. 

(  Extrait  d^one  Lettre  de  M.  LUND  aux  Rëdacteurfl. } 

M.  Sors ,  naturaliste  de  Bergen  ,  en  Norwége ,  vient 
de  publier  le  premier  cabier  des  matériaux  pour  servir 
à  Inistoire  naturelle  des  animaux  marins.  Dans  ce  pre- 
mier cabier  se  trouve  décrite  une  très-petite  espèce  de 
Méduse ,  fort  remarquable  en  ce  qu'elle  se  compose  de 

{plusieurs  individus  agrégés  en  une  masse  commune ,  à 
a  manière  des  Bipbores.  Indépendamment  de  cette 
Méduse  singulière ,  l'auteur  a  décrit  deux  espèces  de 
Bipbores  des  côtes  de  la  Norwége.  J'ai  pensé  que  ces 
fiiits  pourraient  vous  intéresser.  3e  vous  transmettrai 
bientôt  des  détails  sur  le  premier. 
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(.hsERvATiOHS  sur  le  genre  Leiodina ,  et  sur  Véta^ 
blissement  dun  genre  nous^au ,  Dekinia ,  parmi 
les  Jlnimalcules  microscopiques  ;  as^ec  la  Des- 
.  cription  de  leurs  espèces  respectives; 

Par  M.   Ch.  F.-A.  Morrem, 

Docteur  en  sciences  de  rUnfrersitéde  Gand ,  etc. ,  etc. 

Othon-Fi'édéric  MuUcr  décrivit,  dans  ses  Animalcula. 
infusoria^  publiés  en  1786,  par  Oihon  Fabricius,  trois 
aniinaux  qui ,  bien  que  microscopiques,  étaient  cepen- 
dant appréciables  à  Tœil  nu ,  et  les  plaça  dans  son  genre 
Cercaria^  auquel  il  donna  les  caractères  si  généraux  de 
Vemiis  inconspicuus ,  pellucidus ,  caudatus.  Il  les  dis- 
tingua par  les  noms  de  Cercaria  emmena ,  C.forcipata^ 
et  C.  "vermicularisj  qui  furent  conserrés  dans  le  Tableau 
encyclopédique  et  méthodique  des  trois  règnes  de  la 
nature,  contenant  Thelminthologie ,  les  vers  infusoi- 
res ,  etc. ,  par  M.  Bruguière ,  septième  livraison  (1791), 
ouvrage  connu  plus  particulièrement  sous  le  nom  d'En- 
cyclopédie méthodique.  Ces  trois  espèces  se  trouvent 
figurées  dans  le  même  volume.  M.  Lamarck ,  dans  son 
Histoire  des  animaux  sans  vertèbres ,  comprit  dans  son 
genre  Furcocerca  la  première ,  et  rangea  les  deux  der- 
m'ères  dans  celui  des  Trichôcerca ,  en  conservant  toute- 
fois les  noms  spécifiques  donnés  par  le  premier  observa- 
teur qui  décrivit  ces  animaux.  Eu  18249  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  publia,  dans  le  tome  II  de  THistoire  natu- 
relle des  Zoophytes,  faisant  partie  de  TEncycIopédle 
méthodique ,  le  Prodrome  de  sa  nouvelle  Classification 
XXI.   ^  Octobre  i83o.  8 
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des  animaux  microscopiques  ,  et  fit,  des  trois  espèces  ci- 
dessus  mentionnées,  un  genre  nouveau^  celui  des  Leio- 
dina ,  qui  est  le  trente>*quatrième  de  la  séri«  ,  et  qui  a 
pour  caractères  :  Gorpe  museuleux,  subannelé,  eylin- 
dracé)  contractile,  vagiuiformA)  avec  un  orifice  buccal 
antérieur  parfaitement  sensible  (page  526).  Ce  célèbre 
micrographe  reconnaissait  dès  lors  la  possibilité  de  sépa- 
rer ce{[enre  eu  deux,  dont  l'un  aurait  eu  le  Leiodina 
crumena  pour  type ,  et  dont  le  caractère  distinctif 
aurait  été  d  avoir  Torifice  buccal  dépourvu  de  tout  ten- 
tacule bifide  et  non  cirrheux ,  tandis  que  Fautre  aurait 
renfermé  les  deux  Certaria  de  MuUer,  où  Ton  distingue 
des  ^èoes  tentacnlaires  à  la  bouche  ,  et  qui  ont  valu  à 
Tune  d'elles  le  nom  de  Forcipatm. 

Ce  genre  ainsi  établi  était,  de  Ta  vis  même  de  M.  Bory, 
singulièrement  composé  ,  comme  il  le  dit  page  484  du 
deuxième  volume  de  TEncyclopedie  (  volume  des  vers  )  ; 
mais  ce  qui  doit  étonner  tous  les  naturalistes  qui  ont  été 
à  môme  déjuger  Texactitude  d'ailleurs  ai  ordinaire  de  ce 
savant  dans  le  classement  et  la  distinction  des  animalcu- 
les microscopiques ,  c'est  que  ce  genre ,  où  Torifice  bue-' 
cal  annonce  un  degré  d^à  assez  éleyé  dans  l'organisation 
animale ,  se  trouve  placé  dans  sa  méthode  dans  l'ordre 
des  Gymnodées ,  animaux  très^simples ,  de  forme  paifai- 
tement  déterminée  et  invariable ,  où  l'on  ne  reconnaît 
aucun  orgmne,  ni  cirrhes  vibratiles,  ni  même  la  moindre 
apparence  de  poils  ou  de  soies  quelconques. 

Le  genre  Leiodine  ae  trouve ,  il  est  vrai ,  rejeté  tout  k 
la  fin  de  ceux  qui  composent  la  dernière  famille  de  cet 
ordre,  ou  celle  des  Urodiées,  vrai  chaos  que  l'on  devra 
débrouiller  un  jour  ;  mais  l'ordre  n'en  est  pas  moins  in-* 


C  m5  ) 

tenrerti  pour  ce  placefnent,  car  les  dépaîert  genve^ée» 
Gjninodées  mèneni  aux  Triohodéea ,  oà  nulle  ou¥«rl«re 
boccale  n^est  encore  visible.  Ainsi  il  devient  impossible 
de  hisser  les  choses  dans  ce;  écat,  m  quç  deux  Leio» 
dînes  Qnt,  ofitre  uneouverinre  buccale  tvès-visible ,  d^es 
organes  spéciaux  qui  y  consiituent  deux  appendices  ten** 
taealairea.  M.  Bory  lui«>mème  reconnaissait  que  ses  divi- 
sions systématiques  n'avaient  paa  tonte  la  précision  qu'il 
est  habitué  h  let|P  donner,  car  il  eoi^vient  que  ses  Uro* 
diées  offrent  d^à  une  organisation  si  compliquée ,  qu^eHe 
mène  aux  Crostodées  ei  aux  Urcéolamées  ;  mais  il  laissa' 
les  choses  dans  leur  état,  conduit  par  celte  considéra* 
tion ,  que  les  Urodiées  n'offrent  ni  cils,  ni  eirrhes  vibra- 
ntes ,  ni  rodfères. 

Je  n^auraîs^  ou  garde  d^anticiper  sur  les  changemens 
que  M.  Bory  peut  se  proposer  de  faire  subir  à  sa  méthode 
de  daesîfication,  si  l'étude  de  ses  Leiodincs ,  et  la  décou*' 
verte  de  plusieurs  espèces  nouvelles  qui  devraient  appar* 
tenir  a  ce  genre  en  tant  qu'on  le  conserve  de  la  manière 
qee  Va  établi  son  auteur,  ne  m'avaient  porté  à  proposer 
«ne  plus  juste  limitation  ,  et  à  tâcher  d'éclairer  le  plus 
qu'il  me  sera  possible  nos  connaissances  sur  les  animaux 
dont  il  est  ici  question. 

K  Ton  adiMet  les  cinq  ordres  proposés^  par  M.  Boi^y, 
tek  que  les  a  créés  cet  auteur ,  il  devient  impossible  d'y 
ranger  les  ammaux  dont  il  fait  ses  Leiodines.  Le  premier 
ordre ,  ou  cdui  des  Gymnodées ,  ne  peut  les  compren- 
dre, car  l'une,  la  Crumena,  a  une  ouverture  buccale 
nue ,  et  un  organe  intérieur  composé  de  deux  espèces  de 
valves  y  organe  que  quelques-uns  ont  pris  pour  un  appa- 
reil de  déglutition,  et  d'autres  pour  les  premiers  rudî- 
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mens  du  cœur.  Les  deux  autres  espèces  n'ont  p^is,  il  est 
vrai,  ce  dernier  organe  (quoique  Muller  semble  Tavoir 
découvert  chez  Tune  d'elles):  mais  elles  olBfrent  à  leur 
bouche  un  appareil  tout  particulier  et  très-composé, 
dans  lequel  se  manifestent,  comme  parties  principales  ^ 
deux  appendices  tentaculaires,  mobiles,  et  attachés  à  des 
muscles  pArticuliers.  Ainsi,  en  considération  de  Texistence 
de  Touverture  buccale  commune  à  toutes  les  espèces  de 
Leiodinesj  elles  ne  peuvent  non  plus  se  placer  parmi  les 
Trichodées ,  où  cette  ouverture  n'existe  pas  encore.  Le 
troisième  ordre ,  ou  celui  des  Siomoblépharés ,  pourrait 
peut-être  les  comprendre ,  parce  que  chez  les  animaux 
de  cet  ordre  il  y  a  une  ouverture  buccale  visible  ;  mais 
elle  y  est  garnie  de  cils  ou  de  cirrhes  vibratiles  ;  et  ce  serait 
d'ailleurs  froisser  l'ordre  naturel  que  de  les  y  placer,  car 
les  Lciodines  n'ont  pas  de  rapport  tranché  avec  les  ani- 
maux des  familles  de  cet  ordre ,  quoique  M.  Bory  leur 
en  trouve  avec  les  Urcéolariées.  Quant  aux  deux  autres 
ordres^  il  n'y  a  aucun  doute ,  les  Léiodines  ne  sauraient 
être  ni  des  Rotifères^  ni  des  Crusiodées  suffisamment  dis- 
tincts^ les  uns  par  leurs  roues  mobiles ,  les  autres  par 
leur  tét  capsulaire. 

Si  l'on  veut  donc  apporter  de  la  rigueur  dans  les  mé- 
thodes., seul  moyen  de  rendre  la  classification  des  ani- 
maux exacte  et  facile ,  et  de  savoir  conserver  dans  la  hié- 
rarchie des  corps  vivans  les  rapports  naturels  et  transi- 
toires, il  devient  nécessaire  ou  de  baser  les  ordres  des 
animaux  microscopiques  sur  d'autres  considérations ,  ou 
de  former  un  ordre  nouveau. 

Le  travail  que  je  présente  ici  n'a  point  pour  objet  Té- 
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labljj»8eiiient  soit  d*iine  méthode  nouvelle ,  soit  d-itn 
ordre  spécial. 

Mais ,  afin  de  livrer,  aux  naturalistes  qui  seraient  à 
même  de  faire  faire  à  la  science  des  progrès  ultérieurs , 
quelques  connaissances  sur  les  animaux  qu^on  a  renffer- 
més  jusqu^aiyourd'hui  dans  le  genre  Leiodiruiy  j'entre- 
prendrai de  décrire  les  espèces  observées ,  et  de  donner 
dans  leur  description  un  aperçu  organographique  de 
leur  structure. 

Ce  qui  frappe  d'abord  robservaleur,  c'est  là  différence 
de  structure  des  trois  espèces  connues  de  Leiodines , 
dont  une  a  un  organe  battant  comme  un  cœur  dans  l'in- 
térieur de  son  enveloppe  musculaire ,  et  une  simple  ou- 
verture buccale  nue ,  et  dont  les  deux  autres  manquent 
du  premier  organe,  ou  n'en  ont  qu'un  très  faible  et 
presque  toujours  inapercevable ,  mais  possèdent  à  leur 
ouverture  buccale  des  appendices  particuliers ,  tentacu- 
laîres.  On  peut  donc  séparer  ces  espèces  en  deux  genres, 
indépendamment  des  considérations  qui  les  ramèneront 
à  l'un  ou  l'autre  ordre ,  fut-il  nouveau  ou  ancien  ;  et 
cette  séparation  est  d'autant  moins  blâmable ,  que  nos 
recherches  sur  les  animalcules  microscopiques  des  envi- 
rons de  Bruxelles,  déjà  si  célèbres  par  les  découvertes 
qu'j  firent  sur  ces  êtres  SpalVanzani  et  le  savant  micro- 
graphe  moderne ,  M.  Bory  de  Saiut-Yincent^  qui  habita 
cette  ville  pendant  une  partie  de  son  exil ,  nous  ont 
foomi  une  espèce  nouvelle  pour  l'un  des  genres,  et  trois 
pour  l'autre. 

Le  premier  genre  que  nous  proposons  d'établir  est 
oelui  auquel  nous  conservons  l'ancien  nom  de  Leiodina^ 
nais  que  nous  caractérisons  de  manière  à  en  .exclure 


toutes  les  eâpèoe^  4'u^e  composition  supérieure  i{Wjf 
avait  laissée  M.  Bory  de  Saint-Vincent.  Nous  donnons 
ainsi  ,  poUr  cai-aclères  à  ce  premier  g^nre  ^  les  suivans  : 

.    Genus  Lbiodika  (Nobis  non  Bory  S.- Vincent ). 

Animalculum  microscopicum ,  musculosum  ^  subannu- 
losum ,  elongatum ,  oxfoium  vel  cylindricum ,  "vagi- 
niforme  ^  contractile^  anticè  truncatum,  ibi  apertunjL 
orali  apertd ,  nudd ,  sirtiplici ,  mobiîi  ,  contractili 
munitum ,  versus  partem  anteriorem  organum  inter-^ 
numy  vibratile^  quasi  valvulis  binis  musculosis  , 
infernè  separabilibus  effectum  trans  cutem  cons.pi^ 
cuum  monstrans  \  posticè  caudd  retractili  bicuspidatd 
continua  terminatum* 

'  Synonymies. 

CfRGÀUXA,  Miill. ,  jiHimalctila  infiattrià,  p.  «39.  —  Brug. ,  Ënéfct. 

fnéih. ,  yt»*s ,  t.  L 
FvACocKBCAy  Brdg.,  Lamk..,  EntfcL  méth.,  F'ert,  t.  I.  Hisl,  des 

Arùmi  sans  vert.  ^  1. 1  ^  p.  44?- 
Lbiooiita.  ,   Bory  de  Saint- Vin<%at ,  EncycL  méth. ,  yer$ ,  tome  U  , 

p.  4^4  et  5^7. 

Observations. 

MulIeF)  se  basant  sur  la  présence  de  la  queue  bifide  , 
téunil  aux  Cercaires  les  animauk  qui  en  furent  séparés 
depuis,  sous  le  nom  de  Leiodine^  par  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  et  Lamarck  les  réunît  à  ses  Furcocérques. 
Moins  composées  que  les  espèces  auxquelles  on  lesassi- 
jmila ,  les  vraies  Leiodines  ne  purent  rester  oonfondues 
'ttv-eo  elles  ,  et  durent  nécessairement  constituer  un  genre 
%éparé ,  tel  que  nous  l'établissons  ici. 
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Habitant  les  eaux  douces  ^  les  Leîodines  «ont  de  petits 
animaux  microscopiques  appréciables  quelquefois  A  la 
Tue  simple ,  surtout  qu&ud  Toeil  est  exercé  k  ce  genre  de 
rechercbes  ^  elles  paraissent  alors  comme  des  points 
blanchâtres  ou  bloins ,  se  tnouvant  avec  grâce  dans  la 
gouttelette  qui  leur  sert  de  monde.  On  les  trouve  en 
abondance ,  an  mois  de  mai  et  de  juin ,  dans  les  eaux  où 
▼ivent  les  Lenticules  et  les  Conferves. 

Leur  organisation  ne  peut  être  étudiée  qu'au  micro- 
scope. Leur  corps .  très-contractile ,  change  assez  sou- 
vent de  dimension ,  quoique  inaltérable  dans  ses  formes 
principales ,  ce  qui  Féloigne  beaucoup,  pour  cette  pro- 
priété, de  celui  des  Amiba  ou  des  Protées.  Confusément 
annelé  dan^  une  espèce ,  il  parait  principalement  for* 
raé  de  trois  segmens  dans  une  autre  ,  où  Ton  ve* 
connaît  une  partie  antérieure ,  capitale ,  percée  de 
Touverture  orale ,  qui  parait  pouvoir  se  dérouler  comme 
un  doigt  de  gant ,  et  se  fermer  ou  s^ouvrir  ainsi  par  une 
v!§ritable  contractioki  des  bords  et  un  plissement  de  Ten-^ 
veloppe  qui  la  constitue.  Une  partie  intermédiaire  con- 
tient une  cavité  intestinale  simple  ,  droite^  formée  par 
les  parois  mêmes  qui  constituent  le  corps  et  se  remplis- 
sent souvent  des  globules  mobiles ,  semblables  pour  la 
figttrè,  mais  non  pas  quelquefois  pour  la  couleur  et  l'as- 
pect,  à  ceux  qui  forment  tout  Tatiimal  par  leur  réunion. 
Celte  portion  obscurément  articulée  au  segment  anté« 
rieur,  qni  n'en  est  souvent  qu'une  continuation ,  ofire 
un  tfou  postérieurement,  par  lequel  passe  une  queue 
qai  se  replie  en  tout  sens  ,  et  se  trouve  ainsi  vérilable- 
Tuent  articulée  à  $a  base  avec  la  partie  postérieure  du 
segment  moyen.  La  queue ,  plus  courte  ou  pins  longue- 
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selon  les  espèces  ,  oiTre  raspeci  d^un  tout  continu ,  de 
diamètre  bien  moindre  que  les  segmens  antérieurs  »  et 
dont  elle  peut  être  considérée  comme  le  troisième  :  vers 
son  bout  elle  se  bifurque  en  deux  pointes  droites  ou 
courbées ,  capables  de  s'éloigner  plus  ou  moins  et  de  fixer 
Tanimal ,  en  s'attachaut  sur  le  plan  de  sustentation. 
Cette  queue  est  souvent  reployée  contre  le  segment,  nté^ 
dian,  et  se  contourne  du  reste  en  tous  les  sens.  La  grande 
flexibilité  de  cette  partie  donne  à  Tanimal  la  faculté  de 
se  tenir  fixement  attachée  sur  elle ,  et  de  tournoyer  con- 
stamment comme  une  toupie ,  dans  un  sens  et  puis  dans 
le  sens  opposé,  sans  que  pour  cela  la  queue  semble  se 
plier  en  spirale ,  comme  on  pourrait  le  croire  \  car  on  ne 
voit  rieii  de  distirct  sur  sa  surface  pendant  ce  singulier 
mouvement,  quoiqu'on  puisse  conjecturer  que  les  choses 
se  font  ainsi ,  de  ce  qu'on  voit  Fanimal  se  mouvoir  en 
sens  opposé  de  celui  qu'il  avait  suivi  d*abord. 

Uorgane  intérieur^  vibratilc  ,  se  trouve  placé  vers  le 
haut  du  second  segment  y  et  disparait  quelquefois  entiè- 
rement dans  les  contractions  que  celui-ci  éprouve ,  ou 
même  n'est  pas  visible  du  tout  dans  ime  espèce,  du  moins 
le  plus  ordinairement.  Les  mouvemens  ne  sont  pas  con- 
stans ,  ni  pour  leur  forme ,  ni  pour  le  temps  où  ils  ont 
lieu.  On  le  voit  quelquefois  rester  long-temps  immobile, 
et  puis  battre  avec  vitesse  pendant  quelques  minutes , 
pour  diminuer  et  même  cesser  ensuite  ses  vibrations.  On 
lui  reconnaît  très-facilement  deux  valvules  musculaires , 
libres  par  le  bas  ,  où  se  fait  leur  séparation ,  unies  par  le 
haut ,  où  elles  sont  attachées  à  deux  muscles  qui  se  diri- 
gent sur  leurs  faces  extérieures  ,  et  se  joignent  aux  parois 
internes  du  corps.  L'usage  de  cet  organe  est  entièrement 


i? 


_  • 

iDCoanu  :  on  le  croit  servir  ou  a  la  d^lutition  ou  à  la 
cîrcnlaiion(i). 

ESPECES. 

I.  Iieiodinacrumena  (Bory  deSaint-Yinceut). 

(PI.  3,fig*  I.) 

Ir- corporeT^entricoso-cylindricOj  tereti^interdîimovaio, 
segmentis  obscure  distinciis ,  crispo  vel  transversim 
plicalo  ,  colore  Jlavo  vel  fusco  \  anticè  vel  transver- 
sUiL  'vel  oblique  tnmcato  ^  aperturà  orali  ampld,  cir- 
culari  sœpihs  patente  munito }  organo  .  vibratili 
distinctOj  par90^  ad  partem  anteriorem  segmenti  in^ 
termedii  sito  \  interaneis  visibilibus  ,  mobilibus , 
fuscis  ;  caudd  longd ,  simplici ,  tereti  y  albidâ ,  con- 
tinud^  plicatili  ad  basim  et  omnes  versus  sensus 
devergentiy  apice  cuspidibus  binis  brevibus  lerininatâ. 

Longueur  efieclîve  Je  ranimai  entier,  ~  dé  millimèire. 

Habite  les  eau!E  douces  et  marécageuses  du  nord  de  TEu- 
rope  ;  très-commune  dans  les  étangs  dlxelles,  près  de 
Bruxelles,  au  mois  de  juin. 

Synonymes. 

Cbiciiia  cbohbva,  Muli.y  Animale,  infut,,  p.   lap,  fig.  /^  k  6, 
tab.ao.  —  Brog. ,  Eneyd,  méik, ,  yers^  1. 1 ,  p.  ^sG,  PI.  9,  fig,  19  à  six . 
FuBcocsAA  cxnMXKL ,  Lamk ,  Anim.  sans  vert, ,  1. 1 ,  p.  447* 
Lbiodoll  cbuvbva,  Borjr  de  Saint- Vincent ,  Encyel,  méth,^  f^en, 
t.  II,  p.  434  y  n»  1,  et  p.  Sa^. 

(i)  Si  nous  en  jageons  diaprés  ce  qne  Pun  de  nouB  a  observé,  conjoia- 
tenent  aTec  M-.  Edwards ,  sar  plusieurs  polypes  marins  ,  cet  organe  V^ 
IwBCile  n'est  autre  chose  que  Forgane  digestif.  (  lYoU  des  Réacteurs,  ) 
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Obserf/atiàns. 

Cette  espèce  ,  qui  sert  de  type  au  genre  ^  a  un  corps 
fait  comme  un  petit  tonneau ,  quelquefois  contracté  en 
avant ,  Ûe  manière  k  offrir  un  coU  sans  tète ,  mais  ayant 
le  plus  souvent  une  troDcatuce  brusque  à  cet  endroit.  Sa 
forme  varie  par  les  conti*actioDs  dont  il  est  susceptible  9 
il  simule  tantôt  tme  fève,  tantôt  un  petit  panier  semi- 
lunule  en  avant.  Sa  couleur  varie  beaucoup.  Ses  petits 
plis ,  ou  lignes  transversales ,  changent  avee  les  mouve- 
mens ,  qui  dëpendeht  d*un  mouvement  de  glissement 
particulier  des  molécules  qui  composent  là  gaine.  La 
bouche  parait  souvent  transparenté ,  et  on  voit  ses  bords 
nus  et  arrondis  se  replier  en  dedans  ,  de  manière  à  dimi- 
nuer singulièrement  le  volume  du  cotps.  L'organe  vibra- 
tile  est  arrondi  ;  les  valvules  sont  brunes  ,  et  les  muscles 
qui  Teutourènt  sont  très-visibles  :  chaque  valvule  est 
semi-globule.use ;  on  ne  peut  plus  le  distinguer  dans  les 
fortes  contractions,  moment  où  il  cesse  tout  mouvement. 
La  queue  de  Tanimal  est  égale  k  un  tieM  ée  la  longueur 
dn  corps  dans  quelques  individu^,  et  ft' k  méitié^dâns 
d'autres. 

Les  mœurs  de  ces  animaux  sont  simples.  Ils  vivent  en 
troupes  3  mais ,  isolés  au  milieu  des  Leniieules  et  des 
Coiiierves  de  nos  mares  ^  ils  paraissent  se  nourrir  d'une 
substance  qui  entoure  les  jnonades.et  auti^ea^peiit^  esifb^ 
ces  d'anitnalcnles  ;  car,  quaùd  on  voit  im  individu ,  la 
bouche  béante,  engouffrer  par  un  vif  mouvemem  ciicu- 
laire  une  foule  de  ces  petits  points  vivans  ,  ou  s'aperçoit 
qu'ils  ne  se  font  que  précipiter  dans  le, trou  où, ils  sonf, 
entraînés  par  une  force  irrésistible ,  y  glisser  sur  le  f^nd 
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poar  en  sortir  tout'à-coup,  lancés  avec  une  vitesse  pro- 
portionnelle à  celle  avec  laquelle  ils  furent  engloutis. 
Qaand  Tanimal ,  eiécHitant  -  ce  manège,  demeure  à  la 
même  place ,  ce  sont  ordinairement  les  mêmes  monades 
qu^il  avale  et  quMl  Vomit  tour-à-iour'-,  mais  cette  méprise 
ne  dure  {>a8  long-temps ,  car  il  chailge  bientôt  de  posi- 
tion ,  soit  en  s'avançant,  soit  en  se  tournant  sur^a  qtièue 
comme  sur  un  pivot ,  pour  ètï'e  k  même  d*tittrapei'  une 
proie  nouvelle.  Ce  qui  cet  bîeh  étrange,  c'est  qu'au 
moment  où  ces  légions  de  âionades  se  précipUeth  ainsi 
dans  sa  bouche,  pour  en  être  ^aculéees  .'aussitôt,  Tôrgane 
vîbratilè  se  met  en  mouvement.  Cette' cotijônctiôn  de 
phénomènes  n'est  certes  pas  eii  faveur  de  Topiniôn  de 
ceux  qui  croiehtqtie  Torgane  dont  il  s^âglt  est  un  pre- 
ttiicr  radimeritde  cœur  5  idée  qufe  je  crbis  ébnèrei^ient 
fausse.  On  remai^que  aussi  que,  lorsque  leà  hionades  ont 
passé  par  ce  gouffre  ,  elles  ;a'onl  rien  p^rdu. de  leur  vi^- 
tesse,  et  s'en  vont  comme  si  rien  n'avait  eu  lieu,  nageant 
tout  paisiblement  dans  lé  liquide  qui  les  nourrît.  Ces 
diverses  observations  me  portent  à  <ir6!re  que* les  Zeio- 
dinea  crumena  ne  font  que  lécher  pour  ainsi  aire  la 
surface  des  monades,  peut-être  pour  en  enlever  une  sub- 
stance particulière ,  comme  les  fourmis  le  font  à  Tégard 
des  pucerons.  Du  reste ,  il  est  inutile  «je  crois,  de^fâire 
reaiarquer  qu  ilest  très«difficjle  de  savoîvJa  vérilé-sur  Ain 
td  point  ;  mais  je  crois  qtie  ces  .cQ«fSÛb§i»tions  no  sont 
pas  sans  fruit  pour  la  connaissance,  qu  il  nous  importe^ 
rait  fort  de  posséder^  d'une  Jtnaaière  fixe,  diê.U'V'ériiable 
aature  de  Forgaiie  vilitatile^  dont  ks  anatomiite»  Aie  sont 
gaèrc  oocnpës. 
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2.   Leiodina   capitata  (NohSs). 
(PI.  3,fig.  a.) 

X.  corpore  oi^ato-Dentricoso  ^  interdum  vel  conlorto^ 
'vel  injlexo  ,  lœvigato ,  Jlavo^  pellucido^  punctis  seu 
maculis  nigrioribus  sparsis  et  irregulariter  conjunc* 
tis  picto  y  segmentis  valdè  distinctis ,  anîico  brevi 
aperturqm  oralem,  sœpè  quasi  bilabiatam  vel  margi^ 
nibus  sinuosamferente  \  medio  autem  crasso^  inflalo 
vel  cylindrico  ,  sed  raro  ,  moleculas  interaneas 
jlavas ,  paucas  monstrante  ;  organo  vibraiili  aut 
nullo ,  aut  non  distincte  \  caudd  obliqua  y  lateraliter 
e  segmento  medio  exeunti,  rejlexdy  brevissimdy  glo- 
bulari  ad  hasim ,  cuspides  binas  divergentes  caudd 
longiores  ad  apicem  ferentù 

Longueur  effective  de  Tanîmal  entier,  ^  de  millim. 

Habite  les  eaux  douces  et  marécageuses  des  étangs  d'E- 
terbeek  ^  aux  environs  de  Bruxelles  ,  au  mois  dé  mai. 
Elle  est  assez  rare. 

Observations. 

Cette  Leiodina^  que  je  n'ai  point  trouvée  décrite,  est 
tout*à-fait  différente  de  la  précédente  \  ses  segmens  dis- 
tincts ,  le  plissement  particulier  des  parois  de  la  bouche, 
la  forme  du  corps ,  Tabsence  ou  la  non-visibilité  de  Tor* 
gane  vibratile  ,  le  peu  de  longueur  de  la  queue ,  et  la 
structure  de  cet  organe ,  ne  peuvent  manquer  de  la  faire 
reconnaître  aisément.  Elle  plie  quelquefois  son  corps  de 
manière  à  lui  donner  la  forme  d'un  dos  d'àne  d'un  côté  y 
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et  dans  ce  mouYemeut  singulier,  le  sèment  antérieur  se 
prononce  très-bien  du  côté  opposé  ^  on  le  voit  se  termi- 
ner par  VouTerture  orale ,  dont  les  bords  se  creusent  par 
fois  d^nu  profond  sillon  diamétral ,  qui  donne  alors  à  ces 
bords  Taspect  de  deux  lèvres,  ou  bien  le  creusement 
s'exécutant  en  divers  endroits ,  et  tout  autour,  ils  parais- 
sent sinueux.  Je  n'ai  pu  apercevoir  de  quelle  manière  ce 
phénomène  était  lié  à  la  manière  de  vivre  de  cette  Leio- 
dîne  9  qni  se  comporte  comme  la  précédente  dans  Tin- 
tromissîon.  momentanée  des  monades  par  sa  bouche. 
Le  segment  moyen  du  corps  parait  soufflé  et  vésiculeux , 
ce  qui  le  fait  paraître  lisse  ;  mais^  quand  Tanimal  se  des- 
sèche ,  on  voit  les  globules  organiques  se  prononcer  de 
plus  en  plus  *,  et ,  quand  tout  le  liquide  est  évaporé ,  on 
distingue  Taspect  granuleux  de  cette  partie ,  car  Tante- 
rienre  conserve  souvent  encore  après  la  dessiccation  son 
aspect  propre.  La  cavité  intérieure ,  à  Tétat  parfait,  pa- 
rait remplie  de  globules  jaunes ,  qu'on  confond  facile* 
ment  avec  les  taches  noirâtres  de  la  surface  du  corps.  La 
queue  est  très-courte ,  et  Ton  voit  son  origine  à  travers 
les  parois  du  second  segment,  vers  sa  partie  postérieure  : 
la  manière  dont  elle  est  engrenée  dans  cette  partie  donne 
lieu  à  une  véritable  articulation  ;  et,  comme  l'ouverture 
ipx  eu  elle  sort  est  inférieure  et  taillée  obliquement,  on 
lui  voit  prendre  ordinairement  une  position  latérale.  Les 
deux  pointes  de  la  queue ,  qui  proviennent  d'un  globule 
radical  musculaire ,  sont  susceptibles  de  s'éloigner  ou  de 
se  rapprocher,  et  ce  mouvement  angulaire  supposerait 
des  muscles  particuliers  placés  les  uns  en  dedans ,  les 
antres  en  dehors ,  si  nous  n'avions  des  raisons  de  croire 
que  l'action  des  globules  organiques ,  dans  ces  mouve- 
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infiii9»  pey  (  provoquer  mi  tel  phénomène  ;  et  cette  opinion 
serait  4'^uiiMài  v^ieux  fondée,  qii«  le  jnoAivemœt  uasoi>- 
l^ire  lui^iaènie  n'est ,  en  dernière  analyse ,  qne  le  résuU 
lit  d'une  accâon  particulière  des  globules ,  provoquée  par 
ripAuenice  nerveuaa. 

La  nataiiiMft  de  U  Leiodina  capitaia  est  grave  ]  eila 
parcourt U  gouuelette  d'eau  où  elle  vit,  en  dandinant  et 
en  jetant  sa  quqye  de  droite  et  de  gnuche ,  eonune  ua 
batelier  se  sert  d'une  rame,  en  la  faisant  agir  tantôt  d'un 
côté ,  tan  ta  t  d'^in  autre.  Elle  vit  en  société  ,  mais  lou* 
joujrs  isolée  individuellement»  J'ai  souvent  vn  des  indi* 
vidas  se  toucher  et  se  tàter  mutuellement ,  mais  ils  s'é^ 
loignaient  bientôt  après.  Quelquefois  elle  so  couche  sur 
le  côté,  et  reste  ainsi  immobile  pendant  très-long-temps  \ 
peu  à  peu  le  mouvement  revient ,  et  il  arrive  de  lui  voir 
prendre  son  essor  avec  une  grande  vitesse.  Sa  natadon 
est  le  plus .  souvent .  rectiligne.  LaisseK-on  évaporer  la 
goutte  d'eau  qui  les  contient ,  on  les  voit  parcourir  le 
peu  de  liquide  qui  leur  reste ,  s'agiter  bientôt  violent • 
ment  dès  qu'elles  sentent  la  sécheresse  ;  mais  sitôt  que  le 
plan  est  sec^,  et  que  l'eau  ne  se  trouve  plus  qu'amonr  de 
leur  petit  corps ,  elles  resien t  immobiles,  elles  perdent 
leur  transparence ,  leur  volume  se  rapetisse  :  on  dirait 
qu'elles  se  crispent  ;  en  même  temps  Le  premier  segment 
semble  moins  dimipunir  en  vcdume  que  les  au|tres  par- 
ties, et  surtout  que  le  second,  qoi  n'est  bientôt  plus  que 
le  quart  de  ce  qu'il  était  quand  l'anlnuil  nageait  encore 
librement.  La  queue  sort  ou  rentre  indifféremment,  et 
selon  les  individus  ç  quand  on  la  voit  en  dehors  du  corps, 
ses  soies  ou  pointes  ont  conservé  leur  grandeur. 

Il  suit  de  la  description  de  ces  deux  espèces ,  et  d^s 
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détails  que  nous  avotfs 'fait  connaître  sur  leur  structure , 
que  leur  organisation  est  conformée  sur  le  même  plan. 
Une  envelopipe  cylindrique  composée  par  Taggloméra- 
tion  de  globules  organiques,  et  qu^on  ci'oit  de  nature  mus- 
culaire ,  parce  qu^elle  est  susceptible  de  mouvement , 
parait  comme  ouverte  en  avant ,  et  se  termine  en  arrière 
par  un  prolongetnent  caudal,  qu'on  dirait  y  être  articulé. 
La  cavité  de  cette  enveloppe  contient  vers  le  haut  un 
appareil  particulier,'  dont  les  parties  musculaires  ,  dans 
ce  sens  qu'elles  ressemblent  à  l'enveloppe  pour  leur 
stmcture  ,  et  qu'elles  se  meuvent  aussi ,  naissent  par  ex- 
lension  des  parois  internes  de  Tétui,  en  dessous  d'un  dia- 
phragme formé  par  le  repliement  en  dedans  et  l'exca- 
vation de  la  partie  antérieure  de  Tanimal.  Cet  apparetl 
oflre ainsi  deux  grands  muscles  lenticulaires,  qui  s^atta- 
dient  en  Laut  à  deux  autres  parties  charnues^  figurant 
des  valvules  qui  ne  se  tiennent  pas  ,  de  manière  qu'elles 
sont  séparables  par  le  bas  ;  aussi  les  voit-cn  en  cet  endroit 
s'éloigner  et  se  rapprocher  successivement  par  une  es- 
pèce d* oscillation  ou  de  mouvement  angulaire  ,   dans 
lequel  on  a  cru  reconnaître  l'équivalent  de  celui  du  cœur 
des  vertébrés ,  quoique  l'analogie  soit  loin  d'être  fixe- 
ment établie.  D'autres ,  parlant  de  la  co'^ncidence  des 
temps  pendant  lesquels  vibre  cet  organe  et  s'ouvre  l'ou- 
verture orale  pour  l'introduction  des  petits  animaux, 
qn  on  croyait  servie*  de  nourriture  aux  Leiodines ,  ont 
prétendu  que  c'était  un  appareil  da  déglutition ,  destiné 
sans  doute  à  broyer  la  proie  entr^  les  yalvules  battantes  ; 
mais  ,  depuis  qu'on  ^  remarqué  que  l'întrûduction  n'est 
que  momentanée,  et  que  la  proie  sort  en  entier,  on  ne 
peut  adopter  une  telle  idée. 
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La  tendance  de  Tenveloppe  musculaire  à  se  plisser 
transversalement,  à  former  des  rudimens  de  segmens  qui 
deviennent  déjà  plus  permanens  dans  Tune  que  dans 
Tau  Ire  espèce ,  explique  comment  la  nature  parvient  in- 
sensiblement à  établir  ces  tubes  exseriiles ,  qui  imitent 
les  lorgnettes  par  leur  figure  et  leur  mouvement,  et 
qu'on  voit  si  bien  organisés  dans  les  Ezechiélines  et  au- 
tres animalcules  microscopiques.  D'après  ce  que  j^ai  dit 
ci-dessus ,  il  est  facile  de  voir  que  je  crois  l'ouverture 
orale  résultant  seulement  d'un  replissement  en  dedans 
de  l'enveloppe  générale  et  d'une  excavation  conique  vers 
l'axe  de  l'animal  ;  peut-être  le  fond  du  cône  est-il  percé, 
et  cela  paraît  même  probable  d'après  ce  qu'on  observe 
dans  d'autres  genres.  Nous  verrons  cette  excavation  de- 
venir le  siège  d'un  appareil  tout  particulier  dans  le  genre 
que  nous  établissons  sous  le  nom  de  Dehinia ,  qui  ne 
peut  appartenir  à  la  même  famille  que  les  Leiodines. 

Genus  Dekikia  (Nobis). 

Animalculum  microscopicum  j  musaJosum,  subannu- 
losum ,  elongatum ,  vel  conicum  ,  vel  cylindricum  , 
s^epifts  capitatum,  sœpiits  ahticè  truncatum,  conlrac- 
tile\  aperturd  orali  vanabili,  proboscidem  binis 
forcipibus  œqualibus  y  elongatisj  acutis,  mobilibus 
constitutam^  retractilem,  emitteJUe^  organo  iniemo 
vibratili  vel  nullo ,  vel  vix  conspicuo  ;  si  existai 
quasi  valsfulis  binis  musculosis  infemè  separatilibus 
effecto  trans  cutem  conspicuo ,  versiis  partem  ante^ 
rioremmunitum  ^  posticè  caudd  retractili  bicuspidatd 
perforatum  et  teiminatum. 
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Synonymies. 

CiiCARiA  y  Mull.  y  Animale,  injus.  —  Brug.  y  Encycl.  méth»  y  P^ers , 

TuoHOCBBGA  ,  Lttwok.  y  Stst,  des  A  mm*  tans  vert, .  t.  II ,  p.  a5. 
LnonnAy  Bory  d»  Saint- Vînoent ,  EmcjrcL  métk*,   Vén  y   t.  II  ^ 
p.  4^  et  527. 

.   Observations. 

Les  Cercaires  de  Muller,  à  bouche  armée  d^appendices 
tentaculaires ,  ou  les  Leîodines  de  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent ,  distinguées  par  le  même  caractère ,  sont  pour 
sons  des  Dekinies.  Nous  avons  fait  valoir  cî-dessus  les 
raisons  de  cette  séparation ,  nécessitée  par  la  diâérence 
d'organisation  des  animaux  que  rehfermait  le  genre  uni- 
que du  dernier  auteur. 

Mus  nombreuses  en  espèces  qu^on  ne  le  croyait  jus- 
qu'ici, les  Dekinies  habitent  toutes  les  eaux  douces, 
marécageuses  et  stagnantes ,  ou  croissent  les  Lenticules 
et  les  Conferves ,  entre  les  filamens  desquelles  elles  se 
plaisent  à  nager  en  tout  sens.  Variant  de  grandeur  et  de 
ferme ,  les  unes  sont  appréciables  à  Foeil  nu ,  bien  qu^on 
ne  puisse  les  distinguer,  car  on  dirait  voir  des  points 
blanchâtres  se  mouvant  :  les  autres  ne  peuvent  être  aper- 
çues qu'au  plus  fort  grossissement  microscopique.  Leur 
allure  difiere  beaucoup  suivant  les  espèces ,  et  il  sera 
facile  de  s'en  assurer  par  les  descriptions  spéciales.  On 
les  trouve  depuis  les  premiers  beaux  jours  du  printemps 
jusqu'à  la  fin  de  l'automne  ^  mais  il  est  aisé  de  s'aperce- 
voir que  les  chaleurs  de  ao  à  1%  degrés  centigrades  ont 
sur  elles  une  heureuse  influence  :  elles  sont  alors  fort 
vives,  très-agiles,  et  il  est  difficile  de  les  étudier  dans  ces 
XXI.  9 
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circonstances,  car  elles  passent  sous  le  chatnp  du  micro- 
scope avec  une  rapidité  extràoHinaire.  Cependant  on  par- 
viendra à  ralentir  la  vivacité  de  leurs  mouvemens  «  en 
laissant  évaporer  la  gouttelette  d'eau  qui  les  contient , 
jusqu^i  ce  qu'elle  n'offre  que  pea  de  liquidé ,  et  en  pla- 
çant rinstmnieat  à  Tombre ,  le  malin  ou  le  soir,  quand 
le  temps  est  rafraîchi.  Ces  moyens  m'ont  toujours  réusisi  : 
ils  démontrent  que  les  Dekinies  sont  l'inverse  de  bien 
d'autres  animalcules  microscopiques,  qui  se  meuvent 
d'autant  plus  vite  que  l'évaporation  s'accélère. 

Leur  organisation  est  déjà  très-compliquée»  Leur  corps 
<;ontinu  dans  les  unes ,  où  il  est  obscurément  annelé  »  «e 
"divise  chez  les  autres  en  trois  segmens  souvent  très- 
distincts  ,  dont  un  antérieur  ou  le  capital ,  un  intermé- 
«diaire  ou  le  ventral ,  et  un  postérieur  ou  le  caudal  ;  en- 
t^re  celui-ci  ne  se  compose-t-il  que  de  ce   qu^on   a 
Aommé  exclusivement  la  queue.  Eminemment  contrac- 
tile ,  mais  non  polymorphe ,  il  se  replie  au  dedans  de  lui- 
même  ,  en  avant  et  en  arrière^  de  sorte  que  les  segmens 
antérieur  et  postérieur  sont  rétractiles.  Ses  parois  sont 
uniquement  composées  de  globules  réunis  :  ce  sont  les 
agens  de  la  contractilité ,  ainsi  que  la  matière  inter-glo- 
bulaire. 

Il  se  présente  une  question  assez  difficile  i  résoudre , 
quand  on  examine  les  Dekinies  \  c'est  de  savoir  si  elles 
ont  un  canal  alimentaire  particulier^  ou  si  la  cavité  for- 
mée par  les  parois  de  l'enveloppe  musculaire  qui  consti- 
tue le  corps  en  tient  lieu.  Dans  la  Dekiniaforcipata^ 
on  croirait  voir  la  première  hypothèse  se  vérifier  \  mais 
il  n'y  a  pas  de  certitude  à  cet  égard  :  dans  toutes  les 
autres ,  on  observe  que  c'est  la  seconde  supposition  qui 
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se  confirme ,  sHrioui  dans  les  Dekinia  vemucutaris  et 
D.  calopodaria..  On  voit  bien  dans  loutes  les  eapÂcea , 
hormis  la  D.  minutalns^  le  segment  ventral ,  ou  la  partie 
eorrespoudante ,  se  colorer  en  vert^  en  jaone  on  en  gris^ 
par  nne  masse  de  globules  visibles  ^  qui  eu  rcmplisaent 
rintérienr  ;  mais  il  est  difficile  de  reconnaître  s^il  &mVA 
une  enveloppe  propre  qui  les  contient. .  DVprès  ce  que 
noUs  avons  vu  chcs  les  Leiodines  ^  il  n'est  pas  probable 
que  celle  enveloppe,  ou  les  premiers  mdimcns  d^uaoaHal 
inlestinal  particulier,  existent.  Nous  regarderons  donc  le 
corps  des  Dekinies  comme  formé  d*un  étui  musculaire 
(par  analogie),  fermé. eh  avant,  où  il  se  replie  ea  de- 
dans et  vers  Taxe  ^  de  manière  à  donner  lieii  à  ce  qu'on 
a. nommé  une  ouverture  orale;  probableinent  il  existe 
au  fond  de  cette  espèce  de  diaphragme  conique  une  ou- 
verture particulière.  Quoi  qu'il  en  soit.,  la  cavité  dont 
nous  parlons  est  garnie ,  au  fond  et  au  milieu ,  de  deux 
labercules  musculaires,  allongés ,  droits  ,  qui ierventde 
base  chacun  à  une  pièce  dure ,  souvent  crochue,  à  con- 
cavité tournée  en  dedans ,  ou  aplatie  dans  ce  sens,  et 
•'appliquant  alors  l'une  contre  l'autre  sur  toute  leur  lon- 
gueur \  noires  dans  la  Dekinia  forcipata ,  où  ces  organes 
sont  trèa-développés ,  diaphanes  dans  les  autres  espèces. 
Ces  pièces  ou  tenailles  se  meuvent ,  en  s'éloignant  et  ae 
nj^rochant  successivement  Tune  de  rnuire  par  un  mou- 
vement  angulaire  ,   et   démcxiirent  par   l'écartement 
qu'elles  prennent  que  les  moteurs  de  lent  vibration  sont 
les  tubeicules  dont  elles  naissent.  En  supposant  ceux-ci 
composés  de  fibres,  dont  une  des  extrémités  s'unirait  1 
la  paroHnterne  du  fourreau  musculaire  général ,  on  ex- 
pliquerait  facilement  leur  mouvement,  eu  admettant 
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.  ^ue  ces  fibi^es  fussent  susceptibles  d'une  contraction  ,  et 
partant  d'une  diminution  dans  la  distance  qui  sépare 
leurs  points  extrêmes  ;  mais,  comme  la  nature  est  infinie 
dans  ses  moyens  de  produire  des  effets,  et  qu'elle  se  joue 
de  nos  systèmes ,  nous  n'entreprendrons  pas  de  prouver 
l'eitstence  de  cette  fibre  imaginaire ,  quand  l'inspection 
des  choses  et  l'observation  de  ce  qui  est  ne  la  consta- 
tent pas.  Il  nous  est  aussi  facile  de  concevoir  la  possibi- 
lité que  des  élémens  charnus  puissent ,  quand  ils  sont 
soumis  à  une  force  vitale  capable  de  les  mouvoir,  s'é- 
loigner et  se  rapprocher  successivement,  que  de  cet  autre 
fait ,  qu'une  fibre  se  plie  en  zigzag  pour  se  raccourcir  ; 
car,  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  inconcevable  ,  c'est  le  prin- 
cipe moteur,  la  cause  efficiente.  Que  ce  principe,  cette 
cause  agisse  et  fasse  agir  les  organes ,  il  n'y  a  qu'à  exa- 
miner les  conditions  selon  lesquelles  ces  agens  matériels 
se  modifient,  pour  découvrir  le  mécanisme  de  l'action. 
Dans  les  Dekinies  ^  en  effet,  il  n'existe  ni  nerf,  ni  centre 
nerveux  ^  tout  le  système  est  anéanti ,  et  cependant  tout 
a  lieu  comme  s'il  y  avait  des  muscles  abducteurs  et  ad- 
ducteurs aux  tenailles ,  des  muscles  rétracteurs  et  pro- 
tracteurs du  premier  et  du  dernier  tégument ,  des  mus- 
cles fléchisseurs  a  la  queue,  etc.,  régis  par  une  influence 
iferveuse  (i). 

'  L'usage  des  tenailles  ne  parait  pas  être  celui  d'attirer 
la  proie ,  ni  de  la  palper  (  ce  qui  indiquerait  une  faculté 
incompatible  avec  l'état  apathique  de  ces  animaux  \  et 
l'absence  complète  du  système  nerveux  ) ,  ni  de  l'intro- 
duire dans  l'ouverture  que  nous  supposons  exister  au 

(i)  Le6  figures  de  Muller  et  de  l'Encyclopédie  laissent  beaucoup  à 
désirer  soas  le  rapport  de  la  construction  vérîtaUe  des  pinces. 
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ùmdde  la  cavité  orale.  Leur  consiracùon ,  leur  position^ 
leur  mouvement ,  la  proximité  de  la  cavité  où  sont  con*^ 
tenus  les  globules  jaunâtres  (an  globulina  termp?  Mobis) 
(joi  servent  de  pâture  aux  Dekinies ,  et  qui  sont  ainsi 
peut-être  herbivores  ,  sont  autant  de  considérations  qui 
limiteraient  en  faveur  de  cette  opinion  ,  si  nous  ne  sa- 
vions que  la  même  série  de  phénomènes  a  lieu  chez  des 
animaux  où  n'existe  aucune  tenaille. 

Le  segment  ventral  ne  présente  rien  d'extraordinaire; 
Variant  de  forme  et  de  volume ,  il  ne  semble  contenir 
(pie  des  globules  plus  ou  moins  réguliers ,  qui  servent  à 
nourrir  l'animal ,  et  on  n^y  voit  nul  organe  qui  puisse 
£iire  croire  à  l'existence  d'un  ovaire ,  ou  seulement  Tap- 
parence  d'un  germe.  Peutrétre  la  partie  globulaire  que 
Mnller  a  observée  à  la  partie  postérieure  de  la  Z).  forci- 
paUi,  et  qu'on  a  nommée  vésicule  de  la  queue  ^  pour-^ 
rait  bien  être  un  œuf  ou  propagule.  Nous  ne  sommes 
jamais  parvenus  k  en  découvrir  de  semblable  ,  à  moins 
que  ce  qu'on  a  pris  pour  cette  partie  ne  soit  la  base  glo- 
boleuse  de  la  queue.  Nous  remarquerons  que ,  dans  ia 
D,  calopodaria ,  le  segment  ventral  montre  souvent  une 
grande  portion  de  sa  cavité  vide ,  quoique  celle  qui  pa- 
raisse destinée  à  contenir  la  nourriture  soit  bien  fournie. 
Cette  portion  indiquerait«elle  un  emplacement  où  doit 
se  développer  un  ovaire  ou  un  propagule,  s'il  n'est  déjà 
on  évacué ,  ou  expulsé?  Tout  ce  qui  appartient  a  la  pro-^ 
pagation  de  ces  animaux  reste  encore  à  découvrir. 

Le  segment  intermédiaire  fournit  en  dedans  un  pro* 
longement  circulaire  qui  se  renfle  un  peu  en  dessous  en 
on  globule  très*forl  dans  quelques  espèces  ,  moins  dans 
d'aotres  \  et  ce  globule  supporte  lui-même  soit  immé- 


\ 
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dîateriient ,  soit  mëdiatement ,  et  alors  c'est  un  ^dicvlc 
très-court  qui  est  le  lieu  întermëdiaire ,  deux  pointe» 
opposécH,  égales  et  similaires,  susceptibles  de  s'éloigner 
ot  se  rapprocher  Tune  de  Taulre  par  un  mouvement  an- 
gulaire. Cet  appareil  constitue  le  troisième  segment  ,  ou 
la  queue,  qui  sort  du  segment  intermédiaire  pfir  une 
espèce  de  trou  dont  celui-ci  semble  être  perforé,  quoi- 
que effectivement  il  ne  le  soit  pas.  Cette  apparence  pro- 
vient d'un  rebord  circulaire ,  qui  descend  plus  bas  que 
le  premier  prolongement  (interne)  de  la  queue,  on  celui 
qui  précède  le  renflement  globuleux  ,  au  niveau  duquel 
ce  vebord  se  trouve  le  plus  souvent;  il  se  relève  quel- 
quefois ,  mais  momentanément ,  en  lèvre ,  comme  on  le 
voit  communément  sur  la  Dekinia  calopodaria. 

La  construction  de  la  queue  que  nous  venons  de  dé- 
crire ferait  supposer,  s*il  y  avait  lieu ,  l'existence  de  mua- 
elea  propres  aux  pointes  terminales ,  et  capables  de  les 
faire  mouvoir  ;  leur  insertion  se  trouverait  sur  le  globule 
renflé  qui  sert  de  base  à  ces  parties ,  et  la  rétractilité  de 
tout  Tappareil  ferait  croire  à  des  muscles  rétracteurs 
insérés  autour  du  premier  pédicule  caudal  ;  mais  nous 
avons  déjà  émis  DOire  manière  de  voir  sul*  de  telles  sup- 
positions. 

L'organe  vibratile ,  dont  nous  avons  parlé  en  traitant 
des  Leiodines ,  a  été  aperçu  dans  la  Dekinia  forcipata 
pai*  MttUer  ;  mais  nous  ne  l'avons  pas  retrouvé  ni  chea 
cette  espèce,  à  la  vérité  la  plus  opaque  de  toutes,  ni  ches 
d'autres ,  dont  la -transparence  est  quelquefois  parfaite , 
ce  qui  fait  qu'on  peut  considérer  comme  constante  l'ab- 
sence de  cet  organe ,  faiblement  indiqué  par  M uller,  qui 
s'en  est  peut-être  laissé  imposer  dans  cette  occasion ,  et 
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nulgré  sa  grande  expéfieiace  â  dédmvrnr  les  petites  cho- 
ses »  par  la  irentrée  oû  le  mouvtaieiit  ^meneur  des  te- 
nailles ,  car  il  n'a  dessiné  dWgane  Yibratile  que  sur  un 
individu  ou  ces  parljes  étaient  rentrées.  De  ceUe  consi- 
déralioD  an  tir^  une  conséquence  qni  ii*esc  pas  sens 
intérêt  pour  la  conpaissapoe  de  la  strueture  de  ees  ani- 
maux* En  effet»  j'ai  insinué  pins  haut  4{ne  les  globules- 
Terts  ou  jaunàtrcif ,  4}ad  Tnn  Yoit  cônleiius  dans  le  èeg- 
ment  ventral,  pourraient  bien  être  ^e  Ji^tnre  végétale, 
et  appartenir  i  notre  Globulina  termOy  qui  est  aux  végé- 
taux ce  que  le  Monos  termo  est  aux  animaux,  c'est-à- 
dire  ,  le  principe  et  la  fin  de  l'organisation  végétale.  S'il 
en  était  effectivement  ainsi ,  je  croirais  que  les  tenailles 
servent  à  introduire  Cette  globuiine  dans  la  cavité  abdo- 
minale ,  et  à  les  séparer  des  Monades  que  les  Dekiuies 
lèchent  peut-être  comme  je  suppose  que  le  font  les. 
Ldodines  ,  car  on  obsene  aussi  pour  les  premières  qu'il', 
y  a  un  tourbOlon  continuel  autour  de  leur  segment  an- 
térieur,  tourbillon  qui  emporte  les  Monades  et  les  Glo- 
buHnes,  les  engouffre  un  moment  dans  la  cavité  conique, 
pour  les  ^aculer  immédiatement  après ,  mais  de  telle 
manière  peut-être,  que  les  globulines  sont  seules  incor- 
porées. On  conçoit  alors  que  les  tenailles  pourraient 
être  regardées  comme  de  vrais  organes  teutaculaires  (je 
n'^iepfis-direpsl^pttUypar  |es  nwâfs  exprimés  plus  liavt), 
et  ce  rn^^YW^emeAt  ne  .poarrah-il  pas  porter  i  croire 
que  l'orgwi^  yibpivie ,  théL  les  Leiodines  et  antres  ani- 
malcules ,  est  destiné  au  même  usage  ?  C'est  un  doute 
que  j'émets  ;  mais  il  me  suffit  de  l'énoncer  pour  inviter 
les  anatomistes  à  fixer  leur  attention  sur  Tôrganisation 
si  peu  connue  des  animalcules  microscopiques,  qui  seront 
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pail«ètre  an  jour  répartis  dans  les  classes  snpérienres , 
comme  Tont  déjà  fait  observer  MM.  Bory  de  Saint-Vin - 
ceiit ,  de  Blainville  et  Dugès. 

J^ai  dédié  le  genre  que  je  propose  ici  aux  mânes  dn 
savant  et  infortuné  Dekin ,  ancien  pi^fessenr  des  scien- 
ces naturelles  aux  écoles  centrale  et  de  médecine  d'Aû- 
▼ers  et  de  Bruxelles ,  connn  par  quelques  travaux  sur  la 
botanique  et  la  géologie  de  nos  provinces ,  mais  plus  en- 
core par  son  profond  savoir  et  ses  aimables  quaKtés. 


I.  Dekiniaforcipata(Ji6h\s), 
(PL3,fig.  3.) 


■  *    « 


D.  cylindrica^  œquâlis,  transversim  rugosa^  segment js 
tribus  transversis  distinctis  y  medio  viridi,  longiori 
extremis  flayescentihus  y  breyioribus;  anticè  trun- 
catd  9  aperturd  orali  diametro  corporis  œquali  vet 
minore,  proboscide  forcipatd  retractili,  forcipihuf 
'  incurvis  basim  conjunctis  ^Jlayis ,  ad  apicem  durîs  et 
nigrisy  caudd  lateraU^  ad  basim  globosdy  cuspidibus 
breuibus. 

• 

Longueur  effective  de  Tanimal ,  ^  de  millimètre. . 

Habite  les  étangs  de  TEurope;  excessivement  commune, 
aux  mois  de  mai  et  de  juin ,  dans  les  étangs  d'Etler^ 
beek  et  d'Ixelles  j  aux  environs  de  Bruxelles. 

Synonymies. 

Gbrcaau  FoiciPATA,  MulL ,  Arùm,  inf.,  tab*  xx,  fig.  ai  et  a3.  -^ 
BrvLg. ,  Encycl,  méth, ,  yen,  t.  I;  ///. ,  p.  371  PI.  g,  fig.  33-35 
(médiocres). 
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TucaocsBGA  voftciffAxA,  Afùm*  sans  vtfU ,  t.  Il ,  p.  a& ,  H»  >.• 
LnooivA  ToaciPATÀ ,  Boiy  de  Saint-Vioceat ,  Enoyd.  mélhf  »  t  II-» 
Zcoph. ,  p.  484  et  5a7. 

Observations. 

La  Dekinie  porie-pinces  nage  avec  noèlé^le  et  assez 

vite  ,  faisant  osciller  son  corps  à  mesure  qu*eMe  s'avance, 

el  rejetant  sa  queue  à  droite  et  à  gauche  alternative- 

meni ,  eu  .guise  de  rameé  Sa  couleur  iest  fort  agréable- 

moki  nuancée  de  jaune  ei  de  vert  :  cette  dernière  couleur 

devient  plus  foncée  vers  le  milieu  du  corps.  Ses  pinces 

«agitent  avec  célérité^  et  Tanimal  va  comme  palpant 

avec  elles  les  diffërens  corps  qui  s'offrent  à  son  passage  ^  je 

Fai  observée  làtant  et  engouffrant  des  Monades  que  J'ai 

vues  ressortir  tont-àn^iup,  et  peu  après  le  moment  de  leur 

introduction ,  comme  on  Fa  constaté  pour  d'autres  ani- 

maax.  En  se  desséchant ,  la  Dekinie  que  nous  «décrivons 

id  change  peu  de  forme  ;  seulement  elle  devient  plus 

globuleuse,  et  se  dilate  un  peu  ^  elle  devient  plus  obscure, 

les  globules  organiques.se  prononcent  mieux,  sa  queue 

conserve  sa  forme  ;  mais  elle  rentre  autant  que  possible. 

Je  Tai  retrouvée  pendant  les  mois  de  mai ,  de  juin ,  de 

juillet  et  d'août.  VitrcUe  si  long*temps,  ou  sontrce  des 

ginérations  qui  se  succèdent  ? 

Le  prunier  segm^it  est  presque  globnleuic ,  présen- 
tant,  quand  la  bouche  devient  béante ,  un  .bord,  aplati , 
drcnlaire  -j  les  tenailles,  dans  leur  plus  grande  extension, 
dépassent  ce  bord,  et  sont  plus  longues  que  le  segment 
où  on  les  voit  :  c'est  le  tiers  supérieur  de  leur  longueur 
qui  est  noir  et  crochu.  Est-ce  une  pièce  à  part  ?  cela  est 
probable.  Le  segment  intermédiaire  est  deux  ou  trois 
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fois  plus  long  que  rant^édeni  ^  et  présente  souYent  un 
pli  assev  fort ,  qui  ferait  croire  i  un  quatrième  segment  : 
tous  sont  peu  prononcés.  C'est  en  dessus  de  ce  pli  que  la 
poche  verte  se  prononce  le  plus  \  les  globulines  y  sont 
peu  distinctes,  ce  que  Je  crois  dépendre  de  Tépaisseur 
de  l'étui  muaculaire.  Il  est  donc  probable  que  ce  pli  est 
un  premier  degré  4an8  la  limîution  d'une  cavité  stoma* 
cale  particulière^  Le  segment  ventral  est  tronqué  en 
arrière  \  d'un  c6té  il  se  prolonge  en  angle  fort  obtus  j 
quand  on  voit  l'animal  sur  le  fibtnc ,  e|  de  l'autre  il  émet 
le  globule  caudal ,  de  sorte  que  l'insertion  de  ta  queiie 
est  oblique  (  et ,  comme  elle  se  dirige  trantversalemeii  t , 
on  la  dirait  latérale.  Quoi  qu'il  eo  soit ,  elle  est  fort 
courte ,  très-épaisse  à  sa  racine  y  ses  ponates  sont  réunies 
à  leur  base,  blanckes,  translucides >  trèft>mobiles  :  elles 
servent  k  fixer  l'animal  dans  un  endroit  donné ,  où  il 
s'arrête  souvent  pendant  très-lon^ temps,  quand  le  temps 
n'est  pas  chaud,  et  qu'il  n'est  pas  éclairé  par  les  rayoos 
directs  du  soleil.  Il  tournoie  avec  facilité  et  se  plie  quel- 
quefois aur  l'un  ou  l'autre  côté,  de  manière  à  ce  que  le 
pli  s'aocprde  avec  celui  fpà.  est  au  milieu  du  segment  in* 
termédiaire  y  mais  œ  n'est  jamais  un  pli  angulaire ,  car 
l'animal  conserve  toujours  une  couleur  bien  prononcée. 
Sa  longueur  absolue  parait  assez  constante^  mais  les 
petits  individus  montrent  les  mêmes  caractères  que  les 
gramjs.  Le  mode  de  leur  propagation  est  entîèiienient  in* 
oonott ,  bien  que  je  l'aie  soupçonne  phis  baut  daua  les 
généralités. 
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a.  Dekinia  cahpodaria  (  Nobis  ). 
(PI.  3,fig.4.) 

D.  cylindriea^  medio  inflata  seu  incrassaia,  transver- 

sitn  atUicè  rugosa  ,  truncata  ;  aperturé  orali  emar- 

ginaid  "vel  cum  patet ,  margine  reflexo^  tenui ,  cir^ 

cunulatdy  diametri  corporis]  proboscide  exsertili 

forcipibus  simplicibus  hjalinis ,  vix  separabilibus  *, 

-corpore  hyalino ,  excepta  macula  in  medio  segmenti 

intermedii  et  dorso  locatdy  globulinis  jlavis  "valdh 

disUncds  consianti\  caadd  sublateraJi^  globuliferd 

crassd  inflexd  cuspidibus  globulum  longitudine  ad 

œquantibus. 

Longueur  effective  de  Tanimal ,  7-  de  millimètre. 

Habite  les  eaux  douces  marécageuses  de  la  Belgique  ;  en 
grande  abondance  parmi  les  Lenticules  et  les  Confer- 
yes  du  dernier  étang  d^Ixelles,  le  plus  vers  la  Cambre. 

Observations. 

Cette  nouvelle  espèce  se  distingue  aisément  de  la  pi^é- 
cédente  par  sa  grosseur ,  qui  est  du  double  au  moins  , 
par  Tenflure  du  segment  moyen ,  par  le  rebord  de  Tou- 
vertore  orale ,  par-  Tabsence  d'une  partie  noire  et  dure  à 
rextrémité  des  tenailles ,  par  la  construction  de  celles- 
ci,  par  remplacement  particulier  du  réservoir  aUmen- 
taire ,  par  l'abseacQ  d^un  pli  permanent  sur  le  segment 
moyen  ,  par  une  qtieœ  plus  forte  et  plus  opaiKse,  autrc-^ 
ment  placée ,  etc*  Je  Tai  trouvée  au  mois  de  juin ,  dans 
Tendroit  cité.  Je  lui  ai  donné  Tépithète  de  patînepse , 
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parce  que,  dans  sa  progression  uniforme  et  élégante^ 
elle  jette  sa  queue  alternativement  à  droite  et  à  gauche  y 
décrivant  ainsi  une  courbe  ondulëe,  et  imitant  le  glisse- 
ment léger  d'un  patineur  sur  une  glace  imie.  Ce  trans- 
port aisé ,  joinx  aux  allures  agréables  que  prend  sou 
corps  pendant  que  Taninial  avance  ,  en  fait  une  des  plus 
belles  espèces.  Entièrement  diaphane,  sa  teinte  brillante 
contraste  agréablement  avec  la  vivacité  de  la  couleur  de 
son  dos,  en  dedans  duquel  on  distingue  une  macule 
jaune,  formée  par  l'agglomération  de  globulires  très- 
régulières  ;  du  côté  du  ventre,  on  n'aperçoit  cette  macule 
que  confusément,  et  Tanimal  vient-il  à  se  montrer  de 
côté,  on  voit  un  grand  vide  vers  cette  face,  qui  est  destiné 
peut-être  à  contenir  les  germes  ou  les  propagules.  Des- 
séché y  Tanimal  devient  globuleux  ^  il  retire  ses  pinces , 
et  darde  sa  queue  \  eu  même  temps  le  segment  du  mi- 
lieu se  creuse  d'une  bulle  intérieure  ,  et  se  boursouf&e 
très  -fort. 

Le  premier  segment ,  ou  Fantérieur,  est  cylindrique  , 
très-ridé  transversalement ,  aussi  haut  que  large  quand 
il  est  entièrement  déployé ,  se  plissant  et  reculant  dans 
l'intermédiaire,  de  manière  a  ne  plus  paraître  en  dehors  : 
vers  son  milieu ,  on  voit  pousser  l«s  tenailles  minces , 
très-longues.  Leur  base  ne  se  distingue  pas  de  leur  som- 
met,*  elles  paraissent  d'une  seule  venue.  Le  segment 
intermédiaire ,  plus  large  que  le  précédent,  prend  sou- 
vent la  forme  d'une  tonne  :  son  bord  inférieur  se  relève 
en  lèvre  très- visible  pour  ceindre  le  globule  de  la  queue, 
qui  est  fort  renflé.  La  queue  s'infléchit  souvent ,  soit  à 
droite ,  soit  à  gauche  \  elle  se  relève  vers  le  corps ,  et 
s'applique  contre  lui. 
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L'eau  tourbillonne  autour  de  sa  bouche ,  on  voit  les 
tenailles  vibrer  \  un  torrent  circulaire  se  forme  autour 
d'elles ,  les  Monades  sont  emportées ,  lancées  vers  Tin- 
térieur  de  la  cavité ,  et  en  jaillissent  tout  aussitôt  :  cette 
force  singulière  s'étend  à  une  étendue  égale  à  celle  du 
corps  en  rayon.  Il  est  probable  d'après  cela  ,  et  prenant 
en  considération  les  appendices  tentaculaires,  Fesistence 
de  globulines  dans  la  cavité  abdominale^  que  ces  pro- 
ductions végétales  sont  seules  incorporées  pour  servir 
à  soutenir  la  vie  de  Tanimal. 

3.  Dekinia  vemdcularis  (Nobis). 
(PI.  3,fig.  6.) 

D.  cjrlindrica  yposticè  conicaj  rugis  crebrissimis  trans" 
versim  notata ,  segmentis  tribus  aut  inconspicuis , 
aut  paràm  distinctis  ,  anteriori  ,  semper  retraC' 
tilij  posticè  constrictOy  obconico  anticè  truncato  ^ 
ibi  aperturâ  orali^  ampld  ,  manifesté  infundibuH" 
formiy  proboscide  retractili  magna^  forcipibus  biais 
crassis ,  basi  oçatis^  ad  apicem  latere  interno  planis 
hyalinis ,  motu  di%faricalis  munitd  pertuso  j  organo 
vïbratili  interno  nulle;  corpore  viridi  (globulinis?) 
inclusis  inconspicuis  y  caudd  longd  Jlexibili  ^  basi 
ferè  non  globulari ,  '  cuspidibus  longis  ^  exilibus  ^ 
sœpè  rejlexis. 

Grandeur  effective  de  Tanimal ,  ^  de  millimètre. 

Habite  les  eaux  douces ,  stagnantes ,  où  croissent  les 
Lenticules  et  les  Conferves ,  en  Europe  \  très-com- 
mune dans  la  mare  de  la  Cambre ,  et  tous  les  étangs 
des  environs  de  Bruxelles. 
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Synonymies. 

CtficAiu  TBMiitGViiii» ,  Mail.,  Anàm.  inf,^  lab.  xx.^  fig.  i8>90.  — 
Brug.,  EncycL  méUu ,  yen  y  1. 1,  p.  a6,  no  14^  PI.  g,  fig.  3o-3a. 

Tricbocbrca  ybkiiigularis,  Lamarcki  Anim.  sans  vert.,  t.  Il,  p.  'àS  , 
no  I. 

Lmodivi  ^BMicoLABis,  Bory  de  Saint- Vincent ,  Eneyd.  métk.  , 
Zo9ph,  y  t.  II  >  p.  4^  0^  5*^* 

Observations. 


Je  Tai  observée ,  complètement  développée ,  vers  le 
milieu  du  mois  de  juin  ,  dans  Tean  des  étangs  d^Ixelles  , 
Eterbeek ,  Anderlecht ,  etc.  Très-visible  à  l'œil  nu  , 
c^est  la  plus  grande  espèce  du  genre,  et  un  des  plus 
grands  animalcules  microscopiques;  on  la  voit  nager 
avec  gravité  et  noblesse  dans  la  gouttelette  d^eau  où  elle 
se  trouve,  plier  sa  queue  avec  grâce,  pirouetter  avec 
vivacité  ,  courber  son  corps  en  divers  sens  ,  et  se  donner 
des  allures  très-agréables.  Elle  nage  quelquefois  en  dan- 
dinant, fait  beaucoup  de  chemin  en  avançant  très-peu 
par  les  allées  et  les  retours  continuels  qu'on  lui  voit 
suivre  dans  sa  progression.  Sa  grosseur  ne  surpasse  que 
d'un  tiers  celle  de  la  Dekinia  calopodaria. 

La  Dekinie  vermiculaire  diilère  tellement  de  toutes 
les  autres  ,  qu'il  serait  inutile  de  m'étendre  sur  ses  ca- 
ractères distinclifs,  la  description  citée  plus  haut  étant 
plus  que  suffisante.  Je  passe  aux  détails. 

Le  premier  segment  rentre  souvent  en  entier  dans  le 
second ,  et  lorsqu'il  n'a  pas  le  même  diamètre  que  celui- 
ci,  dans  toute  sa  hauteur,  et  de  manière  à  ne  Ten  pouvoir 
distinguer  ;  il  est  étranglé  en  dessous  «  et  d'une  forme 
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conique.  Il  se  ride  tranèversalemcnt,  €t  se  dikle  en  atftnt 
en  espèce  de  cloche ,  qui  coDtietit  les  appendices  tenta- 
culaires  ;  ceux-ci  sont  aussi  longs  ou  plus  longs  que  le 
sèment,  et  on  les  voit  le  déborder  communément.  Leur 
mouvement  est  fort  vif.  C'est  autour  de  ce  segment  que 
se  forme  le  tourbillon  qui  entraîne  tous  les  petits  corps 
nageant  dans  Veau  \  il  s'étend  sur  nn  rayon  d'un  peu 
plus  qoe  la  deihi^longueur  de  Tanimal.  On  ne  distingue 
<pie  fort  difficilement  la  forme  de  la  matière ,  d*un  vert 
d'eau  de  mer,  qui  remplit  l'intérieur  de  la  cavité  du 
second  segment,  de  sorte  qu'on  n'est  pas  assuré  positi- 
vement de  quelle  nature  est  la  proie  dont  se  notnrrit  ra- 
nimai. 

Le  second  segment  est  deux  ou  trois  fois  plus  long  que 
W^e ,  al  son  diamètre  transversal  ne  surpasse  guère  d'un 
ders  celui  de  la  Dekinia  calopodairia.  Une  multitude  de 
petits  plis  irréguliers  le  ceignent  dans  tonte  son  étendue  ; 
et ,  de  distance  en  distance ,  on  en  voit  sur  quelques 
individus  de  plus  prononcés.  On  dirait  que  la  nature 
s'essaie ,  dans  ces  êtres ,  k  produire  la  forme  annelée  des 
larves  dinsectes  et  des  Annelides.  Postérieurement,  on 
voit  le  segment  devenir  conique^  et  l'on  remarque  qu'il 
est  coupé  transversalement  pour  donner  issue  à  la  queue, 
ce  qui  est  bien  différent  de  ce  qui  arrive  chez  les  Dehi-^ 
niaforcipata  et  ealopodaria. 

l^  queue  est  fort  flexible ,  toigours  en  mouvement; 
son  bulbe  est  peu  visible  et  petit  ;  les  pointes  assez  lon- 
gues ,  minces  et  nullement  raides ,  coibme  dans  les  espè- 
ces congénère3* 

On  n'aperçoit  aucun  organe  qui  puiste  faire  soupçon* 
ner  le  mode  de  procréation  ;  aussi  nous  nous  abstiendrons 
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d'en  parler,  appelant  toutefois  rattenliûn  des  natura- 
listes sur  cette  importante  fonction. 

4*  Dekinia  nùniUula  (  Nobis  )• 
(PI.  3,fig.  5.) 

Z).  cylindricay  posticè  œnicuy  rugis  transi^rsis  notata^ 
segmentis  persaspè  inconspicuis ,  anticè  truncaia  ^ 
aperturd  orali  vix  distincULy  proboscide  retractili 
forcipibus  binis  elongatis^  rectis,  simplifibus^  quasi 
continuis  hyalinis  ^  armatâ,  munitd  \  corpore  fyra^ 
lino ,  interaneis  inconspicuis,  organo  vibratili  in- 
temo  nullo  ;  caudd  bulbo  non  distincto ,  cuspidibus 
longisy  exilissimisy  dejlectentibus , 

Longueur  effective  de  Tanimat ,  -^  de  millimètre. 

Habite  les  eaux  douces  et  marécageuses  de  la  Belgique  ^ 
commune,  aux  mois  de  juillet  et  d*août^  dans  Feau 
des  fossés  ef  des  étangs  près  de  la  porte  de  Halle ,  à 
Bruxelles. 

Observations. 

•  Cette  nouvelle  espèce ,  la  plus  petite  du  genre ,  res- 
semble assez  à  la  vermicularisj  qui  est  Textrème  opposée 
sous  le  rapport  de  la  grandeur  ;  elle  en  a  toute  la  simpli- 
cité ,  mais  elle  en  difière  par  les  tenailles,  qui  sont  con- 
tinues et  sans  partie  distincte  à  leur  extrémité ,  par  la 
queue  ,  qui  est  sans  bulbe  visible,  enfin  par  Tabscnce  de 
Tétranglement  qui  se  manifeste  souvent  chez  la  dernière, 
à  la  partie  postérieure  du  premier  segment.  Comme  je 
Tai  retrouvée  pendant  deux  mois  dans  le  même  vase 
d'eau ,  je  ne  crois  pas  que  ce  puisse  être  des  jeunes  indi- 
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▼idns  de  la  vermicularis.  Son  port  est  agréable^  elle 
nage  en  tout  sens  ,  mais  le  plus  souvent  dans  une  direc- 
ûon  rectilîgne;  elle  dandine  et  fait  Taciller  sa  queue  à 
droite  et  h  gauche  :  un  tourbillon  se  forme  aussi  autour 
de  la  bouche ,  et ,  pour  la  petitesse  de  Fanimal ,  il  est 
fort  grand.  Ce  qui  la  distingue  surtout  de  toutes  les  con- 
génères ,  c*est  Fabsence  de  toute  couleur  ;  elle  est  dia- 
phane comme  du  verre,  et  on  ne  reconnaît  les  plis  et  les 
organes  qu'à  leur  ombre  et  k  leurs  reflets.  H  se  pourrait 
bien,  d*après  cela,  que  la  Dehinia  tninutula  ne  se  nour- 
risse pas  de  globulînes  vertes  ^  comme  il  parait  que  font 
toutes  les  autres ,  maïs  seulement  de  Monades  ou  d*au- 
tres  productions  vivantes  incolores. 

Sa  petitesse  et  sa  simplicité  ne  permettent  guère  de 
dâails. 

Le  premier  sèment,  lorsqu'il  se  prononce  bien  ,  ce 
qui  arrive  très-rarement,  est  globuleux,  ovoïde  ou  trans- 
versalement :  en  avant  sortent  les  deux  pinces^  très- 
longues  quand  Tanimal  les  étend  \  quelquefois  le  si^- 
ment  antérieur  rentre  dans  le  moyen ,  et  s'y  cache  en 
entier. 

Ce  dernier  est  ridé  de  plis  \  on  reconnaît  difficilement 
Forifice  par  ou  passe  la  queue,  et  on  dirait  que  celle*ci  fait 
la  Gcmtinuation  du  corps.  Le  mouvement  de  la  queue  est 
affei  constant  ;  elle  se  jette  de  droite  et  de  gauche,  et  se 
replie  quelquefois  vers  son  milieu.  Il  n*est  pas  rare  de 
voir  prendre  le  même  mouvement  de  courbure  aux 
pointes  caudales  mêmes. 
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5.  Dekinia  compta  (  Nobis  ). 
(PI.  3,%.  7.) 

Z>.  conica ,  rugis  rarissimis  transs^ersim  notata  ,  seg^ 
mentis  trihus  distinctis ,  anteriqre  anticè  œm^exo  , 
marginato  :  operculi  ad  instar  segmentum  médium 
tegenii ,  aperturâ  orali  j  parvuld  proboscide  non 
valdè  exjserlili ,  forcipibus  hinis  conicis  ,  latere  in- 
temo  planiusculis  ^  elongatis^  hyalinis  quasi  cprj^ti- 
nuis ,  armatâ  ;  segmenta  medio  vel  conico  ,  vel 
campaniformi  j  globulinis  Jlavo^viridibus  repleto; 
ullo  absque  organo  vibratili  interno  i  caudd  globu- 
liferâ^  terminali^  sœpè  deflexd^  cuspidibus  eHon-- 
gato-'acutis  j  œqualibus  ,  globulum  duplo  majorihu^. 

J^png^eur  effective  de  Taiiimal.,  7^  4«  millimètre.     ' 

Habite  leè  eaux  douces  et  marécageuses  dé  la  Belgique 
où  croissent  les  Lenticules  et  les  Conferves  \  commune 
dans  Tcau  d*un  étang  d'Uccle,  près  de  Bruxelles. 

Obsers^ations. 

Cetie  espèce  nouvelle  est  si  distincte  des  précédentes , 
qu^elle  pourraitisusciter  Tétabliasement  d'un  sous*genre 
particulier.  Je  Vax  nommée  coiffée ,  pour  une  particula*- 
rite  qui  lui  est  propre  ;  c^est  d^avoir  le  premier  segln^t 
globuleux  en  arrière ,  miMginé  sur  le  pourtour,  conique 
ou  relevé  en  bosse  en  avant  y  de  sorte  qu'on  dirait  que 
c'est  un  couvercle  qui  surmonte  le  segment  moyen.  On 
y  voit  les  tenailles  longues ,  contractiles  ,  variables  dans 
leur  épaisseur,  aplaties  du  côté  où  elles  se  joignent,  sor- 
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tant  peu  eo  dehors  du  segment.  Le  moyen  nie  présente 
rien  de  remarquable ,  sinon  les  globulînes  très-vîsîbles 
tfOLil  eofitiênl ) amsi  V<dt^oh  Ttiirtimal  faire totirbîllonilWr 
l'eau  autour  de  cette  espèce  de  tète  que  nous  lui  avons 
reconnue ,  et  entratner  Monades  et  GlobuHnes  dans  ce 
gouflre  vivant ,  où  les  dernières  seules  sont  probable- 
ment reusnfues.  Poelérieurcinent  on  volt  resjlëcè  d'orifice 
pur  où  sort  la  queue  ,  dont  le  bulbe  se  trouve  cngainé 
par  ce  rebord ,  dans  la  sortie  de  Toi^anc.  Les  pointes  se 
tiennent  souvent  raides ,  éloignées ,  et  en  fortthe  de  V 
renversé;  quelquefois  elles  se  courbent  on  d*un  même 
cèïé ,  eu  de  deux  côtés  dîflferéns. 

Cest  vers  les  mois  de  mai  et  de  juin  que  la  Dekinic 
côiTée  est  la  plus  cpnu^une.  ........ 

Le  mouvement  de  r»nimiil  est  le  plus  sonv^t't^e  to^r> 
Der  autour  de  sa  queue,  ou  de  s'avancer  en  décrivant  des 
courbes  très-peu  excentriques  ;  aussi  fait-il  beaucoup  de 
chemin  sur  un  petit  espace  qu'il  parcourt  de  intlle  ma- 
nières. Ses  allures  sont  agréables  ;  il  se  couribe  avec  grâce, 
s'avance  avec  gravité  et  souplesse*  Quand  il  y  en  a  beau- 
coup de  réunies  ,  ils  se  touchât ,  se  tâtcnt,  se.  frottent 
on  se  fuient  ;  ils  jouent  de  i^illç  manières  différentes  ; 
ils  folâtrent  datis  la  goutteleICe  qui  leur  seit"  d'océau  , 
comme  la  fàtAt  ntmi  ité^té^énté  les  Syrènés^'Lës  globu- 
les, d'un  jaune  d^or,  ou  rèflécKissant  la  couleur  dçs  émc- 
randes  et  des  topazes ,  ceux  qui  forment,  le  corps  et  si- 
mulent autant  de  perles  mobiles,  ajoutent  à  la  beauté 
du  spectacle  ,*  dont  la  tïouvéâtîté  compensé  Fobservateur 
<ies  peines  quMl  s'est  données ,  et  du  tort  qu'il  fait  à  sa 
vue  ^  en  l'énervant  au  microscope. 
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EXP)LIGATION    DE    LA    PLAZfCHE    III. 


•Fîg.  I .  ùeiodùut  emmena ,  Borj  de  S«mt>VnHMiti  —  Cinq  iiidi?iiiQS 

a  y  individu  dont  la  partie  antérieure  est  dilatée ,  et  l^organe  vî- 
bratile  visible;  la  ligne  ponctuée  montre  la  marche  habituelle  de 
ranimai. 

b  y  individu  dont  la  partie  antérieure  est  dans  Tétat  ordinaire  ;  ror- 
gane  vibratile  est  en  repos. 

e ,  individu  dont  la  cavité  est  remplie  de  globnlines. 

â ,  individu  qui  replie  sa  qoene  contre  le  corps,  ce  qui  est  habitoel 
kPespèce. 

«y  individu  mort. 
Fig.  3.  Leiodina  capUata ,  Nobis.  —  Deux  individus  grossis  ^4^  fois. 

a ,  individu  nageant  ;  sa  marche  est  indiquée  par  la  ligne  ponctuée. 

b ,  individu  mort. 

Fig.  3.  DekiniaJordpaia^JiMM.  ^  Six  individus,  dont  les  cinq  pre- 
miers sont  grossis  14^  fois  ,  le  sixième  5oo  fois, 
a ,  un  individu  en  repos. 
h ,  un  autre  en  mouvement. 

c ,  un  outre  où  les  pinces  et  la  queue  sont  rentrées. 

J,  individu  dessiné  à  Tinstant  ob  ces  parties  se  montrent  \  la  queue 
est  droite  alors. 

e ,  individu  mort. 

fy  individu  où  toutes  les  parties  du  corps ,  et  notamment  la  cavité 
interne',  les  pinces  et  leurs  parties,  le  bord  de  la  bouche,  le  tuber- 
cule de  la  queue,  sont  représentés  avec  le  plus  grand  s<nn. 
FJg.  4*  DMnia  etdopodanay  Nobis.  —  Cinq  individus ,  dont  les  trois 
premiers  vus  sur  le  dos ,  les  autres  sur  la  partie  antérieure. 

a ,  individu  où  l'on  voit  les  pinces  rentrées  dans  l'animal  :  la  ligne 
ponctuée  est  celle  de  son  mouvement  habituel. 

•6 ,  individu  où  le  tubercule  de  la  queue  soulève  le  second  segment 
dueprps. 

o ,  individu  qui  mange  ;  9eB  pinees  sont  fort  visibles. 

d ,  individu  dont  les|»inces  sont  invisibles. 

e ,  individu  mort. 

Fig.  5.  Dekinia  mvmiuta ,  Nobis.  —  Trois  individus  grossis  348  foi*. 
a ,  individu  en  repos. 
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j,iiiiyviAifBMdilaage,  «nra^bligM  poMlnée. 

c ,  iodirida  on  la  pinon  ei  b  qiieiM  commtncenl  k  poiacire» 
r«.  6.  Z)«Aûiia  Mn»eiil»v,  NoiiM.  .  TMi 

g,  est  en  repoB  (  la  ligne  ponctuée  est  cJlc  du  mouf — mt  opdieaiie 
(fere^pèce). 

6  ^  cB  état  de  Boarenieiit. 

e,  prend  sa  noorritore. 
Pig.  7.  Dtàinia  oompia  ^  Nobb.  —  Qmtre  individus  grossis  148  ibis. 

tf ,  iD^Tida  dont  la  qnrae  ert  très-ételée. 

&,  iadifidn  quand  il  nag»,  eoMme  Pindiquela  ligne  ponctuée. 

c  et  d,  individus  dans  dîflXrcBS  états. 


Mémoire   sur  les  ffabitudès   des  Insectes 
coléoptères  de  V Amérique  méridionale; 

Par  M.  L  Th.  Laco&dairb  (1). 
(Smieeijin.) 


Vloma  (Fab.).  — -  Les  espèces  de  ce  genre  soui  très- 
oombr^nses  y  et  vivent  toutes  sans  exception  sous  les 
OGOfces  décomposées,  les  troncs  abattus  et  daos  leui; 
intérieur.  Elles  exbalent  la  même  odeur  que  les  T^iUR- 
^y  mais  ne  se  couvrent  pas  comme  eux  de  la  liqueur 
^tj^ai  parlé  plus  haut». 

L'espèce  la  plus  grande  et  la  plus  remarquable  ^  {/• 
^imsKera^  Tiey^  est  rare  au  Brésil,  ainsi  que  la  suivante 
qoi^ent  après  pour  la  taille,  U.  excavata^  Dqj.  I^es 
antres  sont  assez  communes  :  U*  melunaria  ^iConfinis , 
laticollis,  perplexa,  cun^ipeSj  parallela,  Dej. ,  iV .  Sp» , 
hi'impressa  ,  La  t.,  etc. 

(g  Vojea  le  eowneaasnmi  de  ce  MéMÎre  tn  «OM.XX  ,  p- !«&• 
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On  en  trottve  ëgalemeiit  pkisieurs  n  Btiénos-Ayre5  et 
dans  le  Tucuman  ,  U*  opairoides  ,  excai^ata  j^puTi^tu-. 
lala  ^  Hey  y  assez,  communes  dans  le,  p^(;mîç;r  de  ces 
pays  ^  la  dernière  et  les  deux  suivantes ,  U.  bvuftfHpvs 
et  carboMuria  ,  Dej.,  N,  Sp.y  du  secoiïd*:  Elfes  Vivent , 
comme  celles  du  Brésil ,  sous  les  çcorcês. 

La  suivante,  tr^-comm^^<;  à  Çao^lJASO^t <^>  ^bili  > 
If.  infufv^i^  y  wkx  j  vjt  daaa  les.  amas.  «J/oidahms  ^  les 
excrémens  humains  ^  les  Keux  d^àisances  et  ^autres 
endroits  pareils. 

Phaleria  (Lat.  ).  —  iTai  trouvé  assez  communément 
à  Rio-Jançiro  pne  es^ce  de,,  ce  çepre  ^  P.  bi-  signala  , 
Dej. ,  N.  Sp.  \  elle  vit  sur  les  bords  de  la  Baie,  dans  les 
cadavres  rejetés  par  la  nter,  et  s^enfouce  assez  profondé- 
ment dans  le  sable  humide,  r..    . 

,  •     •  -s    •         t  I  •      I 

J        '  ■• 

Diaperis  (Geoffroy).  —  Toutes  les  espèces  de  ce 
genre  vivent  sous  les  éeofCes  Immides ,  dans  les  bolets 
et  les  plaies  des  arbres.  Leur  démarche  est  plus  agile  que 
celle  de  la  D.  boleti  d*Etiropc^  elle  exhale  la  n^ème 
odeur ,  et  se  couvre  comme  les  Tenebrîo  de  ]^  liqueur 
qui  la  produit. 

On  trouve  trës-communement  la  D,  affinis  ^  Dqj. ,  au 
Brésil  et  dans  la  province  de  Montevideo  ^  elle  est  rare 
de  Tautre  côté  de  La  Plata.  Avec  elle ,  mais  seùlemçat 
au  Brésil  >'  on  rencontre  communément  (}c^x  espèces  à 
taches  rouges  sur  les  élytres ,  D.  cruentatq. ,  Dej.  jfas^ 
data,  Fab.  Les  deux  suivantes ,  /).  kistrio  et  helo^ 
pioides  ,  Dej.,  iV.  Sp,,  sont  beaucoup  plus  rares. 

Toutes  ces'  espèces  ont  le  corcelet  iu^i-mô  chez  le^ 
deux  sexes.  Dans  la  suivante,  à  corps  plus  arrondi  et 
presqpic  glfidiuleux ,  le  mâk  ofitHs-deuit  tubercules  sur  le 
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sien ,  D.  dinùdiata ,  D^j,  y  If.  Sp.  J'ai  trouvé  une  seule 
fms  les  deux  sexes  dans  un  bolet. 

Eustraphus  (Hliger).  -»  Ces  insectes  vivent  dans 
les  plantations,  sur  le  tronc  des  apbres  abattus,  on  on  les. 
tioave  quelquefois  Qn  réunions  assez  nombreuses.  Leur 
démarche  est  très-agile,  et  ^s  peuvent  sauter  k  nnecer- 
uâoe  hauteur.  Ils  exhalent  une  odeur  faible  ,  voisine  de 
celle  des  Diaperis.  ^W  ai  rapporté  quatre  espèces ,.  E. 
iS-macuIatus^  Màntier'heîni^  tbmentôsus^  6t-pBrii6eafu5,. 
bi'signaius,ï)e].,N',Sp.  /,  /  r     -   •    , 

Boletophagus  (jFab.  ).  — J'en  ai  rapporté,  deux  es- 
pèces ,  à  corcelet  muni  en  devant  d'finç  eome  allonjgée  ^^ 
aplatie  et  dilatée  ison  extrémité  ,  ^.  çucuUatus et ^o- 
»oce/iw,  Dey  ,  N,  Sp.  Toutes  djeux!SQut,  rares  et  ,?«> 
troaventsoos  les  écorces  desséchées  dans  les  plant^tiQXis^i 
Leur  démarche  est  lente  ^  et  elles  exhalent  l^  m^me^ 
odeur  que  le  genre  qui  précède.       .       ;..,.,..,» 

Epitraguj  (Lat.).,—  Les  habitudef  d^iCff^e^irc  s'-é^irr 
goent^de  ccdles  des  précédens,  ei  ]e^  napprochetit\d^> 
ceruines  espèces  d'Hélops.  Qn  les  tcouye^Ur  les  feuillôs,< 
volant  dans  les  bois ,  principalement  .Vf^rs  te  soir.  Us 
nnhalent  aucune  odeur.  On  trpiiuve.  çonununé/iicint  9ik%, 
^il,  pendant  la  sai^onr.pluvieuse,  Y^r(^^'^,f^uSyDey  lues 
Andes  et  le  Tucuman  en.  fournbseift/plusiem*s  espèces  « 
d  a»8ez  grande  :  taille  :  E*  Jlndory^m .,  jaspideu$  y  ndîhî  \ , 

Tontes  spnt; noi^vQ^les.  ■  '   >r. 

,  * 

Dircf^  .(Fab.)-  *=— J'ai  trouvé  :ati  fkésîlb  detix  espèce»  • 
^  oe  genre  y  qui  vivent  dans  le»  bolets- ei>dani^  les  trbM^^ 
deisédiés,  en  y. creusant  des  trous,  cylvndpicpsos  ass^n 
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profonds;  D*  bi-lineata  y  Dej. ,  N*  Sp. ,  )a  plus  grande 
du  genre  ,  et  D ,  fuscipennis  ,  Dej. 

Nilio  (  Lai.  )•  —  Ces  insectes  yivejQ^.  sur  le  tronc  des 
arbres  ,  contre  lesquels  on  les  trouve  collés  ou  grinipaot 
lentement.  Quand  on  les  touche ,  ils  se  cramponneat 
assez  fortement  aux  aspérités  de  Técorce ,  el  ramènent 
leurs  antennes  sous  le  corcelet  \  lorsqu'on  les  tient  y  ils 
contractent  leurs  pattes  à  la  manière  des  Coccinella 
et  restent  assez  long -temps  immobiles.  Leur  odeur  est 
assez  forte  et  pareille  à  celle  î\e&  .Helops*  On  trouve 
communément  au  Brésil  deux  espèces ,  Ff.  fasciculatus 
et  ieticulatus ,  Dej.  J'en  ai  rapporté  u'ne  autre  qui  parait 
rare,  iV".  fuscutus j'Dc].,  N",  Sp. 

Ffélops  (Fab.).  * — '-  Ce  genrte,  tel  qu'il  est  établi  dans  le 
Catalogne  de  M.  le  comte  Dejean ,  renfernife  une  grande 
quantité  d'espèces  de  formes  et  de  moeurs  diderentes. 
Oh  l'a  dtVisé  depuis ,  mais  il  y  règne  encore  une  grande 
confusion  ,  et  par  conséquent  de  nouvelle»  coupes  géné- 
riques à  établir.  En  admettant  que  la  dénomination 
iiHelops  soit  restreinte  aux  ff,  cceruleus  ,  lanipcs ,  ca- 
rabôUles  de  Fabricius  et  auires  espèces  analogues  ,  ce 
geni-e  n'existerait  paë  dans  l'Amérique  méridionale  ,  ou' 
du  moins  je  n^  eu  ctoi^ais  aucun. 

Ceux  dont  les  antennes  sont  légèrement  en  scie  à  par- 
tir du  sixième  article  ,  le  corcelet  presque  carré  un  peu 
élargi  postérieurement,  le  corps  allongé  et  bombé ,  et 
qui  constituent  le  genre  Campsia  de  MM.  Lepelleticr  et 
Serville,  se  rapprochent  des  Tenebrîo  par  leurs  habi- 
tudes. On  les  trouve  dans  les  mêmes  lieux  ^  et  ils  exha- 
lent la  même  odeur  ,  sans  se  couvrir  nean moins  d'une 
liqueur  caustique  comme  ces  deiTiiers.  Quoique  poui^us 
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d'iiles ,  je  ne  les  ai  jamais  tus  voler.  ZT*  mullMpwmttOus  ^ 
Boaipennis ,  elongaius ,  cupreus ,  Jlavicans ,  Dej.,  etc. 
Tous  soat  de  grande  taille. 

Les  suivans  ont  les  ra&mes  bakitudes,  mais  défièrent 

beaucoqp-desprécëdms  parieurs  formes*  Ds'pourraienl 

coQsdtner  quatre  .>g«rire»  bien  diatkicts»  Le  premier  ran*- 

fenneiailJies  .£r.  pteroc^rus -^i  iî-mdd^uj^.Dej.  ^  tous 

deux  rare^  au  Brésil.  Le jecondi,  les  Hi  pf^udù^,  Dej.^ 

coBuaim floias  les  écorces  humides, .et .^Muoas;,  ^usd. , 

avee  le  ^précédent,  mais  plus  rare». Le  troisième,  les 

Eelpps  angulatuSj  P^j-»  très-commun!  an  Srésil  yànù^ 

qmsy  cjuad.,  très-rare.  Le  quatrième  ei»fin^  Xe^JS^pimCr 

tadssimus  y  falvipennis ,  continus,  Dej.^  du  Brésil ,.et 

cariosus  ,  ejusd.  iV.  Sp.^  très-commun  dans  la  provint^ 

de  Montevideo. 

D'antres ,  dont  la  forme  est  très-voisine  4e  C6lle  des 
Campsia ,  mais  qui  en  di0èrent  par  leui^  'habitudes , 
pourraient  en  être  séparés..  Ils  Vivent  sur  les  feu^les ,  le 
ironcdes  arbres  à  Textérienr,  et  on  les  trouve  rfréquem- 
ment  volant  dans  les  bois  pendant  la  grande  chaleur  du 
joar.  Leur  odeur  est  beaucoup  moins  forte  que  qel)e  des 
prëcédens.  H.  mwginellus.  Dey  ,  fascia$us  ^  Fab. , 
zebra^  hisUio ^  mfipennis  ,  iris  yjulgidus ,  Pej.,.etc. 

Ceux  qui  composent  les  ^esxte&' StenochiOi^  Kirbj>  et 
Sphenosoma ,  Dej« ,  vivent  comme  les  précédées  ;  Sten^ 
violacea ,  Fab. ,  cylindrica ,  limbqta ,  bi^  mac^data  , 
décora^  lepida^  aulicaypulchella^fômoraliSj  I)!ej.,.e.t^\^ 
Sphen.  acumintUay  ejusd.  iV«  Sp» 

Sphœrotus  (Kirby).  -—Ces  insectes,  qui  faisaient 
paiement  partie  du  genre  Helops.BYdcat  qu^  M.  Kirby 
les  en  séparât,  se  trouvept  a  terre  sous  les  bois  morts , 
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OU  ^iuptnt ,  mnk  sans  s'ëleVér  béliftlfcduiV  au-dessus  da 
8o),  eonirekmnic  des  «rbres,  fes<  élMures  dans  les 
plantations  ^  etc.  Leur  démarch^'esi  lettlte'9  et  leiir  odeur 
est  semblalite  à  eellb  des*  6iikh)^ia.  14^  se  dtiiiiiguent 
di ailleurs  de^  tolië' lies  $Mres  Hetopsé/k^  cetjaHh  sont 
privés* d'ailes.  JfsLvivmi^'  assesl  eomnmiiémeirt  an  Brésil- 
le  iSL'Cipi4fp^5y  Db]*,  etune  sMitve  espèce  nouVeïle  plus 
peftitfe  ,  S*lùMgmai  ^  iDcgL  ;  <jeUe^i  ptthadit  rare. 

MleGuki{^Fàhé  ).  -^  Qttdiqne  bfeitt  diéti«felB  des  Hé- 
lons pam  lemsJcartictèfes ,  ees  inaptes:  «'etv  rapprocheiit 
pe&r  leurs  habitudes)  et^  {dus^eiicoife^ar'lMr  ôdetfr  qui  est 
absolument'  la- lartmei  On'lts  trotttie'sotlé  les  écoiScesy 
tarement  sur  le<'  feuilles;  éi  ^qtésild*  ouïes  f^réhd  ,  1» 
plupart  se  cdUVt^eut<d'mie  liqlieut^ftbdnda&tef  qu'îlél  rci^' 
dent  par  la  bouche  et  les  parties  latérales  de  lëttf  Corpsr.: 
Leur  démalrcfae  est  diJBIcIie',  quelque  lëtirs  nfouYi^mèns 
soieiHirè^^vifi».'  La'ferifle déleerS psllt^s Hé'-lctt^  perttïi[>t 
pas  dWfimèe^  en  ligne  di-oite  ,  et  its  Cotiibcf£rt  k  chaqtid 
instant  sur  le  cAté.  Quoique  pourvus  à'ailes^,  ils  volëiH 
raremeht;  Presque  cous  vivent  éhrénniotl^piUsouteoln!! 
BOU)bk*eusefirj  On  trotiv^  cotiimunémeht  au  Brésil'  les 
stMVans:'^^.  apiata<,  meiàlUca^  c&ri^ai  puhescens  y 
affinés* jjfemoratai,  carbottarih,  Dej*. ,  etc.  Buenos* 
AyreS'  ènf'offre  une  espèce  qui  se  trotfte  égalèthent  dafns 
le  TûcunÉan ,  et'  qui  est  conimunt  tèùtelVunéë ,  jt. 
brunntas  Dej.  v  iV.  Sp:  , .  i    '  , 

£agt)?« ('Fab.  ).  — -Jen  ai  irdnvé^'dteilx  espèces  au 
Brésil  qui  vivent  sur  le&ieuiUeé'tofcnine  cellèfs  d^Europe, 
L.  prœù}sta: H  melanaria ,  Dej.,  iVl  Sp.'  - 

Stétyrà  (Ijat.).  —  Lfes  espèces  de  ciri  genre  vivi^m 
toutes  5ur  les  feuilles  en  s'y  tenant  collées  cbmmc  les 
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Agrs» ,  nvee  le«i^|«$|le»  ofv  les  oonfoiNli  f^letmmt  «n  prch 
miar^^ouprâoiît,  lai«r'forinoiiyi«it:bQélicotip<de(nippo0tt 
arec  celle' de  oeai  dcnlièvei.  EUe»  li!éehiipp«al}dexDteifi 
q«Mit}.  Qti  foucj^  à.leuD  nstratofiy  4t  vokiili  «sa^z  itwnii 
Tai  rappuG^  1^9  oppècefi.  auivaiMa^  :.<$«<  ^fnp&tei^  ^  Slei*  > 

iM^6  <Jn  BMtii  ^  ordindii^sw^iit.  )^bje«ceqs-  eit  Qmi9i;de 
ofmleui^RgràîblM,  qiûiii^  iDOUymt  «nrke  fouiUe^etlea^ 
ikors,  i^iarçbw^t  'i^9f»  IfeoateDBeiit.;  iU  <AQx«eflai$«^nt  pasi 
MnJier  qnfiru)  ou  le^niippco^fae.').  «t  a'oxiisdâviil  aAJcudCi 
odepn  pftriicallè|^»:3^ii9  les  ni  j^rnub  VUS:  voter»  ^IM>J1^ 
qu'ils  aient  de^,i|})t|^  i^  trouve. «A9^.  fitéquemiiHoi  k 
P*  ^i^K^Âlnî^  {AmhifnM  Zaif^s4da/;^i  duiC^tt  de  M.  lè^ 
comieillqieaq)..  i«9  entres  ^*  f»'fe5MStIkj»i(  tf^nHife^ 

taius ,  Dcj . ,  sont  beaucoup  plus  race».  '  -  - 

Ripiphûms^  Boaoi:^:J5^/ccotomay.Fi8eber''^.lfanfo/{ây 
LiDt.  —  Je  réunis  eoseiiipblé  ees,  trais  gentes»,  doirl.leif 
espèceftoflbffiftt  lesiaBP^e9luibiuidè»iqne>lettl*aecaigëi>èffea 
d'Europe.- Oor Jesi iroiivè sur  le»  fle]i]»/quek|tefois;san 
les'&ttîUesv  et*  elles  «iécbappent' avec?  Titesse-^piaiid  .oa- 
vent  les  saisir^  On  eu  tiloafe  plusieurs  espèces  iEm.Bnéftilf; 
Bip.  €oUaristy.ï)e\k^  iNu.xSfài^  JPeiI«'>tiar{i4s.iw6KfoM<^ 
Oejik^i  lmiœpbœa\yîafufinéi ,  ejusd^i.  iV»   Sp^,^  Mord* 

Au  GUli  j'ai*  trou? é.  aibonduiMaLeat  isnr  .deii  ombeUi  fiènes  ^ 

dansilescavironsvdlB&uitia^p ,  M*  S^^giUiatay  d^;Uff¥t]lftv 

€^ife/i5u^^  Dej^  >       (  ,  j     li   .    .^ 

H0ria(t^àb.)i  *^  Je  n'ai  trouvé  au iBrésilffuciespore 
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déjà  coDtiiie,  H\  maculata^  Fab.  Elle  fi'esl  pas  rare 
aux  environs  de  Rio-Jàneiro ,  éi  elle  vit  sons  les  écorces. 
Son  Tol  et  sa  démarche  sont  lotfrds ,  et  elle  rend  par  la 
bouche  une  liqnenr  jaunâtre  d^uhe  odeur  particulière  , 
intermédiaire  entre  celles  des  Helops^  et  des  I/jrtta. 

Tetraonyx  (Lat.  )".  —  Taî  rapporté  un  assez  grand 
nombre  d^espèees  de  ce  genre.  Tontes  virent  sur  les 
plantes  basses  »  les  feuilles  ;  volent  assez  bien ,  et  répan^ 
dent  la  même  odeur  que  les-  Horkt.  !:<&  pins  grande  ea* 
pèce ,  T.  cyanea ,  Dej.,  est  très -rare  aux  environs  de* 
Rio-Janeiro,  mais  parait  commune  dans  la  provineede 
Saint -Paul  et  à  File  Sainte- Catherine.  On  trouve,  au 
contraire ,  en  abondance^  près  de  la  vilk  oi-dessns ,  le  7T. 
ô-guttata ,  Dej.  Les  suivans  soni  beaueoUp  moins  com- 
muns, T.  luctuosa^femorata^flupleollis  ^  transi^ersa" 
lis ,  subcincta ,  discicolUs ,  Dej.,  If,  Sp.  On n^en  trouve- 
aucun  à  Buénos-Âyres. 

Lytia  (Fab.).  —  Les  Lytta  d*  Amérique  ontles  mèmea 
habitudes  que  celles  d'Europe  pour  ce  qui  concerne  1» 
noun*iture ,  la  démarche  et  le  vol  ;  mais  elles  en*  diffè- 
rent par  leur  odeur ,  qui  est  infiniment  moiàs  forte  ,  et 
qui  indique  que  leur  propriété  vésicante  est  beaucoup 
moins  active ,  ce  qui  a  lieu  en  effet.  Quoiqu'on  les  em-^ 
ploie  aux  mêmes  usages  que  notre  L.  vesicaioria ,  les 
pharmaciens  préfèrent  celle-ci ,  qui  produit  beaucoup 
plus  d'effet,  et  la  font  venir  d^Europe.  Quelques w unes 
vivent  en  sociétés  nombreuses  comme  Tespèce  en  ques- 
tion ,  tandis  que  d'autres  ne  se  rencontrent  qu'isolées  ou 
en  réunions  composées  de  peu  d'incUvidus.  Parmi  les 
premières ,  je  citerai  les  Z.  conspersa  et  punctata^  Dej. , 
qui  paraissent  à  Buénos-Ayres ,  en  décembre ,  et  qui 
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ne  se  montrent  guère  que  pendant  un  mois  ou  six 
semaines.  Parmi  les  autres ,  sont  les  L.fucatay  qffinis  , 
eapitma,  Dej.^  du  Brésil  ^femoralis^  Dej. ,  du  Chili ,  et 
Laeordairei ,  Dej. ,  N.  iSp. ,  grande  et  belle  espèce  du 
Tucuman. 

Œdemera  (01iv.)«  —  J'en  ai  rapporté  deux  espèces 
àa  Brésil ,  OE.  grandis  et  melanophialma ,  Dej.  ^ 
F.  Sp.  f  et  tme  de  Buénos-Âyres  ,  qid  ne  diffère  en 
TÎen  de  VOE.  notata ,  Fab. ,  qu'on  trouve  dans  le  midi 
de  la  France.  Leurs  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles 
de  leurs  congénères  d'Europe. 

CVBCULIOmTKS. 

CeUe  famille  est,  après  celle  des  Ckrysomelines ,  la 
plus  nombreuse  en  espèces  dans  les  pays  situés  sous 
les  tropiques.  Comme  celles  de  nos  pays,  toutes  vi- 
fent  de  substances  végétales ,  et  ne  présentent  de  dif- 
lenœ  un  peu  sensible  que  dans  leur  démarche  et  dans 
k  vol,  dont  quelques-unes  ne  font  jamais  usage,  quoique 
possédant  des  ailes*  Les  espèces  aptères,  assez  abondantes 
dans  Fancien  continent,  sont  en  très* petit  nombre  en 
Amérique ,  et  parmi  celles  qui  se  trouvent  dans  ce  cas , 
ancimes  .ne  vivent  exclusivement  dans  les  terrains  sa- 
Uonneaz  et. arides,  comme  les  Brachjcerus^  Bron- 
4J1US  j  etc. ,  de  TAfrique.  Ces  genres  et  leurs  analogues 
n'ont  point ,  que  je  sache ,  de  représentans  dans  le  Nou- 
fcau-Moude* 

M.  Schœnherr ,  dans  son  beau  travail  sur  cette  fa« 
mille ,  l'a  divisée  en  un  très-grand  nombre  de  genres  ei 
de  sons-genres.  Tout  en  suivant  sa  méthode ,  je  ne  ferai 


■^ 
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vsage  des  uns  6t  des  nuires  qu'autant  que  les  dMTénniceâ 
d'ins  ks  hfibitiidcd  le  rendront  nécessâiresi    * 

Bruchus*  -—  B,  .cofyennetisis  ^  Dej. ,  cèiAlaoïie  aux 
flÀvîrohs  de  Rio- Jaiiewo>  sur  \t&  feuilles  dans  les  boîa  et 
sur  les  troncs  des  arbres.  Vol  assez  agile,  démarche «noiils 
vive  q«e  oelle  «dcfi  petites  espèces  de  nos  pays»  B.  Ro* 
bmiœ ,  Fab«  Oommûne.sur  les  fleurs;.  Vèl  et  démarche 
plus  agiles  que  dans  Teipèce  précédente.  Où  en  <ti'ouVe 
deoJK  espèces  a  Bnéno^^Ayrcs  ,  qui  vivent  comnie  la  der<* 
nièpe,  B.  aoanthoânBmuS'et  cognàêas ,  "Dej.^Jf.'Sp* 

Anihribus  (Geoffroy).  *-*  Toutes  les  espèces  dé  ce 
genre  se  tiennent  sur  les  troncs  des  arbres,  les  clôtures  des 
plantations,  etc.,-  jamais  on  ne  les  trouve  sous  les  écorces 
et  très-rarement  sur  les  feuilles.  Quoique  toutes  soient 
l^ourvues  d^ailes,  la  plupart  en  font  raiemàit' usage. 
Chez  celles-ci  l|i  débiarobe  «st  toujours  lenteJ  D'autre^ , 
^u  contraire ,  volent  aviec  beaucoup  de  rapidité  y  <et  cen- 
rent  <rès*^he. 

Parmi   les  premiers,  je  «itérai  :    A.   oylit^ricus^ 
Dej*  ^  très-commim  sur  lès  arbre»  abRttbs  dahs  les  phinf- 
tationsé  11^  se  hisse  tomber  à  la  moindre  aj^parebre  de 
danger;  A.  glaueus^  D^j.,  méirieB  mosuts  qàe  le  précé^ 
dent^  mais  beavooap  pliiB  vnte.  Dans  ces  deux  espèces 
«tdant  ijâelqties-»aiieBdea8uivafiteft»)  les  «ytesnesdii 
mèie  égalent  presque  le  corps  en  longueur.  Jamais^  (Ib 
ne  volent.  A.curculioides',  Dej^i,  grande  et  belle  espèce 
assez  commune  âux  enviroiks  de-Rio-Janeiro^ttiés-rare 
dans  Tintérieur.  A.  tigrinus,  Lacordair&i^  tostatasy 
sulpbureus,  ùroraÊu9i  ecAiruKur,  aspùraêHi ,  HirtipeSy 
soTétidm ,  bi'^spmosiis ,  im^fàalis  ,  coffèâs ,  fànebris, 
ejosd. ,  etc«  Mêmes  moeurs  que  lesprécédenB,  nuiisîk 


% 
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font  plofi  firë(|iieimiieDt  usage  de  }eui*s  aile»  ;  )tnr  vc\  est 
assez  ^;ile4Si  se  prokmge  pea. 

Parmi  les  seooads ,  je  ne  oonnais  que  decii  espèces  : 

jé.  luaUiosué  et  dorsiger ,  Bej. ,  toutes  deu^  ecmrent 
tris-iriteetprennent  leur  vol  avec  la  même  rapidité  qu'une 
mouche  quand  on  veut  les  saisir. 

AuehJkus  {  Lie;  )•  •—  >  ^,  melaho&Bph/ilus ,  Dej . , 
tmriegaius ,  imetuicoUis  ^  rùfescens ,  ejusd.  iV.  Sp. 
Mèaies  habitudes  que  leurs  congénères  d'Europe. 

RhjrmMies  (  Heriiët.).  —  jR«  eyaneas ,  Dej.  Très-rtere 
m  Bnésil ,  sur  les  feuilles.  Il  vit  comme  nos  espèces 
d'Europe. 

Breatus  (  Fab.  ).  -r-  Toutes  les  espèces  de  ce  genre , 
sans  exception,  vivent  sons  les  écôrces  sèches  ou  k  demi 
décomposées  où  Ton  trouve  quelquefois  rasseinUées  par 
ecntaîaes' les  espèces  ^suivantes  :  B.  anchprago  ^  cana- 
Ucuiatus ,  whulus ,  Fab.  ^  'vulneraâus  et  crassicor'^ 
au,  Dq»  Lies  autrcs  sont  un  peu  moins  communes.  On 
les  troaie  aussi  quelquefois  à  l'eâttérieur,  grimpant  cchoitre 
le  tronc,  des  arbres ,  d'on  elles  se  laissent  tdmber  quand 
on  veut  Içs  saisir.  Leur  démarche  est  iente  et  embar^»- 
rassée^ar  leur  long  bee  et  leur  covcelet  qui  retombent  k 
dtaqn^  pas. cp» elles. f<mt.  Les  mâles,  en  mÂrchant,  agi-» 
teot  sans  ceaée  leurs  antennes  cotome  certarins  Hymé- 
nopières  du  geni»  Tpnthredo.  Quoique powviy  d'ailes, 
ib  ne  volent  jamais.  On  tnMwre  asses  souvem.deB  espèce» 
diffàrem^  HQooaplées  ensemble.  • 

CeUes  sw  ksifneUos  M«  Schsenherr  al  é|abli  son 
tovsTgenre  Arrhenode^ ,  B*  singularis ,  mamliàidaris^ 
^si^seruiSj  afims^y  Dej. ,  sont  plus  rares  que  les  vérita^ 
bks  Brentus ,  et  aiment  à  s'enfoncer  dans  le  bois  eii 
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moins  embarrassée  que  celle  du  genre  en  question . 

Taphroderes  (Schœnherr.).  —  Genre  établi  pur  ce 
savant  sur  des  Brentus  k  corcelet  comprimé  latéralemenl. 
Je  n'en  ai  rapporté  qu'une  espèce  ,  T.  simus ,  Dej.  , 
AT.  Sp^t  qui  vit  comme  les  autres  Brentus* 

Bhinotia  (Lat.).  Belus,  Schœnherr.  — -  Genre  com- 
mun à  la  Nouvelle -Hollande  et  au  Brésil.  J'en  ai  rap- 
porté trois  espèces  de  ce  dernier  pays  :  R*  variegata , 
similis  ,  prwusta^  Dej. ,  N.  Sp.  On  les  trouve  sur  les 
plante»  basses ,  ou  volant  dans  les  bois.  Leur  vol  est 
pareil  à  celui  des  Lycus ,  avec  lesquels  leurs  couleur^ 
leur  donnent  de  la  ressemblance ,  ainsi  que  l'habitude 
de  fléchir  leurs  antennes  et  de  simuler  la  mort  quand  on 
les  saisit. 

Ulocerus  (Schœnherr).  —  Mêmes  mœurs  que  les 
Brentus j  dont  ils  ne  difièrent  guères  que  pur  le  nombre 
des  articles  de  leurs  antennes.  On  trouve  assea  commu- 
nément aux  environs  de  Rio-Janeiro  l' U.  squalidusy  Dej . 

fihigus  (Dalman).  —  CUorimaj  Dej. ,  Cat.  Toutes 
les  espèces  de  ce  genre ,  remarquables  par  leur  taille ,  la 
beauté  de  leurs  couleurs ,  ou  la  bizarrerie  de  leurs  formes, 
vivent  sur  les  feuilles  des  arbrisseaux  ou  des  plantes 
basses.  Leur  démarche  est  lente ,  et  elles  ne  volent 
presque  jamais.  On  ne  les  trouve  qu'isolées.  Les  debx 
espèces  les  plus  communes  aux  environs  de  Rio  Janeiro, 
sont  les  R.  draco  (  C  Schupellii^  Germar) ,  et  arro^ 
gans,  Def.  Les  autres,  R.  obesus,  tumidusj  multipunc- 
tatus ,  pardalinus ,  costatus ,  ejusd. ,  sont  beaucoup 
plus  rares.  Je  n'en  connais  point  de  Buénos^Ayres  ni  du 
Tucimian. 
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lEttiymus  {G^nnar).  ' —  Les  deux  "espèces  que  j\i 
Irapportées^  £.  imperiaUs ,  Fab. ,  et  nobilisy  01iv>.  ^ 
fî?enl  en  sooiéle  «ar  «ne  espèce  de  mimosa.  Ces  arbve; 
en  sont  quelquefois  <;bargës  au  .point  de  plier  sous  le 
faix.  Us  sont  f4us  communs  dans  rintérienr  du  Brâsîl 
qu  aux  environs  même  de  Rio-Janeiro  ^  et  je  ne  crois 
f9$  qaih  s^éloiguent  des  tropiques. 

TlgrlacUes  (Germar).  — •  T.  nebulosus  ,  DqJ. ,  'vici- 
im^  canus,  cyusd.  N*  Sp.  j  sur  les  feuilles  et  les  plantes 
ksses  9  où  on  les  UOUTC  quelquefois  réunis  en  ^sseï 
grand  nombre. 

Naupactus  (Megerle).  Brachyderes  ^  Leptocerasy 
Schœnherr.  — ;  On  trouve  au  Brésil  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  de  ce  genre*  La  plupart  vivent  sur  les 
arbres  et  quelques-unes  sur  les  plantes  peu  élevées  ;  de 
<e  nombre  est  le^éant  du  genre,  N.  rivulosus^  qui  est 
assez  commun*  On  en  trouve  plusieurs  à  Buenos- Ayres  ^ 
N.  bonariensis^  D^i->  ^'  Sip^y  duriûs  ^  xanthogra- 
phuf  j  ejusd.  ,  très  -  communs  sur  le  ironc  des  arbres  ^ 
N,  bi'viltatus  ,  beaucoup  plus  rare  que  les  précédens  ^ 
îf*lfucQsoma, ,  Dej.,  N*  Sp.  »  è  terre ,  botis  les  berbes, 
depuis  la  ville  en  question  jusqu'aux  Andes.    • 

Jeu  ai  rapporté  du  Tucuman  une  très-belle  espèce, 
JT,  bi-vittatus^  qui  vit  sur  les  mimosas  \  et  qui  n'est  pas 
rare  k  San -Luis  et  Mendo9a« 

Daos  ce  geure  ou  reconnait  facilement  les  maies  à  leur 
forme  plus  allongée  et  j)l us  cylindrique  que  les  femelles, 
et  leur  corcelet  proportionnellement  plus  grande 

Cjphus  (  Scboenberr  )« — -Les  espèces  de  ce  genre  ont 
Itt  pius  grands  rapports  de  mœurs  et  de  faciès  avec  hs 
Bhigm ,  et  il  est  difficile  de  ne  pas  les  confondro  aa 
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premier  conpd  «U  avecœs  dernière.  Les  grosses  espèces 
C  iMreillei  y  albwentris^  prasinuSj  dorsalis^  Dq.  > 
etc.f  vivent  sur  les  arbres  et  principalement,  sur  les  Mi- 
mosas. On  ne  trouve  «{ue  là  une  très^jolie  espèce  remar* 
quable  par  les  longs  poils  dont  elle  est  hérissée.  £.  Xa- 
cordairei  »  Dej. ,  N*  Sp.  Les  autres  de  taille  plus  petite, 
et  la  plupart  de  couleur  blanche,  C  gibber^  Fab.  ;très* 
commun,  nweus^  c^usd.,  albissimus,  spiniferus,  Mutil» 
liuius ,  Dej.  -,  Besckii  ,  Germar  \fascicUus ,  Dcj.,  etc., 
fréquentent  de  préférence -les  arbrisseaux  et  les  plante» 
basses  dans  le^  plantations.  On  trouve  k  Buénos-Âyres 
une  espèce  de  ce  genre ,  le  seule  que  j'y  aie  jamais  vue,, 
C»  puWerulentus  ,  Dej.  ,  iV.  Sp. 

Les  mêmes  habitudes  sont  communes  aux  genres  sui- 
Vans  : 

.  Eustales  (Germar).  —  E.  inœqualis  ,  speciosus  ,  Zi- 
neatus  ^flapolineaîus ,  modestus ,  Dej. 

-  Diaprepes(^  Schœnherr  ).  —  D.  confluens ,  Fab. ,  sur 
les  lenilles.  Sans  être  bien  rare ,  il  n-est  pas  très** 
commun. 

.  Entyus  (Schœnherr).  —  E.  tri^fasciatus ,  Dej- 1 
assez  comjnuB* 

.  Uypsùnolus  (  Germar  )•  —  Genre  nombreux  en  es- 
pèces*, dont  quelques-unes  lemarquables  par  là  richesse 
de  leurs  couleurs.  H*  decorus  ,  Dej.  (dwes ,  Germar)  ; 
fa&ciatus  ,  sqvuuno$Hs  ^fasfuosus  ,  Dej.  ;  lama  ,  Schoe* 
nherr,  etc.  *,  j'en  ai  rapporté  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles. 

•  Z<«Cr(M2erej(iScbœnherr).  —  X.  morbillosus  ;  Dq.  ^ 
du  Brésil.  X.  sordidiUj  biiuberculatu$j  Dcj.  \  de  Btienos- 
Ayres.  Ce  dernier  es^t  commun  et  se  trouve  toule  Tan* 
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Mtf  90tt»  leé  écofceft'des  arbres.  /••  obUffuuf^  iMj*.  ',  -^'* 
iSp. ,' du  Tncuman .  >      i      ' 

Mypera  (Gemat).  — •  H*  Ihïgîosa ,  fimida ,  I>ej.  ; 

Pacif^a^ttfT'  (Germar*).  - —  /\  Bonariensis,  Dej.; 

'ffyphmuus  (G^rihAr)^:'**^  H.  baccifer^  Germar  v^eule 
eijiièQecoiM^iedece'genre^  coBiiiiaiie  âa]%*é6ili'    ^ 

Xfcji?ia  ^<Fab«  )*  —  T»i  ra{»poité  un  assez  g^and  HÈOtor' 
&re^d*iMpèo^s  de  ee  geniTu  Tontea  viTieat  suit  leflirêiiille»^ 
et  son  (  i3aiiii;i^tea'4.'jiuiie  pdusaière  jaunâtre  qui  s-eiilèvo 
ii«  moiodr^  attoucbeiUMUit^  Viais  opû  aé  ranciaireUe  peu 
(l«  teiupa  après.  .AuGUJlett'aatbiéb  aommune.:  'Li^bru^ 

mu^  impressitollis^longulus^.iiusA.M.Sp. 

HeUipuss  (  Germar  );  -^  Les  habilnde^  de  ee  gem-e 
diffiff-eat  de  celles  dm  préoédensy  etr  sdua.oo)  rapposl  ils  se 
rapprochent  des  Cryptorhjrnchus,  On  ne  le»  trouve  pres^ 
que  jamais  sur  les  feuilles-  ^maift  sur  le  tronc  dés  arbres  « 
(Uns  les  fentes  e^  les  cayîléa  que-  présenieflenr  fcorœ^ 
Qasndoa  veuiles  saisir^  lejn  de-  se  iaisser/tômber,  ils  se 
cismponuentasses  forlaaie&tauxaspérâtës'de.sa  surface; 
Ur«cpi^onles  iieni^  ilè  ne  contrefont  pas  les  morts*  Urse 
volfnt  jamaia.  Les  le^pècea.  sont  piè»  -  multipliées',  et 
<<i>Bies  de>  AaoyenHe>  laill^»  ^'en  ai  vappcwlé*u»e  ireni»iBe 
<iont  je  ne  citeratque  l^plua  romarquables  :£[•  aib^^' 
^ctusy  luciuasus^  Dej •.'^N.  Sp*  fifHàfifipstriSfbi^siffyui' 
^9  bi'm4atuSf„pupillatus^  y  multiguUmHts  ^.defiipi^ifis^ 

.  tCMué{  Geimar  )«  •—  C.flasKhfa^ciafuSy  albo^faseia-^ 
tm  ïk^.  Y  0tnaJbilis  >  stupidus  -,  ejusd.  Sf,  Sp*  ;  mêmes 
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habitudes  que  les  précédens  ,  si  ce  n'est  qu'ils  font  pltA 
fréquemment  usage  de  leurs  ailes. 
,  ArchariasÇDeîS). — DyonichuSyGermsLT\  les  grandes 
espèces  à  ély  très  planes,  yt.  lugubris,  iristis^  compressas^ 
(circumdatus,  Germar)  ;  excavtitus^  circumductus,  Dqj .  5 
vivent,  comme  les  heilipus  ,  sur  le  tronc  des  arbres ,  et 
s'y  trouvent  ordinairement  immobiles  ^  les  autresà  ély- 
très  convexes ,  A.  bicirictus^  albo-notatus^  granulafuSj 
sulcatus  y  Dej. ,  etc. ,  se  trouvent  presque  toujours  sur 
les  feuilles,  dont  ellSs  se  laissent  tomber  quand  on  veut 
les  saisir.  Le  dernier  est  le  pliis  commun  de  tous* 

Amerhinus  (Schœnherr). — Des  trois  espèces  que  j'ai 
apportées,  deux,  A*  Dufresnii^  Leach ,  et  ynca^  Schoe- 
nhérr,  sont  extrêmement  communes  aux  environ§  de  Rio- 
Janeiro.  La  troisième,  A.  concinnatus,  D^. ,  est  au  con- 
traire rare.  Toutes  vivent  sur  les  feuilles ,  les  plantes 
peu  élevées,  et  se  laissent  tomber  quand  on  approche 
pour  les  prendre. 

Baris  (Germar  )  .—On  trouve  quelquefois  réunies  en 
assez  grand  nombre  sur  les  feuilles ,  les  B.  metallicay 
rubricollisy  Dej.  ^  les  autres  espèces  ;  B.  bicolor^  mêla- 
nocephalay  inœqualis^  nitida^  arcuata^  Dej.  ;  argert^ 
tata ,  gagatina ,  melancholica ,  ejusd.  N.  Sp. ,  vivent 
de  même,  mais  sont  un  peu  moins  communes.  Ces 
insectes  ne  se  laissent  pas  tomber  à  terre  quand  on  veut 
les  prendre ,  et  ne  volent  presque  jamais. 

Cratosomus  (Schœnherr  ).  — Les  uns  C  superbus  , 
pollinosus ,  pardalinus,  Dej.  ,  sticticus  ,  Germar ,  à 
corps  très-bombé  et  arrondi ,  vivent  sur  les  feuilles  et 
les  plantes  basses  :  les  autres  à  corps  un  peu  aplati , 
presque  carré,  et  couvert  d'aspérités,  Ç.  Lacordaireiy 


C  i65) 

mlSo^macuhUus ,  Dcg. ,  se  trouveat  plus  commuoéoieiit 
sur  le  tronc  des  arbres.  Toutes  se  laissent  tomber  au 
moiiidre  signe  de  danger* 

J'en  ai  rapporté  une  belle  espèce  de  Cordoba  ,  C.  £a- 
treilleij  mihi. 

CrYptorhynchus  (Illiger).  —  Les  nombreuses  es- 
pèces de  ce  genre  vivent  presque  toutes  sans  exception 
sur  le  tronc  des  arbres  ,  d^où  elles  se  laissent  tomber 
t)und  on  vient  pour  les  saisir.  Leur  démarche  est  lente, 
et  elles  ne  volent  presque  jamais,. 4^and  on  les  prend, 
dles  simulent  la  mort ,  ^cachent  leur  trompe  dans  la 
cavité  de  leur  poitrine  et  appliquent  leurs  pattes  contre 
le  corps  :  mais  elles  ne  restent  pas  long-temps  dans  cet 
«tat,  et  reprennent  leur  mouvement  dès  qu'elles  croient 
le  danger  passé. 

On  en  trouve  plusieurs  espèces  à  Buénos-Âyres,  et  j'en 
ai  trouvé  plusieurs  d'assez  grande  taille  sur  le  sommet 
des  Andes. 

On  retrouve  les  mêmes  habitudes  dans  les  genres  Ma- 
cromerus  j  Pinarus.,  Djrorimerus ,  Schœnherr. 

Bagous  (  Germar  ).  —  Je  n'ai  trouvé  aucune  espèce 
de  ce  genre  au  Brésil  ;  mais  il  en  existe  plusieurs  k  Bue- 
nos-Ayres  ,  B.  cinereus ,  nebulosus  ,  spadiceus ,  Dej . , 
W,  Sp.  Elles  vivent  sur  le  tronc  des  arbres. 

Scleropterus  (Schœnherr).— -Je  n'en  connais  qu'une 
espèce  assez  rare  au  Brésil,  5.  spinicollisy  Dejj.  (grani- 
collis  ,  Germar  ;  cacicus  ,  Salhberg  )  ;  elle  a  les  mêmes 
habitudes  que  les  Amerhinus. 

Zjgops,  Schœnherr,  La  t.  (Eccoptus  ^  Dej.).  —  Ces 
insectes  ressemblent,  a  la  première  vue,  à  des  petits 
Cryptorhjrnchus  ,  mais  ils  s'en  éloignent  beaucoup  pac 
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•letira  hflbîuides ,  aintî  j(|ue  de  preaqlie  tons  lei  ustres 
:Curoulionites.Ce  suai  Us  plus  a^tt  de  cette  funiUe  tant 
poar  la  démarche  que  pour  le  vo).  On  les  itroviTe 
tMijourA  sur  le  tronc  des  arbres  ,61  dès  op'ou  approche 
ils  s'enfuient  en  courant  avec  la  plus  grande 'rapidité  on 
-ae  laîstsont  tomber*^  maïs  dans  ce  dernier  ca»s  il  est  rare 
iquals  arrivenijusqu^à  terve,  car  ils  prennent  oodinaire- 
eaeia  .lenr  toI  au  .milién  <le  lenr  chute.  Qoabd  on 
les  tiœt ,  ils  contrefont  les  motts  eooinic  les  Crjrpêo^ 

-  Lesuesp^OBs^en  soAt  asscE  nembrenses,  et  je  n''eD  citerai 
qwquel^pseBHUies  :  E^jcuio^lineatoeùliis^  dorsalis^  I^Jm 
califiinos^j$  ^  mpamoreui  ,  nebulosus^  «yosd«  N>  Sp. 

JM^PiazoriAS^  dont  M.Sohoenherrn*afait  qn^im^ous- 
genre  des  zjrgops  ,  ont  les  mêmes  habitudes^,  -maïs  méri^ 
teraâeilit  .défaire  un  çenre  à  part  par  la  fiorme  différante 
de  leur  corps.  J'.  difformis  ^  Dej«  \  tdliàlms  ,  Gennar  ^ 
costatO'punctatus ,  Dcj. ,  etc. 

Cem/'ùms  ei:  Eurhinus  ($cb(viiherr)«  —  IjCS  espè- 
ces de  .QQs  dwK  genres, la  plupari remarquables,  par 
XéM  métallique  de  leurs  cquleurs  ,  ou  les  deax  cornes 
doM  ^H  ari^ée.la  jxiitri^e  des  n^le^,  se  trouvent  sur  les 
fei4lles^  d'oùdles  se laissenit  tomber  quand  on  veut  les 
saisir,  surtout  les  espèces  k  «orps  gibbeux  et  arrondi  :  les 
9iUfe/i  à  élyU)6s  presque  planes  sont  beaucoup  moins  ti- 
mides. ,Cof  insactes  som  assez  cotwnuns,  et  Ton  en  con- 
>naU  d^è  un.^and  i^ombre  d^c^spèces. 

Rhina  (  Lat.  ).  —  Il  existe  maintenant  dans  les  col- 
Mettions  plusieiirs  espèces  de  ce^nrç.  Je  n'en  ai  trpuvé 
qu'une  y  R,  barbiroH^is  ,  Lat. ,  h  plus  anciennement 
oomuie  iCft  qiti  «  aemde  type  au  genre.  £Ue  n'est  pas 
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rare  aa  Brésil  sur  les  feuilles  où  elle  marche  lententenr^ 

et  se  cramponne  quand  on  veut  la  prendre.  Les  indi- 

lidns  diffi&rent  beaucoup  pour  la  taille. 

•   Calandra  (Fab«).  -^  La  larre  de  la  plus  grande  es- 

pioe  de  TAniéric^ae,  'Cal.  paîmamm  ,  Lin.  ,  vit  exclu- 

âTement  dans  les  [tolmiers ,  et  i*insecte  parfait  est  com- 

mon  partout  où  il  y  a  de  ces  aï4>res.  On  les  voit  paraître 

en  grande  quantité  le  soTr.  Leur  'V6l  est  bruyant  et  ra- 

igide ,  mais  peu  élelré  au-dessus  de  terré.  Cette  espèce  se 

tranve  jusqu'à  Côirientesoù  cesseut  de  croître  les  pal- 

lûers  :  au  Brésil  On  ne  mange  pas  la  lairve.  Les  autres 

espèces  isolent  également  bien  et  Se  trouvent  pendant  le 

joor  sur  letronc  des  arblhes  et  les  feuiNes. 

A  Buenos- Ayres  'et  à  Montevideo  on  eu  trouve  cotn*^ 
lumémcnt  deu^':  C  signàticàllis  et  spreta  ,  Dej.  Sous 
les  aoMs  de  plantes  et  les  ^cadavres  dessëchés.  Il  en 
cnste  unettoisiàme^lela  grandeur  Se  nôtre  C.  granata, 
noire,  avec  quatre  points  rouges  sur  les  élytres,  qui  fait 
beaucoup  de  ravages  dans  les  grains  qu'on  conserve 
dans  les  maicKmâ* 

Jen  ai  rapporté  du  Tucuman  une  autre  de  moyenne 
taille,  C  tucumanay  Dej.  \  N.  Sp. 

ActpyntiS  (Dej.  ).  -^  Ces  insectes  vivent  sous  les 
feoroes  décomposées  où  Ton  trouve  assez  communé- 
awnt  ¥jt.  tnofbiUosm ,  Dcj . 

Onsùihus  (  Scbcteulierr  ).  —  Mètties  mœurs  que  les 
pMdeuB.  On  trouvé'  très-communément  les  deux  es- 
piees  soivauies,  C.  hamorrhoidalisf  Dq.  ;  affiniSft^iud^ 
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XYLOPHAGBSi. 

Les  derniers  genres  de  }a  famille  pcëcëdente  condor^ 
sent  naturellement  à  celle-*ci,  où  les  habitudes  sont 
entièrement  d'accord  avec  la  classification  systématique  ei 
ne  font  que  la  confirmer,  tous  les  Xylophage»  vivant 
dans  le  bois,  surtout  daas  celui  qui  est  sec.  Quel^ 
ques-UDs ,  cependant  ^  habitent  de  préférence  sous  le9 
écorces  décomposées  y  et  un  petit  nombre  dans  les  mai*- 
sons,  où  ils  exercent  des  ravages  souvent  considérables 
dans  les  substances  végétales  que  nous  y  conservons. 
Tous  sont  pourvus  d'ailes  ^  mais  la  plupart  n'en  font 
jamais  usage.  Aucun  n'exhale  d'odeur  partiealiëre. 

Leurs  mœurs  ayant  le  plus  grand  rapport  avec  ceux 
de  l'Europe ,  n'exigent  aucun  détail ,  et  je  ne  ferai  près* 
que  que  mentionner  les  genres  que  j'ai  observés  ea 
Amérique  en  indiquant  quelles  sont  les  espèces  les  plus 
^mmimrs.. 

Hyliirgus  (  Lat.  ).  —  Je  n'en  ai  trouvé  qu'une  es^ 
pèce.  H,  subcostatuSf  Dej.,  N.  Sp.-^  commune  au  Brésil 
sous  les  écorces  humides. 

ffjlesinus  (Fab.).  -^  H.  grandis ,  assez  commune 
au  Brésil.  Mêmes  habitudes  que  le  précédent; 

Camptocerus  (Dej.  ).  —  La  seule  espèce  connue  ^ 
C  œneipennisy  Fab.  y.  n'est  pas  très-commune  au  Brésil. 
Elle  vit  dans  le  bois  mort  et  y  creuse  des  trous  asse% 
profonds.  On  la  trouve  aussi  à  Cayenne. 

Scoljrtus  (  Geoffroy  ).  —  5.  anthracinus  ,  Dey.  y 
N.  Sp.  du  Brésil,  dans  lebois  mort. 

Bostrichus  (Geoffroy).  —  Je  n'en  ai  trouvé  qu'une 
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espèce  aa  Brésil ,  remarquable  par  la  forme  bizarre  de 
son  corcelet.  Elle  vit  comme  ses  .congénères  d'Europe.  * 
Plat)  pus  (  Herbst).  —  Les  espèces  de  ce  genre  soat 
assez  nombreuses.  On  les  trouve  toujours  dans  les  trous 
celles  creusent  dans  le  bois  mort.  Elles  volent  assez 
bien.  P.  subcinctus^  melanocephalus^  prœustuSj  Dej.^ 
ienticomis,  abbrei^iatus ,  fuscus,  ejusd.  iV.  Sp.  Du 
Brésil.  P.  tesîaceus  »  de  Buénos-^Ayres.  On  y  trouve  ëga- 
lemeu t  le  P.  prœustus  ci-dessus • 

Jpate  (Fab^).  —  Genre  aussi  nombreux  en  espèces 
(|u  le  précédent.  On  les  trouve  sous  les  écorces  sèches  , 
et  tons  volent  facilement.  j4.  ^^dentata^  D^.  (se  trouve 
aussi  i  Buenos -Ayres),  mutica,  axillaris,  dentata  ^ 
mqualisy  Dcj.  ;  du  Brésil,  jé.  curta  y  chilensis  y  mihi 
if.  Sp.]  du  Chili.  Cette  dernière  espèce  y  est  assez 
commune ,  et  on  la  prend  surtout  au  vol  le  soir  dans  les 
maisons. 

BUoma  (  Herbst).  —  Je  ii*en  connais  qu'une  espèce 
k  Buenos- Ayres  ,  d'assez  grande  taille  pour  ce  genre  , 
et  qui  se  trouve  toute  l'année  sous  les  écorces.  Elle  n'y 
est  pas  rare  non  plus  qu'à  Montevideo.  ^  B.  impressicol- 
lis.Tky.N.  Sp. 

Coljdîum  (Fab.  ).  —  C.  sulcicolle  ,  Dej.  j  brasi- 
lit^nsis ,  qjusd.  N.  Sp. ,  communs  au  Brésil  sous  les 
écorces  humides. 

Trogosita  (Fab.).  —  Les  unes,  à  corps  allongé  , 
«sez  épais  et  presque  cylindrique ,  vivent  toutes  dans 
le  bois  sous  les  écorces  sèches  \  les  autres ,  à  forme  plus 
large  et  plus  déprimée,  habitent  de  préférence  les  mai- 
'^  et  y  détruisent  la  plupart  des  fruits  secs  qui  s'y  trou* 
tenu  Toutes  volent  bien  et  principalement  le  soir. 
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Parmi  les  prÉmières ,  je  citerai  Ti  œnea ,  Fab.  j  la 
plttB  commutie  die  ioutes  au  Brésil  et  à  Buenos- Ayres  ; 
impresHcollis  ^  Dcj.,  tomuiaiïe' également  au  Brésil  ; 
major,  Dcg.,  N.  Sp. ,  Vutie  des  plus  grandes  du  genre  y 
rare  au  Brésil^  tyanescens^  Dcj*»  de  Buenos- Ay res  ^ 
nitidula ,  Dcçj.,  N.  Sp.,  du  Brésil. 

fParmi  les  secondes,  ^7^.  caraboides,  Fab.,  au  Brésil  et 
à  BuénosoAyres ,  où  elle  a  sans  doute  été  importée  par 
les  navires  à  bord  desquels  je  Tai'  toujours  trouvée  assez 
communément.  T,  sobrinaj  tenebrîoides ,  Dej. ,  (n^ata  ^ 
pygmea ,  cjtisd.,  N.  Sp.  ' 

Passandra  (  Dalman  ).  —  P.  rufa^  Fab.  Assez 
commun  au  Brésil ,  sous  les  écorces  ;  on  le  trouve  quel- 
quefois Volant  le  soir. 

Cucujus  (Fab.).  —  Je  n'en  ai  trouvé  au  Brésil  qu'une 
«spèce,  et  qui  parait  rare.  Elle  vit  sous  les  écorces*,  C- 
mandibularis  j  Dej. 


LONGICOEXffES^ 


Cc^e  famille^  presque  aussi  nombreuse  en  espèces 
que  les  Curculionites  et  les  Chrysomélines j  renferme 
les  plus  grands  Coléoptères  connus,  après  le  genre  Sca- 
rabœus.  Leurs  habitudes  sont  assez  variées,  et  ne  cor- 
respondent pas  aux  divisions  de  tribus  qu'on  y  a  éta- 
blies. Je  suivrai ,  pour  les  geures  ,  les  coupes  nombreu- 
ses créées  par  MM.  Le{^elleiier  de  Saint-Fargeau  et  A. 
Serville,  qui  se  sont  spécialement  occupés  de  ces  in- 
sectes-, el,  comme  leur  tràvailesténcore  inédit  ^  je  rappor- 
terai tous  fces  genres  à  ceux  du  Catalogue  de  M.  le  comte 
Dejean ,  lorsque  cela  sera  possible. 
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Pafitndm  (  Lai.  )•  -^  Ces  inflectes  ressemliieiii^  eous 
Je  la^port  des  iiabitodes ,  à'ceuK  in  la  fniiûjle  préc^^r 
dente.  On  les  trouve  ftonjouite  sous.kd  ^coroes^  huttideS) 
et  jamais  #iir  les  feuilles  /  ni-  à  r«ittérieiMr  des  arbres» 
Oales  Yiok  irojer  fréquemigenl  à  Teiurée  de  la  nuit*  Les 
deux  espèce»  suivantes ,  P* glabrakieimaûciilosa  ^  Dcjm 
conttDttQceni  là  paraître  au  iliilieu  de 'février,  et  août  assez 
comnmiifxi  a«  Brésil.  Je  ne/a  ai  pas  inmvé  d'autres* 

Macrodontia  (Lepel.  et  Serv.  ),  Prionus (iVA^)  — 
L'opèoe  unique  qui  constitue  ce  genre,  et  qui  est  l'un 
im  plus  grands  insecAes  connus ,  M»  €enfic<Mrni$ ,  Fab*  y 
saasèiiie  bien  rare  au  Brésil,  ne  a  y  renMntre  pas  fré- 
qoenimei^.  On  le  trouve  ordioaîiveniait  dans  les  planta^ 
iioi^s,  sous  les  écorœs  ou  au  pied  des  arbres.  Il  ne  fait 
mge  de  sesailes  que  le  soir  et  raiieÉient^  son  vol  eat 
loDid,  bruyant,  peu  élevé  au* dessus  de  terre  et  de 
courte  durée.  Il  ne  produit  aucun  sou  par  le  frottement 
de  son  corcelet  conUe  le<  pédicule  de  1  abdomen.  Il  com^ 
menée  à  paraître  e^  janvier. 

Clenoscelis  (Lepel.  et  Serv.),  Prhims  (Fab.).  —  Ce 
genre  ne  renferme  également  qu'une  espèce,  le  Ct  sca- 
briœllis^  D(ej.,iqu{  atteint  presque  la  taplledu  précédent. 
leJai  tro^v^  aasee  oommtméJDaoni  «OusIcmi  écorœa,  at 
quelquefois  noiu*ant  à  tei've  le  long  des  çheraÎAs  dans  lea 
bois,  ou  voknti  lenArée  de  jattuît.  H  produit  un  bruit 
asse^  fbr^t  en  frottant  ses  pattes  postérieures  contre 
le  bord  des.^lytres.  Je  n'ai  jamais  tromié  que  des  fe- 
melles f  e;t  leuiftle  ni' est  pnconna*  Suivant  M.  le  comte 
Dqjean,\qui  possède  les  deux  sexes  dans  sa  collection, 
ilsdifieveraieiit  beauiDoup  entre  eu|Cw 

Mallodom  (  Lepel.  et  Serv.)  ,  Prionus  (FafcO*  —  ^«> 
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connaît  déjà  plusieurs  espèces  de  ce  genre ,  mais  je  n3 
ai  jamais  trouvé  qu^une ,  Af.  spinibarbis  (P.  melano-^ 
pus  y  Fab.-Dej. ,  Cat.) ,  qui  se  trouve  communément  au 
Brésil  y  à  Buenos-*  Ayres  et  dans  tout  le  Tncuman ,  jus- 
qu'au pied  des  Andes.  11  vit  dans  les  trous  profonds 
que  sa  larve  creuse  dans  Tintérieur  des  arbres  et  sous 
leurs  écorces.  Jamais  il  ne  fréquente  les  feuilles  ui  ne 
vole  de  jour.  Il  ne  produit  également  aucun  bruit. 

yinacantkus  (Lepel.  et  Sèrv.),  Prionus  (FdîbJ)*  —  Ce 
genre  a  été  établi  sur  un  insecte  du  Brésil  connu  depuis 
peu  de  temps ,  jÉ.  costatus ,  Dupont.  II  est  très-rare  aux 
environs  de  Rio -Janeiro  ^  mais  je  Fai  trouvé  assez  com- 
munément sous  les  écorces  ,  dans  certaines  localités 
de  l'intérieur.  C'est  un  insecte  lourd ,  a  marche  lente  , 
vu  la  petitesse  relative  de  ses  pattes  ,  et  je  ne  l'ai  jamais 
rencontré  volant.  Il  ne  produit  auctm  bruit. 

Orthosoma  (Dej.  ) ,  Prionus  (  Fab.  ).  —  L'unique  es- 
pèce que  j'ai  trouvée ,  O.  badia ,  Dej.,  N.  Sp.^  vît  sous 
les  écorces  comme  les  précédons ,  et  n'est  pas  rare  dans 
l'intérieur  du  Brésil.  Elle  vole  rarement ,  et  ne  produit 
aucun  bruit. 

Pœhilosoma  (Lepel.  etServ.),  Prionus  (Fab.).  — 
Ce  genre  s'éloigne  beaucoup  des  précédons  par  la  forme, 
les  couleurs  variées  et  brillantes  des  espèces  qui  le  com- 
posent, et  par  ses  habitudes.  On  ne  le  trouve  que  sur 
les  feuilles ,  les  troncs  d'arbres,  ou  volant  pendant  le  jour 
dans  les  bois.  Des  quatre  espèces  que  j'ai  trouvées ,  deux, 
P.  ^-'punctata  et  versicolor,  Dej. ,  sont  communes  aux 
environs  de  Rio  -  Janeiro  ;  une  autre,  P.  rufipennis, 
Dupont ,  Test  un  peu  moins  ;  et  la  dernière ,  P.  ^'ifia- 
culata  ,  Dej. ,  N.  Sp.  ,  paraît  rare.  Je  l'ai  trouvée  dans 
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Tblérieur.  Ces  insecies  ne  produisent  aucun  bruit ,  et 
parussent  au  milieu  de  janvier. 

Allocerus  (Lepel.  et  Serv.),  Prionus  (  Fab.  ).  —  La 
belle  et  unique  espèce  qui  compose  ce  genre ,  ji.  Spen^ 
m,  Kirby ,  est  rare,  et  vit  sous  les  écorces.  J'en  ai  trouvé 
les  débris  dans  la  province  de  Montevideo.  Elle  ne  pro- 
duit aucun  bruit. 

Ceroctenus  (D<â-  )•  —  C  abdominalis  ,  Dej.  ;  il  est 
asBei commun  à  Rio-Janeiro,  sur  les  feuilles,  et  on  le 
tromre  volant  pendant  la  grande  chaleur  dm  jour.  Il  ne 
pdoît  aucun  bruit. 

Megaderus  (  Dej.  )  ,  Callidium  (Fab.  ).  —  Ce  genre 
06  comprend  encore  qu'une  espèce  ,  M,  stigma,  Fab. , 
commune  aux  environs  de  Rio-Janeîro,  sur  les  feuilles. 
01e  se  distingue  de  tous  ses  congénères  par  l'odeur  forte 
et  désagréable  qu'elle  exhale  ,  et  qui  ne  ressemble  à 
aucune  de  celles  des  autres  Coléoptères.  Elle  vole  bien 
et  fréquemment ,  et  ue  produit  aucun  bruit. 

Bamathicherus  (Meg.).  — On  les  trouve  ,  comme 
leurs  congénères  d'Europe  ,  sur  les  feuilles  ou  volant 
ittks  les  bois  le  soir.  Ils  produisent  le  même  brait  avec 
leur  corcelet.  Je  n'en  ai  trouvé  que  deux  espèces ,  If, 
mil'Uarisj  Dej.  ,  du  Brésil,  et  Lacordairei,  ejusd. ,  N. 
*>p. ,  de  Buénos-Ayres. 

M.  le  comte  Dejean  a  rapporté  à  ce  genre  un  très  -  bel 

■ 

"wccieque  j'ai  recueilli  à  Cordoba,  dans  le  Tucuman  > 
et  que  je  présume  vivre  comme  les  précédens.  II.  Atro^ 
poj,mihî. 

Criodion  (LepeL  et  Serv.)  et  Xestia  y  des  mêmes.  — > 
^' erythropus  Dej.,  cylindricoUe ,  ejusd.    N.  Sp.  ; 


?• 
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X.  conjusa ,  D^j. ,  do  Bi'MI.  Mêmes  habitades  qve  les 
Hamatichems. 

Chlorida  (he^*  et  Serv.  ),  Stenocorus  (Fab.)-  — 
On  en  trouYe  conmanémeat  dem  espèoes  au  Bréail  j 
C\'festiMaet  eostata  ^  Dej.  celles  viTent  sur  les  feufllea^ 
le  iudim  des  ai^bves^,  et  quelquefois  sous  leur  écoree.  Il 
n^est  pas  rare  de  les  rencontrer  pendant  ie  jonr,  volaaib 
d*n$  les  bois.  Elles  produisent  un  son  très-aigu  avec  le 
eorcelefi« 

Dortacerus  (Dej.).  — On  n'en  connaît  qu^une  es- 
pèce ,  D,  barbatus ,  01. ,  qui  se  trouve  co^UB^BéInelU 
depui3  le  Brésil  ju^uà  Corrientes.  Elle  vit  sur  les 
feuillts  et  les  troncs  d'arbres  ^  et  vole  fréquemment 
pendant  Iç  jour.  Elle  produit  un  son  aigu  avec  le  cor- 

oelet. 

Cerambyx  (  Lin.).  —  Toutes  les  espèces  de  ce  genre, 
tel  qu*il  est  établi  maintenant  depuis  qu^on  en  a  retiré 
une  grande  partie  des  espèces  que  Fabricius  et  Olivier  y 
avaient  comprises,  se  distinguent  par  Todeur  de  rose 
qu'elles  répandent  comme  le  C.  maschatus  de  nos  pays. 
Celle  du  Brésil,  chez  qui  elle  est  la  plus  forte ,  est  le  C. 
phyllopus  ^  D^. ,.  qui  est  assez  rare.  On  le  sent  i  une 
grande  distance  dans  les  bois ,  où  il  vit  sur  les  feuilles 
avec  les  suivans  :  C  sericeus  ,  vittatus,  Fab.,  equestris^ 
Dej  «9  qui  sont  assez  communs. 

On  en  trouve  une  espèce  à  Buénos-Ayres ,  C.  Ulstusy 
Dej. ,  iV.  Sp. ,  qui  est  odorante  comme  les    précédens. 

Onhostoma  (Lepel.  et  Serv.).  —  Je  n'en  ai  r^pport^ 
qu'une  espèce ,  O.  abdominalis ,  Sobœnherr,  qui  vit  sur 
Tes  feuJHes ,  ee  qu'ion  trouve  également  volant  pendant  le 
jour.  Elle  produh  un  scm  aigu  aveo  le  oorcelet. 
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CasniÊU  (  Lepel*  et  Serv.  ),  Callicbroma  (  l4t^«  )•  — ' 
Toote»  les  espèces  de  ce  genre ,  remfrq«ables  par  le, 
âiscesia  de  poils  qu'elles  ont  aux  antennei^>,  se  trouvent 
sur  les  feuilles ,  Içs  troncs  des  arbres  contre  IcsqueU  dle^ 
grimpent  avec  rapidité ,  et  volant  pendant  le  jour  dans 
les  bois.  Elles  produisent  un  son  aigu  avec  le  corcelet. 
Tù  rapporté  du  Brésil  les  suivantes  :  C.  scapulicomis  , 
Kirbj  j  hirsulicomisj  ejusd.  (Callichroma  plundcornis , 
Lej.,  Cat.  ),  dimidiatus,  insignis  y  jucuadus  y  Dej.  , 

V.  Sp. 

On  en  trouve  communément  trois  espèces  à  Buenos- 
ijres  ,  C  equestrisy  aulicus ,  spinosuSj  Dej.,  N.  Sp^ 

Compsocerus  (Lepel.  ef.  Serv.  ),  Callichroma  (Lat.), 

—  C  barbicornis  (Saperda  plumigera  ^  Oliv.  )  du 
Brésil  ;  mêmes  babitudes  que  les  Cosnius.  On  le  trouve 
aussi  à  Montevideo. 

Ropalophora  (Lepel.  et  Serv. )•  —  R.  sanguinicol^ 
tisj  Dej. ,  marginicollis  y  qjusd. ,  N.  «^.  -,  mœurs  des 
préoédens* 

Trichophoras  (Lepel.  et  Serv.),  Stenocorus  (Fab.). 

—  Ce  genre  ne  contient  encore  qu^une  espèce  ,  T,  albo^ 
maculatus ,  Dej.  Je  Vai  trouvée  plusieurs  fois  k  Buenos- 
Ayres ,  sur  le  tronc  des  arbres  contre  lesquels  elle  se 
tient  collée ,  les  antennes  repliées  sur  le  des ,  ou  volant 
le  soir.  Elle  produit  un  bruit  aigu  avec  le  corcelet. 

Lophonocerus  (Lepel.  et  Serv.),  Callichroma  (Lat.). 

—  L'espèce  qui  a  servi  de  type  au  genre ,  X.  hirticomisy 
Rirby  {Callichroma histrio^  Dej.,  Cat.) ,  se  trouve  com- 
mmiémeni  au  Brésil ,  et  quelquefois  en  réunions  assez 
nombreuses  sous  les  écorces  d'arbres.  Sa  démarche  est 
allez  lourde  y  et  elle  fait  rarement  usAge  de  ses  ailés. 
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Une  autre  ,  L.  strigonus ,  Dej. ,  iV.  5p. ,  est  plus  agile 
que  la  précédente ,  et  vole  plus  fréquemment.  On  la 
trouve  ordinairement  grimpant  contre  les  troncs  d^arbres» 
Toutes  deux  produisent  un  bruit  aigu  avec  le  corcelet. 

Trach/yderes  (Schœulierr.  ).  —  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  médiocrement  nombreuses,  mïiîs  elles  multi- 
plient beaucoup ,  et  ce  sont  celles  qui  se  trouvent  tou- 
jours en  plus  grande  quantité  dans  les  colleclîohô  qui 
viennent  deCayenne  et  du  Brésil.  Toutes  vivent  sur  les 
troncs  d'arbres  et  s'y  tiennent  collées  ,  les  antennes  ra- 
menées sur  le  dos.  Quand  on  veut  les  saisir,  elles  s'en- 
fuient avec  assez  de  rapidité  ,  et  quelquefois  se  laissent 
tomber.  Je  les  aï  aussi  vues  souvent  rassemblées  en  grand 
nombre  autour  des  plaies  d'arbres  ,  occupées  à  boire  la 
liqueur  qui  en  découlait.  On  ne  les  trouve  jamais  sur  les 
feuilles  ni  sur  les  plantes.  Ils  volent  ordinairement  le 
soir,  et  quelquefois  pendant  le  jour.  Tous  produisent  un 
bruit  aigu  avec  îe  corcelet. 

La  plupart  des  espèces  se  trouvent  depuis  la  Guyane 
jusqu'à  Buenos- Ayres.  De  ce  nombre  sont  les  T»  striatuSj 
thoracicus ,  Fab.  On  en  trouve  aussi  communément 
une  autre  espèce  dans  le  dernier  de  ces  pays  ^  T.  vicinus^ 
Dej.  ,  N.  Sp-  Les  suivans  sont  du  Brésil ,  et  tous  com- 
muns; T'  rufipes ,  Fabr.,  scapularis  ^  notatus ,  Dej . 

Chrysoprasis  {hepel.  et  Serv.),  Callidium  (Fab.).  — 
Jolis  insectes  qu'on  trouve  ordinairement  sur  les  feuilles, 
les  troncs  d'arbres,  ou  volant  pendant  le  jour  dans  les 
plantations.  Ils  produisent  un  bruit  aigu  avec  le  corcelet. 

Mallosoma  (Lepel.  etServ.),  Callidium  (Fah,).  — 
Af..  eleganSy  Dej.  ;  mœurs  des  hrysoprasis. 
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Tracheliutn  (Lepel.  et  Serv.  ),  T.  signalum  ,  Dej., 
N,  Sp^  —  Habîtndes  des  précëdens. 

Eburia  (Lepd.  et  Serv.) ,  Stenocorus  (Pab.)*  —  Les 
grandesr espèces ,  à  corps  presque  cylindrique,  vivent 
sous  les  écorces ,  et  même  dans  Fintérieur  des  arbres 
vermonlus,  E.  l^^maculata  ^  Fab.,  distinguenda  ^  mo^ 
rosaj  Dej.^  N.  Sp.  Les  antres,  à  corps  plus  aplati, 
élytres  moins  dures  que  les  précédens ,  et  cuisses  armées 
à  leur  extrémité  de  fortes  épines  ,  vivent  sur  les -feuilles, 
et  s  y  tiennent  collées,  les  antennes  ramenées  sur  le  dos. 
Quand  on  veut  les  toucher,  elles  s^échappent  avec  rapi- 
dité et  se  laissent  tomber  à  terre  :  E.  sex-maculata  ^ 
Fab. ,  Lacordairei ,  similis^  Dej.  j  N.  Sp,  Toutes  pro- 
duiaent  un  son  aigu  avec  le  corcelet. 

Mallocera  (Lepel.  et  Serv.  ).  —  L'espèce  unique  que 
j'ai  recueillie,  M.  glauca  ,  D^.,  vit  sur  le  tronc  des 
arbres  et  les  feuilles  ,  et  produit  un  son  aigu  avec  le 
coroelet* 

Stenocorus  (Fab.).  -^  Ces  insectes  ont  les  mêmes 
habitudes  que  les  Eburia.  <$«  circumflexus  j  Fab.  (Cette 
espèce  présente  de  nombreuses  variétés.),  oblitus,  spre* 
Uu  ,  dnerascens ,  Lacordairei^  Dej.,  N,Sp.^  du  Brésil  ^ 
T.  tucumanus ,  ^usd.,  N.  Sp,j  du  Tucuman. 

Callidium  (Fab.).  —  Mêmes  mœurs  que  leurs  con- 
génères d'Europe.  C.  strepens ,  Fab.  (Cette  espèce  se 
trouve  aussi  en  Espagne.),  ^^pustulatum  ^  silaceum^ 
D^. ,  N,  «Sp.,  du  Brésil  *,  undulatum  y  festiyum ,  ^usd. , 
JPf,  Sp»^  de  Buenos  -  Ayres.  L'avant -dernier  se  trouve 
aussi  dans  le  Tucuman. 

Cljtus  (Fab.  )•  —  Le  Brésil  possède  un  assez  grand 
aombre  d^espèces  de  ce  genre ,  qui  toutes  vivent  sur  le 
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tronc  des  arbres ,  et  courent  avec  uoe  rapidité  extr^e 
quand  on  veut  les  saisir  -,  habitudes  qui  se  retrouvent 
chez  le  C.  hafniensis ,  Fab.  ^  d'Europe.  J^ai  rapporté 
les  siiivans  :  C  basalis  ^  olwaceus ,  brasiliensis ,  dor^ 
salis  y  D^ . ,  pusillus ,  patruelis  ,  corticinus ,  qjusd.  » 
iV.  Sp. ,  du  Brésil.  Le  troisième  se  trouve  également  à 
Bnénos-Ayres  avec  un  autre,  C.  nebulosus ,  Dej.,  iV.  Sp*^ 
qui  existe  aussi  dans  le  Tucuman. 

^/iç^/ocera  (Lepel.  etServ.).  -—  j4*  sanguinea^ 
Dej.,  sur  les  feuilles,  et  volant  pendant  le  jour  dans  les 
bois.  Elle  produit  un  bruit  aigu  avec  le  oorcelet.  Du 
Brésil. 

Oregostoma  (  Lepel.  et  Serv.),  Stenopterus  (  Illiger). 
—  Les  Oregostoma  ressemblent ,  à  la  première  vue  ,  à 
de  petits  Stenopterus ,  et  se  trouvent  asse£  communément 
au  Brésil ,  sur  les  feuilles  et  le  tronc  des  arbres.  Leur 
démarche  est  très-agile,  et  ils  volent  bien,  surtout  pen-^ 
dant  la  grande  chaleur  du  jour.  Ils  produisent  un  bruit 
aigu  avec  le  Gorcelet.  O^bi-notéUa^  nigripes,annulata^ 
maculicoiTiis  ,  ejusd. ,  iV.  Sp. 

Stenygra  (  Lepel.  et  Serv.  );  Stenocorus  (  Fab.  )•  — 
Ce  genre  se  compose  d*un  petit  nombre  d'espèces  très- 
voisines  les  unes  des  autres.  On  trouve  communément 
au  Brésil,  pendant  toute  la  saison  pluvieuse,  la  L»  m- 
co2or,  D^.  ;  elle  vit  sur  les  feuilles,  et  vole  pendant  la 
plus  forte  chaleur  du  jour.  Elle  ne  produit  aucun  bruit 
avec  le  corœlet. 

Ibidium  (Lepel.  et  Serv.  );  Obrium?  (  Megerle).  -^ 
Ces  insectes,  assez  nombreux  et  assez  communs  auBrésil, 
ont  au  repos  un  port  partâculier,  qui  difière  de  celai  de 
tous  les  autres  lonf^cbmes.  Us  se  trouvent  toujoart  sur 
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les  femlles  et  se  blottissent  dans  celles  arrondies  en  gout*- 
tîère ,  en  tenant  les  pattes  écartées  du  corps ,  les  an- 
tennes ramenées  le  long  dn  dos ,  et  le  corcelet  et  la  téic 
relevés  et  formant  un  angle  presque  droit  avec  le  corps  y 
eonune  certaines  chenilles  arpenteuses  nommées  cke-' 
nilles  en  bâton.  Bs  restent  ainsi  immobiles  pendant  un 
espace  de  temps  considérable,  et  s*échappent  avec  rapi<- 
dite  quand  on  toucbe  à  leur  retraite^  mais  ils  courent 
mal  et  plutôt  par  sauts  et  par  bonds  qu^en  ligne  droite. 
Ha  les  trouve  aussi  quelquefois  volant  pendant  le  jour 
dans  les  bois  :  ils  produisent  un  son  aigu  avec  le  corcelet. 
/.  bi'cinctum  signatum^  H^^'^  aculeatum^  luriduniy 
albo^inctum^  cjusd^ ,  N.  Sp* 

Ozodes  (Lepel.  et  Serv.).  —  Insectes  du  Brésil ,  Yoi- 
sins  des  précédons ,  et  ayant  les  mêmes  habitudes,  mais 
beaucoup  plus  rares  ^  O*  mucoreus ,  triangularis ,  Dcg.^ 
if.  Sp. 

Rhinotragus {DtAmHn),  —  R.  ooccineuSy  Dej.,  du 
Brésil.  Espèce  assez  rare  et  ayant  les  habitudes  du  genre 
suivant. 

Stenopterus  (Illiger.  ).  —  Tous  se  trouvent  sur  les 
troncs  d'arbres,  les  clôtures  dans  les  plantations,  etc. 
Leur  démarche  est  très-agile  et  ils  volent  bien,  surtout 
pendant  le  jour.  Us  produisent  un  bruit  aigu  avec  le 
corcelet.  Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses ,  L.  au- 
rulentusy  tomentosus^  Dej.^  graciliS',  Klug.,etc. 

Acrocinus  (Illiger.).  -—Il  en  existe  maintenant  trois 
espèces  dans  les  (collections.  La  plus  anciennement  con- 
nue et  la  plus  remarquable  par  sa  taille ,  qui  égale  celle 
du  Macrodontia  ceryicomis ,  VA.  longimanus  y  Fab. , 
^t  commune  au  Brésil,  dans  les  environs  de  Rio-Ja- 
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ifieiro,  et  Un  peu  plus  rare  dans  Tinténeur.  On  le  trouvé 
toujours  sur  le  tronc  ou  au  pied  des  arbres,  rarement 
sous  les  écorces,  et  jamais  sur  les  feuilles.  Sa  démarclie 
est  très-lourde,  et  il  se  traîne  plutôt  qu'il  ne  marche. 
Son  vol,  quMl  prend  quelquefois  à  Fentrée  de  la  nuit , 
est  bruyant,  peu  rapide,  et  il  ne  paraît  pas  toujours 
maître  de  le  diriger  à  son  gré ,  car  il  se  heurte  souvent 
contre  les  arbres  et  tombe  alors  à  terre.  Le  bruit  qu'il 
produit  avec  le  corcelet  s'entend  de  loin  et  le  trahit 
souvent.  La  mobilité  des  épines  latérales  du  corcelet  qui 
constitue  Tun  des  caractères  du  genre  n'existe  que  âans 
cette  espèce ,  et  je  crois  qu^elIe  est  indépeudantc  de  la 
volonté  de  l'insecte ,  et  ne  lui  sert  à  aucun  usage.  J'ai 
observé  cependant  que ,  dans  l'accouplement ,  le  mâle 
appuie  ces  longues  pattes  antérieures  sur  ces  organes  , 
et  peut-être  est-ce  un  moyen  que  la  nature  lui  a  donné 
pour  assujettir  et  exciter  sa  femelle.  Chez  celle-ci^  en 
effet,  ces  parties  sont  un  peu  plus  mobiles  que  dans  le 
mâle.  Les  individus  diffèrent  beaucoup  pour  la  taille ,  et 
j'en  ai  vu  qui  n'avaient  pas  plus  de  deux  pouces  et  demi 
de  longueur.  On  en  trouve  de  beaucoup  plus  rouges  les 
uns  que  les  autres,  sans  que  cela  dépende  du  sexe  ou  de 
l'âge.  Ceux  de  l'intérieur  sont  ordinairement  un  peu 
plus  pâles  que  ceux  qu'on  prend  aux  environs  mêmes  de 
Rio-Janeiro. 

A.  accentifer  (01.  ).  — Il  est  plus  rare  que  le  précé- 
dent, et  vit  sur  les  troncs  d'arbres  dans  les  plantations , 
en  s'y  tenant  coUé^  les  antennes  ramenées  sur  le  dos.  Les 
épines  de  son  corcelet  sont  immobiles. 

Sleirastoma  (Lepel.  etServ.),  Acanthocinus  (Fab.). 
—  Ce  genre ,  établi  sur  quelques  Acanthocinus ,  à  corps 
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âeprimé  et  corcelet  muni  d'épînes  latérales  aplaties  et 
bifides  ,  a  les  mêmes  habitudes  que  le  genre  en  question. 
On  les  trouye  très-communément  dans  les  plantations , 
sur  les  troncs  d'arbres  à  demi  consumés  par  le  feu,  et 
quelquefois  sous  leur  écorce  quand  elle  est  desséchée  et 
séparée  de  Tarbre.  Ils  se  tiennent  collés  contre  celui-ci , 
les  antennes  ramenées  sur  le  dos,  et  se  laissent  tom- 
ber quand  on  vent  les  saisir.  Leur  démarche  est  lourde, 
ei  ils  n%  marchent  que  rarement.  Tous  produisent  un 
brait  aigu  avec  le  corcelet.  L.  depressa^  Fab. ,  lacerta 
stelliOy  Dej.  On  en  trouve  une  espèce  à  Buénos-Ayres , 
L.  bonariensîs,  Dej.  ,   iV.  Sp.  Ce  que  je  viens  d'en 
dire  s'applique  aux  genres  suivans. 
Dryocteiies  (hei^\.  et  Serv.),  Acanthocinus  (Fab.). 

—  Z>.  caliginosus^  Dej.  Très-commun  au  Brésil. 
Anisocerus  (  Lepel.  et  Serv.  ) ,  Acanthocinus  (Fab.),. 

—  A*  penicillatus ,  remarquable  par  les  faisceaux  de 
poils  de  ses  antennes,  particularité  très-rare  chez  les 
Acanthocinus.  Cette  espèce  n'est  pas  commune. 

(ht)rchocerus  (Leçel.  et  Serv.),  Acanthocinus  (Fab.), 
0.  scorpio ,  Fab.  -~  Assez  commun  dans  quelques  lo- 
calités. O.  scorpioidesy  Dej.  Plus  rare  que  le  précédent. 

Megabasis  (Lepel.  et  Serv.),  Acanthocinus  (Fab.), 
Jf.  speculifer,  Dej.  — L'une  des  plus  belles  espèces  de 
celte  famille.  Elle  est  rare  et  né  se  trouve  même,  à  ce 
que  je  crois,  qu'aux  environs  de  RiaJaneiro. 

Acanthocinus  (Fab,  ).  — Quoiqu'on  ait  séparé  de  ce 
genre  un  assez  grand  nombre  d'espèces ,  il  en  renferme 
encore  une  quantité  très-considérable  qui  diffèrent  beau- 
coup par  ie  faciès  ,  tout  en  conservant  des  habitudes  pa- 
reilles. Les  uns  ressemblent  à  des  Steirastoma^  y/,  lucr 
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tuosus ,  cosiatus ,  Dej. ,  du  Brésil  ;  A.  congénère  <yitsd«v 
N.  Sp.  j  de  Buénos-Âyres ;  les  autres,  à  des  Lamia, 
et  parmi  ceux-nn  un  grand  nombre  presque  tous  d^assez 
grande  taille,  ont  des  élytres  parallèles  et  un  peu  dépri- 
mées en  dessus,  tandis  que  chez  d'autres,  généralement 
de  petite  taille ,  elles  Tont  en  se  rétrécissant  au  bout , 
et  sont  plus  ou  moins  convexes.  Ces  derniers  diffèrent , 
«n  outre,  des  autres  par  leur  démarche,  qui  est  très^ 
agile. 

Ten  ai  rapporté  plus  de  quarante  espèces ,  dont  il  est 
inutile  de  citer  aucune. 

JE'xoce/itn<5  (Megerle),  Pogonocherus  j  (Dej.,  cat.). 
E.jaspideusj  Dej.,  N.  Sp. —  Habitudes  des  précédens; 
course  agile. 

Pogonochenis  (Meg.  );  P,  setosus,  Dej.  —  Mœurs 
des  Pogonocherus  d'Europe. 

CalKa  (Lepel.  et  Serv.).  —  Acanthocinus  (Fab.)  j 
C.  Jlavo^femoraia  ,  Dej.  ;  commune  sur  les  troncs  d'aiv 
bres. 

Desmiphora  (Lepel.  et  Serv.),  Acanthocinus  (Fab.). 
/>•  lanata^  Klcrg. — Sur  les  troncs  d'arbres  et  les  feuilles  \ 
assez  rare. 

Monochamus  (Megerle  ) ,  Lamia (Fab.).  —  M.  sca- 
loris  (  Farinosus ,  Fab. ,  D^. ,  cat.  )  ;  DecoratuSj  Dej. 
Ces  deux  espèces^  surtout  la  première,  ne  sont  pas  rares 
au  Brésil.  Elles  ont  les  mêmes  habitudes  que  les  ^ama- 
ihicherus. 

Lamia  (Fab.).  —  Ce  genre  tel  qu'il  est  établi  actuel- 
lement contient  principalement  des  espèces  de  l'ancien 
continent ,  et  l'Amérique  n'en  fournit  qu'un  petit  nom* 
bre.  Une  seule  remarquable  par  la  tarière  dont  est  poiir- 


(.183) 

v«e  U  femcUe  y  L^  gratiosu  ,  Dcj. ,  est  très^commune 
an  Brésil  snr  las  troncs  d*arbres  daps  les  plMitati<ms ,  et 
4XMirt  très-agilement  comme  les  petites  espèces  d'Aean- 
tbocinns  \  les  autres  ,  L.  scapulicomis  y  /la^H^punda-^ 
ta  ,  I>ej«  y  Uneelata^  subfascUfta  ,  pumilio  ,  miniaia , 
qnad. ,  If^  Sp, ,  ODt  la  démarohe  et  les  habitudes  des 
grandes  espèces  du  gruse  en  question.  Je  n'en  connais 
ancnne  de  BuénêB-Ayrss. 

Pterhoplius  (  Lepel.  et  Senr.  ).^^Lamia  (Fab.  ).  Ce 
goire,  bien  distinct  des  Lamia  proprement  dites  par  son 
caps  allongé ,  cylindrique ,  et  finissiint  en  pointe ,  a  W 
mêmes  habitudes.  On  trouTeassez  communément  aux  en" 
▼irons  de  RioJaneiro,  les  jP.  aeuminatus,  nodiferus^  Diftj  « 

Compsosoma  (Lepel.  et  Serv.),  Lamuf^  Fab.^^^Les  es*' 
pèeea  de  ce  genre  se  distinguent  aussi,  à  la  premièfe  vue^ 
des  Lamia  par  la  forme  courte ,  épaisse  et  l'amassée  àfs 
leur  cor^.  Ce  sont  les  plus  lourds  de  cette  Caille,  et  on 
les  trouve  ordinair^nent  collés  contrejes  troncs  desar- 
btns,  ou  SUT  les  £eaiUes,  et  je  ne  crois  pas  qu'ils  fassetift 
jamais  usage  de  leurs  ailes.  Une^eale  €•  cancreta^  i)^)*, 
est  assez  commune  aux  environs  de  Rio-laueiro.  Les 
antres^  F.  nii^eq,  êlgnenta,  araehnoides ,  D^.,  Iff»  Sp.~ 
sont  beaucoup  plus  raref . 

Oncfderes  (Lepel.  et<Ser?.)y  Lamia,  Fab.  — >  Lmnia 
à  corps  cylindrique^  et  tète  armée  en  devant  de  crochets. 
O.  maculosusj  pustulatus,  sigaatiferusj  Dcj.  Cette  der<^ 
nière seule  est  assez  commune.  Habitudes  des  précédons. 

JFfypdoma  (  Lepel  et  Serr*  ) ,  Lamia ,  Fab,  -^ 
Mêmes  mœm*s  qoe  ceux  cpi  précèdent.  //.  gibbosa , 
Dej.,  trèsHX>mmune,  H.  basalis  ^tumulosay  axillariê  j 
Dej.,  mitrymy  cgusd.  Jff.  Sp» 
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Trachysomus  (LepeL  et  Serv.),  Lamia^  Fab.  •— 
Genre  voisin  des  Hypaioma  et  ayant  le»  mêmes  habitu- 
des. La  seule  espèce  c<»nnue  y  T.  monsirasus  rl^cj-  ?  ^^ 
assez  rare  au  Brésil. 

Cùlàbothea  (Dey.)»  Saperda  (Fab.).  —  La  séparation 
que  M.  le  comte  Dejean  a  faite  de  ces  insectes  d^avee  les 
Saperda  auxquels  lea  Entomologistes  les  avaient  réunis  ^ 
se  trouve  confirmée  par  la  différence  qni  existe  entre  les 
habitudes  de  ces  deux  genres.  Les  Coloboihea  ont  la  dé- 
marche aussi  agile  qu^elle  est  lente  chezhi  Sa^rJoj  et  ne 
se  trouvent  jamais  que  sur  les  troncs  d^arbres ,  tandis  qne 
les  secondes  ne  fréquentent  qne  les  feuilles.  Les  suivantes 
sonttrès-communes,  C.  emarginauifOlr,  lateralis^  D^m 
iiaria^  Fab.  ;  glauca^  Dej.  \  aticina ,  sobrina,  sub- 
cincta,  ejusd.  N.Sp.  Les  deux  suivantes  sont  beaucoup 
plus  rares.  C  albo-maculata  ^  D^.  \  sigmUipennis  y 
qusd.  JN^.Sp. 

Hippopsis  (Lepel.  et  Serv.).  Saperda  ^  Fab«  —  Es- 
pèces remarquables  par  la  longueur  démesurée  de  leurs 
antennes ,  et  qu'au  repos  elles  portent  toujours  diri- 
gées en  avant  contre  Tusage  des  autres  Longicornes. 
Cettehabitude  et  la  formede  leur  tète,  qui  est  repliée  en 
dessous ,  les  ferait  prendre  au  premier  coup  d'œil  pour 
les  Orthoptères  du  genre  TruxeUU*  On  les  trouve  tou- 
jours sur  les  feuilles.  Je  n'en  connais  qu'une  seule  es- 
pèce >  H*  lineolata,  Dcj.  -,  assez  rare  au  Brésil. 

Cryptocranium  (Lepel.  et  Serv.),  Saperda ,  Fab.— - 
Ce  genre  est  le  seul  parmi  les  Longicomes  dont  la  tète 
soit  engagée  daqs  le  oorcelet  et  en  partie  couverte  par 
lui.  Ces  insectes  vivent  sous  les  écorces  et  dans  les  trous 
que  leur  larve  a  creusés  dans  le  bois.  On  les  prendrait  à 
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la  première  vue  pour  des  Hilœcetus.  L'unique  espèce 
qui  constitue  ce  frenr^,  C  iateralcj  Dej. ,  n^est  pas  com* 
mime  aa  Brésil. 

Saperda  (  Fab.  ).  —  On  eu  trouve  on  asseis  grand 
nombre  au   Brésil  qui  vivent  sur  les  feuilles ,  et  ont 
les  mêmes  mœurs  que  leurs  congénères  dXurope.  Quel- 
ques-unes seulement  à  corps  cylindrique  et  plus  étroit 
postérieurement  au  repos ,  portent  leurs  antennes  en 
avant  comme  les  Hypopsis ,  et  diflfèrent  en  outre  des 
aatres  Saperda  en  ce  que  les  prejoaiers  anneaux  de  ces 
«ganes.sont  velus  (i).  S»  aulica^  Dej. ,  strigosa ,  pa«- 
truélis  j  ejusd.  iV.  Sp. 

Je  ne  connais  aucune  espèce  de  ce  genre  a  Buenos- 
Ayres. 

Eurjrpiera {Lejpéi.  et  Serv.),  SaperdaÇFàb,). —  Lon- 
gicomes  très-singuliers  par  la  dilatation  postérieure  de 
leurs  élytres^  la  forme  de  leur  tèle  et  de  leurs  antennes. 
On  les  trouve  volant  dans  les  bois  ou  sur  les  feuilles , 
et  on  les  prendrait  à  la  première  vue  pour  des  ijrcus 
avec  lesquels  ils  ont  quelque  ressemblance  par  leur 
ccmleur.  E.  latipennis ,  Dej. ,  Lacordairei^  ejusd. ,  N. 
Sp,  Tous  deux  très-rares. 

Comètes  (Lepel.  et  Serv.),  —  C  hirticornis^  seule 
espèce  connue  de  ce  genre ,  se  trouve  fréquemment  au 
Brésil  sur  les  feuilles  et  les  plantes  basses. 

Leptura  (Geoffroy).  —  Je  n'en  ai  rapporté  qu'une 
espèce  qui  est  rare  au  Brésil  et  qui  vit  comme  celles 
d'Europe.  Z.  sellata ,  Dej. 
Outre  les  genres  dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  j'ai 

(i)  Elles  constituent  le  genre  Puricoptus ,  Lepel.  et  Serv. 
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rapporte  plusieurs  antres  LongiooriKes  qui  ne  peurent 
trer  .dans  aucun  de  ceux  ci-dessus  ;  mais  comme  les  o(Hf- 
pes  nouvelles  qu'ils  doivent  former  ne  sont  pas  encore 
créées,  j'ai  préféré  4(3  ne  pas  en  parler,  pour  ne  pasm'ex- 
poser  à  n'fttre  pas  compris. 

0HaY8OMllL»fES« 

Je  comprends  sous  cette  dénomination  ,  ainsi  qne  Vm 
fait  M.  le  comte  Dcjean  dans  son  catalogue  ,  les  trois 
dernières  fiimilles  établies  par  M.  LACreille  dans  Isa 
Chrysomélines,  k  savoir,  les  Eupodes ,  les  Cfcliques  el 
les  Clm^ipalpes. 

Us  présentent  peu  de  di£férences  sous  le  mpport 
deè  mœurs.  Tous  fréquentent  les  plantes  »  i  un  petit 
nombre  près  qui  vivent  sws  les  écorces  om  dans  1^ 
bois  en  décomposition.  Plusieurs  sécrètent  y  mni  par  la 
bouche,  soit  par  d'autres  parties  du  corps >,  une  li- 
queur d'une  odeur  particulière  qui  ne  se  rencootre  que 
dans  eeite  famille,  et  chex  quelques  Trimères.  Tonsi» 
sans  exception ,  sont  ailés,  et  c'est  la  seule  famille  ou 
existe  la  faculté  de  sauter  au  moyen  des  pattes  posté* 
Heures^  Le  vol  et  la  démarche  sont  à  peu  près  les  mêmes 
daus  tooies  les  espèces. 

Megahpus  (  Fab.  )•  -—  Nos  collections  en  renfer- 
ment d^  un  grand  nombre  d'espèces ,  et  sur  quinze 
que  j'ai  rapportées ,  oeuf  ne  sont  pas  décrites  dans 
la  belle  monographie  de  ce  genre  publiée  par  M.  Klug* 
Toutes  les  espèces  vivent  sur  les  plantes  et  les  arbris- 
seaux peu  élevés.  Leur  vol  est  lourd  et  n'a  lieu  que 
pendant  la  forte  chaleur  du  jour  ;  quand  on  les  saisit,  ils 
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fléchissent  nn  instiiit  leurs  antennes  «  et  répancbint  par 
]es  articnktions  des  pattes  une  liqtenr  jatine  d'une 
odeur  analogue  à  celle  des  Coccinelles.  Ils  produisent^ 
connue  les  Lema ,  un  bruit  aigu  par  le  frottement  de 
leur  corcelet  contre  le  pédicule  de  Tabdomen,  Les 
phis  communs  sont  les  M*  cindui  y  Mac  Z^eaj  »  et  /ûra- 
iaïus  ^  Dej.  ;  les  autres ,  sans  être  bien  rares ,  se  re»* 
contrent  moins  fréquemment.  On  n'en  troore  point  à 
Buiénoe-Ayres. 

Lema  (  Fab.  )•  «-^  Insectes  plus  nombreux  en  espèces 
dans  r Amérique  que  dans  nos  pays;  ils  ont,  du  reste ^ 
ks  mêmes  habitudes ,  et  ne  fréquentent  que  les  plantes 
basses.  L.  variaHlis^  fasciaia,  festiva,  Dc;j.  ^  nigricor^ 
nis  ^  Fab.  ;  eincta  ,  limbata  ,  vanegata,  Dcj.9  N. 
^p.,  eic« ,  du  Brésil.  On  en  trouve  communément  un  à 
Soénoa^Ayres ,  L.  bilineata ,  Dej. 

Alumus  (Fab.).  —  A.  marginatus  ^  Lat.  Très-comr 
mon  4m  Brésil  et  au  Paraguay  jusqu'à  Corrientes*  Il  ^t 
sur  les  feuilles  9  et  répand  par  la  bouche  une  liqueur 
jaune,  semblable ,  pour  Todeur,  à  celle  des  Megaloffos» 
On  trouTC  fréquemment  une  variété  qui  a  sur  les  ély- 
très  une  ligne  courte ,  transversale,  de  la  même  couleur 
que  la  suture;  mais^  comme  elle  s'accouple  indistinc- 
tement avec  l'espèce  ordinaire  et  des  individus  pareils 
à  elles  9  je  crois  qu^on  ne  peut  l'en  séparer. 

Hispa  (Fab.).  —  Genre  nombreux  en  espèces  an 
Brésil ,  et  ayant  les  habitudes  de  leurs  congénères  d'En* 
rope.  On  les  trouve  assez  communément  sur  les  feuilles 
des  plantes  et  des  arbrisseaux.  J'en  ai  rapporté  une 
vingtaine  d'espèces,  la  plupart  nouvelles. 

Imatidium  (Fab.  ).  —  Je  joins  ce  genre  au  suivant, 
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dont  il  ne  me  parait  paè  pouvoir  être  séparé,  Véckan^ 
crure  antérieure  du  corcelet,  qui  a  servi  pour  l'établi r, 
6e  retrouvant  plus  ou  moins  prononcée  chez  d^autres 
Cassides.  Les  habitudes  d'ailleurs  ne  sont  pas  les 
mêmes. 

Cussida  (Fab.).-—  Les  espèces  de  ce  genre  ,  médiocre- 
ment variées  dans  nos  climats,  sont  extrêmement  nom*- 
breuses  sous  les  tropiques  et  dans  les. pays  qui  i  en  sont 
voisins.  J'en  ai  rapporté  tant  du  Brésil  que  de-Buénos- 
Ajres  et  du  Tucuman,  près  de  cent  espèces,  parmi 
lesquelles  il  serait  indispensable  »  pour  se  reconnaiv- 
tre ,  d'établir  de  nombreuses  divisions  ,  chacune  d'entre 
elles  paraissant  se  rattacher  à  un  groupe  particulier 
pour  la  forme  du  corps,  et  celle  des  antennes  qui  varie 
beaucoup.  Chez  les  unes,  elles  sont  composées  d'ar^ 
ticles  presque  cylindriques  ,  grossissant  plus  ou  moins 
au  bout ,  tandis  que  chez  d'autres  elles  sont  aplaties  et 
même  dilatées  à  partir  du  milieu.  Je  ne  puis  entrer  dans 
aucun  détail  à  cet  égard,  et  je  me  bornerai  à  exprimer 
le  désir  de  voir  paraître  bientôt  une  bonne  monographie 
de  ce  genre  qui ,  par  la  multiplicité  de  ses  espèces ,  a 
plus  besoin  qu'aucun  autre  d'un  pareil  travail. 

Sous  le  rapport  des  habitudes ,  les  Cassida  offrent  peu 
de  différence.  Elles  paraissent  au  Brésil  et  â  Buenos- 
Ayres  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  et  on  en 
trouve  toute  l'année.  Dans  ce  dernier  pays ,  où  l'hiver 
est  assez  froid ,  elles  se  réfugient,  pendant  cette  saison, 
sous  les  écorces  des  arbres  et  dans  l'intérieur  des  Cactus 
décomposés,  où  l'on  trouve  souvent  rassemblées  par  cen* 
taines  certaines  espèces.  Elles  résistent  facilement  au 
froid  ^  mais  les  pluies  les  font  périr  en  grand  nombre. 
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Ad  Brésil ,  certaines  plantes  sont  quelquefois  couvertes 
des  C*  stigmaia^  ^ulnerata,  Dej.,  pu5£u/a£a^.  Fab., 
cjanescens  ,  Dej.  ,  qui  sont  les  plus  communes  de 
tontes.  Un  grand  nombre  d'autres  se  rencontrent  aussi 
tiès-communément ,  mais  vivent  isolées.  On  les  voit  voler 
assez  souvent  pendant  le  jour,  et  ^  lorsqu'on  les  prend  y 
elles  répandent  par  la  bouche  une  liqueur  jaune  sem- 
blable pour  Fodenr  à  celle  du  genre  suivant. 

Galeruca  (Geof.).  —  Toutes  vivent  comme  celles 
i'Europe,  sur  les  feuilles,  et  quelques-unes  en  sociétés 
assez  nombreuses ,  mais  sans  exercer  sur  les  arbres  les 
mêmes  ravages  que  certaines  espèces  de  nos  pays ,  ou 
plutôt  ces  ravages  ne  sont  pas  sensibles ,  tant  est  grande 
la  rapidité  avec  laquelle  la  végétation  répare  les  perles 
qaelles  lui  font  éprouver.  Les  grandes  espèces,  G.  cja^ 
nipennis, ¥ab. y xanthodera,  lycoideSyHe'].^  JV.  Sp.,  etc., 
coDtrefont  les  mortes  quand  on  les  prend ,  et  sécrètent 
une  liqueur  jaune  abondante  par  la  bouche  et  les  arti* 
cnlations des  pattes.  Chez  une  autre,  G.  "viridis,  Dej. , 
Jf*  Sp, ,  cette  liqueur  est  incolore  et  assez  abondante 
pour  couvrir  Tinsecte  tout  entier.  Les  petites  espèces 
n  ODt  pas  cette  faculté. 

Octogonotes  (Drapiez).  —  Genre  propre  au  nouveau 
continent.  On  les  trouve  sur  les  feuilles  comme  les 
Miica,  et  ils  sautent  de  même  ;  mais  ils  sont  beaucoup 
plus  rares ,  et  les  espèces  en  sont  peu  variées.  O.  mœ^ 
flua/is,  Dej.^  cinclipennis ,  tomentosus ,  "uestitus ,  mbi- 
cundus ,  dimidiatus ,  cjusd.^  N>  Sp. 

^/tîca.  —Ces  insectes  sont  les  plus  abondans  de  tous 
an  Brésil ,  et  on  les  trouvé  en  égale  quantité  toute  l'an- 
née. Ils  surpassent  de  beaucoup  pour  la  taille  les  plus 
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grandes  espèces  d^Eorope ,  et  kàrs  habitudes  sont  le^ 
mêmes.  Qoeiqnes-unes  vivent  isolées,  mais  la  majeure 
partie  se  trouvent  réunies  eu  sociétés  plus  ou  moins 
nombreuses.  J'en  ai  rapporté  environ  soixante  espècfja  ; 
mais  il  est  probable  qu'on  a  trop  multiplié  celles-ci ,  car 
elles  doivent  donner  beaucoup  d'hybrides,  rien  n'étaut 
plus  commun  qne  de  trouver  des  femelles  semblables 
entre  elles  accouplées  avec  des  mâles  qui  ne  se  res5ent« 
blent  nullement.  Les  grosses  espèces,  A.,  circumeincta 
famelica,  Dej»,  etc.,  sont  moins  agiles  que  les  auires 
et  sautent  mal.  En  général,  les  espèces  d'Europe  s'élè* 
vent  beaucoup  plus  haut  que  toutes  celles  que  je  connaÎA 
d'Amérique. 

On  en  trouve  une  quinzaine  d'espèces  à  BuénosrÂyrca  ^ 
qui  vivent  comme  celles  du  Brésil. 

J'ai  compris  dans  ce  genre  celles  que  M.  le  comte 
Dqean  en  a  séparées  sous  le  nom  de  Pedema,  et  qui  ont 
les  mêmes  habitudes. 

Doryphora  (Illiger).*— Les  espèces  de  ce  genre  sont 
plus  nombreuses  au  Brésil  que  celles  des  Chrysometa 
proprement  dites.  On  les  trouve  marchant  lentement 
sur  les  feuilles ,  et  les  grosses  espèces  se  laissent  tomber 
quand  on  s'approche  d'elles.  lorsqu'on  les  prend,  elles 
rendent  par  la  bouche  une  liqueur  jaune  fétide.  On  n'eu 
irouTe  point  à  Buenos* Ayres. 

Chrysomela  (  Lin.).  -—  Mêmes  mœurs  que  celles  de 
nos  pays^  quelques-^unes  vivent  en  société»  telles  qne 
les  C  polyspila,  Germar^  très-commune  à  Buenos* 
Ayres  et  dans  le  Tucumau  jusqu'aux  Andes  ;  un  peu  plus 
rare  au  Brésil  ;  lunifera,  Dej.,  semi-marginaîa,  Fab., 
du  Brésil;  les  autres  vivent  isolées. 
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Colaspis  (Fab.  ).  —  Genre  non  moînâ  nombreux  en 
espèces  que  les  précédens,  et  vivant  de  même  sur  les 
feuilles.  Ten  aï  rapporté  une  quarantaine  d'espèces^  les 
plus  grandes^  C.  Iwîda^  cincta^  ducalis,  Dej.,  A/- 
bfida ,  gusd. ,  iV.  Sp»,  sautent  comme  les  Altica^  les 
autres  sont  dépourvues  de  cette  faculté. 

On  en  trouve  quelques-uns  à  Buenos -Âyres ,  de  la 
taille  des  espèces  moyennes  du  Brésil ,  et  parées  de  cou- 
lears  aussi  brillantes. 

Eumolpus  (Fab.).— ^  Mêmes  mœurs  que  les  Colaspis, 
maïs  moins  nombreux  en  espèces  et  en  individus.  Parmi 
les  grandes  espèces,  VE.  fulgidus^  01.,  est  le  plus  com- 
mun de  tous.  Il  paraît  en  décembre,  et  on  le  trouve 
ordinairement  accroché  sous  les  feuilles  des  arbrisseaux, 
en  réunions  plus  ou  moins  considérables.  VE.  ignitus, 
Fab.,  est  beaucoup  plus  rare.  Parmi  les  espèces  de 
gnndeur  moyenne,  on  trouve  toute  Tannée  et  en  abon- 
dance VE,  lineatus.  Dey .  Ces  insectes  volent  peu  et  seu- 
lement pendant  la  forte  chaleur  du  jour. 

Je  n'en  connais  qu'une  espèce  de  Buénos-Âyres ,  E. 
nigriius ,  Dej. ,  qui  y  est  assez  commune* 

Lamproioma  (Kirby).  —  Ces  insectes,  parés  pour  la 
plupart  de  couleurs  métalliques  brillantes ,  vivent  comme 
lesprécédens,  avec  lesquels,  du  reste,  ils  ont  beaucoup 
de  rapports.  On  les  trouve  marchant  lentement  sur  les 
feuilles ,  ou  volant  dans  les  plantatioos  pendant  le  jour. 
Bs  difièrent  principalement  des  Eumolpus,  en  ce  qu'ils 
contrefont  les  moru  quand  on  les  prend ,  et  cachent  leur 
tète  dans  une  cavité  de  la  poitrine,  eu  ramenant  leurs 
antennes  et  leurs  pattes  le  long  du  corps.  Les  snivans  9 
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sans  être  bien  communs ,  ne  sont  pas  rares ,  Z.  tristis 
ignita,  Dej. ,  purpurea^  ^usd. ,  N.  Sp* 

Chlamys  (Knoch.).  —  Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
sont ,  comme  on  sait,  propres  à  T Amérique  ,  et  Ton  en 
connaît  d^à  un  assez  grand  nombre.  Sur  dix  espèces  qae 
j^ai  rapportées,  six  ne  se  trouvent  pas  décrites  dans  la 
belle  Monographie  publiée  par  M.  Kollar.  Les  Chlamys 
vivent  sur  les  feuilles,  ets^y  tiennent  collés  ou  marchant 
lentement  :  ils  se  laissent  tomber  quand  on  veut  les  sai- 
sir ,  et  contrefont  les  morts  lorsqu'on  les  tient.  Je  ne  les 
ai  jamais  vus  faire  usage  de  leurs  ailes. 

Cljtlira  (Leach).  —  Ce  genre  est  beaucoup  moins 
riche  en  espèces  en  Amérique  que  dans  nos  pays  \  mais 
celles  qu'on  y  trouve  surpassent  les  nôtres  par  leur  taille. 
Une  seule,  C  ^-pustulata^  D^.,  est  commune  au 
Brésil.  Elle  vit,  ainsi  que  les  autres,  comme  celles  d'Eu- 
rope. J'en  ai  rapporté  une  du  Tucuman ,  C.  Lacof'" 
dairei,  Dej.,  N>  Sp. 

CryptocepJialas  (Geof.).  —  Ainsi  que  les  précédens, 
ces  insectes  sont  moins  nombreux  en  Amérique  que 
dans  nos  climats,  et  les  espèces  sont  plus  petites  que  la 
plupart  des  nôtres.  Du  reste,  elles  ont  les  méni^s  mœurs. 

Erotylus  (Fab.). —  M.  Duponchel,  dans  la  Monogra- 
phie qu'il  a  publiée  de  ce  genre ,  en  a  décrit  90  espèces  5 
on  en  connaît  aujourd'hui  plus  de  120.  Presque  tous 
appartiennent  à  l'Amérique  méridionale  ;  mais  il  parait , 
hors  de  doute  maintenant  que  ce  genre  existe  également 
dans  les  îles  de  la  Sonde  et  contrées  adjacentes.  Ces  in- 
sectes paraissent  propres  aux  pays  situés  sous  les  tropi- 
ques. On  n'en  trouve  aucune  espèce  i  Buenos- Ay res  ^  ni 
dans  le  Tucuman  et  le  Chili. 
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Tous  ceux  que  j^ai  observés  vivent  sUr  les  feuilles  ,  et 
se  trouvent  volant  pendant  le  jour  dans  les  bois.  Aucun, 
même  parmi  les  petites  espèces  '  qui  ressemblent  beau- 
coup an  Triplax  ,  ne  fait  sa  demeure  sous  les  écorces. 
Tous  vivent  isolés ,  excepté  VE*  sphacelatus  jFsih.  , 
qu^on  trouve  ordinairement  rassemblé  sur  le  tronc  dès 
iirbres  abattus  en  quantité  souvent   très-considérable. 
Sesl^lytres ,  d'un  beau  gris  bleuâtre  pendant  la  vie ,  de- 
TÎennent  jaunâtres  après  la  mort ,  et  M.  Duponcbel  liés 
a  décrites  comme  étant  naturellement  de  cette  couleur, 
n  est  tombé,  pour  quelques  autres  espèces^  dans  des 
erreurs  analogues,  quMl  est  impossible  au  reste  d'éviter 
quand  on  ne  décrit  pas  diaprés  des  individus  vivans. 

Son  E.  histrionicus ,  quMl  donne  comme  une  espèce  , 
d après  la  Collection  de  M.  le  comte  Dejean,  n'est  qu'une 
variété  de  YE,  histrio^  Fabe  On  trouve  fréquemment 
des  individus  qui  diffèrent  encore  plus  de  celui-ci,  et 
chez  qui  il  ne  reste  quelquefois  que  de  faibles  vestiges 
des  lignes  noires  des  élytres. 

Languria  (  Lat.  ).  —  Ces  insectes  né  sont  pas  com- 
muns ,  et  vivent  sur  les  feuilles  ,  ou  se  prennent  volant 
dans  les  bois  pendant  le  jour.  Je  n'en  ai  trouvé  que  deux 
espèces ,  L.  cuneiformis  et  brasiliensis  ,  Dej. 

trimèhes. 

Coccinelta.  —  Ce  genre  est  moins  nombreux  en  es- 
pèces et  en  individus  dans  l'Amérique  que  dans  nos  pays. 
Leurs  habitudes  et  l'odeur  qu'elles  exhalent  sont  du  reste 
absolument  les  mêmes. 

Eumorpkus  (Weber,  Fab.).  —  Je  n'en  ai  trouvé  que 
XXI.  i3 
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deux  espèces^  E.  marginellus  ^  De].,  eicruciger^  La  t. 
(crucialus ,  Lat. ,  Dg.,  Cat.)  Toutes  deux  vivent  dans  le 
bois  décomposé,  sous  les  troncs  abattus  et  les  écorees 
humides.  Ils  se  rapprochent  de  quelques  Hélopiens  par 
les  habitudes ,  et  plus  encore  par  leur  odeur  qui  est  la 
même. 

Lycoperdina  (Lat.).  —  On  en  trouve  commimémeut 
plusieurs  Qspèces  au  Brésil .  L.  pubescens ,  oblonga  , 
nigricans^  vestiia  ^  Dcj. ,  N.  Sp.  Toutes  sont  com- 
munes ,  et  vivent  sous  les  Lichens  et  les  Mousses  des 
arbres.  On  en  trouve  une  espèce  à  Buenos- Ayr es  ,  qui  a 
les  mêmes  habitudes,  L,  un4ulqta ^  De}.  ^  N.  Sp* 


Remarques  sur  les  caractères  et  la  classification 
des  Oiseaux  de  proie  nocturnes ,  et  Description, 
d'un  genre  nous^eau  sous  le  nom  de  Phodîlus  ; 

Par  M.  Isin.  Gboffeoy  S«-Hilair£. 

Les  oisea^;c  de  proie  nocturnes  forment-Us  un  seul 
genre  ,  ou  une  famille  composée  de  plusieurs  genres  dis- 
tincts ?  Pour  répondre  à  cette  question  ,  il  suffit  de  com- 
parer un  hibou  à  une  chevêche,  un  duc  à  une  effraye,  et 
de  fixer  son  attention  sur  les  différences  très-remarqua- 
bles qui  existent  entre  les  caractères  zoologiques  et  même 
anatomiques  de  Tun  et  de  Fautre ,  notamment  par  rap- 
port à  la  structure  des  organes  des  sens. 

Si  les  oiseaux  de  proie  nocturnes  composant ,  non  un 
simple  groupe  générique ,  mai^  une  fantille  divisible  en 


plàsiènrj  genres  naturels  ,  qûeHes  modifications  orga'ni- 
qntéi$({(nvént  éti^è  coiisi^érëès  comme  poûvani  fournir  les 
plcb  importâns  des  caractères  génériques ,  et  combien  dé 
genirës  devront  ètVè^  admis?  La  réponse  a  cette  douLie 
quéétibii  otfté  quelques  difficùTtés  que  je  cbercherài  à 
résoudre  en  béii  de  mots. 

Presque  tous' ]^s  autéursi^  sôit  ceux  qui  ont  considéré 
les  oiseaux  de  proïé  nocturnes  comme  ûné  famille ,  soit 
ceiil  qW,  (*ôn^érvant  lé' genre  Strix  de  Linné,  se  sont 
bôVné^'  à  y  établir  de  simples  subdivisions ,  oiit  princi- 
palement fixé  leur  attention  sur  rexîstencé  ou  la  non- 
etîstehce''de  ces 'plumes  érîgibles  a  la  volonté  de  l'anî- 
niàl ,  qiiè  Voh  trouve  placées  sur  là  tête  chez  un  grand 
nottlbre  ^esjtècés',  et  que  Ton  nomme  aigrettes. 

Les  caitactfi*és' tirés' dé  la  présence  ou  dé  rabséùce  des 
â^rétlës  sônt-ik'  éh!  éâet  très-importàiis  ?  je  ne  lé  pense 
(tt.  Parmi  lés  espèces  lés  plus  évidemment  Voisines 
cûtrd  élWs',  qùéîquès-iibés  ont  des  aigrettes  très-devé- 
foppéés',  d*autrës  en  ôiit  de  petites,  où  nième  en'  man- 
<[iléfdifHx>tit-à-feit.  Bien  plûs'^  il  est  une  espèce,  lai  (Jhoùétte 
côinifitiUe  ,  dans  laquelle  le  màlè  seul  a' des  aigrettes ,  la 
â^éHb  éà  étini'i>riv^e.  Rigoureusement  parlant ,  si  Toi^ 
^tivH  tolxs'lés'g^rés  proposés  par  les  auteùi^s ,  le  mâle 
de  eëtlSe  espèce  devra  èùè  placé  parmi'  les  ducs ,  e^t  la 
fécltéllé'  parmi  les  éhouéttes.  Les  ornithologistes  ont 
repoussé  ,  on  le  pense  bien ,  cette  absurde  combinaison  ; 
niaii^,'éoiliïtie  ^ilk  eussent  Voulu  Tul  émlprûnter  quelque 
diiûM^'ik  dnt'plade  Ift  chouette»  Strix  lâula^  parnti  les 
Mes  ,  é(  dônné''sôn  iionî  au  genre  voisin  y  en  sorte  qu'il 
existé'  un  genre  éhbùétte  dont  la  chouette  ne  fait  point^ 
pàtdé. 
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Les  formes  du  bec  varient  peuparmi  les  Strix;  cepen", 
dant  la  plupart  des  espèces  ont  le  bec  courbé  dès  sa  base, 
tandis  que  d'autres ,  savoir ,  l'effraye ,  et  celle  qui  est  le 
type  de  notre  nouveau  genre  Phodilus ,  ont  le  bec  droit 
dans  une  grande  partie  de  sa  longueur.  Cette  différence 
de  forme  est  évidemment  assez  importante. 

Les  pieds  présentent  quelques  modifications  relative- 
ment k  la  forme  et  aux  proportions  des  doigts  ^  des 
ongles ,  etc.  ;  mais  ils  varient  surtout  sous  un  autre  rap- 
port. Tantôt  les  tarses  et  les  doigts  sont  couverts  entière- 
ment  de  plumes  plus,  ou  moins  abondantes  -,  tantôt  les 
tarses  seuls  sont  empennés ,  les  doigt»  étant  ntis,  ou  cou- 
verts seulement  de  quelques  poils  ;  tantôt  enfin  les  tarses 
sont  nus,  aussi-bien  que  les  doigts.  Mais  ces  différences 
remarquables  ne  peuvent  fournir  à  elles  seules  de  carac- 
tères génériques^  car,  loin  d'être  en  rapport  avec  les 
modifications'  que  présentent  le  bec  et  les  organes  ies 
sens  et  du  mouvement,  elles  se  présentent  souvent  entre  - 
des  espèces  extrêmement  voisines^  mais  dont  les  iM^ea 
appartiennent  aux  contrées  les  pli^s  froides  ,  à\a^lres  aupL 
climats  tempérés^  d'autres  enfin  aux  contrées  chauds.. 
L'état  plus  ou  moins  empenné  des  doigts  se  trouve 
onc  en  rapport ,  non  avec  les  modifications  essentielles 
de  l'organisation ,  mais  avec  les  variations  de  la  tempé-^ 

rature  des  lieux  habités  par  les  espèces  que  l'on  cqm-; 

I        '•   .       '      •  ■  ' 

pare. 

L'examen  de  la  forme  des  ailes  et  des:  proportions  des 

rémiges  a  presque  toujours  été  négligée  par  les  omithor 

logistes ,  sous  le  rapport  des  caractères  génériques  que 

peuvent  fournir  les  variations  des  organes  du  yol.  La 

réunion  faite  jusqu'à  ce  jour  du  genre  que  je  nomme 
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Phodilus  avec  l'effraye ,  en  offre  une  preuve  frappante. 
L'importance  des  caractères  que  peuvent  fournir  les  mo- 
difications de  1  aile,  ne  peut  cependant  pas  être  niée. 

Les  modifications  des  oi^anes  des  sens  ,  et  surtout  des 
oreilles  et  des  yeux ,  ont  au  contraire  été  appréciées  à' 
leur  juste  valeur;  mais  on  n'a  pas  insisté  sur  les  carac- 
tères qui  peuvent  être  déduits  de  la  considération  du 
disque,  c'est-à-dire ,  de  ce  cercle  de  plumes  soyeuses  et 
écaillenses  qui  entoure  plus  ou  moins  complètement  la 
bce  dans  un  grand  nombre  d^espèces.  On  ne  doit  pas 
voir ,  dans  le  disque ,  une  simple  réunion  de  plumes 
plus  ou  moins  singulièrement  modifiées  et  disposées  ;  car 
le. disque  se  trouve  dans  un  rapport  constant  et  intime 
avec  la  disposition  et  la  structure  des  oreilles  ,  et ,  par 
suite ,  avec  la  conformation  du  crâne  tout  entier.  Toutes 
les  fois  donc  que  le  crâne  et  les  oreilles  présentent  une 
modification ,  elle  est  traduite  à  Texiérieur  par  une  mo- 
dification correspondante  dans  le  disque.  Je  me  borne  à 
indiquer  ici  ce  fait ,  que  chacun  pourra  vérifier  facile- 
ment ,  et  dont  la  raison  anatomique  sera  évidente  pour  . 
quiconque  aura  examiné  avec  attention ,  chez  les  oiseaux 
de  proie  nocturnes  ,  la  conforma  lion  de  Toreille  et  du 
crâne  ,  et  la  composition  du  disque. 

Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  les  caractères 
tirés  des  organes  des  sens,  du  disque  et  de  Taile,  doivent 
être  placés  au  premier  rang  *,  que  les  variations  de  forme 
du  bec ,  des  pieds  et  des  ongles,  viennent  ensuite  ;  qu^on 
ne  doit  attacher  qu'une  importance  moindre  encore  à  la 
présence  ou  à  l'absence  des  aigrettes  ,  et  qu'enfin  l'état 
plus  ou  moins  empenné  des  tarses  et  des  doigts  présente 
plusieurs  modifications  très  -  intéressantes  zoologique- 
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ment  et  pbysiolo^qneinent ,  mais  qy^  Ton  ne  peujt  éle- 
ver au  ranç  de  caractères  générjgjaes. 

Tki  présenté ,  avec  quelque  développement,  )es  idée3 
crue  ^e  viens  d'indiquer,  dans  ]es  leçoif^  ornît})ologiqpes 
^ue  j*ai  faites  cette  anpée  au  IV^uséum  d'Histoire  natu- 
relle ,  et  je  crois  ayo^r  réu|»si  à  rendi'e  beaucoup  moins 
difficile  l'étude  des  oiseaifx  de  proie  nocturnes  j  ^n 
m'appuyant  sur  les  résultfits  quç;  j'en  ai  déduits ,  pour 
rejeter  qiielques-tmp  deq  genres  propo^  aiitérieure- 
ment ,  et  créer  au  contraire  ui^  gf pupe  ^ofive^Yi  pour  une 
espèce  jusqu'alors  considérée  comme  une  e£Braye« 

Ainsi  ^  j'ai  divisé  les  £itrix  de  Lini^^  en  deurf:  sections» 
L'une ,  que  je  place  la  première ,  parç§  qu'elle  se  nip* 
proche  davantage  des  oiseaux  de  proie  c^ume^  p^r  ses 
caractères  organiques  et  ses  |iabi(udes ,  coinprend  le^ 
genres  cbez  lesquels  il  n'existe  p^^ot  dç  d^que  autour  4e 
la  face ,  ou  qui  n'ont  du  moi^s  qi^'un  di^qpe  ^i^incom^- 
plet  et  peu  distinct.  Ces  gev^res  so.ut  les  suivans  ; 

i^.  Les  Chevêches  (Noctua,  Sa^v.). 

Il  existe  k  peine  chez  les  chevêches  quelques  traces  4^ 
disque  dans  la  dispos^tipfi  rajonnée  des  plumes  d\^  voi- 
sinage des  JÇtix,  et  il  n'y  a  point  non  plus  d'aigrettes. 
Tout  le  dessus  de  la  t^^  est  couvert  de  pltijui^es  ^ixig/ét» 
en  arrière  ^  e^  dç  ixi^èiue  na^uçe  que,  celles  di^  i^estç  ^u. 
cçrps.  L'ouverture  des  preillçs  est  ovale ,  et  à  peine  plu;^ 
grande  que  dans  ^es  oiseaux  de  pi^oiç  (jUu^içs*  A^  ç^  ca- 
ractères il  (aut  ajouter  que.  1^  bec  est  oourb^  dès  sa  base» 

Les  chojgijettes  épçrvi^ri^ ,  Sumia  de  M.  Duméril^  ne 
me  paraissent  former  qi^'ui^e  simple  subdivi^on  parant 
leSj  çhey^c^es ,  et  noa  un  genre. 

!^^,  I^es  Çycs  (£tu6p,  Çuv.  ). 
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Les  plumes  du  dessus  de  la  tète  sont  comme  dans  les 
cbevècbes  ;  le  disque  est  par  conséquent  très-incomplet  : 
mais  il  existe  deux  bouquets  de  plumes  placés  de  cha- 
que c6té ,  et  susceptibles  d'être  redi*essés.  Les  ouvertures 
auriculaires  sont  assez  grandes ,  sans  Tètre  à  beauicoûp 
près  autant  que  dans  les  genres  de  la  seconde  section. 
Le  bec  est  courbé  dès  sa  base. 

Les  Scops  de  Satignj  ,  dont  le  type  est  le  petit-duc  , 
peuvent  tout  au  plus  former  une  section  parmi  les  ducs. 
Les  chouettes  à  aigrettes  sont  des  ducs  un  peu  plus  rap- 
prochés que  les  autres  des  chevêches.  Enfin,  les  Ketupa 
de  M.  Lesson  forment  aussi  une  section  simple  caracté- 
risée par  des  tarses  nus  et  réticulés. 

3**.  Les  PuoniLBs  (Phodilus.y  Nob.). 

Je  doniierai  tout  à  F  heure  avec  quelque  détail  les  ca- 
ractères 4le  ce  genre,  que  son  bec,  droh  dans  une  grande 
partie  de  sa  longueur ,  distingue  au  premier  aspect  des 
chevêches  et  des  ducs. 

La  seconde  section  comprend  les  espèces  dont  le  dis- 
que e8t  complet  ou  presque  complet,  et  totû<^tir8  bien 
marqué.  Il  se  compose  àt  deux  cerclés ,  Yim  interne , 
composé  de  plumes  effilées ,  k  barbules  trèsrécartées  ; 
lautre  externe ,  et  circonscrivant  le  premier ^  qui  est 
composé  de  plumes  rudes,  aplaties,  en  forme  d'écaillés  : 
entre  les  deux  cercles  se  trouve  l'ouverture  auriculaire  , 
qui  est  LOHJQurs  considérable. 

Ceite  section  comprend ,  comme  k  première ,  troi» 
genres. 

i**.  Les  Chats-Huams  (^Symùim ,  Sav.). 

lis  font  le  pasaage  de  la  première  section  à  la,  seconde, 
par  leur  disque  iucomplet,  mais   très^stinel.   Leur 
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oreille  est  ouverte  plus  largement  que  dans  les  genres 
précédens ,  moins  que  dans  ceux  qui  suivent.  11$  n'ont 
point  d'aigrettes.  Le  bec  est  courbé  dès  sa  base. 

2*.  Les  Chouettes  (  Ulula). 

On  a  établi ,  parmi  les  espèces  à  disque  complet  et  à 
copque  auriculaire  étendue  depuis  le  bec  jusque  vers  le 
sommet  de  la  tète^  les  deux  genres  OluSy  Cuv. ,  et 
chouette  (  Ulula^  Cuv.)  ,  suivant  qu'il  existe  ou  non  des 
aigrettes.  Ces  deux  groupes  doivent  être  conservés,  mais 
co^me  de  simples  sections ,  entre  lesquelles  la  chouette 
forme  un  passage  insensible ,  et  établit  des  rapports  in- 
times. 

3°.  Les  ËFFRiLYEs  {Strix  ,  Sav.  ). 

Plusieurs  caractères  ,  parmi  lesquels  il  suffit  de  citer 
leur  bec  droit  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur,  les 
distinguent  des  autres  espèces  à  disque  complet  (t). 

C'est  parmi  les  effirayes  qu'a  été  classée  jysqu'à  ce  jour, 
sous  le  nom  de  Chouette  ou  Effraie  calong,  Strix  badia^ 
rçspèce  dont  je  propose  aujourd'hui  de  faire  le  type  d'un 
genre  nouveau  ,  sous  le  nom  de  Phodijlb  ,  Phodilus  (2). 
L'état  très-imparfait  du  disque ,  chez  le  calong ,  est  le 
caractère  d'après  lequel  j'ai  reconnu  d! abord  la  nécessité 
4e  le  séparer  des  effrayes.  L'examen  des  pattes  ,  du  bec , 

(1)  Les  ornithologistes  n'ont  généralement  a<ibni8  qu^une  seule  espèce 
d'EfilTaye ,  en  exceptant  le  Calong ,  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  le  même 
genre.  Le  fait  est  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  caractériser  pla- 
neurs espaces  dans  le  genre  ££Braje,  mais  qu'il  existe  entre  les  Effrayes 
de  diverses  contrées  quelques  différences  spécifiques:  les  ailes ,  \es. 
pattes,  et  surtout  le  bec ,  sans  parler  de  la  coloration,  sont  en  effet  loin 
d'être  les  mêmes,  par  exemplci  chez  l'efiraje  d'Europe  et  celle  du  Brésil, 
chez  celle  de  la  Tf  ouvelle-Hollande  et  celle  de  TAmëriqne  du  nord*. 

(9)  Pe  ^«s,  lumière ,  et  Jfi7v«( ,  craintif. 
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des  ailes  sartont ,  m'a  bientôt  oonfirmé  dans  cette  opi- 
nion, et  démontré  la  nécessité  d'établir,  pour  le  Strix 
ladiaj  un  genre  nouveau. 

Les  caractères  du  genre  Phodile  peuvent  être  établis 
de  k  manière  suivante. 

Tout  le  tour  de  Toeil  est  garni  de  plumes  à  barbules 
décomposées ,  et  le  disque  existe  à  la  partie  inférieure  de 
la  tète  ^  mais,  en  dessus,  toutes  les  plumes  sont  dirigées 
eu  amère  ,  et  de  même  nature  que  celles  du  reste  du 
corps.  Les  oreilles  sont  moins  largement  ouvertes  ,  et  la 
««que  auditive  est  moins  grande  que  chez  Teffraye  -,  dis- 
position qui  est  en  rapport  avec  le  degré  très-imparfait 
do  développement  du  disque. 

Le  bec  est  droit  dans  sa  première  portion,  comme 
cott  les  effraies  -,  mais  les  mandibules ,  principalement 
«  supérieure  ,  ont  plus  de  hauteur*  Les  ouvertures  des 
lurines  sont  petites  et  à  peu  près  rondes. 

Les  doigts  sont  plus  gros  que  chez  les  effrayes ,  et  les 
ODgIes  plus  forts  y  les  doigts  sont  réticulés  en  haut,  écus^ 
sonnés  en  bas,  et  les  tarses  couverts  de  très-petites 
plumes ,  ou  plutôt  de  duvet ,  comme  chez  les  effrayes. 

La  queue  est  un  peu  plus  courte  et  moins  carrée  que 
chez  les  effrayes. 

Mais  c'est  surtout  par  les  ailes  que  le  Phodile  diffère 
da  genre  avec  lequel  on  Tavait  coiifondu.  Chez  les 
^7e$,les  ailes  très-longues ,  et  dépassant  même  Tex- 
trémité  de  la  queue ,  présentent  dans  les  proportions  de 
lenrs  rémiges,  des  caractères  très-importans ,  et  qui  les 
I^nt  au  nombre  des  meilleurs  voiliers.  La  première 
i^ge  est  presque  aussi  longue  que  la  seconde  ,  qui  est 
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la  plus  longue  de  toutes^  la  troisième  est  encore  très- 
longue  ,  et  les  suivantes  vont  en  décroissant.  / 

Les  ailes  du  Phodile  sont  construites  sui^  un  tout 
autre  plan  ;  on  peut  dire  sur  un  plap  inverse  :  les  rémi- 
ges vont  en  s'accroissant ,  de  la  première  ,  qui  est  très- 
courte,  à  la  cinquième,  qui  est  la  plus  longue.  CW, 
comme  on  le  voit,  sauf  quelques  légères  modifications^ 
le  système  que  Ton  trouve ,  parmi  les  oiseaux  de  proie 
diurnes  y  chez  les  aigles  et  la  plupart  des  autrts  genres 
dits  ignobles^  tandis  que  les  ailes  de  Teffraye  sont  con- 
struites sur  le  même  plan  que  les  ailes  des  oiseaux  de 
proie  dits  nobles ,  c'est-à-dire ,  les  faucons  et  les  ger- 
fauts. 

Le  genre  Phodile  rejiose  donc  sur  des  caractères  véri- 
tablement importans.  Les  organes  des  sens ,  dont  les 
variations  coïncident  toujours  avec  des  variations  dans 
la  composition  du  crâne  \  les  organes  du  vol,  qui  ne  sont 
jamais  modifiés  sans  que  le  sternum  et  Tépaule  éprou- 
vent une  modification  correspondante  ,  sont  établis 
dans  le  genre  Phodile  tout  autrement  que  dans  le  genre 
Efiraye.  En  outre  ,  le  premier  est  facile  à  distinguer,  au 
premier  coup-d^œil,  de  tous  les  groupes  voisins.  En  efiet, 
par  son  bec  droit  dans  sa  première  portion  ,  il  diffère  de 
tous  les  genres  de  la  même  famille ,  excepté  le  genre 
Eifraye ,  à  l'égard  duquel  la  conformation  très  défec- 
tueuse des  ailes ^  et  l'état  très-incomplet  du  disque, 
offirent  pour  lui  des  caractères  très*^rancliës. 

La  Ghouetie  calong ,  Tem.  ,  PL  col. ,  3id  ,  l'Effifaye 
caloDg  ,  Less. ,  Traité  d'OruithoL,  liv.  u  ,  Suix  beuUus 
de  Mk  Horsfield ,  qui  l'a  le  premier  décrite ,  est  la 
seule  espèce ,  jusqu'à  ce  joui*  connue ,  qui  doive  être  pia- 
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cce  dans  le  g^9xe  qi^e  je  viens  de  propoçci*,  £11^  4evf*a 
psuflre  le  p^oa  4^  Phodilfis  badiuf  >  popr  (XNO^^ryer 
répithète  «f^ifiqpe  qvLn  \m  a  ^Qflffi^  ]^«  Ijipr^fîejd  ,  et 
^  ÎB^ique  u^-biea  ^  ^caoleur, 

I/^  Phadifu^  ba4^  ^^bite  I4  pr|^q^ll^  Malaise, 
tp^,  il  fi  été  capportfé  par  Aifr  Pu^sfiiaief ,  (s(  File  di) 
)«?#,  où  il  a  é)té  tipuvé»  par  M,  Porsfiel4t  ea  plu-r 
sîeiirs  lieiix,  noummeiit  dans  Içs  di8Lrîç^  d^  Pugt^r 
^^%iFai|ar|^.  Il  yii  loîfi  de»  vi)Uge^,  d^na  les  forèUi 
les  plus  lonfiues.  Ses  l||ibiia(les ,  4^  mèo^e  que  son  oi'g^r 
nnilioo ,  aoo^  çimi^e  w  Je  voit,  (iifférwtfs.  dç  celles 
db  effirayea. 

Qaant aux  earactèra» spéeifiqoa» àuPh^dUt^s  badius^ 
il  loe  suffira  de  retivoyer  aux  descriplien»  de  MM«  Hors''- 
iàij  Tewmîpck  et  Lessan  ,  qui  ne  laissent  rien  a  dés>- 
m^  et  ^rtout  à  la  figure  que  M*  Temmînek  a  donnée  du 
caloQg  dana  aes  Hanckc»  coloriées. 


5oTicB  sur-  le  Fojrage  de  M.  de  HuMBau>T  en 
Sibérie^  ei  Recherches  de  Hf.  EHRBmBRG  sur 
forganisation  et  la  distribution  géographique 
des  Infusoires  dans  VAsie  septentrionale  (i). 

Le  voyage  qi^e  nous  ayons  fait  Tannée  passée,  MM.  Eh- 

■ 

leaberg,  Gustave  Rose  et  moi,  sous  les  auspices,  de 
lempçreur  de  Russie,  aux  n>ine3  de  TQural  et,  de  TAl- 

(1)  €ette  Hotioe  a  été  lae  par  M.  cle  llumboldt ,  dans  la  séance  de 
llnftUtdtdu  II  ociobre  18S0. 
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taï ,  aux  frontières  de  la  Dzongarîe  'chinoise ,  et  à  la  mer 
Caspienne  ,  a  eu  pour  objet  une  variété  d'observations 
assez  considérable  pour  en  oflrir  les  résultats  dans  des 
Mémoires  et  des  ouvrages  particuliers.  Nous  possédons 
des  collections  géologiques  recueillies  par  nous-mêmes^ 
et  plus  complètes,  que  celles  qu'on  a  pu  porter  jusqu'ici 
de  cette  partie  de  l'Asie  en  Europe.  Rangées  par  M.  Rose, 
elles  se  trouvent  placées,  dans  le  Musée  de  Berlin,  à  côté 
des  suites  géognostiques  du  Mexique ,   de  Quito ,  du 
Brésil  méridional ,  des  lies  Canaries ,  et  de  diverses  ré- 
gions  de  l'Europe.  Je  m'occiipe  à  concentrer  les  princi- 
paux résultats  de  nos  travaux  dans  un  tableau  physique 
des  contrées  que  nous  avons  parcourues ,  ouvrage  qui  va 
paraître  sous  le  titre  d^  Observations  géognostiques ^  ma* 
gnétiques  et  astronomiques.  M.  Ehrenberg ,  auquel  ses 
courses  antérieures  en  Nubie,  à  Dongola  et  en  Abjssinie^ 
avaient  offert  des  moyens  de  comparaison  très«-fertiles  en 
aperçus  nouveaux  ,  traitera ,  dans  un  volume  séparé ,  des 
rapports  géographiques  des   végétaux  entre  le  Volga, 
rirtyche  et  TObi ,  entre  le  nord  de  l'Oural  et  la  steppe 
des  Kirguises.  Il  y  réunira  les  descriptions  zoologiques, 
surtout  celles  des  coquilles  d'eau  douce ,  des  insectes  et 
des  poissons,  dont  abondent  les  grandes  rivières  et  la  Mer 
Caspienne.  J'aurai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Acadë- 
mië ,  dans  une  autre  séance ,  l'extrait  d'un  Mémoire  qui 
n'est  point  encore  imprimé,  et  dans  lequel  M.  Ehrenberg, 
après  avoir  caractérisé  la  variété  du  grand  Tigre  royal  de 
l'Inde,  qui  se  montre  au  nord  de  la  grande  Cordillère  des 
Monts  Céleste^  (Thianchan  )  ,  même  au  nord  du  Tarba- 
g^tai  et  de  la  région  des  dioptases^  expose  les  diilérences 
du  Felis  pardus  dq  Cuvier,  du  Felis  chalybeata  de 
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Bermann ,  qui  est  le  F.  pardus  de  TeraBÙnk ,  et  du 
Felis  Irbis  (la  Panthère  à  longs  poils),  que  Pallas  a  con-^ 
fimda  avec  le  F.,  pardus  d'Afrique^  eidottt  nous  ayons 
acquis  une  belle  peau  k  Semipolatinsk ,  sur  les  bords  de 
rinyche.  M.  Kose  a  été.  assez-  beureux  poiu*  découvrir  l'é^ 
tain  solfiusé  dans  l'Oural  méridional  ou  Bachkyre,  et  une 
oombînaison  d'argent  et  detellurium  dans  un  rainerai 
de Sawodinskii  auprès  de  l'Altaû  L*existencede  Tétain  et 
du  idlure  étiût  avant  notre  voyage ,  avant  Tannée  1 829  9 
ansâ  inconnue  dans  la  Russie  asiatique ,  que  Texistence 
dadiamansdans  la  Russie  européenne.  ;    . 

M.  Gusiave  Rose ,  dont  les  chimistes  de  France  ap- 
pécîeut  l'exactitude  dans  les.  analyses  chimiques ,  est 
occupé  dans  ce  moment  d'un  travail  très-éiendu  sur  l'or 
de  lavage  et  l'or  retiré  des  filons  qui  ne  sont  ^oint  encore 
détruits ,  comme  sur  les  proportions  dans  lésç^ueUes  l'ar* 
sent  est  mêlé  à  l'or  de  Sibérie ,  dont  le  produit  aunuel 
excède  en  ce  moment  6,000  kilograjaEm»es.  C'e^t  dans  un 
ouvrage  particulier  que  ce,  savant  va  publier  les  Résultats 
de  €es  laborieuses  vecfajerches  oryctoguosiiques  et  chimi- 
fiKs  sur  le&. substances  reoueillies  pendant  ie. cours >de 
notre  voyage ,  en  y  joignant  tous  les  détails  de  gisemens 
gà^ostiques.  .11  existe  à. peine  une  contrée  du  globe 
dans  laquelle,  lesi  rocbéseties  filons  présentent  une  plus 
étonnante  variété  de  jnineraia,  paiement  remarquables 
par  lemv beauté  0^  psr^ leur. ](K>mpo$itiou. chimique.  J'id 
cru  que  l'apnonce  rapide  rde  ces   travaux  j>  que  mon 
deniier  voya^^  (de  plus.dér495oo.liéues)  i  travers  l'an- 
cien Gontiiiexikt  a  fait  tiaitre.,  et  dcmt  les  plus  importans 
appartiennent'  exeliiriveineiit  à  mes  amis ,  pourraient 
rappeler  à  T Aoadéuvie  qi«e  ^  depuis  nion.dépai:t  de  Paris ^ 
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je  ii*ai  në(^igé  aucune  oceasîofn  ^ttr  rendre  tnA  Vi^ 
utile  aui  progrès  ê^a  science»  physiques,  et,  qu'é- 
iojgné  de  vous,  je  suis  ré^ié  fidèle  à  une  carrière^ ^pfi 
offre  les  jouissances  les  plas' pures*  et  les  plus  duraMËtf. 
Comme  rëtat  aotuel>  d«e  scienees  exige  une  grande^  rapi- 
dité de  cotnntiuiiicbtiem  ,  nouer  s^éamea  coéVèntlV , 
MM.  Rose,  Ehrenèerg  et  mot,  de  publîei^,  à  mesure'qtr^ 
nous  avançons  d^ane  la*  rédaction  de*  noa observatiôMy  ks 
résuluts  principaux  dans  des  Mémoires' pimicnlreirsv 

C'est  cette  même  considération  qui  me  détermine' att^ 
jourd'hui  à  exposer  à  F  Académie  quelques-unes  déîd  idééd 
que  renferme  un' petit  ouvrage?  que  M.  EWrenbferg  vient 
de  publier  en  allemand ,  sous  te  titre  :  OrganisMiôtty 
Glassificùtion  et  DismbutVdti  géogtaphitfue  des  Infù^ 
soires  en  Âftique^  eidan^  le  nor'ddê  Fj^siê.  Le  ik)ri!* 
brc  des  eapèeesr  observées*  pendant  1è  cotlt<s  de*  nbttte 
voltage  enire  la  Me^  Gasplentie^ ,  FOill^I  et  l^AhaS ,  a  étë 
de  ip3  9  parmi  leaqoelles  i  côiisiiiliieM  des  g^tircé' il<^ 
vtBiiBx.  M.  EfarédbergeH  parvenu  v  éu»  ifOUtriiëantd'i^ 
digoet  de  ctrm»  ee^  êtres  tvaml«eidés*ei*  géltfliDétix,'à 
découvrir  rexirème  coih^ycation  de-  leur»  drgahes',-  à 
colorer  leur  b^oebe ,  leurs  eatomiiea ,  rextréiûùrifé  il&lkn^ 
oabal  alinientak'e,'à'  les  peindnd  poui^  ainsi  .din^'istë- 
rîeuremeM  en  bleu  et-eA  ntuge.  En  jeiiiikt'les'jrc^j^sâr 
leë'favh  phnckes'detoiiiéesipar  M.  ËhnënbéfÇ ,  •  oh'  ydtt 
d'iln  0Mip4l''œit'  Tétouname  Oûttipliealiofitf  dé  ccM'étres, 
deM  plusieur^rce^ÉdÉVi n*onf  tpjte ~ dé^M^déloti^» 
y^dieur  s^és%  sep^'  d-vm  tnnkefêëopt9  dedietalliëi*,  éi 
géuérelemem  d'un!  groësisseiuetit^'^èd'  Mé  éWôiati^ 
tre;  iroflTt^  lèfe'  i^éstrUat^dèi^K  aÉnlé«?s' d'obèërV^tî^ms, 
qtfî'sbnt  d^atrtant  ptessÔtfS  qWè  l'àWàtOrtié  d^^Moflus- 
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qnes  de  U  Mer  Ronge  Tavait  accoutumé  à  l'usage  des 
microscopes  et  des  micromètres»  Les  Infusoires  les  plus 
petits ,  et  quon  a  cru  les  plus  simples ,  ont  t»us  une 
boQcbe  et  des  organes  de  nutrition ,  quelcpiefois  trente 
à  quarante  esiooiacs  ;  ils  savent  tons  saisir  leur  proie,  et 
se  nomrrir  de  substances  solides.  Pans  le  Menas  terme , 
qui  n'a  que  ~-  de  ligne  de  long ,  ou  distingue  quatre 
estoonacs ,  une  bouche  y  et  des  cils  qui  entourent  cette 
bouche.  Les  Yortiçelles ,  Leucophrys ,  les  Paramaecium, 
ont  une  organisation  plus  compliquée.  Le  nombre  des 
jeas.  rarie  dans  les  RotiGèces ,  dans  les  genres  Eaglena 
et  Eosphora  ;  mais ,  ce  qui  attirera  le  plus  Tatteniion 
des  naturalistes  qiii  s'occupent  de  Tanatomie  mi(;rosco- 
piqpe ,  c'est  la  complication  du  système  musculaire  et 
aerycus ,  de  la  boucha  mioinie  de  dents  cartilagineuses , 
des  organqsde  nutrition  et  de  génération  de  VIfydatina 
sema  (  F'ctrticeUa  senta  de  Muller  )  9  tel  que  le  présente 
Ja  haitièpae  planche.  L'Académie  daignera  sans  doute 
faire  examiner  la  partie  anatomique  de  ce  Mémoire.,  eti 
la  classification  des  Infusoires  ,  d'après  leur  organisation 
intérieure ,  surtout  le  parallélisme  des  nuda  etloricata 
(nnes.ot  couvertes  de  bouclifirs),  qui  caractérise  tout^ cette 
classe  d*anîmaux.  M.  Ehrenberg  discute  les  genres,  qui 
avaiful  été  établis  d  après  d'autres  principes ,. et  il  .trouve 
qj^elesi  aniq^UK.de.  la  même,  espèce  ont  été,  dans  les  dif- 
férens  stades  de  leur  accroissement,  selon  qu'ils  étaiont-è 
jeun  ou.  qu'ils  avaiœt  mangé,. décrits  comme  des.  genres 
distincts.  fiL  Ehrenoerg^  vusopvent  sortir  les  Infusoires 
de  l'œuf,  et  aucune  ohsiervatioa  directe,  ne  Fa  conduit  à 
admettre  ni  une  génération  spontanée,  ni  une  aggloméra- 
tion d'Infusoires  pour  fornserdes  rudimens  végétaux  et 
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animatix.  Il  pense  que  tous  les  Infusoires  se  déplacent 
pendant  leur  vie,  et  cherchent  isolément  leur  nourrî- 
lure.  Des  ii3  espèces  observées  et  décrites  pendant  le 
cours  de  notre  voyage,  3i  espèces  appartiennent  à  TEu- 
rope ,  et  82  à  l'Asie  5  mais ,  de  ces  espèces  recueillies  en 
Asie  ,  deux  tiers  sont  également  observés  dans  TEtirope 
centrale.  Le  Kolpoda  cucullûs  paraît  l'espèce  la  plus 
généralement  répandue  ;  M.  Ehrenberg  Ta  trouvée  de- 
puis le  Mont  Sinaï  jusqu'à  Dongola,  près  de  Berlin  ,  à 
Saint-Pétersbourg ,  dans  le  nord  de  l'Oural ,  et  au  pied 
de  l'Altaï.  Dans  les  mines  de  Sibérie  (  Soimouofskoi  et 
le  ScUangenberg) ,  on  trouve  3  espèces  de  Monades, 
et  encore  le  Kolpoda  cucullûs^  à  56  toises  de  pro* 
fondeur,  dans  des  lieux  entièrement  privés  de  lu- 
mière. Les  Lifusoires,  d'après  leur  structure^  forment 
deux  classes  naturelles  d'animaux ,  qui  habitent  la  mer 
et  les  contiuens.  On  en  trouve  quelques  espèces ,  qui 
(comme  les  Cryptogames)  sont  identiques,  sous  les  zones 
les  plus  diverses  \  ils  paraissent  varier,  d'après  les  cli- 
mats^  plus  d'Europe  à  Dongola  que  de  l'est  à  l'duest,  de 
Berlin  à  l'Altaï.  Les  eaux  salées  des  steppes  asiatiques  ne 
présentent  pas  des  formes  très-particulières.  La  rosée, 
examinée  avec  le  plus  grand  soin ,  au  milieu  des  déserts 
de  l'Afrique,  n'a  pas  offert  dlnfusoires^  tandis  que  huit 
espèces  fourmillent  dans  les  puits  de  l'Oasis  de  Jupiter 
Ammon.  ' 

Les  recherches  faites  sur  les  Infpsoires ,  pendant  le 
dei*nier  voyage  de  M.  de  Humboldt^  s'étendent  sur  plus 
de  5o^  de  longitude  et  i4^  de  latitude. 
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Extrait  de  VAnalrse  des  travaux  de  V  Académie 
royale  des  Sciences  pendant  Vannée  1829  (1); 

Par  M.  le  baron  CttvifiB  , 

QEOLOGIS. 

Lorsqu'une  science  fait  des  progrès  ausdi  rapides  que 
le  sont  aujourd'hui  ceux  de  la  géologie ,  il  est  bo^  q^e 
de  temps  en  temps  on  présente  une  sorte  d'état  de  ses 
acquisitions,  et  que  Ton  marque  ainsi  le  point  oi3^  çUe 
est  parvenue,  et  il  est  heureux  que  cette  tâche  soit  entre- 
prise par  les  hommes  qui  eux-mêmes  ont  le  plus  con* 
tribué  à  Tavancer.  D^à  nous  avons  eu  à  parler  de  pla*- 
sieurs  résumés  semblables  faits  par  MM.  de  Huxnboldt) 
BttcUand,  La  Bêche  et  autres  habiles  géologistes.  Le 
pins  récent  et  le  plus  complet  est  celui  que  vient  de 
publier  M.  Brongniart,  sous  le  titre  de  Tableoiu  des 
terrains  qui  composent  récorce  du  globe.  Déjà  il  »vaît 
traité  un  styet  intimement  lié  à  celui-ci  dan«  sa  Classi^ 
fication  et  Nomenclature  des  roches ,  mais  il  montre , 
par  de  bonnes  raisons ,  que  cette  classification  et  cette 
nomenclatare,  très  -  nécessaires  pour  distinguer  pur 
elles-mêmes  chaque  sorte  de  roches  9  ne  sont  plus  appli-* 

(1}  Ptttsiears  Mémoires  dont  M.  le  baron  Cuyier  donne  l'analyse 
90I1B  ayant  éfcé  commninqQ^  par  les  àulcurt,  et  ayaot  déj^  été  impH" 
mes,  soit  en  totalité,  soit  en  per^ie,  danaootre  cionrnaly  nona  aTOttv  crv, 
ainsi  que notu  Pavons  fait  les  années  précédent^ ^devoir  flopprinar  au 
moius  en  partie  leur  analyse ,  en  renvoyant  aux  voluves  des  Annales 
qa  les  contiennent.  (  R.) 
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cables  quand  il  s'agit  de  faire  connaître  les  terrains 
successifs  et  Tordre  de  leurs  successions ,  attendu  que  la 
même  roche ,  considérée  minéralogiquement ,  peut  se 
remontrer  dans  les  terrains  d'âges  différens  ,  et  que  réci- 
proquement les  terrains  appartenant  au  même  âge  peu  - 
vent  se  composer  de  roches  très-diverses. 

Quant  aux  terrains  eux-mêmes ,  c'est  par  les  plus 
nouveaux  qu'il  en  commence  l'histoire,  et  il  divise  cette 
histoire  en  deux  périodes  ,  qu'il  suppose  exprimées  dans 
l'ancienne  Mythologie  par  les  règnes  de  Jupiter  et  de 
Saturne  ;  la  plus  récente  est  celle  où  nous  vivons,  et  qui 
a  succédé  â  la  dernière  des  grandes  catastrophes  aux- 
quelles la  surface  de  notre  globe  a  été  en  proie.  Les  mu- 
tations y  sont  peu  considérables ,  et  se  réduisent  à  quel- 
ques volcans  ,  aux  alluvions  transportées  par  les  eaux , 
et  à  quelques  dépôts  formés  par  elles  de  substances 
qu'auparavant  elles  avaient  dissoutes.  L'autre  est  cette 
période  tourmentée ,  où  des  formations  se  succédaient , 
se  culbutaient,  où  la  vie  paraissait  et  s'anéantissait  alter- 
nativement siu*  différens  points ,  où  le  globe ,  comme 
Saturne ,  dévorait  ses  enfans. 

Cette  période,  qui  n'a  point  eu  d'hommes  poiu*  lé- 
moins,  forme  essentiellement  le  sujet  des  conjectures  et 
des  systèmes  des  géologues  *,  mais ,  ce  qui  n'a  rien  de 
conjectural ,  c'est  la  nature  et  la  position  relative  des 
terrains  qui  en  ont  été  les  produits ,  et  celle  des  êtres 
organisés  dont  ils  recèlent  les  dépouilles.  M.  Brongniart 
y  distingue  aussi  des  terrains  de  transport ,  des  espèces 
d'alluvions ,  des  terrains  de  sédimens ,  qu'il  divise  en 
supérieurs ,  moyens  et  inférieurs ,  les  inférieurs  étant 
toujours  les  plus  anciens  et  les  plus  généralement  éten- 
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dns.  Sons  eux,  et  par  conséquent  formés  avant  eux, 
sont  les  terrains  dits  de  transition ,  et  plus  inférieurs , 
plus  anciens  encore  les  terrains  primordiaux  qui  ont 
précédé  Tapparition  de  la  vie. 

Tous  ces  terrains  sont  stratifiés ,  et  c'est  par  leur  stra- 
tification même  que  Ton  prouve  quMls  ont  été  formés 
sQccessivement  ^  mais  il  en  est  dont  la  masse  ,  non  divi- 
sée en  couches ,  semble  tenir  encore  plus  intimement  au 
UQiyau  de  la  terre ,  et  en  être  pour  ainsi  dire  sortie  par 
soulèvement ,  et  d'autres  qui  en  ont  été  vomis  à  Tétat 
liquide  ,  et  se  sont  répandus  à  diverses  époques  à  la  sur- 
face des  couches  :  ils  n'appartiennent  ni  à  l'époque  de 
Jupiter,  ni  a  celle  de  Saturne  ;  les  uns  les  ont  précédées 
toutes  les  deux ,  les  autres  se  sont  montrés  irrégulière- 
ment pendant  leur  durée  ^  et  M.  Brongniart  les  met  sous 
Tinvoeation  de  Typhon ,  et  les  partage  entre  Plu  ton  et 
Vulcain  ,  selon  qu'ils  forment  des  grandes  masses  contre 
lesqaelles  les  autres  s'appuient ,  ou  des  déjections  extra- 
vasées  et  épanchées  sur  ces  autres  terrains. 

Indépendamment  de  ces  principes  méthodiques  et  de 
cette  nomenclature ,  on  trouve  d'ailleurs  dans  cet  ou- 
vrage beaucoup  d'observations  nouvelles  et  propres  à 
l'auteur  \  telles  que  des  considérations  sur  les  terrains 
qui  peuvent  se  former  actuellement ,  sur  les  graviers 
coquilliers  d'une  multitude  de  lienx ,  sur  les  dépôts  de 
fer  en  grains ,  sur  la  véritable  position  des  lignites  de  la 
Suisse.  Il  donne  une  théorie  des  terrains  ,  qui ,  d'après 
les  coquilles  qu'ils  renferment,  ont  dû  être  formés  dans 
des  lacs  d'eau  douce ,  et  qui ,  étant  recouverts  par  des 
couches  marines ,  semblent  prouver  plusieurs  retours 
assez  rapprochés  de  la  mer  dans  certaines  contrées.  Il 
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répond  aux  objections  qui  ont  été  faites  contre  ces 
tours,  et  fait  voir  que  les  hypothèses  qne  Ton  a  cherc^ 
a  substituer  a  celle-là  présentent  des  difficultés  bien 
plus  grandes.  Presque  tous  les  exemples  quMI  rapporte 
reposent  sur  les  observations  faites  dans  ses  voyages  ,  et 
il  prouve  que  depuis  la  Scandinavie  jusqu'aux  Pyrénées, 
aux  Alpes  et  aux  Apennins  ,  il  a  étudié  avec  Tattention 
la  plus  suivie  tous  les  points  où  Técorce  du  globe  s'est 
mise  à  découvert  lors  de  ses  déchiremens  :  mais  combien 
peu  en  voyons-nous  :  à  peine  sa  surface  est-elle  effleurée. 
Si  Ton  compare,  dit  M.  Brongniart,  la  profondeur  à 
laquelle  nous  sommes  parvenus  avec  la  longueur  du  rayon 
de  la  terre ,  on  trouvera  qu'une  rayure  d'épingle  sur  le 
vernis  qui  enduit  les  globes  artificiels  de  dimensions 
ordinaires ,  est  plus  profonde  que  les  couches  les  plus 
basses  que  nous  ayons  atteintes.  Ajoutons  que  les  plus 
hautes  montagnes  ont  à  peine  en  élévation  la  trois-mil- 
lième partie  du  diamètre  de  la  terre  ^  qu'en  supposant 
qu'elles  aient  été  couvertes  par  les  eaux  ,  l'affaissement 
^al  des  fonds  des  mers  a  suffi  pour  les  mettre  à  sec, 
aussi-bien  que  toutes  les  collines  et  les  plaines  inférieu- 
res ,  et  que  l'on  juge  de  la  liberté  où  l'on  est  d'imaginer 
des  agens  suffisans  pour  produire  les  changemens  qu'a 
qprouvés  cette  légère  pellicule.  Cette  pellicule  cepen- 
dant ,  c'est  encore  M.  Brongniart  qui  parle ,  a  fourni  à 
l'observateur  des  multitudes  de  faits  variés  ,  pleins  d'in- 
rèt ,  propres  à  exciter  aux  plus  hautes  conceptions ,  et 
son  étude  a  procuré  aux  hommes  les  matériaux  les  plus 
importans  aux  arts  utiles ,  aux  sciences  et  à  tous  les  agré- 
mens  de  la  vie. 
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Depuis  long-temps  Ih  plupart  des  gtfcrfogistei  regar-*! 
deat ,  avec  de  Saussure  et  Deluc  ,  les  couches  îndinées 
qui  farinent  une  grande  partie  des  montagnes ,  comme 
produites  par  une  rupture  et  un  mouvement  de  bascule  ; 
car  il  est  difficile  de  concevoir  que  des  couches  qui  eon* 
Uennent  divers  corps  très-mobiles ,  des  coquillages ,  des 
cailloux  roulés ,  etc. ,  n'aient  pas  été  nécessairement  d'a- 
bord dans  une  situation  horizontale.  Cette  rupture  peut 
avoir  eu  lieu  ou  parce  que  des  couches ,  qui  n'étaient 
pas  suffisamment  soutenues  dans  icrate  leur  étendue  ^  se 
«ont  affaissées  du  coté  où  il  se  trouvait  des  vides  au- 
dessous  d'elles ..  ou  bien  parce  qu'une  partie  des  terrains 
inférieurs  s'est  soulevée  et  les  a  brisées  dans  les  endroits 
où  elle  s'est  fait  jour  ;  mais ,  quelque  opinion  que  l'on 
se  fasse  à  cet  égard ,  il  est  hors  de  doute  que  des  couches 
horizontales  qui  s'appuient  contre  des  montagnes  a 
couches  inclinées ,  ont  été  déposées  après  la  rupture,  car 
lolremcnt  elles  auraient  dû  y  participer.  Jusqu'à  pré^ 
sent,  le  plus  grand  nombre  des  géologistes  ont  adopté 
Hypothèse  de  la  rupture  par  afiaissement)  mais  ii  y  a 
aussi  des  raisons  assez  fortes  de  donner  la  préférence  à 
l'hypothèse  contraire ,  surtout  cfepuis  que  M.  de  Buch  a 
cru  voir  des  marques  de  production  ignée  et  de  soulève- 
ment dans  plusieurs  montagnes  porphyriques ,  qui 
avueut  été  long-temps  considérées  comme  d'origine 
aqueuse. 

M.  Elie  dé  Beaumont ,  admettant  cette  production  des 
montagnca  par  soulèvement ,  et  examinant  avec  soin , 
dans  chaque  système  de  montagne ,  la  nature  des  cou- 
ches qui  y  sont  inclinées  ,  et  de  celles  qui  y  sont  demeu- 
rées horizontales ,  a  conçu  l'idée  hardie  de  fixer  l'an- 
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cienneté  relative  des  diverses  montagnes ,  et  est  arrivé  à 
ce  résultat  inattendu ,  que  ce  ne  sont  pas  les  plus  élevées 
qui  ont  été  soulevées  les  premières ,  et  même  que  ce  ne 
sont  pas  toujours  celles  dont  le  noyau  se  compose  des 
plus  anciens  terrains  (i). 

M.  Cuvier  a  montré  que  la  surface  du  globe  a  éprouvé 
des  révolutions  subites ,  accompagnées  de  changemens 
dans  les  races  vivantes  qui  la  peuplaient  ;  M.  Adolphe 
Brongniart  a  aperçu  des  changemens  correspondans  dans 
la  nature  de  la  végétation  ^  M.  de  Buch  a  fait  connaître 
des  différences  nettes  et  tranchées  entre  les  divers  sys- 
tèmes de  mcxitagne  qui  parcourent  la  surface  de  TEu- 
rope.  M.  de  Beaumont  a  cherché  à  mettre  en  rapport 
ces  divers  ordres  d^dées  -,  il  a  montré  par  des  exemples 
que  la  dislocation  de  certaines  portions  de  la  croûte  ex- 
térieure du  globe  a  formé  une  partie  essentielle  de  cha* 
cun  de  ces  changemens.  Â  la  vérité,  toute  la  série  de  ses 
idées  repose  sur  Thypothèse  du  soulèvement  des  noyaux 
des  chaines  :  peut-être  ne  serait-il  pas  impossible  de 
Tadapter  aussi  à  Thypothèse  des  affaissemens  ;  mais  on 
n*y  trouverait  pas  alors  l'avantage  de  se  passer  d'une  élé- 
vation de  rOcéan^  qui  a  fait  jusqu'à  ce  jour  une  des 
grandes  difficultés  de  la  géologie. 

Au  reste,  comme  M.  de  Beaumont  n'arrive  à  ces  résul- 
tats que  par  la  combinaison  d'une  foule  d'observations 
et  d'un  détail  infini  de  faits  bien  constatés ,  et  qui  seront 
toujours  précieux  à  la  science ,  indépendamment  des 
conclusions  que  l'auteur  en  tire  ;  ces  conclusions  ,  quel* 
que  jugement  que  Ton  en  porte ,  ne  seront  point  con- 

(i^  Voyev  ce  Mémoire  important,  inséré  en  entier  dans  les  Annalts 
des  Sciences  natureiles  y  t.  XVIII ,  p.  5  et  a84;  et  t.  XIX ,  p.  5  et  177. 
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fondues  avec  ces  conceptions  fantastiques  excitées  par 
quelques  aperçus  isolés,  qui  ont  trop  long-temps  donné 
k  la  géologie  une  apparence  romanesque.  Un  des  faits 
lea  plus  remarquables ,  et  sur  lequel  M.  de  Beaumont 
«ppuie  avec  raison ,  comme  ajoutant  a  toutes  les  proba«> 
bilités  de  son  système  ,  c'est  que  les  chaînes  qui,  diaprés 
le  nombre  des  couches  obliques  qu'elles  supportent , 
doivent  être  à  peu  près  du  même  âge ,  suivent  aussi  en 
général  des  directions  parallèles  ,  à  quelque  distance 
qa'dles  se  trouvent  d'ailleurs  Tune  de  l'autre. 

M.  de  Buch ,  qui  a  tant  enrichi  la  géologie  positive , 
vient  de  la  gratifier  encore  d'une  carte  des  terrains  qui 
entourent  le  lac  majeur,  depuis  le  lac  d'Orta  jusqu'à 
celui  de  Lugano ,  et  qui  ont  un  grand  intérêt  pour  ce 
célèbre  géologiste,  parée  qu'il  y  voit  des  preuves  du 
soolèveinent  de  ces  masses  de  porphyre  pyroxénique 
00  mélaphyre  de  M.  Brongniart ,  qui ,  selon  lui ,  a  pro^ 
doit  la  plupart  des  grandes  chaînes  (i). 

MM.  Cuvier  et  Brongniart,  dans  leur  Description 
géologique  des  environs  de  Paris  ,  ont  fait  connaître  un 
terrain  très-compliqué ,  où  des  couches  calcaires  ou  sa- 
bleuses de  diverses  sortes  ,  mais  contenant  seulement 
des  coquilles  de  mer ,  alternent  avec  des  couches  gyp- 
sensés  et  des  couches  calcaires  ou  siliceuses  ,  qui  ne  con* 
tiennent  que  des  coquilles  d'eau  douce  ]  ils  y  ont  distingué 
en  conséquence  un  terrain  marin  inférieur  aux  terrains 
d'eau  douce ,  et  un  supérieur,  mais  qui  appartiennent 

(t)  Voyez  les  Annaies  des  Sciefues  naUtreUety  t.  XVIII ,  p.  258. 
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Tun  et  Taulre  ,  ainsi  que  le  terrain  d'eau  douce  inter* 

po.sié  ^ntre  eux,  aux  terrains  tertiaires.  Un  calcaire ailpé- 

rieur  que  M.  Maxcel  de  Serres  avait  observé  dans  le 

midi  de  la  Franœ  ,  et  dont  il  croyait  pouvoir  faire  i>9ie 

formatiou  particulière  sous  le  nom  de  calcaire  moellon  , 

avait  été  reconnu  comme  oori^spondant  aux  ierrains 

marins  supérieurs  des  environs  de  Paris.  Aujourd'hui 

IVf .  Reboul ,  correspondant  de  TAcadémie  k  Bésiers  , 

publie  un  écrit  intitulé  :  Détermination  géogn&stitftée 

du  terrain  marin  tertiaire ,  où  il  eherche  à  établir  que 

les  terrains  marins  supérieurs  et  inférieurs ,  y  compris  ^ 

même  le  calcaire  moellon  dç  M.  Marcel  d^  Serres ,  n'en 

font  réellement  qu'uq  ,  qui  dans  le  midi  se  montre  dmls 

toute  sa  simplicité  y  tandis  que ,  dans  les  environs  de 

Paris,  des  couches  accidentelles  ^t  locales  s'y  sont  inter- 

calées  ;  il  s'appuie  principalement  sur  la  comparaison 

des  fossiles  des  couches  supérieures  et  inférieui^es  ^  tels 

que  les  faut  connaître  les  Uravauk  de  M.  Defraiice  sur 

les  environs  de  Paris ,  et  ceux  de  M.  Marcel  de  Serres 

sur  les  départemens  méridionaux.  M.  Reboul  rapporte  à 

la  craie  outte  portion  des  terrains  infériews  qui  s'en 

rapproche  le  plus  par  sa  position  y  ei  qui  abonda  en 

Nummuli^s  ^  et  la  craie  elle-même,  malgré  son  imi^Kmse 

étendue ,  est  aussi  à  ses  yeux  une  formation  accidentelle 

du  terrain  tertiaire ,  car  il  considère  comme  afipartenant 

à  ce  terrain  ceruins  calcaires  des  environs  de  Caen ,  qui 

ont  été  jugés  inférieurs  à  la  craie. 

M-  Robert  a|découvert  vua  gîte  d'oaseai«ns  ^  sur  lequel 
M.  Cordier  a  fait  un  rapport  à  l'Académie ,  et  qui  ren- 
ferme des  08  analogues  à  ceux  dont  fourmillent  no5 
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ooncbes  gypseuses ,  dans  un  terrain  un  peu  inférieur , 

dattfi  le  calcaire  grossier  près  de  Nanterre.  U  s'y  e$i  trouvé 

des  as  de  Lophiodon  et  d'un  petit  Aoôplothérium.  Ce 

bit  ,  remarqnaUe  par  sa  rareté ,  puisqu'il  n'avait  point 

encore  été  observé  aux  environs  de  Paris ,  prouve  que 

les  quadrupèdes  de  cet  ancien  temps  existaient  déjà  dans 

nos  cantons  à  l'époque  où  la  naer  en  couvrait  encore  une 

partie  ,  et  y  déposait  encore  du  calcaire  coquiUier  ;  mais 

\\  nen  reste  pas  moins  établi  que  les  terrains  gypseux  » 

oi  les  restes  de  ces  animaux  abondent  bien  davantage , 

el  oà ,  sur  un  espace  immense ,  il  ne  se  mêle  avec  eut 

que  dès  coquilles  terrestras  ou  d'eau  douce ,  ont  dû  être 

déposés  dans  des  eaux  différentes  de  celles  de  la  mer. 

MM.  Brongniart  et  de  Bounaid  ont  présenté  k  l'Aca- 
démie une  dent  d'Hippopotame  ,  trouvée  dans  les  grottes 
d'Arcis. 

Chaque,  jour  l'on  apprend  que  des  os  de  ce  genre , 
dont  on  avait  autrefois  nié  l'existence  parmi  les  fossiles, 
j  sont  an  contraire  très-communs.  Sans  parler  de  tous 
ceux  que  l'on. a  trouvés  dans  différentes  couches  meu- 
bles »  et  dans  les  cavernes  qui  servaient  de  repaires  a  des 
tigres  et  à  des  hyènes  »  il  vient  encore  de  s'en  découvrir 
une  multitude  dans  les  cavernes  des  environs  de  Palerme, 
qui  ont  été  adressés  au  Cabinet  d^  Roi  par  M.  le  comte 
de  Ratti-Menton ,  gérant  du  consulat  de  France  en 
Sicile. 

Nous  avons  parlé  ,  dans  notre  analyse  de  l'année  der^^ 
nière,  des  deux  ouvrages  que  MM.  Lecoq  et  BouiUet 
d'une  part ,  MM.  Jobert  et  Croiset  de  l'autre ,  publient 
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sur  les  os  fossiles  de  la  montagne  de  Perrîer  et  de  Bou- 
lade,  près  d'Issoire.  Les  uns  et  les  autres  ont  donné  des 
coupes  du  terrain  qui  contient  ces  os ,  et  de  ceux  qui  le 
supportent  et  le  surmontent^  mais  MM.  Lecoq  et 
Bouillet  ont  soumis  à  TAcadémie  un  travail  plus  général, 
et  qui  embrasse  les  principales  formations  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme ,  ainsi  que  les  roches  qui  les 
composent.  Des  échantillons  des  roches  elles-mêmes , 
au  nombre  de  deux  cents  ,  et  choisis  sur  soixante-quinze 
points  différens  ,  accompagneront  quelques  exemplaires 
de  ce  livre,  où  le  gisement  des  assises  qui  lés  ont  fournis 
sera  indiqué  sur  des  coupes  coloriées ,  en  sorte  que  rien 
ne  manquera  au  lecteur  pour  se  faire  une  idée  précise 
de  ce  pays  si  célèbre  parmi  les  géologues  ,  surtout  à 
cause  des  bouleversemens  volcaniques  de  diverses  épo- 
ques ,  dont  il  offre  des  preuves  plus  démonstratives 
qu'aucune  autre  contrée. 

MM.  Jobert  et  Croiset,  parmi  les  nombreux  osse- 
mens  de  leur  montagne^  dont  ils  font  incessamment  la 
recherche  ,  ont  découvert  récemment  une  mâchoire  d^un 
quadrupède  du  genre  nommé  par  M.  Cuvier  antraco- 
therium ,  mais  d'une  espèce  particulière.  La  description 
qu'ils  en  ont  présentée  à  l'Académie  offre  le  caractère 
singulier  d^une  apophyse  au  bord  latéral ,  avec  laquelle 
le  seul  hippopotame  montre  quelque  rapport  éloigné. 

On  a  prouvé  dans  ces  derniers  temps ,  par  un  grand 
nombre  d'exemples ,  que  les  ossemens  incrustés  dans 
les  couches  anciennes  des  terrains  tertiaires ,  et  dans 
celles  des  terrains  secondaires  ,  diffèrent  assez  de  ceux 
des  animaux  qui  vivent  aujourd'hui  pour  que,  d'après  les 
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règles  de  la  zoologie  actuelle,  on  puisse  les  regarder 
comme  appartenant  à  des  espèces  et  même  souvent  à  des 
genres  inconnns.  Ainsi  les  Anoplotherînms  ne  paraissent 
ressembler,  même  de  loin,  à  aucun  de  nos  quadrupèdes, 
les  Ichtyosaurus ,  les  Plesiosaurus  ;  à  aucun  de  nos  rep- 
tiles ,  bien  que  les  uns  aient  appartenu ,  sans  aucun 
doute ,  à  la  première  de  ces  classes ,  et  les  autres  k  la 
seconde. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  pense  toutefois  quHl  y  aurait 
quelque  tëmérité  à  affirmer  que  ces  animaux  des  an- 
ciennes  époques  ne  fassent  point  liés,  à  titre  iT  ancêtres 
(ce  sont  ses  termes),  &  ceux  qui  vivent  présentement, 
et  cette  idée  lui  semble  même  répugner  aux  lumières  de 
la  raison  naturelle  autant  qu^aux  spéculations  plus  réflé- 
chies des  sciences  physiques.  Il  engage  les  naturalistes  à 
être  plus  confians  en  eux-mêmes ,  et  leur  rappelle  que 
le  droit  du  génie  est  da  tenir  comme  existant  vérita- 
blement ce  quil  a  jugé  devoir  être. 

Or,  partant  de  ce  point,  M.  Geoffroy  aperçoit  une 
réelle  parenté  entre  les  espèces  perdues  et  les  animaux 
actuels  ,  puisque  ces  derniers  sont  entrés  sans  difficulté 
dans  les  cadres  des  nouvelles  classiâcations ,  et  quMls  ne 
semblent  que  des  modifications  d'un  même  être ,  de  cet 
être  abstrait  qu'il  est  toujours  possible  de  désigner  par 
un  même  nom  ,  et  que  présentement  on  appelle  animal 
vertébré»  Du  reste,  à  considérer  les  différences  d'un 
point  de  vue  élevé ,  on  n*a  point  à  en  être  surpris,  puis<> 
qu'il  n'est  toujours  question  que  d'organes  analogues  et 
susceptibles  d'un  même  ordre  de  modifications ,  et  que 
ces  modifications  ne  sont  pas  aussi  considérables  que 
celles  que  nous  fait  voir  la  monstruosité.  Pensant  donc 
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que  les  temps  d'un  savoir  véritablement  satisfaisant  en 
géologie  ne  sont  point  encore  venus,  il  annonce  qu^avec 
un  sentiment  plus  profond  ei  plus  vrai  des  rapports  zoo- 
logiques ,  on  pourra  essayer  une  sorte  de  chronologie , 
dont  il  indique  la  série  progressive. 

C'est  au  pro6t  de  cette  géologie  antédiluvienne ,  t*t 
pour  vérifier  les  vues  de  feu  M.  de  Lamarck  sur  les 
changemens  graduels  des  espèces ,  que  M.  Geoffroy  avait 
entrepris  des  expériences  sur  des  œufs ,  où  il  chcrcliait , 
comme  il  dit,  à  entraîner  l'organisation  dans  des  voies 
insolites,  et  dont  il  a  donné  une  idée  dans  son  écrit  in- 
titulé  :  Déviations  organiques  proi^oquées  et  obsen>ées 
dans  un  établissement  d^ incubations  artificielles.  Il 
assure  qu'y  opérant  sur  des  masses ,  il  a  toujours  obtenu 
le  produit  cherché ,  qu'il  y  a  fait  des  monstres  à  volonté, 
et  de  la  qualité  qu'il  voulait  et  qu'il  prévoyait. 

Ace  sujet,  M.  Geoffroy  est  conduit  naturellement  à 
s'occuper  de  la  fameuse  question  de  la  pr^xistence  des 
germes.  Il  ne  la  résout  point  encore  ;  mais  il  croît  le 
moment  venu  où  la  conciliation  est  possible  entre  les 
deux  systèmes  opposés  ^  il  suffira  pour  cela ,  selon  lui , 
de  revoir  sous  une  face  nouvelle ,  et  d'une  manière  plus 
satisfaisante ,  le$  premiers  développemens  de  l'être.  Use 
propose  de  courir  la  chance  de  cette  entreprise. 

Certainement  les  géologistes  et  les  physiologistes  doi- 
vent égaleoncnt  d^irer  de  connaître  les  résultats  qu'il 
obtiendra  de  sea  recherches  ^  la  théorie  de  la  général ioD^ 
la  théorie  de  la  terre  ,  y  ont  un  égal  intérêt  :  la  géologie 
en  particulier,  sUl  parvient  seulement  à  modifier  une 
espèce  ,  sera  elle-même  fortement  modifiée  dans  une  de 
ses  bases  principales. 
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D  a  été  question  à  plusieurs  reprises  d'ossemens  hu- 
mains trouvés  dans  des  cavernes  et  dans  ceitaines  cou- 
ches meubles ,  et ,  à  ce  que  pensent  quelques-uns  de 
ceux  qui  les  ont  observés  ,  avec  d^is  ossemens  d'espèces 
aiiyoord'liuf  perdues  et  tellement  rapprocbés  ,  ou  même 
mêlés ,  qu'on  les  a  jugés  de  la  même  époque  et  déposés 
en  même  temps*  Une  comn^ission  a  été  chargée  d'exa- 
miner cet  ordre  défaits,  et  elle  n'attend^  pour  en  rendre 
compte  à  F  Académie,  que  le  moment  où  quelques-uns 

des  naturalistes  qui  lui  en  ont  fait  part ,  auront  adressé 

les  pièces  sur  lesquelles  ils  les  appuienu 

M.  Héricart  de  Thury  a  publié  un  ouvrage  intéressant 
sur  un  sujet  qui  touche  de  près  à  la  géologie ,  sur  les 
puits  connus  sous  le  nom  de  forés  et  d'artésiens ,  dans 
lesquels  l'eau  ne  se  montre  qu'après  que  l'on  a  percé 
certaines  couches  plus  ou  moins  profondes  qui  la  rete- 
fiaient ,  mais  où ,  lorsque  ces  couches  sont  percées ,  elle 
monte  souvent  avec  une  rapidité  surprenante,  et  de 
manière  non-seulement  à  arriver  jusqu'auprès  de  la  sur- 
face du  sol,  mais  à  jaillir  quelquefois  assez  haut  au- 
dessus,  n  faut  souvent  pénétrer  à  plusieurs  centaines  de 
pieds  avant  d'arriver  à  des  eaux  disposées  à  s'élever  amsi  ; 
et,  lorsque  l'on  réussit,  on  se  procure  des  ressources 
d'une  utilité  infinie.  Tout  fait  croire  qws  ce  sont  des 
nappes  d*eau  descendues  de  collines  on  de  montugnes 
plus  ou  mc^ns  éloignées,  et  sur  lesquelles  pèsent  des 
colonnes  de  la  hauteur  nécessaire  pour  les  élever  au  ni- 
veau où  elles  parviennent,  mais  que  des  couches  de  glaise 
ou  de  pierre  empêchent  d'arriver  à  ce  niveau.  On  a 
depuis  long- temps  l'usage  de  se  procurer  ainsi  de  Teau 
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dans  quelques  provinces  de  France ,  d'Angleterre ,  d'I- 
talie et  d'Allemagne ,  et  l'on  ne  peut  trop  désirer  qoe 
cette  pratique  se  répande  de  plua  en  plus.  Les  essais 
heureux  que  l'on  a  faits  depuis  quelque  temps  aux 
environs  de  Paris ,  et ,  plus  que  tout ,  l'ouvrage  de 
M.  de  Thury,  y  contribueront  sans  doute.  Ce  savant 
écrivain  y  fait  connaître  toutes  les  règles  à  suivre  dans 
cette  opération ,  les  indices  d'après  lesquels  on  peut  se 
guider,  les  instrumens  dont  on  doit  se  servir  ;  il  recom- 
mande surtout  la  persévérance  à  ceux  qui  font  de  ces 
sortes  d'entreprises ,  car  ce  n'est  bien  souvent  qu'après 
être  parvenu  à  des  profondeurs  extraordinaires  ,  et  lors- 
que l'on  désespérait  du  succès ,  que  l'on  a  vu  l'eau  jaillir 
subitement,  et  même  en  telle  abondance  que  l'on  en  a 
été  embarrassé.  D'après  les  nombreux  essais  que  son 
livre  a  occasionés,  l'auteur  se  croit  autorisé  à  penser  que 
l'on  réussira  dans  toute  espèce  de  terrain  secondaire  qui 
ne  sera  pas  trop  poreux.  Le  sol  primordial  seul  se  refuse 
à  ce  genre  de  procédés,  et  l'on  en  a  fait  dernièrement  à 
Lyon  une  fâcheuse  expérience. 

PHYSIQUE  VÉGÉTALE  ET  BOTANIQUE. 

M.  Dupetit-Thouars ,  demeurant  toujours  attaché  à 
la  théorie  de  la  végétation  dont  il  a  posé  les  bases  en 
i8o5 ,  se  trouve  depuis  cette  époque  engagé  dans  des 
discussions  polémiques  pour  la  soutenir.  Il  a  dû  la  dé- 
fendre contre  des  attaques  nominatives  et  directes  ;  maïs 
il  a  eu  plus  souvent  occasion  de  réclamer  contre  le  dédain 
avec  lequel  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  son  apparition  l'ont  traitée,  en  la  passant 
sous  silence.  Cependant  il  croit  qu'il  eût  été  plus  a  van- 
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tageox  pour  la  science  qu'on  Teût  soumise  à  une  discuji- 
sion  franche ,  en  la  réduisant  d'abord  à  ces  deux  propo- 
sitions :  1°  le  bourgeon  est  une  nouvelle  plante;  2^  ses 
racines  composent  les  nouvelles  fibres  ligneuses  et  corti- 
cales. Voici  un  extrait  donné  par  lui-même  de  son  travail . 

Sa  première  proposition  ne  pouvait  donner  lieu  qu'à 
une  dispute  de  mots ,  car  elle  dépend  du  sens  attaché  à 
ce  mot  bourgeon.  Rai  le  premier,  sous  le  nom  de 
Gemma  ,  le  regarda  comme  une  nouvelle  plante.  C'était 
«ne  grande  vérité  ;  mais  il  gâta  cette  belle  idée  en  pla- 
çant Tessence  du  bourgeon  dans  les  écailles  qui  le  recou- 
Treiii ordinairement.  Ses  successeurs,  laissant  de  côté  la 
ïériic,  n'adoptèrent  que  l'erreur,  en  sorte  qu'elle  a  régné 
seule  jusque  dans  ces  derniers  temps  ;  mnis ,  dans  im 
ouvrage  publié  en  1827,  on  ne  «  considère  le  bourgeon 
K  que  comme  un  organe  accessoire  :  on  donne  ce  nom  à 
<  Tensemble  des  écailles  ou  tuniques  qui  entourent  la 
«  jeune  pousse.  Ainsi  cette  jeune  pousse  est  nue  ou  sans 
«  i)oargeon,  quand  elle  n'a  aucun  tégument.  »  Ici,  selon 
M.  Dapetii-Thouars  ,  la  vérité  est  positivement  rejetée, 
et  Terreur  mainlennej  mais  l'une  et  l'autre  sont  pour 
ainsi  dire  masquées  dans  cette  autre  définition  qui  se 
trouve  dans  le  même  ouvrage  :  «  Toute  feuille  porte  un 
^  bourgeon ,  et  tout  bourgeon  est  le  rudiment  d'une 
«  nouvelle  branche.  » 

Notre  auteur  croit  qu'il  démontrait  la  vérité  de  sa 
deuxième  proposition  en  faisant  voir  la  parfaite  conti- 
naité  que  les  fibres  ont  depuis  la  base  des  bourgeois 
jusqu^à  l'extrémité  inférieure ,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
core reconnu  ces  fibres  pour  de  véritables  racines.  C'est 
donc  plus  tard  qu'il  les  a  déclarées  telles  ,  et  c'est  par  la 
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série  de  ses  obseryaiions  qu'il  a  été  coudait  à  oe  résultat. 
Il  y  serait ,  dit-il ,  Arrivé  plus  tôt  s'il  eut  fait  attention 
k  deux  phrases  d'un  Mémoire  de  Lahire ,  inséré  dans 
oeux  de  T Académie  de  1 708 ,  où  ce  savant  dît  qu  il  con^ 
sidère  les  nouvelles  branches  comme  de  ncmvelles  plan* 
tes ,  et  où ,  oomparaot  le  bourgeon  â  un  œuf,  il  s^^^^^ 
que  la  branche  qui  en  son  pousse  en  dehors,  mais  que 
la  racine  «e  confond  avec  l'ancienne  branche ,  en  paasant 
entre  son  bois  et  son  écorce. 

M.  Dupetit-Thouars  ne  s'aa.tribue  donc  d'autre  mérite 
que  d'avoir  démontré  la  continuité  des  fibres  ligneuses 
et  corticales ,  et  cela  par  le  procédé  le  plus  simple ,  en 
partant  de  témoins  donnés  par  la  nature  (les  vestiges 
des  feuilles  tombées  )  pour  présenter  l'examen  sjnchro- 
nique  des  phénomènes  qui  composent  la  végétation  ,  en 
pénétrant  de  l'extérieur  a  l'intérieur.  Par  ce  moyen  il 
arrive  au  point  d'attirer  l'attention  sur  un  seul  des  sillons 
ou  des  atries  que  l'on  découvre  sur  la  surface  du  nou- 
veau bois. 

Dans  le  «principe ,  il  se  bornait  à  faire  examiner  son 
extérieur,  ce  qui  lui  suffisait  pour  faire  distinguer  les 
gros  tubes,  des  fibres  simples  ,  par  leur  aspect  toruleux. 
Mais  au  printemps  de  iSaS ,  ayant  par  hasard  jeté  l'œil, 
armé  d'une  simple  loupe ,  sur  une  jeune  pousse  de  ro- 
binier faux-acacia  qu'il  venait  d  ecorcer,  il  reconnut  à 
travers  la  substance  transparente  du  cambium ,  que  cha- 
cun de  ces  tubes  ne  paraissait  composé  que  d'une  file 
d'uiricules  ^  qui ,  toujours  simple ,  s'étendait  sans  inter- 
-rupiion  et  sans  mélange  avec  ses  voisines ,  quoique  son- 
vent  elle  s'entrecroisât  avec  elles,  et  que  néanmoins  on 
pouvait  la  suivre  à  l'œil  d'embranchement  en  embrsn- 
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chemeot  jtuque  c^ns  un  chevelu  mdkal;  et,  comme 

cela  avait  lieu  à  quelque  point  d^élévsiMm  qu'il  pi4t  une 

jeune  branche  ou  scion ,  il  at^quérait  akm  la  ceriiitude  do 

pouvoir  démontrer  mat^iellein^pit  sur  le  plua  gnmà  des 

arbres  de  cette  espèce  ,s  c'est*-àr-dii'e^  sur  une  longueur  de 

4o  à  5o  pieds ,  cette  continuité  de  fibres  sur  laquelle  iil 

appoie  sa  théorie.  Mais  ne  serfldt*-oe  qu^une  particularité 

de  cet  arbre  ?  On  sent  que  M.  Dupetit-^Thooars  a  sotfigé 

tout  de  suite  à  décider  cette  question.  Pour  cela  ^  il  a 

pissé  &i  revue  tous  les  arbres  qui  se  tro«vaâent  à  sa 

portée  f  en  conupeniçanjt  par  ceux  qu'il  conniiissut  coanme 

ayant  les  plus  grps  tubes,  tek  que  Torme  et  lé  chêne  \ 

il  est  descendu  juaqu'à  ceux  où  ils  sooi  le  plus  minces , 

comme  le  tilleul  9  lepommier,  le  lilas ,  et  dans  touà  il  a 

KtroQvé  la  même  apparence.  Il  eh  ac  été  de  même  du 

'  plos  grand  nombre  des  hejtbes.  Il  pouvait  donc ,  par  le 

secours  d^uoe  simple  lod^pe ,  /estimer  le  calibre  des  tubes 

de  chaque  espèce,  eten  composer  un  tableau  comparatif. 

En  général ,  c'est  dans  les  Légumineuses  qu'ils  sont  le 

plus  larges  ;  de  plus ,  on  peut  les  y  découvrir  fiicilement 

[lendant  tout  le  temps  que  leurs  scSons- peuvent  s'écor- 

cer,  au  lieu  que ,  sur  beaucoup  d'autres  plantes ,  ces 

tubes  ne  sont  bien  manifestes  qu'au  printemps,  et  cela 

parce  que  les  premières  fibres  qui  partent  des  bourgeons* 

se  réonisfient  en  tubes,  et  que  ce  sont  eux  qui  forment 

cette  ceinture  qui  sépare  chaque  couche  annuelle  de 

celle  qui  la  précède.  Cette  observaticvi  présentant  la  dé- 

corticatiou  sous  un  nouveau  point  de  vue ,  a  donné  les 

meyeuB  à  M.  Dupetit-Thouars  de  confirmer  plusieurs 

de  ses  assenions,  notamment  celle  que  ces  grands  tubes , 

qui  ont  tant  exercé  la  sagacité  des  physiologistes ,  n'é- 
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tftnt  qu'une  réunion  pour  ainsi  dire  fortuite  de  paren- 
chyme, n'exercent  qu'une  action  secondaire  sur  la  végé- 
tation ;  mais,  quels  que  soient  leur  nature  et  leur  usage, 
leur  première  formation  déterminée  si  facilement  est 
d'un  grand  secours  pour  vérifier  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  les  bases  de  sa  théorie. 

M.  Dupetit-Thouars  fait  remarquer  que  c'est  dans 
l'observa ticm  directe  du  cours  naturel  de  la  végétation 
qu'il  a  puisé  les.  bases  de  cette  théorie  :  c'était  donc  là 
que,  selon  lui,  il  fallait  d'abord  se  porter,  soit  pour  l'ad- 
mettre ,  soit  pour  l'attaquer;  mais  il  assure  qu'on  ne  l'a 
point  fait ,  et  «joe  jusqu'à  présent  ce  n'est  que  dans  ce 
cours  contrarié  qu'on  a  pris  quelques  traits  isolés  pour  la 
combattre.  Il  a  donc  dû  de  prime  abord  répondre  de 
même  isolément  à  chacune  de  ces  attaques  ,  que  l'on  a 
principalement  fondées  sur  les  décortications  ;  mais  il  a 
fini  par  les  réunir  méthodiquement  dans  un  Mémoire  , 
en  partant  de  la  plus  simple  pour  arriver  à  la  plus  com- 
posée, d'où  résulte  une  esquisse  de  sa  théorie,  présentée 
sous  un  nouveau  point  de  vue.  ' 

Dans  tous  les  arbres  (monocotylédons  et  dicotylé- 
dons),  il  lui  parait  évident  que  laccroissement  en  dia- 
mètre est  le  résultat  d'un  point  vital  particulier,  qui 
existe  à  l'aisselle  des  feuilles ,  et  qui  opère  cet  accroisse- 
ment parce  qu'il  parait  que  d'un  côté  il  a  une  tendance 
à  se  mettre  en  contact  avec  l'air  ou  la  lumière ,  et  de 
l'autre  avec  l'obscurité  ou  l'humidité.  Pour  y  parvenir, 
de  ce  point  comme  centre,  il  se  prolonge  en  haut  et  en 
bas  des  fibres  continues  ,  qui ,  aboutissant  en  dehors , 
s'épanouissent  en.  feuilles  ordinairement  vertes ,  et ,  en 
dedans ,  en  racines  fibreuses  ;  et  ces  fibres  prennent ,  en 
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descendant,  la  matière  de  leur  accroissement  dans  une 
sohsiance  vi8<]ueuse  (le  cambium)  qui  se  trouve  déposée 
entre  Fancien  bois  et  Tenveloppe  extérieure. 

Ces  deux  couches  sont  formées  de  fibres  continues, 
ijax  s^étendent  du  sommet  de  l'arbre  jusqu'à  Textrémi té 
des  racines  :  leur  simple  inspection  sufiBit  pour  le  démon- 
trer ;  la  fadlité  avec  laquelle  elles  se  séparent  en  s'élen- 
dant  en  longueur^  en  fournit  une  nouvelle  prçuve. 
Ainsi ,  quelle  que  soit  l'élévation  d*un  arbre ,  qu^il  ait 
plus  de  loo  pieds  de  haut ,  il  est  certain  que  ces  deux 
omcbes  se  sont  formées  dans  moins  d'une  année  (M*  Du- 
petit-Thoaars  croît  avoir  démontré  que  c'est ,  pour  le 
plus  jrand  nombre^  dans  l'espace  de  six  semaines  à  deux 
mois). 

À  présent,  si  l'on  considère  chaque  fibre  comme  un 
fil,  il  est  évident  que  comme  tel  il  doit  avoir  deux  bouts  : 
Tim  existe  manifestement  à  Fextrémité  du  chevelu  des 
ndoes ,  et  l'autre  au  sommet  de  l'arbre.  Se  forme-t-il 
progressivement  ou  simultanément  sur  toute  la  lon- 
Suenr?  Darwin  a  maintenu  i  peu  ][»rès  cette  dernière 
opinion ,  en  soutenant ,  dans  sa  phytonomie  publiée  en 
1800,  que  chacune  des  anciennes  fibres  en  forme  de 
nonyelles.  Cette  idée  a  été  reproduite  en  i8i3 ,  en  ces 
termes  :  «  Qu'on  est  poité  i  croire  que  les  couches  cor-' 
«  tkales  et  ligneuses  sont  produites  par  le  cambium , 
«  substance  organisée  '  qui  se  moule  sans  doute  sur  les 
«  fibres  corticales  et  ligneuses.  »  Enfin ,  en  1827 ,  on 
lai  a  donné  cette  nouvelle  forme  :  «  Ainsi ,  tandis  que 
«  M.  Dupetit-Thouars  attribue  aux  bourgeons  l'origine 
«  des  fibres ,  je  suis  d'avis  que  les  feuilles  produisent  la 
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«  noilmture ,  et  que  les  fibres  sont  développées  par  le 
«  lîber  et  Tâtibîer.  » 

On  ne  peut  disconvenir  qiie  ces  fibres  semblent  se 
suivre  les  unes  les  autres  dans  V Ordre  naturel;  mais, 
que  œlui-ci  9C^t  dérangé ,  on  leur  verra  prendre  und 
autre  direction.  Ainsi ,  que  Ton  coupe  réxtrémilé  d'une 
jeune  plante  ou  scion ,  c'est-à-dire  qu'on  le  taille ,  le 
bourgeon  ,  devenu  terminal,  s'élancera,  et  au  bout  d'un 
temps  assez  court  on  verra  ,  en  dépouillant  sa  base ,  que 
U  nouvelle  couche  de  bois,  qui  sei*ait  descendue  per-^ 
pendiculairement  dans  V ordre  naturel  ^  contournera  le 
sommet  de  la  branche ,  et  ânira  par  former  un  cercle 
complet.  Qu'on  enlève  un  lambeau  d'écorce  de  telle  fi« 
gure  qu'on  voudra  ,  carré ,  par  exemple  ,  il  se  formera 
un  bourrelet  à  la  partie  supérieure  et  sur  les  deux  côtés. 
Si  oii  dépouille  ce  bourrelet  de  son  écorce ,  on,verra  que 
les  fibres  qui  arrivaient  perpendioulairenaent  se  seront 
déiournées  i  droite  et  à  gauche ,  et  auront  repris  la  per- 
pendiculaire dès  qu'elles  seront  parvenues  au  bas  de  la 
plaie.  Qu'on  découpe  l'éeoroe  en  hëlice ,  on  verra  les 
fibres  suivre  la  même  route.  Enfin  ,  qu*oii  découpe  l'ë* 
corce  en  lanières  sur  une  certaine  longueur ,  qu'on  dé- 
tache ces  lanières  vers  leur  milieu^  et  qu'on  les  tienne 
détachées^  du  corps  ligneux ,   celui-ci ,  dans  plusieurs 
arbres,  se  desséchera ,  et  périra  jusqu'à  une  profondeur 
plus  ou  moins  grande.  Alors  les  fibres  entreront  dans  Té- 
corce ,  la  parcourront  tant  qu'elle  sera  détachée  ^  mais 
elles  rentreront  dans  le  corps  ligneux  dès  que  cela  de- 
viendra  possible.  Il  est  évident^  par  ces  exemples,  que 
ce  ne  sont  point  les  anciennes  fibres  soit  ligneusesy  soit 
corticales ,  qui  déterminent  la  formation  des  nouvelles , 
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et  qu'elles  ne  se  forment  pas  simultanément  «ur  toute  la 
longueur  :  elles  doivent  donc  venir  de  Tune  des  deux 
eictrémités  ,  soit  des  racines ,  soit  de  la  cime.  Il  semble 
qu'il  se  présente  un  moyen  bien  simple  pour  reconnaître 
à  laquelle  appartient  le  point  générateur  :  c'est  d'enlever 
sur  le  milieu  du  tronc  une  ceinture  d'écorce  ^  si  la  cause 
du  grossissement  n'appartient  qu'à  l'un  de  ces  points,  il 
n'y  aura  de  renflement  que  de  son  côté.  Or^  tous  ceux 
qui  ont  tenté  celte  expérience ,  et  ils  sont  nombreux , 
car  elle  a  été  tentée  dès  1666,  à  l'époque  de  la  fondation 
de  la  Société  royale  de  Londres  ^  sont  d'accord  sur  ses 
principaux  résultats.  Ils  ont  toujours  vu  un  grossisse- 
ment évident  au-dessus  de  la  plaie ,  tandis  qu'il  n'y  en 
avait  point  au-dessous,  et  la  décortication  leur  a  appris 
que  cela  provenait  de  ce  que  les  deux  couches  d'écorce 
et  de  bois  s^étaient  formées  à  l'ordinaire ,  mais  que,  par- 
venues à  l'anneau  incisé ,  elles  n'avaient  pu  s'y  prolon- 
ger. Tout  paraissait  donc  hors  de  doute  ;  mais  un  nouvel 
expérimentateur  annonce  que ,   dans  ses  essais ,   il  a 
trouvé  le  même  nombre  de  couches  au-dessus  de  la  sec- 
tion qu'au-dessous  ;  mais  que  la  couche  du  haut,  mieux 
nourrie,  est  plus  épaisse,  et  celle  d'en  bas  plus  mince 
et  plus  maigre.  Il  croit  pouvoir  conclure  de  là  que  les 
couches  ligneuses  se  développent  par  la  formation  ^e 
fibres  qui  ne  viennent  pas  des  bourgeons  ]  mais  l'auteur 
avouant  que  cette  expérience  n'a  pas  peut-être  été  faite 
avec  tout  le  soin  désirable ,  et  comme  el)e  lui  parait  dé- 
cisive, il  engage  M.  Dupetit-Thouars  lui-même  à  la 
répéter.  Celui-ci,  pqur  répondre  à  cette  marque  de  con- 
fiance,  s'est  borné  à  déposer  entre  les  mains  de  son 
adversaire  la  moitié  d'un  tronçon  de  Thuya,  qui  avait 
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survécu  dix  ans  à  renlèvement  complet  d*un  anneau 
d*ëcorce ,  qui  par  conséquent  présentait  sur  sa  tranclie 
supérieure  dix  coucbes  de  plus  que  sur  Tinférieure; 
mais  il  n*avait  pas  besoin  de  nouveaux  matériaux  pour 
répondre  â  la  dljficulté  qui  était  présentée  :  il  avait  été 
au-devant  depuis  long-temps.  Ainsi  ^  quoiqu'il  eût  pro- 
noncé que  par  suite  de  la  circoncision  il  y  a  augmenta- 
tion en  diamètre  au-dessus  de  la  plaie ,  et  point  au- 
dessous,  il  disait  cependant  :  SUl  s'y  trouve  un  boui^eon, 
il  se  développera  et  déterminera  une  augmentation,  qui, 
comme  dans  la  branche  taillée  ,  contournera  le  tronc. 
Qu'à  l'imitation  de  Haies  et  de  Dubamel,  on  enlève  plu- 
sieurs anneaux  l'un  au-dessus  de  Fautre  ,  de  manière  à 
laisser  d'espace  en  espace  des  anneaux  d'écorce  isolés , 
ceux  de  ces  derniers  anneaux  qui  n'auront  pas  de  bou^r- 
geons  ne  présenteront  aucune  augmentation,  tandis qu'3 
y  en  aura  lorsqu^il  s'y  trouvera  des  bourgeons.  Il  faut 
remarquer  ici  qu'il  y  a  presque  toigours  un  bourrelet  k 
la  partie  inférieure,  mais  pour  l'ordinaire  peu  remar- 
quable (c'est  ce  qui ,  selon  M.  Dupetit-Thouars ,  aura 
trompé  l'observateur  cité  plus  haut }  ;  mais  sur  quelques 
arbres ,  tels  que  l'orme  et  le  marronnier  d'Inde ,  il  sort 
de  ce  bourrelet  des  tubercules  qui  grossissent  petit  à 
petit ,  et  qui  deviennent  de  véritables  bourgeons ,  de  ces 
bourgeons  que  l'on  nomme  aduentifs  :  alors  il  y  a  de 
Taugmentation.  H  parait  donc  évident  que  ce  sont  les 
bourgeons  qui  déterminent  les  fibres  ;  mais  que  deviens 
nent  celles-ci  ?  Si  l'on  adapte  au-dessous  de  la  circonci- 
sion un  vase  quelconque ,  dans  lequel  on  mette  de  la 
terre  ou  toute  autre  substance  qu'on  maintienne  con- 
stamment humide ,  même  de  l'eau  pure ,  on  voit  sortir 
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du  boarrelei  des  mamelons  qui  s'allongent  et  devien- 
nent de  véritables  racines  :  c^est  ce  qu\>n  nomme  mar- 
cotte. On  la  fait  plus  simplement,  en  couchant  une 
branche  dans  la  terre,  en  y  pratiquant  la  circoncision  ; 
mais  elle  réussit  souvent  sans  cela.  De  quelque  manière 
qu^on  agisse  y  au  bout  d'un  certain  temps ,  on  aperçoit 
que  la  partie  qui  sort  de  terre  est  plus  grosse  que  celle 
par  hiquellë  elle  entre.  Le  contraire  avait  lieu  lorsqu'on 
4  commencé  l'opération.  Si  on  Tarrache ,  on  aperçoit  un 
grand  nombre  de  racines.  En  décortiquant  cette  mar- 
cotte ,  on  voit  que  ces  racines  sont  composées  de  fibres 
continues  y  dont  on  ne  trouve  Textrémité  supérieure  que 
sous  chacun  des  nouveaux  bourgeons.  De  plus ,  on  sait 
qu'il  est  un  grand  nombre  de  plantes  desquelles  on  peut 
prendre  une  portion  de  branches ,  pour  en  former  ce 
qu'on  nomme  une  bouture.  Au  bout  d'un  certain  temps, 
les  bourgeons  se   développent  comme  s'ils  tenaient  à 
Târbre ,  tandis  qu'il  sort  des  racines  de  la  partie  enfouie, 
et  l'on  se  trouve  ainsi  avoir  de  nouveaux  individus. 
Quelquefois  il  n'y  a  pas  de  bourgeons  apparens>  soit 
naturellement ,  soit  parce  qu'on  les  a  ôtés  en  les  ébor*- 
gnant^  cependant  elles  réussissent  également  :  tels  sont 
les  saules.  M.  Dupetit-Thouars  a  fait  voir  qu'il  y  avait 
des  bourgeons  moins  apparens ,  qu'il  nommait  supplé- 
mentaires; il  les  attribuait  d'abord  aux  stipules  ,  mais  il 
a  reconnu  depuis  qu'ils  appartenaient  aux  deux  seules 
écailles  qui  renferment  le  bourgeon  dans  ces  arbres.  Dans 
des  cas  plus  rares ,  ce  sont  les  bourgeons  qu'il  nomme 
adverUifs  qui  se  manifestent. 

Ainsi ,  il  est  évident  que  dans  tous  ces  exemple^  la 
formation  des  couches  est  déterminée  par  la  partie  supé- 
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rieure ,  qu'elle  pari  des  bourgeons  ^  et  qu'elle  va  se  ter- 
miner au  chevelu  de  la  racine.  Tout  Tespace  qui  se  trouve 
entre  ces  deux  extrémités  parait  indifférent  à  la  nature, 
puisqu^il  peut  être  raccourci  par  T homme. 

De  cette  suite  de  phénomènes  et  d^expériences ,  il 
résulte  manifestement  que  le  cambium  est  aussi-biea 
que  la  sève  ,  dont  il  est  une  émanation  directe,  une  ma- 
tière indifférente,  qui  ne  prend  de  consistance  qu'autant 
qu'elle  est  employée ,  et  c'est  le  bourgeon  qui  s^ul  peut 
la  mettre  en  oeuvre ,  en  déterminant  les  fibres  corticales 
et  ligneuses  qui  doivent  établir  sa  communication  avec 
}a  terre  ou  le  réservoir  de  l'humidité  :  ce  sont  donc  se& 
racines. 

Il  résulte  encore  des  mêmes  faits  qu'il  y  a  deux  sub- 
stances dans  les  végétaux  ;  le  ligneux  et  le  parenchyma- 
teux. 

C'est  par  cette  suite  d'observations ,  rendues  ici  à  peu 
près  dans  ses  propres  termes ,  que  M.  Dupetit-Thouars 
croit  répondre  à  toutes  les  attaques  dirigées  contre  sa 
théorie ,  ou  du  moins  contre  l'une  de  ses  deux  parties , 
la  reproduction  par  bourgeons.  Il  l'a  développée  dans 
ses  Essais  sur  la  végétation  ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même, 
de  la  reproduction  par  graine  \  jusqu'à  présent  il  a  seu-r 
lement  fait  pressentir  sa  manière  de  l'envisager  comme 
une  suite  de  la  première.  La  fleur  n'est  qu'une  transfor- 
mation de  la  feuille  et  du  bourgeon  qui  en  dépend. 

Ce  ne  sera  que  dans  le  Cours  complet  de  Pbytologje, 
dont  il  a  renouvelé  l'annonce  cette  année ,  qu'il  pourra 
donner  le  développement  de  cette  proposition. 

Pans  un  Mémoire  lu  a  l'Académie  par  M.  de  Mirbel, 
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en  18^8 ,'  il  avait  indiqué  plutôt  qu  exposé  ses  découver-* 
tes  sur  Tœuf  végétal^  mais  il  annonçait  un  supplémeDt  i 
ceprenuer  travail.  Son  nouveau  Mémoire  offre^  dans  un 
oidre  méthodique  ,  Tensemble  de  $eê  observations  : 
c^est  l'histoire  ,  telle  qu'il  la  conçoit ,  de  Torgaîiisation 
et  des  développemeos  des  ovules  (t). 

Quand  ces  petits  corps  ont  atteint  le  terme  de  leur- 
croissance,  c*e$t<^à-dire,  quand  ils  sont  arrivés  à  Tétat  de 
graine,  on  peut  en  général  les  classer,  d'après  leurs 
foraies,  dans  l'une  des  trois  divisions  suivantes:  les 
orûtotropes ,  les  anatropes  et  les  campulitropes. 

Les  graines  ortbotropes  sont  fixées  à  Tovaire  par  leur 
base;  leur  forme  est  parfaitement  régulière ^  leur  axe 
est  rectiligne.  Les  graines  campulitropes  sont  également 
fixées  à  l'ovaire  par  leur  base  ;  mais  elles  sont  irrégu- 
lîères,  et  leur  axe  est  courbé  de  tdle  sorte  que  ses  deux 
l)oats  se  joignent.  Les  graines  anatropes  ont ,  comme  les 
orthotropefl ,  Taxe  rectiligne ,  mais  elles  sont  renversées 
sur  leur  funicule  *,  elles  y  adhèrent  longitudinalement , 
et  elles  tiennent  à  Tovaire  au  moyen  de  ce  cordon  «  par 
un  point  très-voisin  de  leur  sommet.  Nous  expliquerons 
tout  à  l'heure  comment  ces  trois  formes  se  produisent  \ 
mais,  avant  d'aller  plus  loin,  il  est  indispensable,  pour 
la  clarté  de  cette  analyse ,  de  dire  quelqueJs  mots  des 
diverses  parties  qui  constituent  l'ovule. 

(i)  Le  premiftr  Mémoire  de  M.-Mirbel  a  été  inséré  dans  iee  Annale^^ 
des  Sdenees  natur^les  j  t.  ](VII  y  p.  3o9.  Qaoiqoe  l'aoalys^  qai  nùt, 
expose  ime  partie  des  faits  renfermés  dans  ce  Mémoire,  comme  elle  con- 
tient aussi  les  résultats  compris  dans  le  secood  Mémoire ,  inséré  parm  i 
œnx  de  rinstitiit ,  nous  avons  cra  devoir  donner  entièrement  cette 
analyse.  (  R.  ) 
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La  primine  (testa  de  MM.  R.  Brown  et  Ad.  Bron- 
gniart )  »  c'est-à-dire  leuveloppe  exlërieure  ,  reçoit  le 
funicule.  Le  point  où  le  faisceau  vasculaire  de  ce  cordon 
traverse  la  primine  pour  s'attacher  à  la  seconde  enve- 
loppe ou  secondine  (membrane  interne  de  M.  R.  Bbown, 
tegmen  de  M.  Ad.  Brongniart  ) ,  est  la  chaliaze  y  que 
M.  Mirbel  considère  comme  la  base  organique  de  Fo- 
vule.  La  portion  du  funicule  soudée  le  long  de  la  pri- 
mine, dans  les  anairopes^  est  le  rapbë.  Les  vaisseaux 
qui  partent  de  la  cfaalaze  pour  se  répandre  dans  T  épais- 
seur de  la  paroi  du  sac  priminien ,  sont  les  nourriciers. 
Une  ouverture,  Texostome  (foramen  de  Grew  et  de 
M.  R.  Brown,  micropyle  de  M.  Turpin),  indique  le 
sommet  de  la  primine,  et  par  conséquent  de  Tovule. 

La  secondine  est  un  sac  dont  la  paroi ,  dépourvue  de 
vaisseaux ,  est  totalement  formée  de  tissu  cellulaire.  Elle 
adhère  par  sa  base  k  la  chalaze ,  et  elle  a  à  son  sommet 
une  ouverture,  Teudostome  (foramen  de  M.  R.  Brown), 
qui  correspond  â  Touverture  de  la  primine. 

La  troisième  enveloppe,  on  tercine  (nucleus  de  M.  R. 
Brown,  ar^ande  de  M.  Ad.  Brongniart),  sac  qui  n*a 
aucune  ouverture  visible ,  est  fixée  au  fond  de  la  secon- 
dine. Cette  troisième  enveloppe  en  renferme  une  qua- 
trième ,  la  quartine ,  qui  parait  être  attachée  au  sommet 
de  sa  cavité ,  et  la  quartine  contient  la  quintine  (mem- 
brane additionnelle  de  M.  R.  Brown  ,  sac  embryon- 
naire de  M.  Ad.  Brongniart),  dernière  enveloppe  qui 
adhère  à  la  fois  au  sommet  et  à  la  base.  C'est  à  la  partie 
supérieure  de  la  quintine  que  parait  l'embryon  :  il  est 
soutenu  par  un  fil  grêle ,  qui  prend  le  nom  de  suspen* 
seur. 
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Tontes  ces  parties  n'existent  pas  ,  ou  du  moins  ne  sont 
pas  visibles  dans  tous  les  ovules  ^  et ,  dans  ceux  même 
ou  on  peut  les  observer  toutes ,  elles  ne  se  montrent 
qne  successivement.  Quand  les  premières  commencent  à 
paraître ,  on  n'aperçoit  encore  aucun  rudiment  des  der- 
nièresy  et  quand  celles-ci  se  sont  développées,  les  autres 
sont  souvent  devenues  méconnaissables. 

n  résulte  des  observations  de  M.  de  M irbel ,  que  cette 
série  de  développemens  offre  cinq  périodes  distinctes, 
ftms  la  première ,  l'œuf  végétal  est  â  l'état  naissant  : 
c'est  une  excroissance  pulpeuse ,  conique ,  sans  ouver- 
ture. Dans  la  seconde,  l'exostoroe  etTendostome  s'ou- 
vrent :  on  les  voit  se  dilater  insensiblement  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  atteint  le  maximum  de  leur  amplitude: 
l'existence  de  la  primine  et  de  la  secondine ,  dont  ceft 
deïïx  ouvertures  sont  les  orifices ,  est  manifeste.  Celle 
de  la  tercine  ne  l'est  pas  moins;  mais  elle  n'est  alors 
qa'nne  masse  celluleuse  arrondie  ou  conique ,  dont  le 
sommet  fait  saillie  hors  de  la  secondine  ,  au  fond  de 
laquelle  sa  base  est  fixée.  Dans  la  troisième  période ,  la 
primine  et  la  secondine  ,  soudées  ensemble ,  prennent 
mi  accroissement  considérable,  ferment  leur  double  ori- 
fice ,  et  cachent  par  conséquent  la  tercine  ,  qui  souvent 
deYÎent  un  sac  membraneux.  Dans  la  quatrième  période, 
la  quartine  nait  de  toute  la  surface  de  la  paroi  interne 
de  l'ovule  ;  la  quintine  s'allonge  en  un  boyau  qui  tient 
par  son  extrémité  inférieure  au  point  correspondant  à  la 
cbalaze ,  et,  par  son  extrémité  supérieure,  an  point  cor- 
respondant k  l'endostome.  C'est  dans  cette  partie  de  la 
4uiiitine  que  se  montre ,  sous  la  forme  d'un  globule  sus- 
pendu par  un  fil  très-délié,  la  première  ébauche  de  l'em^ 
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bryou.  On  peut  cousidérer  cette  période  comme  Tëpoque 
où  Tovule  passe  à  Tétat  de  graine.  Dans  la  cinquième 
période ,  la  quintine  s'élargit ,  Tembryou  développe  ses 
cotylédons  ainsi  que  sa  radicule ,  et  atteint  sa  grandeur 
naturelle  -,  la  matière  du  périsperme  se  forme ,  soit  dans 
les  cellules  de  la  quintine ,  soit  dans  celles  de  la  quar- 
tine  ou  de  la  terciue  :  alors  il  n'est  plus  possible  de 
reconnaicre  les  diverse»  enveloppes  de  Tovule.  Les  sou- 
dures 9  les  productions  adventives ,  les  altérations  qui 
résultent  du  dessèchement  et  de  la  compression,  mettent 
dans  la  nécessité  de  donner  aux  enveloppes  de  la  graine 
d'autres  noms  qpe  ceux  qui  désignent  les  enveloppes 
ovulaires. 

Passant  aux  chaugemens  de  forme  et  de  position  qu'é- 
prouve l'ovule ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  transfor- 
mation en  graine ,  M.  Mirbel  nomme  statique  des  dé^fe-* 
loppemens  la  force  de  croissance  ou  d'inertie,  ou  de 
rétraction  des  diverses  parties ,  et  il  fait  voir  comment , 
dans  l'ovule,  ces  causes  agissant  tantôt  de  concert,  tantôt 
isolément,  altèrent  ou  conservent  la  régularité  de  la 
ibrme  primitive.  Ce  n'est,  selon  lui,  que  l'application 
d'une  loi  générale  de  l'organisation  â  un  fait  particulier. 
Tout  ovule ,  en  naissant ,  a  une  forme  régulière ,  et  l'on 
conçoit  qu'un  développement  égal  dans  tous  ses  points 
devra  maintenir  sa  régularité ,  mais  que  si  la  force  de 
développement  est  plus  énergique  d^un  côté  que  d'un 
autre ,  il  s'ensuivra  une  irrégularité  quelconque.  Il  y  a 
équilibre  de  forces  dans  le  développement  des  ovules 
qui  passent  à  l'état  de  graines  orthotropes ,  puisqu'ils 
naissent  et  demeurent  réguliers.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  ceux  qui  deviennent  des  graines  anatropes  ou  campu* 


//\ 
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IHropes ,  ear  la  forc<$  des  déi^bppemeiift  y  est  inégale-- 
ment  répartie  dana.fes  ooteés opposés.  Quand  un  ovule 
tend  à  l'anatropie-,  la  chalaieV^oi  ti^est  <pie  le  bout 
antérieur  àa  funicttle  ,  ve  porte  en  avant  ^  dans  une  di-* 
rection  un  peu  oblique  <  et  fait  tourner  Tovule  sur  lui- 
même  ,  de  manière  que  sa  base  va  prendre  la  place  de 
son  sommet , .  et  récîproquenient  :  cetie  espèce  de  cul<-^ 
bote  s'exécute  en  àsBét  peu  de  temps ,  et  ^  par  une  série* 
d'observations  b^bdement  combinées ,  on  peut  en  suivre 
tous  les  progrès.  Comme  la  ehalaa^  n-'est  que  le  bout  du 
fànicttle  ,  révolution  ne  saurait  avoir  lieu  sans  un  allon- 
geaient de  ee  cordon  égal  au  moins  à  la  longueur  de 
l'axe  de  l'ovule.  Aussi ,  dans  les  anatropes  ^  une  portion 
du  funicule  (  cette  portion  que  les  botanistes  nomment 
lerapbé),  soudée  latéralement  à  la  primine,  s'étend 
d^îs  l'exostome  jusqu'à  la  ehalaxe. 

Trois  caractères  distinguent  tout  ovule  destiné  à  offrir' 
dans  sa  maturité  le  type  de  1^  camputilropie^  savoir: 
f^  Tanioii  indissoluble  du  bile  et  de  la  chalaze;  !2*  la 
grande  force  de  déretoppement  de  l'un  des  cÀtés  de  Vo- 
vule;  et  y  Tinercie  ou  même  la  rétraction  du  côté  opposé  y 
ce  dernier  -demeure  stationnaire  ou  bien  se  rapetisse , 
tandis  qpe  l'autre  s'allonge.  Si  celui-ci  était  libre  dans 
son  développement ,  sans  doute  il  s'allongerait  en  ligne 
droite  ^  mais  il  est  contrarié  par  la  force  d'inertie  ou  de 
rétraction  de  son  antagoniste ,  et  ne  peut  croître  qu'en 
tournant  autour  du  centre  de  résistance  ;  de  là  cette 
forme  annulaire  .que  prennent  la  plupart  des  campuli- 
tropes. 

A  ne  considérer  les  graines  qu'en  général ,  on  serait 
tenté  de  croire  qu'elles  pourraient  toutes  se  partager 
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entre  les  trois  classes  des  orthotrojpes ,  anatropes.et  caw-' 
pulitropes  ^  mais  ,  en  y  r^ardant  de  plus  près,  on  recon- 
naît que  les  caractères  d^une  classe  se  combinent  quel-: 
quefois  avec  ceux  d'une  autre  ;  que ,  dans  certaines 
espèces,  les  mêmes  résultats  naissent  de  causes  diffé* 
rentes  ;  qu'il  n'est  pas  sans  exemple  que  les  développe- 
mens  s'arrêtent  avant  d'avoir  atteint  la  perfection  du 
type  qu'ils  sembleot  destinés  à  reproduire  ;  ou  bien  que, 
se  poursuivant  au-delà  de  la  limite  ordinaire,  ils  donnent 
naissance  à  des  formes  anomales.  Sous  ce  point  de  vue  , 
le  champ  de  l'observation  devient  immense ,  puisque  les, 
graines  sont  différentes  dans  les  divers  groupes  naturels. 
M.  de  Mirbel  a  remarqué  déjà  beaucoup  de  modifica- 
tions curieuses.  Nous  nous  bornerons  à  en  citer  deux  ou 
trois.  '         . 

Selon  la  loi  commune,  dans  le  Quercus,  le  Corjrlusj 
Vjdlnus  j  etc.,  l'ovuje  très -jeune  est  orthotrope  ;  il 
grandit  sans  changer  de  position.  A  la  vérité  ,■  toute  la 
partie  supérieure  ne  prend  aucun,  accroissement  sensi- 
ble ;  mais  sa  partie  inférieure  acquiert  beaucoup  d'am- 
pleur^ s'allonge  par  en  bas ,  et  entraine  avec  elle  la  cha- 
laze ,  qui  se  sépare  du  bile  resté  slationnaire ,  à  ti'ès-peu 
de  distance  du  point  culminant  de  l'ovule  :  la  séparation 
du  bile  et  de  la  chalaze  ne  peut  s'opérer  sans  qu'il  y  ait 
en  même  temps  production  d'un  raphé  latéral..  Voilà, 
donc  tous  les  caractères  de  l'anatropie^  et  cependant 
l'ovule  a  conservé  la  position  qu'il  avait  originairement. 
Nul  doute  que  la  présence  d'un  raphé  ne  soit  une 
altération  du  type  campulitrope.  Cette  anomalie  provient) 
de  ce  que  les  premiers  développemens  de  l'ovule  so;it 
absolument  semblables  à  ceux  des  ovules  anatropes. 
Dans  le  Pisum  sativum ,  le  jeune  ovule  se  renverse  tout 
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d'une  pièces  son  sommet  va  rejoindre  le  hile,  sa  base 
prend  la  place  de  son  isommet,et  depuis  le  hile  jusqu'à 
la  chalaze,  qui  est  diamétralement  opposée  à  Texostome, 
s'allonge  un  raphé  latéral.  Si  les  déyeloppemens  étaient 
terminés  ,  la  graine  du  Pisutn  satwum  serait  anatrope  ; 
mais  il  n'y  a  que  le  côté  où  est  placé  le  raphé  qui  de- 
TÎenne  stationnaire  ;  Fautre  continue  de  croître ,  et  la 
forme  campulitrope  prévaut  bientôt  sur  la  forme  ana* 
trope.  La  graine  du  Pisum  offre  donc  la  combinaison 
de  deax  types  :  elle  est  amphitrope. 

Nous  citerons  un  dernier  exemple ,  et  ce  n'est  pas  le 
moins  remarquable.  En  général  il  est  de  règle  que  la 
radicule  soit  tournée  vers  Fexostome  y  et  que  l'autre  ex- 
trémité de  l'embryon  regarde  la  chalaze;  la  position  est 
pourtant  différente  dans  l'ovule  campulitrope  des  Pri- 
mnlacées  et  des  Plantaginées  :  cette  anomalie  résulte 
encore  de  l'inégalité  des  développemens.  La  primine , 
par  l'effet  de  la  croissance  extraordinaire  de  son  côté  ex- 
tensible et  de  la  rétraction  graduelle  de  son  antre  côté , 
porte  incessamment  son  exostome  vers  la  chalaze ,  et  ces 
deux  bouts  de  l'ovule  ne  tardent  pas  à  se  confondre; 
mais  le  côté  extensible  de  la  secondine ,  ainsi  que  celui 
de  la  tercine ,  cessant  de  croître  avant  le  côté  correspon- 
dant de  la  primine ,  il  s'ensuit  que  l'embryon ,  qui  ne 
sépare  jamais  sa  radicule  du  sommet  des  enveloppes 
internes ,  devient  stationnaire  "avec  l'endostome  ,  tandis 
que  l'exostome  poursuit  sa  route,  et  ne  s'arrête  que 
quand  il  a  atteint  la  base  de  l'ovule. 

M.  de  Mirbel  conclût  de  ses  nombreuses  observations 
que  le  développement  des  ovules  est  ordinairement  le 
même  dans  les  diverses  espèces  qui  constituent  chaque 
groupe  naturel.  Ainsi,  selon  l'auteur,  des  recherches 


de  ce  genre  nie  sont  pas  seulement  utiles  aux  pro^*^^  ^^ 
Tanatomie  iet  de  la  physiologie  végétales ,  elles  fiuraid- 
sent  encore  à  la  botanique  philosophique  ées  caractères 
d'autant  plus  iniportans,  qu'ils  donnent  i  la  classifica- 
tion la  sanction  de  la  physiologie. 

M.  Dutial ,  correspondant  de  TAcadémie ,  à  Mont- 
pellier, a  publié  denic  dissertations  sur  certains  organes 
de  la  fleur ,  qui ,  ne  rentrant  clairement  ni  dans  ceux 
qui  composent  d'ordinaire  le  calice  ou  la  corolle,  ni  dans 
les  organes  de  la  roprodaction,  ont  été  considérés  comme 
anomaux ,  et  sont  devenus  pour  les  botanistes  le  sujet 
de  discussions  nombreuses.  Sur  la  base  des  lanières  dti 
calice  ou  des  sépales ,  il  voit  d'abord  dans  beaucoup  de 
fleurs  des  organes  glanduleux  de  formes  variées  ,  qu'il 
nomme  lépales^  parce  que  le  plus  souvent  ils  représen- 
tent de  petites  écailles.  Plus  intérieurement  il  distingue* 
trois  cercles  d'organes  qui  ont  entre  euk  des  rapports 
intimes  ^  les  pétales ,  qui  alternent  avec  les  sépales  ,  et 
des  élamines  de  deux  ordres  ,  dont  les  unes  répondent 
aux  pétales,  et  les  autres  alternent  avec  eux,  ou,  en 
d'autres  termes ,  répondent  aux  sépales.  Très-souvent 
les  étamines  ont  A  leur  base  une  écaille  diversement  si- 
tuée ,  qui  se  sonde  parfois  à  leur  filet  ou  s'y  unit  inti- 
mement \  d*un  antre  côté ,  l'anthère  est  dans  certaines 
fleurs  privée  en  tout  ou  en  partie  de  pollen  ,  ou  rem« 
placée  par  une  glande^  et  alors  l'écaillé  staminale  se 
développe  davantage ,  en  sorte  que  le  pétale  lui-même 
n'est  pour  M.  Dunal  qu'une  étamine  d'un  rang  plus  ex- 
térieur, et:  privée  d'anthère ,  et  les  écailles  ,  les  pétales , 
les  corps  glanduleux  ,  les  étamines  stériles  ou  fertiles^ 
ne  sont  que  des  états  diflérens  d'un  même  organe. 
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Ces  organes  pcuTent  s'unir  latéralement,  et.  de- là 
▼ienneul  les  corolles  monopétales ,  celles  qui  portent  des 
anthères  ,  et  beaucoup  d'autres  combinaisons  que.  Vau^r 
teur  énumère ,  en  faisant  connaître  tous  les  modes  d'ad* 
hérence  et  toutes  les  métamorphoses  de  ces  écailles  ou 
lépales  de  diyerses  sortes  \  ce  qui  Taide  à  ramener  à  une 
théorie  commune  des  structures  en  apparence  fort  hé- 
léroclites»  Dans  les  Passiflores  ,  par  exemple ,  les  deux 
cercles  ou  couronnes  de  fîlamens  sont  des  cercles  exté- 
rieurs d'étamines  rudimentaires ,  mais  multipliées  par 
le  dédoublement ,  ou  ce  que  Tauteur  appelle  choristées , 
et  il  y  a  un  troisième  cercle  intérieur  de  cinq  étamines 
fécondes.  Mais  le  plus  souvent  ce  sont  les  .cercles  inté- 
rieurs qui  prennent  la  forme  rudimentaire ,  et  forment 
alors  autour  de  Fovaire  des  anneaux  de  diverses  formes. 

L'auteur  se  représente  en  quelque  sorte  une  fleur 
idéale ,  dans  laquelle  seraient  réunis  tous  les  organes  qui 
s'observent  séparés  dans  telle  ou  telle  fleur,  mais  dont  il 
manque  toujours  quelqu'un  dans  chaque  flfiur  particu- 
lière j  elle  lui  parait  fonnée  de  trois  systèmes  distincts , 
chacun  composé  lui-même  de  plusieurs  cercles  ou  vertî* 
dlles  d'organes  de  nature  semblable. 

Le  plus  extérieur  de  ces  trois  systèmes  est  celui  du 
calice  ,  dont  le  calice  proprement  dit  est  le  cercle  inté- 
rieur; les  involucres^  ou  calices  extérieurs  des  bota- 
nistes 9  sont  les  deux  autres. 

Le  système  intermédiaire ,  ou  celui  des  organes  de  la 
fécondation  ,  comprend  les  pétales ,  les  étamines  et  leur$ 
écailles  ou  lépales  \  et  l'auteur  y  distingue  deux  séries , 
qu'il  nomme  androcées.  La  première  comprend  un  ver- 
ticille  externe ,  formé  des  pétales  et  des  étamines  qui 
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leur  sont  opposées  ,  et  un  interne ,  des  ëtamines  qui  al- 
ternent avec  les  pétales.  L'androcée  intérieure  forme  de 
même  deux  verticilles ,  Fun  opposé ,  Tautre  alterne  aux 
pétales  \  et  c'est  celui-ci  qui  demeure  le  plus  souvent 
imparfait. 

Tient  enfin  le  troisième  système ,  ou  celui  des  organes 
de  la  reproduction  des  organes  femelles ,  ou  le  gynécée , 
comme  Tauteur  le  nomme  :  il  se  compose  de  deux  ver- 
ticilles. 

Les  oi^anes  anomaux  placés  entre  le  calice  et  le  fruit, 
quels  que  soient  leurs  formes ,  leurs  textures  et  leurs 
autres  caractères ,  font  partie  des  verlicilles  du  système 
mâle.  Chacun  d'eux  remplace  ou  une  anthère,  ou  uue 
étamine,  ou  une  partie  quelconque  d'un  de  ces  verti- 
cilles;  libres  ou  réunis  par  les  côtés ,  ils  constituent  des 
verticilles  rudimentaires ,  tantôt  situés  entre  le  fruit  et 
l'androcée  fertile ,  tantôt  entre  cette  dernière  et  le  ca- 
lice. Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Dunal  dans  les  nom- 
breuses analyses  de  fleurs  qu'il  présente  à  l'appui  de  sa 
manière  de  voir^  mais  nous  dirons  qu'il  reconnaît  que, 
dès  1790,  M.  Goethe  envisageait  ces  organes  anomaux 
à  peu  près  comme  lui ,  et  que  sa  dissertation  ne  fait 
qu'appuyer  sur  des  observations  plus  nombreuses  la 
théorie  de  ce  célèbre  poète. 

Dans  sa  seconde  dissertation,  M.  Dunal  cherche  à  éta- 
blir que  les  organes  colorés  et  les  organes  glanduleux  de 
la  fleur,  pendant  leur  développement ,  changent  le  gaz 
oxygène  en  acide  carbonique  ,  comme  la  graine  pendant 
sa  germination  ;  qu'ils  produisent  également  de  la  cha- 
leur, au  moins  en  certains  cas  *,  que  ces  deux  effets  sont 
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en  raison  directe  de  leur  matière  glanduleuse ,  et  eu 
raison  inverse  de  lenr  matière  verte  \  qu'il  en  suinte  un 
liquide  sucré ,  formé  aux  dépens  de  la  fécule  qu'ils  ren^ 
ferment^  ce  qui  est  encore  semblable  à  ce  qui  se  passe 
dans  la  germination  \  enfin ,  que  tous  ces  phénomènes 
acquièrent  leur  maximum  d'intensité  à  l'époque  de  la 
plos  grande  activité  des  fonctions  sexuelles  \  d'où  il  con- 
dat  ijue  leur  destination  est  de  fournir  l'aliment  aux 
oiganes  sexuels ,  comme  celle  de  la  graine  est  d'en  four- 
nir à  la  plumule. 

La  famille  des  Sapindacées  ^  ainsi  nommée  du  Sapin  - 
dus ,  arbre  des  Indes  qui  lui  appartient ,  et  dont  le  fruit 
a  une  enveloppe  charnue  que  l'on  emploie  dans  ce  pays 
en  guise  de  savon  ,  a  été  bien  déterminée  par  M.  de 
Jvflsieii  ea  1789  »  dans  son  Gênera  plantarum  ^  et ,  en 
1811 ,  ce  célèbre  botaniste  Ta  soumise  à  un  nouvel  exa- 
men ,  et  y  a  reporté  plusieurs  genres ,  auxquels  MM.  de 
Giodolle  et  Kunth  en  ont  réuni  récemment  deux  nou- 
veaux. 

M.  Cambedbèdes  vient  d'en  reprendre  l'étude ,  k  l'oo- 
casion  des  plantes  rapportées  du  Kréail  par  M.  Auguste 
Saiot-Bilaire.  Il  la  caractérise  comme  contenant  des 
arbres  et  arbrisseaux  souvent  sarmenteux,  et  un  petit 
nombie  d'herbes  ;  comme  ayant  des  feuilles  alternes , 
pennées  on  trifoliées ,  raresient  simples  ;  des  fleurs  po^ 
lygames  disposées  en  grappes  ;  un  calice  à  cinq  feuilles  , 
tafttAt  libres ,  taBt6t  sondées  ;  une  corolle  à  cinq  pétales 
hjpogynea,  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ]  des  éta- 
milles  au  nondM^  de  cinq  à  dix,  et  seulement  dans  un 
genre  ,  les  Prostea ,  de  vingt ,  insérées  k  un  disque  très* 
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variable  ^  1  ovaire  supère  ,  à  trois  loges ,  rarement  à  deux 
oa  à  quatre ,  dont  chacone  contient  d'un  à  trois  ovules  ; 
un  fruit  eapsulaire  ou  charnu ,  un  embryon  sans  péri- 
sperme  ,  roulé  en  spirale ,  et  la  radicule  tournée  vers  le 
hile. 

L'auteur  discute  les  genres  établis  dans  cette  famille , 
en  détruit  plusieurs ,  en  réunit ,  par  exemple ,  jusqu'à 
dix  au  seul  genre  du  Cupania ,  en  admet  beaucoup  de 
nouveaux  ,  rectifie  plusieurs  erreurs  de  leur  description, 
et  les  divise  en  deux  sections,  dont  la  première,  nommée 
plus  particulièrement  Sapindacees,  comprend  les  genres 
à  loges  monospermes ,  au  nombre  de,dix««ept ,  dont  deux 
nouveaux  ;  la  seconde,  appelée  Dodonéacéesj  les  genres 
à  deux  ou  trois  ovules  par  loge ,  dont  il  n'y  a  que 
quatre. 

II  représente  ,  par  des  dessins  exacts ,  la  fructification 
de  tous  les  genres ,  et  donne  la  description  de  beaucoup 
d'espèces  nouvelles. 

M.  Achille  Richard  s'est  proposé  de  soumettre  à  une 
analyse  scrupuleuse  les  plantes  de  la  famille  des  Rubia- 
cées,  si  intéressantes  par  les  produits  que  plusieurs 
d'entre  elles  offrent  à  la  médecine  et  aux  arts  ,  tels  que 
les  quinquina,  les  ipécacuanha,  le  café,  la  garance,  etc., 
mais  en  même  temps  si  nombreuses,  que  l'on  n'en 
compte  pas  moins  de  mille  ou  douze  cents  dans  les  ou- 
Trages  publiés  jusqu'à  ce  jour,  et  que  les  genres  dans 
lesquels  l'auteur  les  répartit  vont  à  plus  de  cent  cin- 
quante ,  quoique  partout  il  exprime  Topinion  que^  pour 
l'avantage  de  la  botanique ,  le  nombre  des  genres  devrait 
plutAt  être  restreint  qu'augmenté. 
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Les  Rubiacées  ne  sont  jamais  lactescentes ,  ce  qui  aide 
à  les  faire  distinguer  des  Âpocynées ,  a?ec  lesquelles 
elles  ont  beaucoup  de  rapports»  Leurs  feuilles  sont  ver^ 
tidllées  ou  opposées ,  et  accompagnées  alors  de  stipules 
intermédiaires,  dont  cbacune,  selon  M.  Richard,  résulte 
de  Tunion  des  stipules  des  deux  feuilles  entre  lesquelles 
elles  sont  situées.  Le  sommet  de  FoYaii^  porte  constam- 
ment un  tubercule  charnu ,  que  Fauteur  nomme  disque 
épigjne.  La  plupart  des  genres- dont  Tovaire  a  plusieurs 
loges  nWt  cependant  qu'un  stigmate  i  deux  lobes* 

Cette  famille  qui ,  lorsqu'on  la  considère  en  niasse  ^ 
semble  très-distincte  de  celles  qui  Tavoisinent ,  ne  pré- 
soite  plus  des  limites  aussi  prononcées  quand  on  entre 
dans  le  déuiL 

Certains  genres  à  ovaires  supères ,  et  même  quelques 
autres  qui  n'ont  pas  toujours  des  stipides ,  ressemblent 
d'aillears  tellement  aux  Rubiacées ,  queTôn  ne  se  déteiv 
minerait  qu'avec  peine  à  les  en  exclure;  et^  ce  qui  est 
remarquable ,  c'est  que ,  tandis  que  ce  caractère  de  la 
position  de  l'ovaire ,  regardé  comme  un  des  plus  essen- 
tiels, varie  non-seulement  dans  cette  famille,  mais  dans 
\ trois  autres ,  que  M.  Richard  réunit  avec  elle  en  une 
classe  naturelle  ,  les  Loganées ,  les  Genlianées  et  les 
Âpocynées^  le  plus  chétif  de  tous  les  caractères,  celui 
des  feuilles  très-entières,  c'est-à-dire,  sans  aucunes  dents 
ni  incisions ,  y  est  absolument  invariaible. 

L'auteur  distribue  ses  genres  de  Rubiacées  en  deux 
sous-ordres  et  en  tribus ,  d'après  des  caractères  tirés  du 
nombre  des  graines  que  le  fruit  contient  ;  et  de  la  nature 
du  péricarpe  ^  mais  il  nous  est  impossible  de  le  suivre 
dans  ce  détail ,  non  plus  que  dans  la  répartition  géogra- 
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pbique  qu'il  fait  de  ses  dîfférenies  tribus.  La  parlie  la 
phi«  oonsidérable  de  son  travail ,  la  plus  im|)orta]ite  ^ 
celle  qui  lui  a  toute  le  plus  de  peine  et  de  travail ,  la 
description  de  ses  fçenres,  n'est  même  pas  susceptible 
d^^inalyse. 

Un  motif  9emblable  nous  prive  aussi  de  l'avantage 
d'insérer  dans  notre  ouvrage  une  Notice  suffisante  de 
l'immense  travail  auquel  M.  Henri  de  Cassini  s'est  livré 
sur  les  plantes  à  fleurs  composées ,  dites  Synafithêrées , 
famille  dans  laquelle  il  admet  jusqu*à  719  genres ,  dont 
3a4  ont  été  créés  par  lui,  et  reposent  sur  les  observations 
délicates  dont  nous  àtous  eu  quelquefois  à  rendre 
compte ,  et  qui  portent  sur  toutes  les  parties  de  la  fruc* 
tification.  Les  genres  sont  répartis  en  ringt  tribus ,  dont 
on  peut  prendre  au  moins  quelque  idée  générale  diaprés 
les  noms  que  l'auteur  leur  a  imposés ,  et  qui  sont  déri- 
vés de  ceux  des  genres  les  [dus  connus  de  chacune  ;  ce 
sont  : 

Les  LMiXLcées  :  Les  Carlinées  ; 

Les  Centaunéesx  Les  Carduinées^  * 

Les  Êchinopodées^  Les  Arctoft.idée5\ 

Les  Calendulées\  Les  Tagétinées^ 

Les  Hélianihées'^  Les  Ambrosiées\ 

Les  Anthémidées\  Les  Inulées\ 

Les  Astérées^  Les  Sénédonées^ 

Les  Nassau^iées'^  Les  Mutisiées'^ 

Les  Tussilagmées  \  Les  AdénosVflées  \ 

lies  Eupak}riées\  Les  Vemoniées. 


On  trouvera  renoncé  des  caraclèrefl  les  plus  généraux 
de  ces  iribus  ,  et  le  catalogue  des  genres  qui  les  compo- 
sent ,  dans  le  tome  XYU  des  Annales  des  Sciences  na^ 
turelles  ,  Tun  des  recueils  périodiques  dont  les  rédac- 
teurs sont  le  plus  soigneux  de  publier  promptement  tout 
ce  qui  peut  concourir  aux  progrès  de  Thistoire  de  la 
nature. 

Ces  progrès  étonnans  duns  tpus  les  règnes,  quant  au 
nombre  des  espèces ,  et  à  ces  variétés  de  leur  conforma- 
tion qui  donnent  lieu  à  créer  des  genres  t  ne  le  sont  nulle 
part  autant  qu'en  botanique.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
des  &milles  étudiées  par  M.  de  Cassini,  par  Af. Richard, 
il  fiatut  le  dire  aussi  de  celles  dont  M«  de  CandpUe  A  traité 
^tte  année,  dans  la  suite  de  ses  Mémoire  pour  servir  à 
rtiistoire  du  règae  végétal-,  les  Onagrairé$^  1^  Paro- 
irfchiées^  les  Cactées^  elïe$  Om^çUifères.  lls]ibdivise 
la  première  en  cinq  tribus  ,  en  détache  le  genre  Trap.^^ 
que  M.  Dimr  considère  comme  une  famille  â  p^rt  (les 
Bjrdrochariées  )  ^  la  seconde ,  celle  des  Paronychiées ,  a 
sept  tribus  :  les  Cactées  n'eu  ont  que  deux ,  mais  aussi 
sont-elles  réduites  à  l'ancien  genre  Cactus  de  Linné, 
qui  maintenant  en  forme  sept.  Qjoant  k  Tiim^nse  fa- 
mille xies  Ombelliferes  i  il  les  div^^  ei^  l^s  ^il^cxdires 
et  en  seize  tribus.  Les  genres  y  sont  a<a  mmibr^  de  i^S , 
dont  58  ne  renferment  chacun  qu  we  espèce.  Le  nom- 
bre total  des  espèces  q^i ,  dans  les  derniers  ouvrages  de 
Linnsus  ,  en  17649  n'était  que  de  199,  a'éléme.anjour.<^ 
d'hui  à  983.  Dans  chacun  de  ces  Mémoires,  M.  de  Can- 
doUe  ajoute  des  genres  nouveau|c ,  et  fkiis  coui^lu^  de 
nombreuses  espèces  inédites  -y  mais ,  pour  donner  une 
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idée  de  ces  prodigieuses  énumërations ,  il  faudrait  pres- 
que les  copier. 

Ceux  qui  ne  peuvent  consulter  l'ouvrage  lui-même 
en  trouveront  des  extraits  fort  bien  faits  dans  le  Bulletin 
universel  de  M*  de  Férussac,  partie  des  sciences  natu- 
relles ,  t.  xvn ,  xvm  et  xix. 

La  même  richesse  se  remarque  dans  les  grands  ou- 
vrages de  botanique  qui  se  continuent  heureusement.  La 
Flore  du  Brésil  méridional,  commencée  par  M.  Auguste 
Saint-Hilaire ,  nouvellement  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie, mais  dans  la  rédaction  de  laquelle  le  mauvais 
état  de  sa  santé  Foblige  de  se  faire  suppléer  par  M.  Cam- 
bessèdes  ^  la  Flore  médicale  des  Antilles ,  de  M.  Des- 
cour tils  ]  la  grande  Flore  de  ces  mêmes  iles  ,  par  M.  de 
Tussac  ^  rédition  que  MM.  Poiteau  et  Turpin  donnent 
des  arbres  fruitiers  de  Duhamel,  et  tant  d'autres  cm- 
vrages  de  botanique ,  où  le  talent  du  peintre  seconde  si 
heureusement  la  science  du  naturaliste. 

M.  Desfontaiues  a  publié  une  nouvelle  édition  de  son 
Catalogue  des  plantes  du  Jardin  du  Roi ,  où  il  consigne 
périodiquement  lés  acquisitions  que  les  voyages  scienti- 
fiques et  les  contributions  de  tous  les  jardins  analogues 
procurent  à  ce  vaste  établissement.  On  comprend  que 
ce  genre  de  travail  n'est  point  susceptible  d'extrait, 
mais  il  n^en  est  pas  moins  pénible ,  ni  moins  digne  de 
la  reconnaissance  de  tous  les  amis  de  la  botanique. 

M.  Fée,  pharmacien;  qui  a  fait  un  sujet  particulier 
d'étude  des  Cryptogames  parasites  qui  se  rencontrent  sur 
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les  différentes  écorces  usitées  en  médecine ,  a  présenté 
une  Monographie  du  genre  Chiodecton ,  une  des  divi- 
sions établies  par  Âcliarins  parmi  les  Lichens,  mais  dont 
ce  botaniste  suédois  n'a  décrit  que  deux  espèces.  M.  Fée 
y  en  ajoute  sept  :  il  a  étudié  avec  soin  le  développement 
de  ces  plantes.  A  leur  première  origine  elles  ont  la 
forme  de  byssus  ;  on  en  voit  naître  des  thalles  crustacés, 
qui  donnent  naissance  à  des  organes  en  forme  de  fruits  , 
et  leurs  tubercules  se  développent  à  la  longue  en  organes 
de  reproduction  (i). 

Un  moyen  nouveau  d'apprendre  à  connaître  les  parties 
des  végétaux  difficiles  à  conserver,  et  qui  serait  très- 
avantageux  s^il  était  plus  à  portée  des  étudiaos ,  ce  sont 
les  plantes  artificieUes  que  M.  Robillard  d'Argentelles 
€st  parvenu  à  exécuter,  pendant  un  séjour  de  vingt- 
quatre  ans  à  l'Qe-de-Franoe»  Elles  ont  été  soumises  à 
l'Académie  par  M.  le  baron  Humbert  du  Molard ,  et  les 
commissaires  chargés  de  les  examiner  y  ont  vu  les  pro- 
ductions végétales  les  plus  intéressantes  de  la  zone  tor- 
ride  représentées  ,  avec  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse  , 
en  relief  et  de  couleur  naturelle.  Ce  serait  une  acquisi- 
tion digne  d'un  cabinet  public. 

âJNâTOMIE  et  physiologie  AMMA.LES. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  consigné  des  vues  géné- 
rales applicables  à  toutes  les  sciences  naturelles ,  mais 
plus  spécialement  la  physiologie,  dans  un  Mémoire  qu'il 

(])  Yoyex  les  Annales  des  Sciences  naturelles ,  t.  XVIf ,  p.  5 ,  et 
PI.  I,  3,  3. 
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a  intitulé  :  Fragmens  sur  la  Nature ,  et  qu'il  a  publié 
dans  TEncyclopédie  moderne  de  M.  Courtin*  La  nature, 
selon  lui ,  se  compose  des  faits  et  des  actions  de  ce  qui 
existe  ;  ce  n'est  qu'une  manière  abr^ée  d'exprimer  les 
êtres  et  leurs  phénomènes.  On  en  a  partagé  la  science  en 
sciences  particulières  \  mais  aujourd'hui  c'est  à  la  no» 
tion  des  faits  simples  et  primitifs  qu'il  faut  s'élever  pour 
entrer  dans  les  voies  de  la  philosophie  générale  9  et ,  à 
ce  suget ,  l'auteur  essaie  d'expliquer  les  principes  de 
cette  doctrine ,  qui  a  eu  pendant  quelque  temps  de  la 
vogue  en  Allemagne ,  sous  le  nom  de  philosophie  de  la 
nature ,  et  que  ^  selon  lui ,  on  a  mal  comprise  et  mal 
reodue  en  France.  En  Allemagne,  dit-il,  on  n'est  point 
arrêté  par  ImsufiSsance des  observations  ^  la  subtilité  de 
la  pensée  y  supplée ,  et  crée  de  certaines  suj^sitions 
employées  de  «uite,  comme  si  elles  continuaient  la  dbainc 
des  faits.  Dans  la  manière  <de  voir  des  philosophes  dont 
il  s'agit ,  la  simple  <d>servation  n'est  pas  d'une  efficacité 
suffisante  pour  porter  sur  la  science  abs<due  ;  plus  les 
recherches  sont  approfondies,  et  plus  on  arrive  seule* 
ment  et  exclusivement  sur  la  surface  des  choses  :  c'est 
ainsi ,  du  moins ,  que  M,  Geofiroy  s'exprime  en  leur 
nom.  Le  grand  siècle  de  la  philosophie ,  ajoute-K-il,  fut 
en  partie  redevable  de  ses  succès  à  ses  plus  audacieux 
penseurs  ;  nous  sommes  dans  des  temps  analogues  :  à  de 
mêmes  causes  de  semblables  effets.  Il  y  aurait  poui>le5 
philosophes  de  la  nature ,  en  dehors  de  l'univers  maté- 
riel, un  autre  univers  se  composant  des  atomes  des  fluides 
impondérables;  mais  ici  M.  Geoffroy  répugne  à  dire  ce 
mot ,  parce  que .  suivant  lui ,  ce  qui  ne  pèse  pas  n'est 
point  et  ne  saurait  constituer  une  existence  dans  le  monde 
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physique.  Il  se  défiend  ansû  d^une  trop  grande  simili- 
tude que  Ton  aurait  cru  Toir  entre  son  principe  de  Tu- 
nilé  de  oompositîon  et  la  philosophie  de  la  nature.  L'u- 
nité de  composition,  loin  d'une  conception  à  priori^  qui 
ne  reposerait  encore  sur  rien  de  bleu  étudié  et  d'accom- 
pli ,  devenue  au  contmre  le  sujet  de  méditations  et  de 
lecherclies  à  posteriori  incessamment  suiries,  lui  semble 
constituer  un  îEût  parvenu  â  un  tel  degré  de  dânonstra*- 
tien  et  d'évidence  ^  qu'il  doit  entrer  en  ligtie  avec  le 
principe  de  la  gravitation  universelle ,  et  s'enregistrer 
parmi  le  petit  nombre  des  déductions  et  des  richesses  in- 
teUeaueUes  qui  composent  atyourd'hui  le  trésor  de  Tes- 
prit  humain.  Le  resAe  du  Mémoire  est  employé  à  réfu- 
ter quelques  objections  &ites  contre  cette  théorie ,  et  à 
expliquer  ce  qn'il  pouvait  y  rester  d'd>scur.  Nous  au- 
rons 9  l'année  prochaine ,  une  autre  occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet  important. 

M.  Flourens  a  fait  des,  expériences  importantes,  con- 
cernant  l'action  du  froid  sur  les  animaux  (i)* 

Le  même  auteur  a  fait  des  expériences  sur  la  régéné- 
ration des  os ,  dans  lesquelles  il  s'est  proposé  de  déter- 
miner jusqu'où  s'étend  cette  faculté,  et  si  elle  est  la 
même  pour  tous  les  os  (2). 

On  connaît  l'c^inion  de  Le  Gallois  ,  qui  place  dans  la 
moelle  épiuiére  le  siège  du  principe  des  mouvemens  du 
cœur. 

(i)  Voy.  Ann,  des  Se,  nat.  ,  t.  XV 111  »  p.  6a  ,  $  m. 
(3)  Voy.  Ann,  des  Sç»  nat. ,  t«  XX,  p.  16g. 
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M.  Flourens  ,  qui  a  déjà  fait  voir  en  i8i3 ,  par  des 
expériences  nombreuses,  que,  dans  les  animaux  qui  vien- 
nent à  peine  de  naître ,  la  circulation  survit  un  certain 
temps  à  la  destruction  de  la  moeUe  épinière ,  et  que , 
dans  les  animaux  adultes  eux-mêmes,  la  circulation  sur* 
vit  à  cette  destruction,  pourvu  que  Ton  supplée  à  propos 
la  respiration  par  Tinsufflation,  en  conclut  que  c'est  sur- 
tout parce  que  la  moelle  épinière  concourt  à  la  respira- 
tion qu'elle  concourt  à  la  circulation  (i). 

La  question  agitée  depuis  si  long-temps ,  et  si  impor- 
tante pour  la  physiologie  ,  de  savoir  sHl  se  tait  une  ab- 
sorption par  les  veines ,  et  une  autre  intimement  liée  i 
celle-là  ,  celle  des  communications  plus  ou  moins  mul- 
tipliées qui  peuvent  avoir  lieu  entre  les  veines  et  les 
vaisseaux  lymphatiques ,  continuent  d'occuper  les  ana- 
tomistes. 

On  sait  que  Harvey ,  Haller ,  Meckel ,  Flandrin ,  et 
beaucoup  d'autres,  ont  considéré  les  veines  comme  douées 
de  la  faculté  d'absorber. 

Dis  i8i3  nous  avons  rendu  compte  d'expériences 
dans  lesquelles  MM.  Magendie  et  Delille  disséquaient 
une  partie ,  une  jambe ,  par  exemple ,  ne  lui  laissant  que 
des  artères  et  des  veines  pour  moyen  de  communication 
avec  le  corps ,  et  où ,  appliquant  à  cette  partie  quelque 
substance  active ,  ils  en  voyaient  promptement  l'effet  se 
manifester  dans  le  corps  même.  Les  veines  .  selon  eux, 
pouvaient  seules  l'y  avoir  porté ,  puisque  tout  autre 
moyen  de  communication  avait  été  détruit.  En  i8aOy 

(i)  Voy.  Ann*  des  Se.  aal* ,  t.  XVIII ,  p.  371. 
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nous  avons  parlé  d'un  Mémoire  où  M.  Magendie  ,  déve- 
loppant davantage  sa  théorie ,  chercha  à  faire  considérer 
Tattraction  capillaire  des  parois  des  vaisseaux  comme  la 
cause  la  plus  probable  de  Tabsorption.  Des  expériences 
de  M.  Segalas ,  de  M,  Fodera ,  dont  nous  avons  aussi 
donné  l'analyse ,  ont  paru  confirmer  les  idées  de 
M.  Magendie. 

Néanmoins ,  ceux  qui  voulaient  réserver  toute  l'ab- 
sorption aux  lymphatiques,  rappelèrent  les  anciennes 
observations  d'un  grand  nombre  d'anatomistes  du  dix- 
septième  et  du  dix-huitième  siècle  ,  d'après  lesquels  le 
canal  thoracique  ne  serait  pas  la  seule  communication 
du  système  lymphatique  avec  le  système  veineux ,  mais 
où  il  paraissait  que  plusieurs  veines  situées  dans  beau- 
coup d^endroits  du  corps  reçoivent  immédiatement  des 
branches  de  vaisseaux  lymphatiques.  Ils  firent  aussi  res^ 
souvenir  d'une  observation  de  Meckel  le  père ,  qui , 
en  1772  9  avait  vu  passer  le  mercure  des  vaisseaux  lym- 
phatiques dans  une  veine  qui  Tavait  reçu  dans  une  glande 
conglobee ,  et  d'une  autre  semblable  de  son  fils,  publiée 
par  Linduer,  en  1787. 

Les  argumens  de  Haller,  et  surtout  les  immenses  tra- 
vaux de  Mascagni ,  semblaient  à  la  vérité  avoir  renversé 
l'idée  de  toute  communication  directe  ^  et ,  quant  à  celle 
qui  peut  avoir  lieu  au  travers  du  tissu  des  glandes ,  elle 
avait  presque  été  mise  en  oubli  ^  mais  M.  Fohman,  au- 
jourd'hui professeur  à  Leyde ,  reprit  de  nouveau  tout 
ce  sujet.  Il  publia  en  i8ai  une  dissertation  où  il  établit 
que  ,  dj^s  les  Mammifères  y  les  vaisseaux  lymphatiques 
communiquent  avec  les  branches  de  la  veine  porte  dans 
les  glandes  du  mésentère  »  et  avec  les  branches  de  la 
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veine  cave  dans  les  autres  glandes  conglobëes;  où  il 
assura  même  que  bien  des  glandes  conglobëes  n'cmt  <}ue 
des  veines  pour  émissaires  ;  où  il  dit  enCn  que  dans  les 
oiseaux ,  classe  qui  n*a  de  glandes  conglobées  qu*au  bas 
du  cou,  cette  communication  se  fait  d'une  manière 
directe  en  plusieurs  points  du  système  veineux  ,  et  sur- 
tout au  bassin. 

MM.  Lautb  et  Ebrman,  de  Strasbourg,  confirmèrent 
en  1823  et  i8a4  I^^  expériences  de  M.  Fobman  sur  tous 
les  points  ,  et  M.  Lautb  a  même  présenté ,  en  1824  9  ^ 
TAcadémie  une  description  et  des  figures  des  lymphati- 
ques des  oiseaux  dont  nous  avons  parlé  dans  le  temps , 
et  où  il  fait  ressortir  leurs  communications  directes  avec 
le  système  veineux  (i). 

L'année  suivante  (  iSaS),  M.  Lippi,  de  Florence, 
élève  de  Mascagni ,  alla  plus  loin.  Dans  un  ouvrage  pu- 
blié à  Florence^  il  prétendit  rétabtir  dans  les  Mammi- 
fères les  communications  directes  des  lymphatiques  avec 
les  veines,  et  dessina  plusieurs  troncs  des  premiers, 
débouchant  immédiatement  dans  de  grosses  branches  des 
autres,  et  même  dans  le  tronc  de  la  veine  cave.  Les 
commissaires  de  l'Académie  chargés  de  répéter  les  ob- 
servations se  convainquirent  qu'en  beaucoup  de  cas  c'é- 
taient de  petites  veines  que  M.  Lippi  avait  prises  poar 
des  vaisseaux  lymphatiques  ^  mais ,  dans  les  injections 
qui  furent  faites  à  cette  occasion  ,  on  vit  plus  d'une  fois 
le  mercure ,  entré  dans  une  glande  par  les  lymphatiques 
afférens ,  en  sortirpar  des  veines  aussi-bien  que  par  des 
lymphatiques  efiérens.  C'était  revenir  simplement  i  ce 

(i)  Voyez  Ann.  des  Se.  naU ,  t.  III,  p.  38i,  et  PI.  ai,  aa,  a3» 
a4  et  a5« 
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que  les  deux  Meckel  avaient  déjà  vu ,  et  à  ce  qui  avait 
été  mieux  établi  par  M.  Fohman. 

Cependant  un  autre  élève  de  Mascagni ,  M.  Anto- 
marchi,  demeuré  plus  attaché  à  la  doctrine  de  son  maître, 
a  prétendu,  dans  un  Mémoire  présenté  cette  année 
(1829  ) ,  que  cette  sortie  par  les  veines  n'a  lieu  que  lors- 
que le  mercure  a  rompu  les  vaisseaux  et  s'est  épanché 
dans  le  tissu  de  la  glande,  et  qu'elle  n'arrive  jamais  lors-- 
que  Ton  ménage  assez  la  pression  pour  que  le  mercure 
puisse  passer  lenlement  des  lymphatiques  afierens  dans 
les  efférens,  sans  rompre  ni  les  uns  ni  les  autres.  Il  a  fait 
en  effet  des  expériences  dans  lesquelles  le  mercure  est 
passé  au  travers  de  tout  le  système  lymphatique ,  et  jus- 
que dans  le  canal  thoracique.  Il  a  représenté  que,  dans 
l'embryon ,  la  continuité  des  lymphatiques  entre  eux  est 
manifeste  ,  parce  que  le  tissu  cellulaire  de  la  glande  ne 
la  masque  point  encore  ;  que  dans  les  oiseaux ,  où  il  n'y 
a  que  des  plexus  au  lieu  de  glandes ,  cette  continuité  se 
voit  encore  mieux  ,  mais  que  ni  dans  les  uns  ni  dans  les 
antres  des  veines  ne  s'y  abouchent  :  ce  qui  lui  parait 
coa6rmer  l'indépendance  du  système  lymphatique. 

L'Académie  a  chargé  sa  commission  de  faire  de  nou- 
velles expériences  qui  puissent  enfin  éclaircir  la  ques- 
tion ,  si  toutefois  la  chose  est  possible ,  dans  ce  labyrin- 
the délicat  de  vaisseaux  de  tous  genres  qui  composent 
presque  tout  le  tissu  des  glandes  conglobées. 

M«  le  baron  Portai ,  qui  a  toujours  admis  des  commu- 
nications des  lymphatiques  avec  les  veines  autres  que  le 
canal  thoracique ,  a  rappelé  dans  une  note  les  observa- 
tions favorables  à  sa  manière  de  voir,  faites  par  Nuck , 
par  Mertrud  ,  et  surtout  par  Lieutaud  ,  qui  a  vu  le  canal 
thoracique  obstrué  par  des  concrétions  imperméables  à 
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tout  liquide ,   dans  des  sujets  très-gras ,  qui  devaient 
avoir  reçu  leur  nourriture  par  d'autres  voies. 

Les  variétés  de  structure  de  Torgane  de  Fouïc  dans 
les  poissons  ,  et  les  rapports  si  divers  qui  rattachent  cet 
organe  à  la  vessie  natatoire ,  en  font  un  des  objets  les 
plus  curieux  d'anatomie  comparée,  qui  prend  même 
quelque  intérêt  de  plus  des  hypothèses  plus  ou  moins 
bizarres  auxquelles  il  a  donné  lieu. 

M.  Breschet ,  qui  s^en  occupe  depuis  long-temps ,  a 
présenté  à  l'Académie  un  Mémoire  où  il  Fexamine  dans 
trois  genres  de  poissons  fort  éloignés  (i). 

La  formation  des  êtres  organisés  a  passé  de  tout  temps 
pour  le  plus  grand  mystère  de  la  nature  matérielle  i 
Fexcessive  difficulté  de  concevoir  comment ,  ainsi  que  le 
voulaient  les  anciens ,  tant  de  parties  diverses  et  com- 
pliquées se  composeraient  par  le  rapprochement  de  leurs 
élémens  ,  se  grouperaient  dans  Tordre  constant  que  Von 
observe ,  s'agenceraient  les  unes  avec  les  autres ,  de  ma- 
nière à  concourir  sur-le*champ  à  une  action  simultanée, 
qui  ne  doit  plus  cesseï*  qu  a  la  mort ,  a  jeté  un  grand 
nombre  de  philosophes  modernes  dans  une  supposition 
tout-à-fait  contraire ,  et  qui  n'est  peut-être  guère  moins 
effrayante  pour  l'imagination  ,  celle  des  germes  préexis- 
tans ,  créés  dès  l'origine  du  monde ,  qui  posséderaient 
àé^kj  en  in&niment  petit,  tous  les  organes  qu'ils  doi^ 
vent  montrer  à  l'état  adulte ,  et  dans  lesquels  l'acte  de 
la  génération  ne  ferait  qu'éveiller  un  mécanisme  dont 
tous  les  ressorts  étaient  prêts  à  recevoir  cette  impulsion. 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ,  dans  l'opinion  de 

(i)  Voyez  jénn,  des  Se,  nat, ,  t.  XKI ,  p*  io5. 
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ces  philosophes ,  ces  germes  auraient  exi  dès  Toriginè  , 
en  petit,  précisément  ]a  même  forme  qu'ils  devaient 
montrer  à  Tctat  aduhe.  Ils  n^ignoraient  pas  qu^il  y  a  une 
succession  dans  le  développement  des  organes ,  et  que 
cette  snccesision  continue  même  bien  long-temps  après  la 
naissance  *,  les  dents  ,  les  cot*ne5  dans  les  quadrupèdes , 
les  pieds  dans  les  reptiles  batraciens ,  la  métamorphosé 
totale  ou  partielle  dn  plus  grand  nombre  des  insectes , 
en  sont  des  exemples  trop  connus  pour  avoir  bcsoili 
d^ètre  rappelés,  et  il  était  facile  de  concevoir  que,  dès 
avant  la  naissante,  des  métamorphoses  pareilles,  ou  ]^lu- 
t^t  des  saccessions  semblables  dans  le  développement 
des  parties,  pouvaient  avoir  eu  lieu.  De  même  que,  dans 
leur   hypothèse ,   l'être  tout  entier  demeure  invisible 
avant  la  fécondation,  pltisieurs  de  ses  organes  et  des  pât'- 
ties  de  ces  organes  peuvent  aussi  demeurer  tels  après,  et 
se  montrer  à  des  époques  déterminées  de  son  existence. 
Il  n'en  est  pas  moins  très-intéressant  de  connaître  dans 
quel  ordre  cette  ^nccesàion  a  lieu,  et  de  remonter  knêmô, 
autant  que  nos  moyens  d'observation  le  permettent , 
jusqu'aux  époques  les  plus  rapprochées  de  la  conception , 
jusqu'à  ces  temps  où  l'embryon  n'a  rien  encore  de  la 
forme  extérieure  sous  laquelle  il  doit  paraître  au  jour, 
et  où  nïie  grande  partie  de  ses  membres,  et  même  de  ses 
oi^anes  les  plus  essentiels  échappent  à  la  vue^  on  il  ne 
semble  encore  qu'ûu  globule  gélatineux ,  qu'une  vési- 
cule^ qu'une  goutte  à  peine  douée  d'une  configuï>ation 
propre.  Beaucoup  de  grands  anatomistes  se  sont  livrés  à 
ces  recherches  ,  et  l'on  distingue  surtout ,  dans  ce  notn- 
bre  ,    Fabricîus  d' Aquapendetite ,  Harvey  ,   Malpighi , 
Wolf ,  Haller,  et  plusieurs  modernes  qui  ont  princîpa-^ 
XXI.  17 
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lement  travaillé  sur  le  poulet ,  parce  que,  pouvant  faire 
couver  des  œufs  nombreux  ,  connaître  positivement  la 
date  de  rinciibation ,  et  les  prendre  à  chacune  de  ses 
époques ,  il  leur  était  infiniment  plus  facile  d'en  suivre 
le  développement  que  s'ils  avaient  voulu  s'attacher  à  des 
fœtus  de  vivipares.  La  plupait  de  ces  anatomistq$  ont 
considéré  le  développement  comm^  se  faisant  du  centre 
à  la  circonférenc^e,  fondés  sur  ce  que  le  cercle  vasculaire 
qui  entoure  le  fœtus  va  sans  cesse  se  dilatant,  et  que, 
d'abord  d'un  diamètre  de  quelques  lignes ,  il  finit  par 
embrasser  le  jaune  presque  epllier  ^  sur  ce  que  Tallan- 
toïde  croit  de  ia  même  inanièi^ ,  et  à  vue  d'œil  ;  sur  ce 
que  l'axe  de  la  colonne  vertébrale  est  la  première  partie 
du  corps  qui  se  montre  ^  sur  ce  que  les  ailes  et  les  pieds, 
invisibles  les  premiers  jours ,  semblent  sortir  du  rprps, 
et  pousser,  pn  quelque  sorte ,  comme  des  bourgeons  sor- 
tent et  prpduisejQt  des  rameaux. 

C'est  pette  espèce  de  germination  qui  a  fait  adopter 
par  quelques  physiologistes  modernes  le  terme  ^effio- 
rescencfi ,  pour  désigner  cette  apparition  successive  des 
organes ,  sortant  en  quelque  sorte  aipsi  les  uns  des 
autres. 

Les  observations  faites  dans  >ces  derniers  temps  par 
MM.  Pander^  Raihke'»  de  Baër  et  Burdach,  modifient  à 
quelques  égards  cette  manière  de  voir.  Le  jaune  de  l'œuf 
montre ,  ^r  un  point  de  sa  surface ,  une  légère  dupli- 
cature  dont  la  lame  extérieure  doit  prendre  les  formes 
t    le  rôle  des  organes  de  la  vie  animale,  qui  se  montrent 

iccessivement  autour  de  l'^ixe  de  l'épine ,  tandis  que  la 

me  opppsée  ,  se  Jaissant  envelopper  par  d^rés  par  ces 
organes  extérieurs,  se  repliant  elle-même  à  mesure  qu'ils 
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Groi$3en(  qt  sç  r^pliçut  ppur  r^mbr^sacr  dapjs  lecir  ca- 
vité »  y  deyenHnt  aimi  yn  çaq^l  »  s'y  traqsfQrn^e  dans  le 
système  digestif ,  doi^t  h  jaune  ii'çsV  qu  UA  appendice. 
Le  système  sanguip  p^raU  d'abord  tout  entiçr  au  dç^ors 
dans  le  cercle  vasculaîve ,  ceUe  figure  veineuse  si  remar- 
quable et  ?i  ançiepnemeut  connue  \  mais ,  peti^  à  pe^it , 
«a  partie  intérieure  9e  mçmifeçte  aus^î,  et  m^ine  le  çorsur, 
quoique  encore  très-simple ,  se  fait  distinguer  à  ses  bat- 
lemens  avant  qu'aucun  des  autres  organes  ait  pris  en- 
core une  forme  reconnai^sable.  Â  mesure  que  la  partie 
du  système  de  la  vie  animale  qui  doit  devenir  le  squelct,te 
prend  figure ,  des  noyaute  osseux  s'y  montrent ,  dont  les 
uqs  se  rapprocLent  et  se  soudent  popr  former  les  os  qui 
doivent  définitivement  subsister  ;  taudis  que,  pour  d'au- 
tres ,  la  séparation  se  prononce  au  contraire  davanta£;;e , 
et  produit  les  articulations. 

M.  Serres ,  qui ,  dans  un  ouvrage  dont  nous  avons  eu 
précédemment  occasion  de  faire  l'analyse,  a  montré  que 
les  09  se  forment  en  général  par  des  noyaux  latéraux  qui 
se  soudent  eu^^ite  ,  a  pensé  qpe  ce  mode  de  développe- 
ment pouvait  au3si  s'applîqtier  à  d'autres  parties  ^  et  les 
phénom^ueç  de  l'incubation  ,  envisagés  sous  d'autres 
points  de  yue  ,  lui  ont  aussi  fourni  df^s  argumens  (i^. 

Un  Kléuioire  de  M.  Warren  ,  professeur  dp  médecine 
à  Boston ,  a  donné  la  première  nptiçe  exacte  des  deux 
frères  siamois  ,  réunis  par  le  siernup,  qui  depuis  so^Jt 
arrivés  à  JL^onçlres  ^  et  y  sont  deyeni)?  les  objets  de  la 
curiosité  publique.  Un  ligament,  de  la  largeur  de  quel- 

(1)  Voy.  Aw^'  d0§  S£.  nai, ,  t»  XVJ  «  p.  aa5. 
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ques  doigts ,  va  d'un  cartilage  xiphoïde  -à  Vautre  *,  mais  , 
d'ailleurs ,  chacun  d'eux  est  au  complet  dans  son  organi- 
sation :  leur  intelligence  est  parfaite,  leurs  volontés  sont 
distinctes  ;  mais  depuis  long-temps  la  nécessité  leur  a 
appris  à  si  bien  concerter  leurs  mouvemens  ,  qu'ils  mar- 
chent, courent,  sautent,  selon  que  l'occasion  le  requiert, 
et  sans  délibérer,  comme  s'ils  ne  formaient  qu'un  seul 
individu. 

Un  phénomène  plus  extraordinaire  a  été  celui  de  deux 
filles  nées  en  Sardaigne ,  qui  ont  vécu  plusieurs  mois 
malgré  une  soudure  intime  de  leurs  parties  inférieures  ', 
les  têtes ,  les  bras  et  les  épines  du  dos  étaient  distincts , 
mais  les  deux  sternums  étaient  réunis,  en  sorte  qu'il  n'y 
avait  qu'une  cavité  pectorale  et  un  diaphragme ,  mais 
composé  de  la  réunion  de  deux.  La  partie  des  bassins 
par  laquelle  les  squelettes  se  touchaient  était  réduite  à 
un  seul  os  ,  de  façon  que  ce  corps  ,  double  presque  jus- 
qu'au nombril ,  était  porté  seulement  sur  deux  jambes, 
dont  chacune  appartenait  à  la  tète  et  à  l'épine  de  son 
côté.  A  l'intérieur,  les  trachées,  les  poumons  et  les  cœurs 
étaient  doubles ,  mais  les  cœurs  étaient  renfermés  dans 
un  seul  péricarde.  Il  y  avait  aussi  deux  œsophages,  deux 
estomacs ,  et  le  canal  intestinal  était  double  jusqu'aux 
gros  intestins  ;  mais  il  n'y  avait  qu'un  seul  cœcum ,  et 
l'unité  se  conservait  jusqu'à  l'anus  :  ainsi  les  excrémens 
s'expulsaient  k  la  fois.  Un  seul  rein  existait  de  chaque 
côté ,  et  les  uretères  aboutissaient  à  une  seule  vessie , 
tandis  qu'il  y  avait  quatre  capsules  surrénales  et  deux 
utérus  avec  toutes  leurs  appendices. 

Ces  deux  enfans  auraient  peut-être  vécu  encore  quel- 
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que  temps  si  on  les  eut  mieux  soignés  ,  quoiqu*im  vice 
de  conformation  dans  les  organes  circulatoires  eut  tôl  ou 
tard  mis  fin  à  la  vie  de  Tun  d'eux  \  ce  qui  aurait  aussi 
entraîné  la  mort  de  Tautre  \  car  le  premier  ayant  suc- 
combé à  vuçie  inflammation  du  poumon ,  l'autre ,  qui  se 
portait  très-bien  ,  a  expiré  i  l'instant  même.  En  général, 
l'individu  qui  a  été  malade  avait  toujours  montré  plus 
de  faiblesse  et  de  somnolence  *,  sa  sœur,  au  contraire , 
paraissait  gaie  et  vive ,  et  tétait  avec  plus  d'appélit  (i). 

MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Serres ,  qui  ont  suivi 
de  près  ce  monstre  ,  et  qui  ont  présidé  à  sa  dissection , 
se  sont  chargés  d'en  publier  une  histoire  détaillée  avec 
des  figures  ,  qui  doit  bientôt  paraître. 

Pendant  que  l'attention  des  physiologistes  était  dirigée 
sur  cet  enfant  semi-double, .M.  Dutrochet  a  fait  parve- 
nir à  FAcadémie  des  observations  sur  un  phénomène 
analogue  :  une  vipère  à  deux  tètes  ,  que  la  soudure  laté- 
rale de  deux  fœtus  semblait  avoir  formée.  On  voyait  sur 
le  dos  et  sur  le  ventre  les  sutures  qui  indiquaient  la  jonc- 
tion des  deux  corps  -y  les  deux  tètes  donnaient  également, 
lorsque  l'animal  fut  pris,  des  signes  de  volonté  et  de 
colère.  La  dissection  y  montra  deux  œsophages  et  deux 
trachées ,  aboutissant,  les  uns  à  un  seul  estomac ,  les  au- 
tres à  un  seul  poumon  *,  il  n'y  avait  aussi  qu'un  seul 
cœur  et  qu'un  se^ul  foie.  La  colonne  vertébrale ,  dans 
sa  partie  non  bifurquée ,  se  trouvait  formée  par  la  réu- 
nion symétrique  de  la  moitié  droite  d'une  colonne,  et 
de  la  moitié  gauche  de  l'autre. 

(i)  Voy«  Ann,  des  Se.  nat. ,  t.  XiX ,  p*  i53. 
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M.  Geoffroy  Saint-Milaire  a  entretenu  FÂcadetnie  de 
plusieurs  autres  productions  monstrueuses  ;  il  a  décrit 
un  animal  envoyé  de  Sassenage  ,  que  Ton  prétendait  ré- 
sulter de  Taccouplement  d'un  chien  et  d'une  brebis ,  et 
(|ui  ne  s'est  trouvé  à  Texamen  qu*un  agneau ,  dont  une 
partie  de  la  tète  était  atrophiée.  M.  Geoffroy  le  classe 
dans  sa  méthode  en  un  genre  qu'il  appelle  Syfiotus ,  et 
le  nomme  Sjnotus  Sassenagii  ^  d'après  le  lieu  de  sa 
naissance.  Il  a  présenté  un  enfant  dont  le  cerveau  avait 
disparu  et  se  trouvait  remplacé  par  un  tissu  spongieux 
d  une  nature  particulière.  Il  a  surtout  appelé  l'attention 
sur  un  fait  qui  lui  parait  confirmer  sa  théorie  des  causes 
de  la  monstruosité  :  un  embryon  humain  qui  s'était  ré- 
gulièremeni  développé  pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  la  grossesse,  a  été  "exposé  à  cette  époque  â  des  cir- 
constances que  l'auteur  développe,  et  qui  en  ont  fait  un 
monstre  âans  cerveau  et  sans  boite  cérébrale. 

Un  genre  particulier  de  monstre  par  excès  qui  s'est 
rencontré  quelquefois ,  celtli  où  l'un  des  individus  est 
renfermé  dans  l'autre,  ou  la  monstruosité  par  inclusion, 
a  été  l'objet  d'un  Mémoire  de  M.  Lesauvage,  profeëseur 
de  taédecîne  à  Câen. 

Tel  fut  tin  jeune  hotnme  de  quatorze  ans,  mort  k  Ve^- 
neuîl ,  eti  i8o4  ,  qui  avait  dans  le  ventre  Une  tumeUi* 
fibreuse  où  se  troUva  Un  ailtre  individu  Irès-déforïtté , 
très-încomplet,  et  où  il  était  cependant  impossible  de  ne 
pas  reconilaltrfe  un  véritable  fœtus  humain.  M.  Dupuy- 
tren  en  a  publié  une  description  ,  à  laquelle  sotit  joints 
des  dessins  faits  par  M.  Cuvier. 

Selon  M.  Lesauvage,  lorsque  deux  fœtus  sontcnve- 
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loppës  dans  le  même  chorion ,  ils  sont  toujours  le  pro- 
duit d*un  ovule  unique  dans  lequel  les  deux  germes  ont 
été  simultanément  fécondés  :  c'est  le  seiil  cas  où  il  &e 
forme  des  monstruosités  par  simple  réunion,  et  où  aient 
lieu  les  différentes  inclusions.  Les  degrés  de  la  réuuion 
sont  fort  divers.  Ou  les  cordons  ombilicaux  ont  seule- 
ment leurs  vaisseaux  anastomosés,  ou'il  n'y  a  qu'un  seul 
cordon  qui  ne  se  divise  qu'auprès  de  Tombilic,  ou  bien 
une  inclusion  plus  ou  moins  complète  a  lieu  ,  ou  bien 
enfin  il  y  a  hétéradelphie  ,  c'est-à-dire  qu'un  des  enfans 
entier  est  joint  à  un  autre  incomplet.  H  y  a  presque  tou- 
jours identité  de  sexe  lorsque  deux  embryons  sont  réu- 
nis dans  le  même  chorion. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  étudié  les  carac- 
tères des  siuges  d'Amérique,  et  il  a  cherché  à  démontrer 
qae  plusieurs  de  ceux  par  lesquels  on  distingue  les  qua- 
drumanes du  nouveau  monde  ,  et  qui  oui  été  pris  de  la 
forme  et  de  la  structure  des  narines ,  du  nombre  des 
dents  molaires  et  de  la  forme  des  ougleSj^  n'ont  pas  toute 
la  généralité  qu'on  leur  attribue  (i)^ 

■ 

On  sait  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  une  seule  es- 
pèce de  Tapir  avait  été  connue  îles  naturalisti^»,  et 
même  qu'on  la  connaissait  si  mal,  qu<(  Iti}  véritable  ui/m^ 
bre  de  ses  dénis,  ainsi  que  leur  arrangeniexit^  n's^  «19 
indiqué  pour  la  première  fois  que..paff  M*  GeoiIïx>y 
Saint-Hilaire.  Une  seoondô  etpèce  découvei^te  à  SumAt 

(t)  Voy .  Ann,  des  Se.  noL ,  t  XVi  i  p.  ^^5. 
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Ira ,  et  dans  la  presqu'île  de  Malacca ,  fut  décrite ,  ii  y 
a  quelques  années  ,  par  MM.  Duvaucel  et  Diard.  Enfin 
M.  le  docteur  Roulin  a  envoyé  à  l'Académie  Thistoirc 
à'mke  troisième ,  qu'il  a  découverte  drns  les  hautes  ré- 
gions de  la  Cordilière  des  Andes. 

L'Académie  a  reçu  deux  Mémoire?  sur  un  cétacé 
échoué  sur  les  côtes  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales, le  27  novembre  i8a8^  Tuu  de  MM.  Farine  et 
Carcassonne ,  l'autre  de  M.  Campagno.  L'animal  était 
mort  depuis  long-tenxps.  L'état  avancé  de  putréfaction 
de  son  cadavre  n'a  pas  permis  d'en  faire  une  description 
complète  et  satisfaisante  ;  et  cependant  M.  de  Blainville, 
d'après  les  figures  des  ossemens  qui  accomjcagnaient  ces 
Mémoires ,  est  porté  à  croire  que  le  céucé  qui  en  fait  le 
sujet  doit  se  rapporter  à  la  Balénoptère  jubarte  (  Ba- 
lœna  Boops  de  Linnseus). 

La  conformation  des  organes  sexuels  de  FOmitho- 
rhynque ,  semblables  à  plus  d'un  égard  à  ceux  des  oi- 
seaux ,  et  le  doute  où  l'on  est  encore  sur  l'existence  de 
ses  mamelles ,  quoique  M.  Meckel  ait  cru  les  observer, 
ont  fait  penser  à  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  le  père  que 
cet  animal  doit  être  ovipare  (i). 

Le  midi  de  l'Europe  nourrit  un  oiseau  de  la  taille  et  a 
peu  près  de  la  forme  d'une  perdrix  ,  mais  à  queue  poin- 
tue, et  à  jambes  emplumées ,  que  les  anciens  connais- 
saient sous  le  nom.  à!  Attagen  ^  et  que  quelques  modei^- 
nes  ont  appelé  Ganga  j  çu  Gelinote  des  Pyrénées.  On 

(i)  Voy.  Ann.  des  Se.  nal, ,  l.  XVIH  »  p.  l^T- 
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le  range  dans  la  famille  des  Tétras  ,  et  auprès  de  la  Geli- 
notte ordinaire  ,  dont  il  a  plusieurs  caractères  :  mais  ses 
habitudes  sont  différentes ,  ses  ailes  plus  longues,  son 
Yol  très-élevé.  M.  de  Blainville  en  a  présenté  une  des- 
cription faite  diaprés  nature  ,  et  accompagnée  d'observa- 
tions anatomiques  nouvelles  ,  où  il  fait  remarquer  sur- 
tout que  le  sternum  de  cet  oiseau  est  fort  différent  de 
ceux  des  autres  Tétras ,  et  même  de  tous  les  Gallinacés. 
Dans  ceux-ci ,  entre  autres  caractères ,  cet  os  a  de  chaque 
côté ,  à  sou  bord  postérieur,  deux  profondes  échancrures 
qui  Tentament  jusqu'auprès  de  son  bord  antérieur.  Dans 
le  Ganga ,  au  contraire  ,  il  n'y  a  qu'une  échancrure  laté- 
rale qui,  n'occupe  que  la  moitié  de  sa  longueur,  et  un 
trou  ovale  vers  le  bord  postérieur  \  disposition  très-sem- 
blable à  celle  que  l'on  observe  dans  les  pigeons ,  et  qui 
parait  à  M.  de  Blainville  devoir  faire  assigner  au  Ganga, 
dans  la  méthode ,  une  place  plus  rapprochée  des  pigeons 
que  celle  qui  lui  a  été  accordée  jusqu'à  présent,  et  sur- 
tout le  faire  éloigner  de  la  Gelinote  ,  à  laquelle  on 
l'associait. 

MM.  Audonin  et  Milne  Edwards  >  dont  l'Académie  a 
«Dconragé  et  récompensé  les  travaux ,  en  couronnant 
leur  Mémoire  sur  la  circulation  des  Crustacés,  ont  pensé 
que ,  n'ayant  plus  à  vaincre  des  difficultés  aussi  grandes 
dans  la  simple  classification  des  animaux  sans  vertèbres 
recueillis  dans  leurs  voyages ,  ils  pouvaient  mettre  fin  à 
leur  communauté  de  travaux,  M.  Milne  Edwards  a  com- 
mencé par  l'ordre  des  Amphipodes  la  série  des  monogra- 
phies qu'il  se  propose  de  publier  (i). 
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Dans  un  autre  Mémoire,  M.  Milne  Edwards  a  fait 
counaltre  ,  dans  )a  division  des  MalacostraCés  podoph- 
talmes^  quatre  espèces  qui  lui  ont  paru  inédites  ,  et  con- 
stituet"  autant  de  genres  (i). 

M.  Edwards  a  encore  fait  connaître  d^une  manière 
plus  approfondie  un  genre  fort  extraordinaire ,  celui  du 
PkyUosotne  de  Leach  (a). 

Ces  deux  habiles  observateurs  (  MM.  Audouin  ei 
Milne  Edwards)  ont  continué  de  présenter  des  articles 
de  leur  travail  sur  Thistoire  naturelle  du  littoral  de  la 
France ,  et  ils  ont  particulièrement  fait  connaître  un 
nombre  remarquable  d^Ânnélides  d'espèces  nouvelles, 
dont  plusieurs  offrent  même  des  détails  d'organisaliûft 
assez  particuliers  pour  exiger  la  formation  de  nouveaux 
genres.  INous  nous  proposons  d'en  rendre  un  compte 
plus  détaillé  lorsque  le  rapport  en  aura  été  fait  à  l'Aca- 
démie (3). 

M.  Audouin  ,  en  particulier,  a  fait  connaître  par  des 
monographies  les  animaux  de  plusieurs  coquilles ,  sur 
lesquels  on  n'avait  point  encore  de  notions  précises. 
Ainsi ,  d'après  ses  observations  ,  qui  avaient  été  précé- 
dées sur  quelques  points  par  celles  de  M.  de  Blninville , 
la  Siliquaire,  que  M.  de  Lamark  rangeait  encore  dans  les 
Annélides ,  a  dû  passer  dans  Tembranchement  des  Mol- 
lusques ,  et  dans  la   classe  des  Gastéropodes ,  où  elle 

(i)  Ce  Mémoire  paraîtra  inoestfammeiit  dans  les  Annales, 
(3)  Voy.  Ann.  des  Se.  nat. ,  t.  XIX,  p.  333. 

(3)  Ce  rapport  n^a  été  fait  qu'au  mois  de  novembre  ;  il  paraîtra 
bientôt  danfi  les  Anwdes, 
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est  rapprochée  des  Vérknets  d'Âdanson.  La  fente  qui 
caractérise  sa  coquille  correspond  à  Une  fente  du  man- 
teau ,  laquelle  dôliné  datis  la  cavité  deâ  branchies.  Il  a 
confirmé,  par  Texamen  de  Tanimal,  la  place  qui  avait  été 
assignée  à  là  Glycîuière  prèâ  du  genre  Mya.  Enfin, 
par  sa  description  de  la  Clàvagellô  (i),  il  tloUs  a  prépa- 
rés en  quelque  sorte  au  transport  que,  diaprés  les  obser-> 
vations  toutes  réceuieâ  de  M.  Ruppel ,  on  a  dû  Aûrè  de 
V Arrosoir  (Jfjspergillum ,  Lâtti.^ ,  de  la  classe  des  An- 
néb'des  dans  celle  des  Mollusque^  aciéphales. 

M.  Strauss^  qui,  dans  son  anatomie  du  Hanneton, 
avait  d^à  donné  des  preuves  d'une  attention  infatigable, 
et  d'un  grand  talent  pour  Tobservatiou  et  la  représenta- 
tion des  détails  infinis  prodigués  datis  Torganisatiou  du 
moindre  insecte  ,  a  présenté  cette  aimée  un  grand  travail 
sur  les  organes  du  mouvement  de  la  Mygale  aviculaire. 

Déjà  Réaumur  avait  fait  connaître  Torganisation  des 
glandes  qui  préparent  la  soie  de  Taraignée ,-  De  Geer,  et 
surtout  Lyonnet ,  avaient  décrit  et  figuré  ses  organes 
reproducteurs  et  quelques  partie!^  accessoires.  M.  Strauss 
a  entrepris  sur  ces  animaux  une  monographie  anatomi- 
que  détaillée  «  S'occupant  d'abord  de  leur  classification  , 
il  propose  de  faire  des  arachnides  Une  classe  indépen- 
dante ,  qui  viendrait  se  placer  entre  les  Insectes  et  les 
Crustacés ,  et  qui  se  diviserait  en  trois  ordres  w 

i^.  Les  Pulmonésy  chez  lesquels  Tair  pénètre  dans 

(i)  Voyez  PoLtraît  de  ces  trois  Mémoires  *  qui  ne  tarderont  pas  à 
paraître ,  dans  la  Revue  des  Annales  (  séances  de  P Académie  des 
Scicnoes). 
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des  sortes  de  poches  vasculaires ,  pour  agir  sur  les  hu- 
meurs contenues  dans  des  vaisseaux  ^ 

a**.  Les  Trachéens  y  qui  ont  la  respiration  analogue  à 
celle  des  insectes  ^ 

3^.  Les  Branchifères  ou  Gnathopodes^  dont  les  pieds 
servent  de  mâchoires  et  de  branchies  destinées  à  la  res- 
piration aquatique. 

Pour  ce  qui  concerne  Vanatomie ,  Fauteur  n'a  encore 
fait  connaître  que  les  systèmes  tégumen^ire  et  muscu- 
laire \  il  a  décrit  avec  détail  i49  pièces  solides  et  890  or- 
ganes actifs  du  mouvement ,  et  il  a  accompagné  ses  des- 
criptions anatomiques  de  dessins  admirablement  exécutés 
à  la  mine  de  plomb. 

Depuis  long-temps  on  se  demande  comment  certaines 
Araignées  parviennent  à  tendre  leurs  toiles  entre  des 
arbres  ou  d^auti^es  appuis  souvent  fort  éloignés ,  entre 
lesquels  il  y  a  quelquefois  des  ruisseaux ,  ou  d^ autres 
obstacles  infranchissables  pour  elles.  M.  Yirey  a  vu  des 
petits  insectes  de  ce  genre  s'élever  dans  Tair  sans  aucun 
soutien  extérieur,  et  se  porter  ainsi  rapidement  à  d'assez 
grandes  hauteurs  \  d'où  il  conclut  qu'elles  peuvent ,  en 
rapprochant  leurs  pattes ,  en  former  des  espèces  d'ailes, 
par  l'agitation  desquelles  elles  sont  en  état  d'exécuter 
une  sorte  de  vol. 

M.  Cuvier  a  décrit  un  ver  parasite  qui  habite  daus  le 
corps  des  Mollusques  céphalopodes ,  c'est-à-dire  y  des 
Sèches  et  des  Poulpes  (i). 

(i)  Voy.  A  un*  des  Se.  nat. ,  t.  XVIIl ,  p.  147- 
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M.  Mongez,  membre  de  TÂcadémie  des  Belles-Lettres, 
a  rassemblé  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  anciens  sur 
les  animaux  qui  ont  paru  à  Rome  dans  les  jeux  publics, 
et  en  a  présenté  à  TAcadémie  un  tableau  plein  dMntérèt, 
non-seulement  à  cause  de  Tidée  étonnante  quMl  donne  du 
luxe  de  ce  peuple  et  des  dépenses  prodigieuses  qu'il  con- 
sacrait à  ces  sortes  de  fêtes ,  mais  encore  à  cause  des 
renseignemens  que  Ton  y  puise  sur  les  moyens  que  les 
anciens  naturalistes  ont  possédés  d'observer  les  animaux 
étrangers  les  plus  rares. 

Dès  Van  de  Rome  479  ?  ^']i  ans  avant  J.-C. ,  Curius 
Dentatns ,  vainqueur  de  Pyrrhus ,  lui  prit  quatre  élé- 
phans  ,  que  Pyrrhus  lui-même  avait  pris  sur  Démétrius 
Poliorcète  5  ils  furent  les  premiers  que  virent  les  Ro- 
ittains.  Eu  aSa  avant  J .-G. ,  Métellus  en  fit  transporter 
à  Rome ,  sur  des  radeaux ,  cent  quarante-deux  quMl  avait 
pris  sur  les  Carthaginois ,  et  que  Ton  fît  tuer  à  coups  de 
flèches  dans  le  cirque  ,  parce  que  Ton  ne  voulait  pas  les 
donner ,  et  que  Ton  ne  savait  conmient  les  employer. 
En  169  ,  aux  jeux  de  Scipion  Nasica  et  de  Publius  Len- 
talus  ,  on  montra  soixante- trois  panthères  et  quarante 
ours.  En  gS  ,  Sylla ,  lors  de  sa  préture  ,  fit  combattre 
cent  lions  mâles.  Emilius  Scaurus ,  dans  les  jeux  célè- 
bres qu'il  donna  lors  de  son  édilité,  en  58,  fit  voir  Thip- 
popotame  pour  la  première  fois ,  accompagné  de  cinq 
crocodiles  et  de  cent  cinquante  panthères.  Pompée,  pour 
Tinanguration  de  son  théâtre,  montra  le  lynx,  le  cé- 
phus  ,  ou  guenon  d^Ethiopie  ,  le  caracal ,  le  rhinocéros 
nnicome.  On  y  vit  six  cents  lions,  dont  trois  cent  quinze 
mâles ,  et  quatre  cent  dix  panthères  :  vingt  éléphans  y 
combattirent  contre  des  hommes  armés.  César^  4^  ^^^^ 
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avant  J.-C. ,  fit  voir  une  girafe  ci  qus^trç  cent$  lions  à  la 
fois ,  tous  mâles,  tous  à  crinière.  Ces  profuçionA  w  firent 
qu'augmenter  sous  les  empereurs.  Une  inscription  d'Au" 
cyreloue  Auguste  d'avoir  f»it  tuer  trois  mille  cinq  cenu 
bètes  sauvages  devsmt  le  peuple  romain.  A  la  dédioicç 
du  temple  de  Marcellus ,  on  fit  périr  six  cents  pai^jbë*- 
res  ^  un  tigre  royal  y  parut  j  un  serpent  de  cinquante 
coudées  fut  montré  au  peuple  dans  le  forum  ;  ayant  lait 
entrer  l'eau  dans  le  cirque  de  Flaminius  «  on  y  intro- 
duisit trente-six  crocodiles  ,  qui  furent  mis  en  pièces^ 
Un  rhinocéros  et  un  hippppotame  furent  tués  lors  du 
triomphe  d'Auguble  sur  Çléopàtre.  Les  animaux  étaient 
exercés  à  des  travaux  extraordinaires.  Caligula ,  36  ans 
après  ].-C-t  fit  disputer  le  prix  de  la  çourpe  par  des  char 
meaux  attelés  à  des  chars  ;  Galba  ^  étant  empereur,  fit 
montrer  des  çléphans  funambules  j  sous  Néron  (  en  5Î 
de  J.-C.),  on  en  vît  un,  monté  par  un  chevalier  ro- 
main ,  descendre  sur  la  corde ,  du  sommet  de  la  scène 
jusqu'à  l'autre  extrémité  du  théâtre  :  c'étaient  de  jeunes 
éléphans  ,  nés  à  Rome ,  que  Ton  dressait  ainsi  ;  car  alors 
on  savait  faire  produire  ces  animaux  en  domesticité- 
Claude  eut  à  la  fois  jusqu'à  quaire  tigres  royaux  ,  dont 
on  a  retrouvé  le  monument  il  y  a  quelques  années.  Le 
sageTitu^  lui-^ême .  à  la  dédicace  dç  ^es  thermes  ,  livr» 
à  la  mort  neuf  mille  animaifX  ^  I^nt  sauvages  quç  domes- 
tiques 5  et  on  y  vit  combattre  des  femmes.  Un  livre  tout 
entier  des  Epigrammes  de  Martial  est  destiné  à  célébrer 
les  animaux  que'Domitien  fit  paraître  ,  Tan  go  de  J.-C^ 
et  auxquels  on  fit  ]a  chasse  aux  fian^beaux  :  une  femme 
y  combatte  contre  un  Ijpu  ;  un  tigre  royal  y  mit  un  autre 
lion  en  pièces  *,  des  aurochs  y  furçnt  attelé^  à  des  chars» 
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Ce  fat  là  que  Toa  vit  pour  la  première  fois  le  rhinocéros 
i  deux  cornes ,  qui  est  même  représenté  sur  des  mé*^ 
daiUes  de  cet  empereur.  Aux  jeux  que  Trajan  donna 
après  avoir  vaincu  Décébale  y  roi  des  Parthes  ,  Tan  iq5 
de  J.-C. ,  on  fit  mourir,  selon  Dion ,  qui  était  contem* 
poraia,  jttsqu^à  onze  mille  auimai^x  domestiques  014  saut 
^ages.  Ântonin  montra  des  élépbans ,  des  crocodiles , 
des  hippopotames  ,  des  tigres,  et,  pour  la  première  fois^ 
des  crocutes  ou  hyènes,  et  des  strepsiceros.  Marc^Aurèle, 
plus  sensible ,  eut  horreur  de  ces  spectacles  \  mais  ils 
reprirent  avec  uoe  noiiviçlle  force  sous  Domitieu ,  qui ,  à 
la  mort  de  son  père  ,  donna  des  jeux  pendant  quatorze 
jours  ,  et  y  tua  un  tigre ,  un  hippopotame  et  un  éléphant, 
et  y  trancha  le  cou  à  des  autruches.  Hérodien  remarque 
même  que  ces  autruches  faisaient  encore  quelques  pas  ; 
ce  qui  ne  m'étonne  point ,  car  j'en  ai  vu  faire  autant  à 
des  canards.  Une  des  plus  curieuses  de  ces  exhibitions 
fm celle  de  Philippe ,  Tan  1000  de  Rome  (24^  de  J.-C). 
lies  animaux  rassemblés^  pour  cette  fêle  par  Gordien  III, 
qui  espérait  la  célébrçr,  consistèrent  en  trente-deux  élé- 
pbans ,  dix  élans  ,  dix  tigres,  soixante  lions  apprivoisés, 
trente  léopards ,.  dix  hyènes ,  un  hippopotame,  tsn  rhi- 
nocéros ,  dix  girafes ,  vingt  onagrea ,  quarante  ehevaox 
^uwages ,  dix  argoléons ,  nom  dont  la  signification  est 
inconnue  ,  et  beaucoup  d'autres  ,  qui 'furent  tous  tués. 

Probus ,  à  son  triomphe ,  planta  dans  le  cirque  une 
&rét  on  se  promenèrent  mille  autruches ,  mille  eerfs , 
mille  sangliers ,  mille  daims ,  cent  lions  et  autant  de 
lionnes ,  cent  léopards  de  Libye  et  autant  de  Syrie ,  trois 
cents  ours ,  des  chamois,^  des  mouflons  ,  etc.  :  il  semble 
même  que  les  sangliers  cornus  qui  parurent  aux  jeux  de 
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Ckru9  et  de  Numérius  ,  chantés  par  lo  poète  X^lpumiuâ, 
aient  été  des  babiroussas.  Constantin  prohiba  les  jeux  san- 
glana  et  les  combats  du  cii*que ,  et  cependant  SymmiT- 
que  ,  sous  Théodose ,  parle  encore  de  panthères ,  de  léo- 
pards ,  d'ours ,  d'addax ,  de  pîgargues  ;  il  rapporte  que 
des  crocodiles ,  quMl  destinait  au  cirque,  périssaient  par 
une  diète  de  quarante  jours.  Claudien  dit  qu^Honorius 
avait  des  tigres  attelés  à  des  chars  ,  et  Marcellin  attribue 
à  Justinien  d^avoir  fait  paraître  vingt  lions  et  trente  pan- 
thères. La  difficulté  de  se  procurer  des  animaux  que  de 
pareilles  destructions  avaient  dû  éloigner  des  provinces 
romaines ,  et  la  diminution  des  ressources  de  Tempire , 
contribuèrent  sans  doute  ,  autant  que  Thumanité,  h  faire 
cesser  ces  usages  barbares  ,  qui  avaient  peut-être  été  in*- 
troduits  dans  l'origine  pour  maintenir  dans  Thabitude 
du  sang  un  peuple  que  Von  destinait  à  faire  sans  cesse  la 
guerre* 

M.  Duméril  a  donné  une  quatrième  édition  de  ses 
Elémens  des  Sciences  naturelles ,  ouvrage  où  non-seu- 
lement la  zoologie  ,  mais  la  botanique  et  la  minéralogie 
sont  analysées  de  la  manière  la  plus  favorable  à  une  pre- 
mière étude ,  et  où  les  principaux  caractères  exposés 
dans  le  texte  sont  encore  représentés  ])ar  des  figures  au 
trait  9  qui  en  donnent  les  idées  les  plus  nettes. 

M,  Cuvier  a  publié  une  seconde  édition  de  son  Règne 
animal ,  où  il  s'est  efforcé  de  présenter  les  progrès  de 
la  zoologie ,  et  les  principales  acquisitions  qu'elle  a  faîtes 
dans  les  dernières  années.  Des  cinq  volumes  dont  cette 
édition  se  compose,  les  deux  derniers,  qui  comprennent 
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les  Crustacés  ,  les  Ânnélides  et  les  Insectes  ^  sont  entiè- 
rement Touvrage  de  M.  Latreille ,  qui ,  de  son  côté,  s'est 
attaché  à  choisir  parmi  cette  prodigieuse  multitude  d'ê- 
tres appartenant  à  ces  trois  classes  ,  ceux  qui ,  par  leur 
confomiaticm  et  les  changemens  qui  en  résultent  dans 
les  distrihntions  méthodiques,  étaient  le  plus  dignes 
d'entrer  dans  un  semblable  tableau. 

Une  entreprise  qui  contribuera  à  faciliter  Tétude  de 
cet  ouTrage ,  c'est  V Iconographie  du  Règne  animal  de 
M.  Guérin ,  où ,  sous  une  forme  commode  et  peu  coii* 
teuse,  il  sera  donné  une  figure ^  au  moins,  de  chacun 
des  genres  qui  y  sont  indiqués  ,  avec  leurs  caractères  les 
plosdistinctifs. 

M.  Cuvier  a  publié  cette  année  le  quatrième  et  le  cin- 
quième volume  de  THistoire  des  poissons ,  à  laquelle  il 
invaille  avec  M.  Yalenciennes.  Le  quatrième  traite  des 
Acantlioptérygiens  à  joues  cuirassées  «  tels  que  Trigies  , 
Cfttes,  Scorpènes  et  genres  analogues  ;  le  cinquième,  des 
Sciénoïdes  ou  Sciènes  de  Linnasus ,  auxquels  les  auteurs 
associent  divers  petits  poissons  confondus  jusqu'ici  avec 
les  Cluetodons.  Ces  deux  volumes ,  rédigés  par  M.  Cu- 
vier, contiennent  les  descriptions  de  ^o%  espèces,  et  sont 
ornés  de  68  planches  ,  parmi  lesquelles  on  peut  remar- 
quer celles  qui  représentent  les  singulières  vessies  nata- 
toires de  plusieurs  Sphénoïdes.  IjC  sixième  volume ,  qui 
traite  des  Sparoïdes,  et  qui  est^  pour  la  plus  grande  par- 
tie, de  la  rédaction  de  M.  Valenciennes ,  paraîtra  sous 
peu  de  jours.  Le  seplième,  où  seront  décrits  le  genre  des 
Chaetôdons  de  Linnasus,  et  les  genres  analogues,  est  déjà 
sous  presse. 

XXI.  18 
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VOYAGES. 

Jamais  ,  peut«ètre  ,  VUatoire  naisrelle  ne  s'ékaît  enri- 
chie des  produiu  d^un  plus  grand  nombre  de  fojagès , 
que  dans  Tannée  qni  vient  de  s^écouler.  Non-aenlement 
les  expéditions  entreprises  par  Tordre  du  gouTernement, 
l'une  en  M  orée ,  sons  la  direction  de  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  ,  Tautre  autour  du  monde  «  sous  la  conditite  de 
M.  Durville^  se  sont  heureusement  terminées,  mais  plo- 
sieurs  voyageurs ,  guidés  uniquement  par  leur  zèle  et 
par  leur  amour  pour  la  science ,  ont  obtenu  les  résultats 
les  plus  précieux.  Nous  devons  citer  principalement  dans 
ce  nombre  les  officiers  de  la  gabarre  du  roi  la  Chex^rette^ 
qui  a  navigué  dans  les  mers  de  TInde ,  et  surtout 
M.  Reynaud  ,  son  chirurgien-m^yor  ;  M.  Bélengcr,  qui 
a  suivi  en  Perse  et  aux  Indes  M.  le  vicomte  Desbassyns, 
gouverneur  de  Pondichéry  \  enfin  M.  Rifaud  ,  qui  ^  par 
son  zèle  pour  les  sciences  et  les  arts ,  s'est  établi  dans  la 
haute  Egypte  ,  et  y  a  séjourné  près  de  vingt  ans. 

Les  recherches  de  ce  dernier  voyageur  sont  un  exem- 
ple de  ce  que  pourraient  faire  tant  d'hommes  établis  dans 
les  colonies  ou  dans  les  pays  étrangers ,  et  A  qui  leurs 
occupations  lucratives  laissent  des  momens  de  loisir,  s'ils 
se  déâaient  moins  de  leur  peu  d'instruction.  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'être  absolument  naturaliste  pour  être  très- 
utile  i  l'histoire  naturelle  :  du  zèle  ^  un  sens  diH>it,  Tbs- 
bitude  de  l'art  du  dessin ,  ont  mis  M.  Rifaud  it  même  de 
rendre  k  cette  science  des  services  qui  n'auraient  peut- 
être  pas  été  au  pouvoir  d'un  naturaliste  de  profession. 

Un0  observation   importante  et  glorieuse  à  la  fois 


est  ëgaleinemt  tufgérie  par  quelques  antres  des 

myfaxx  dont  nous  nous  occupons.   Les  produits  du 

voyage  des  officiers  de  la  Cheprette  sont  une  manifesta- 

tioD  du  xèle  qui  anime  les  officiers  de  notre  marine,  ainsi 

que  des  connaissances  scientifiques  qu'acquièrent  ait- 

jompd'hmi  les  officiers  de  santé  dans  les  excellentes  écoles 

créées  par  le  ministère  de  ce  département.  C'est  d^ailleurs 

un  enraotère  tout  noUToau  imprimé  aux  expéditions  mia- 

rittanes  exécutées  dans  ces  derniers  temps  par  les  FVaU- 

{sû  )  que  ces  riches  détails  d'histoire  naturelle  ajoutés 

aux  découvertes  de  géographie.  Ils  les  distinguent  bien 

avaniagettsement  de  celles  des  autres  peuples ,  et  ils  en 

rendeac  les  relations  intéressantes  pour  une  classé  de 

lecteurs  auxquels  les  détails  nantiques  et  hydrographie 

qves  paraissaient  un  peu  arides.  La  connaissance  qulh 

nous  doniieiit  des  productions  des  différentes  contrées 

est  un  complément  nécessaire  k  la  description  de  leurs 

e6tea  y  et  de  tout  ce  qui  faisait  autreftns  Tobjet  presque 

unique  de  ces  sortes  de  voyages. 

M[«  Rifaud  est  un  artiste  exercé ,  qu'un  goût  décidé 
pomr  lea  arts  et  les  vopges  a  déterminé  h  parcourir  les 
diveiwa  pa^rties  du  Letant.  Il  a  communiqué  à  l'Acadé- 
mie les  collections  et  les  dessina  d'htstoîre  naturelle  qu'il 
a  rapportés  d'Egypte ,  après  un  séjour  de  treize  années 
àmn  cê  paya.  U  y  a  tout  rassemblé ,  quadrupèdes  ,  oi- 
semx ,  poissons ,  insectes ,  végétaux  ;  on  voit  même ,  et 
an  givmd  nombre ,  dans  ses  cahiers ,  des  squelettes  de 
Kuntci  lea  classes  de  vertébrés.  C'est  particulièrement 
pear  ce  qerî  concerne  les  poissons  du  Mil  que  ses  collec- 
tions sonf  précieuses.  Une  comparaison  attentive  des 


(.76) 

dessins  el  des  squelettes  de  M.  Rifaud  avec  ceux  que 
M.  G^olSroy  a  publiés  dans  la  grande  description  de  TE- 
gyptc ,  a  fait  connaître  Texistence  de  quelques  espèce» 
nouyelles  dans  plusieurs  familles ,  comme  celles  des  Si- 
lares  ,  des  Mormyres,  des  Clupes ,  etc.  \  enfin  un  genre 
entièrement  nouveau  de  Tordre  des  Apodes.  Au  reste , 
c^est  moins  par  les  objets  nouveaux  qu^elles  peuvent  con- 
tenir, que  les  collections  de  M.  Rifaud  sont  précieuses , 
que  par  le  soin  que  ce  voyageur  a  eu  de  recueillir  et  de 
noter  avec  ordre  les  noms  que  les  espèces  portent  dans 
la  baute  Egypte  :  pou,r  les  poissons ,  les  époques  de  leur 
apparition ,  de  leur  frai  \  le  goût  de  chacun  aux  différen- 
tes époques  de  Tannée ,  les  usages  que  Ton  en  fait  y  les 
procédés  de  leur  pèche  :  pour  les  plantes  ,  Temploi  que 
les  habitans  en  font ,  soit  en  médecine  ,  soit  dans  Téco- 
Inomie  domestique  ou  dans  les  arts  industriels,  et  les 
croyances  superstitieuses  qui  se  rattachent  à  beaucoup 
d^espèces.  Cette  partie  de  son  travail  est  celle  dont  on 
doit  espérer  plus  d'accroissement  pour  la  science  ,  parce 
que ,  trop  souvent  négligée  par  les  voyageurs  ordinaires 
dans  leurs  courses  rapides  ,  elle  ne  pouvait  être  exécutée 
avec  succès  que  dans  la  position  rare  et  difficile  où  Tau- 
teur  a  eu  le  courage  de  se  placer  et  de  persister  pendant 
une  longue  suite  d'années* 

Des  observations  et  des  collections  nombreuses  ont 
été  faites  par  les  officiers  de  la  gabarre  du  roi  la  Che^ 
vrette^  pendant  lë  voyage  qu'elle  a  exécuté  dans  la  mer 
des  Indes ,  et  surtout  dans  des  parages  qui  sont  peu  fré- 
quentés par  nos  vaisseaux  ,  et  où  ne  s'était  encore  ren- 
due aucune  de  nos  expéditions  scientifiques  :  nous  vou- 
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Ions  parler  de  Ceylan,  du  pays  des  Birmans,  et  du  fleuve 
derirrawadi,  qui  Tarrose  (i). 

M.  le  docteur  Adolphe  Bélenger  a  fait  parvenir  à  l'A- 
cadémie ,  par  le  ministère  de  Tintërieur,  les  résultats  du 
yojage  qu^îl  a  fait  par  la  route  de  terre  aux  Indes  orien- 
tales y  en  accompagnant  M.  le  vicomte  Desbassjns ,  gou- 
verneur de  Pondichéry.  Ce  voyage  a  duré  quatorze 
mois ,  et  M.  Bélenger  a  ,  autant  qu'il  Ta  pu  ,  mis  à  con- 
tribution les  diverses  contrées  qu'il  a  traversées.  En 
Géorgie  ,  en  Perse  ,  à  Bombay,  à  Mahé ,  sur  la  côte  de 
Malabar ,  puis  dans  les  excursions  qu'une  fois  établi  à 
Pondichéry  il  a  entreprises  dans  le  Carnate  et  sur  la  côte 
de  Coromaudel^  au  Bengale,  dans  le  pays  des  Birmans 
et  à  Java  ,  M.  Bélenger  a  recueilli  de  belles  collections 
zoologiques  et  botaniques  :  c'est  par  milliers  qu'il  faut 
compter  les  diverses  productions  naturelles  qu'il  s'est 
procurées.  Le  Pégou  surtout ,  qui  n'avait  encore  été  vi- 
sité que  par  le  docteur  Wallich ,  lui  a  donné  le  plus  de 
choses  nouvelles.  On  lui  avait  particulièrement  recom- 
mandé la  partie  des  poissons  comme  celle  qui  se  trouvait 
le  plus  incomplète  au  Cabinet  du  Roi.  Les  divers  envois 
qu'il  a  faits ,  et  surtout  les  espèces  prises  dans  les  riviè- 
res du  Bengale ,  et  dans  l'Irrawadi ,  ou  le  grand  fleuve 
des  Birmans,  sont  des  matériaux  très-précieux  pour 
l'ichthyologie.  L'erpétologie  s*est  également  enrichie  : 
nous  avons  remarqué  principalement  de  grands  Pithons, 
un  nouveau  genre  de  Tortues  à  quatre  doigts  à  tous  les 
pieds  ,  et  beaucoup  de  ces  petites  espèces  de  Sauriens  et 

(l)  Vqy*  ^nn,  des  Se,  nat,  j  t.  XVI ,  ])«  33 1 . 
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de  Batraciens ,  que  les  voyageiirs  négligent  trop  souvent. 
Parmi  les  Insectes,  i5o  espèces  environ  manquent  A  la 
collection  du  Musëum  â%stoire  naturelle ,  et ,  parmi 
elles ,  quelques-unes  sont  très-remarquables. 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  a  fait  remettre  à  TAca- 
démie  les  divers  rapports  qui  lui  ont  été  faits  par  la 
commission  scientifique  envoyée  en  M  orée  pour  explorer 
le  pays  sous  la  protection  de  larmée  française.  Le  chef 
de  cette  commission  pour  Thistoire  natureUe ,  M.  le  co- 
lonel Bory  de  Saint-Vincent ,  nous  a  fait  connaître  les 
travaux  de  chacun  de  ses  membres,  les  fatigues  qu'ils  ont 
éprouvées ,  et  les  diverses  contrées  quMls  ont  parcourues* 
Ses  rapports  contiennent  des  détails  nombreux  sur  la 
géologie ,  sur  la  minéralogie  et  sur  toutes  les  branches  de 
rhistoire  naturelle  de  ces  contrées.  Pour  ce  qui  est  relatif 
k  ce  dernier  sujet ,  les  collections  que  le  Muséum  d^Hîs- 
toire  naturelle  a  reçues  ont  offert  beaucoup  d'intérêt.  On 
conçoit  que  dans  un  pays  comme  Tancien  Péloponèse , 
si  rapproché  de  nous ,  et  connu  depuis  tant  de  siècles  , 
on  ne  devait  pas  espérer  de  découvrir  des  types  d'organi- 
sation bien  nouveaux  ^  mais  les  recherches  de  ces  mes- 
sieurs ont  fait  connaître,  principalement  dans  les  oiseaux, 
dans  les  reptiles  et  dans  la  classe  des  insectes,  un  certain 
nombre  d'espèces  qui  paraissent  nouvelles,  et  ont  fourni 
sur  d'autres  des  renseignemens  plus  complets  ;  enfin,  les 
collections  du  Jardin  du  Roi  se  sont  enrichies  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces  qu'elles  ne  possédaient  point, 
quoique  les  naturalistes  en  eussent  parlé  depuis  long- 
temps. 

De  tous  les  voyages  dont  l'Académie  a  eu  i  examiner 
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les  résultats  y  le  plus  important ,  saus  contredit ,  est  le 
voyage  de  découvertes  exécuté  sous  les  ordres  de  M.  le 
capitaine  Durville.  Les  travaux  de  ce  savant  et  intrépide 
navigateur  ont ,  à  plusieurs  reprises  ,  occupé  TAcadémie 
pendant  le  cours  de  cette  année^  et  ceux  des  naturalistes 
de  cette  expédition  ont  surtout  attiré  son  attention. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  étaient  déjà  glorieusement  con- 
nus par  leur  participation  au  voyage  de  M.  le  capitaine 
Freycinet,  et,  dans  cette  nouvelle  expédition,  ils  <xit 
euvoyé  et  rapporté  des  collections  plus  considérables 
qu^il  n^en  avait  été  formé  jusqu'à  ce  jour  par  leurs  pré- 
décesseurs ,  oi  par  eux*mèmes.  Les  rapports  faits  à  ce 
SBJet  par  les  commissaires  de  T Académie ,  ont  été  impri- 
més avec  le  prospectus  de  Touvrage  où  leurs  récolles  vont 
être  décrites ,  ce  qui  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  un 
plus  grand  détail  ;  et  d'ailleurs  nous  aurons  occasion  d  y 
revenir  lorsque  nous  parlerons  de  cet  ouvrage ,  dont  la 
publication  est  déjà  commencée. 

VARIÉTÉS. 

M.  Roulin  a  présenté  un  Mémoire  sur  Tergot  du 
maïs  et  sur  les  effets  de  cette  substance  ,  observés  par 
lui  dans  les  provinces  de  Neyba  et  de  Mariquita  en 
Colombie  (i). 

M.  Bounafotts ,  membre  de  TAtadémie  de  Turin  ,  a 
présenté  un  Mémoire  sur  une  question  importante  pour 
les  pays  qui  produisent  de  la  soie  ;  savoir,  s'il  y  a  de 
l'avantage  à  greffer  les  mûriers ,  ou  s'il  vaut  mieux  les 

(i)  Voy*  Ann,  des  Se,  nat, ,  t.  XIX ,  p.  379. 
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laisser  k  l'état  de  sauvageon.  Le  résultat  de  ses  expé- 
riences est ,  I  ^  que  la  consommation  des  feuilles  du 
mûrier  sauvage  est  d'un  sixième  environ  moindre  que 
celle  du  mûrier  greffé^  a^  que  les  premières  donnent 
lieu  à  une  litière  moins  abondante;  3°  que  les  vers 
nourris  avec  la  feuille  du  sauvageon  ont  eu  moins  de 
malades;  4^  que  leur  praduit  en  soie  est,  à  la  vérité, 
moins  considérable  ,  mais  qu'il  a  un  peu  plus  de  finesse; 
5^  que  les  vers  ne  montrent  pas  de  préférence  pour  les 
feuilles  de  l'une  ou  de  l'autre  sorte.  Le  mûrier  sauvage 
est  moins  délicat ,  et  vit  plus  long -temps  3  mais  le  mû- 
rier grefie  végète  avec  plus  de  force ,  et  donne ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  un  tiers  de  feuilles  de  plus  ;  ces 
feuilles  plus  lisses  résistent  mieux  &  la  pluie  et  à  la 
rosée,  et  conservent  plus  long-temps  leur  fraîcheur; 
la  cueillette  en  est  plus  facile  et  moins  coûteuse  ;  l'arbre 
se  taille  plus  aisément.  D'ailleurs ,  comme  le  mûrier  est 
quelquefois  dioïque,  on  pourrait,  en  greffant  de  préfé- 
rence des  individus  mâles,  éviter  l'embarras  et  le  déchet 
que  causent  souvent  les  fruits ,  à  l'époque  de  la  récolte; 
çnfin,  l'on  peut,  en  propageant  des  variétés  tardives, 
s'assurer  que  l'on  sera  toujours  à  même  de  donner  au 
ver  à  soie  une  nourriture  plus  homogène. 

On  avait  reconnu  depuis  long-temps  que  chez  les  très- 
jeunes  animaux  à  température  constante,  comme  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux ,  l'acte  de  la  respiration  ne 
suffisait  pas  seul  à  leur  fournir  la  chaleur  nécessaire  pour 
l'exercice  de  la  vie ,  et  que ,  par  instinct ,  les  parens  se 
tiennent  constamment  en  contact  avec  leurs  nouveau- 
nés,  afin  de  les  préserver  des  causes  de  refroidissement. 
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Ces  remarques  ont  engagé  MM.  Villermé  et  Milne 
Edwards  à  rechercher  quelle  peut  être  Tinfluence  de  la 
température  sur  la  mortalité  des  enfans  nouveau-nés.  Ils 
ODt  relevé  avec  soin  les  états  de  naissance  et  de  décès  y 
mois  par  mois ,  dans  tous  les  départemens  de  la  France, 
pendant  les  années  1818  et  1 8 19 ,  et  il  résulte  de  leurs 
recherches  que  la  mortalité  des  enfans ,  depuis  la  nais- 
sance jusqu^à  r&ge  de  trois  mois ,  est  partout  plus  consi- 
dérable dans  le  trimestre  d'hiver  que  dans  les  trois  autres 
saisons.  Les  auteurs  ont  ensuite  examiné  les  départemens 
sons  le  rapport  de  leurs  latitudes ,  et  ils  ont  vu  que  la 
mortalité  diminue  sensiblement  au  sud  dès  le  mois  de 
mars ,  tandis  qu^elle  se  prolonge  jusqu^à  la  fin  d'avril 
dans  le  nord  de  la  France. 

MM.  Villermé  et  Milne  Edwards  attribuent  ces  résul- 
tais iàcheux  à  la  nécessité  établie  par  nos  lois  de  présen- 
ter dans  des  lieux  publics ,  quelle  que  soit  la  saison ,  et 
sonyent  à  de  grandes  distances ,  les  enfans  nouveau-nés j 
dès  les  premiers  jours  de  leur  naissance  ;  et  ils  pensent 
qae,  si  leurs  observations  sont  intéressantes  pour  la  phy- 
siologie et  pour  la  médecine ,  elles  méritent  surtout  d'é- 
Yeiller  la  sollicitude  des  législateurs  et  du  gouvernement. 
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Notice  sur  la  Fiscuche  et  le  Chinchilla  y  consi- 
dérés comme  les  types  d'un  genre  particulier, 
nommé  Glllomys  ,  et  Description  d'une  espèce 
noupeUe; 

Pat  mm.  DEê8ALiir«8  d'Orm^ht  fils  el  Isid. 
Geoffaot  Saimt^Hilaieb. 

Dans  un  ouvrage  étendu  tjue  nous  aous  ^t>p080Bs  de 
publier  sur  la  coologie  de  l'Amérique  méridionale^  et  où 
nous  ferons  connaître  un  grand  nombre  d'espèces  nou* 
Telles,  fruit  des  longues  et  pénibles  recherches  de  l'un 
de  nous  (M.  d'Orbigny),  nons  chercherons  surtout  à 
fixer  les  idées  des  naturalistes  sur  plusieurs  animaux 
très-curieux ,  indiqués  d'une  manière  plus  ou  moins  in- 
complète par  les  voyageurs,  et  qui,  depuis ,  n'ont  pu 
être ,  ni  revus  ou  du  moins  étudiés  avec  exactitude^  ni 
par  conséquent  classés  conformément  a  leurs  rapports 
naturels.  Parmi  eux  se  place  au  premier  rang  la  F^isca- 
ehe  on  Siscache ,  que  Ton  a  tour4*tour  placée  parmi  les 
rats,  les  gerboises,  les  marmottes,  les  lièvt^s  et  les  agou- 
tis ,  tandis  que  d'autres  auteurs,  M.  Cuvier^  par  exem- 
ple (dans  la  deuxième  édition  du  Règne  animal),  la  met- 
taient tout-à-fait  hors  de  rang,  et  la  considéraient,  pour 
employer  une  expression  anciennement  admise  dans  la 
science ,  comme  une  espèce  incertœ  sedis. 

S'il  est  utile  d'augmenter  le  nombre  des  espèces  con- 
nues ,  d'enrichir  de  découvertes  nouvelles  le  vaste  cata- 
logue des  productions  de  la  nature  ,  il  l'est  plus  encore 
à  nos  yeux  de  donner  des  notions  exactes  sur  toutes  les 
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«•pèoeB  douteuses,  ou  inoomplèiement  conntM»,  que  Ton 
nacontre  presque  i  diaque  pas  dans  T  histoire  de  œr- 
tains  groupes  d'animaux ,  et  principaleusent ,  parmi  les 
Ifammif&res ,  dans  celle  des  Rongeun.  Aussi,  renvoyant 
k  une  autre  époque  la  description  des  espèces  nouvelles 
que  nous  nous  proposons  de  faire  connaître  ,  nous 
croyons  dès  &  présent  devoir  donner  une  notice  succincte 
•or  la  Viscache ,  et  l'établir  comme  le  type  d'un  genre 
distinct*  Ce  genre,  dans  lequel  doivent  rentrer  dès  â  pré- 
sent le  CUnckilla  et  un  rongeur  nouveau  que  nous  ferons 
o^nnaitrei  s'enrichira  très-probablement  de  plusieurs 
antres  espèces  ,  lorsque  l'intérieur  du  continent  améri* 
4MHk  aura  été  exploré  d'une  manière  plus  complète. 

Nous  renvoyons  â  l'ouvrage  que  nous  nous  proposons 
de  publier  par  la  suite,  l'exposé  historique  des  travaux 
dont  la  Viscache  a  été  jusqu'à  ce  jour  l'ol^et  :  la  plupart 
se  trouvent,  au  reste,  mentionnés  dans  la  Mammalogie 
de  M.  Desroarest,  ouvrage  auquel  nous  ne  pouvons 
mieux  £ûre  que  de  renvoyer  le  lecteur.  On  y  verra  que 
M*  Desmarest  avait  parfaitement  indiqué  k  l'avance 
(page  36o ,  note) les  rapports  qui  existent  entre  la  Vîb«- 
€adie  et  le  Chinchilla,  et  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  eût  dès- 
lors  établi  le  genre  que  nous  proposons  aujourd'hui,  s'il 
eàt  connu  le  premier  de  ces  rongeurs  autrement  que  par 
la  lecture  des  ouvrages  de  Nieremberg  ,  de  Molina ,  d* A- 
sara  et  de  quelques  autres  auteurs. 

M.  Cuvier  a  aussi  donné  de  la  manière  la  plus  précise 
Iss  mêmes  indications  dans  le  Règne  animal  (  deuxième 
éditio|i,  page  n^d).  Je  dois  encore  citer  Tauteur  d'un 
flafrage  nouveau   sur  les   animaux  du  Paraguay  (i), 

(i)  JYaturgetckichie  der  Saûgethiere  von  Paraguay»  i83o. 
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M.  Rengger  ^  comme  ayant  annoncé  qne  la  Viscache 
doit  devenir  le  type  d'un  nouveau  genre.  Enfin  ,  quel- 
ques autres  zoologistes  ont  aussi  exprimé  la  même  opi<- 
nion  ,  mais  d'une  manière  beaucoup  moins  explicite  :  on 
va  voir  par  les  détails  suivans  combien  elle  est  fondée. 

§  I.  Description  de  la  Viscache. 

Par  la  forme  générale  de  son  corps  ,  et  par  quelques 
autres  caractères  extérieurs  ,  la  Viscache  ressemble  plus 
au  lapin  qu'à  tout  autre  animal  :  cependant  il  existe  aussi 
de  remarquables  différences.  Le  corps  est  oblong ,  un 
peu  déprimé  ;  la  tète  est  grosse,  très-étendue  transversa- 
lement»  presque  aussi  large  que  le  corps ,  enfin  terminée 
par  un  museau  obtus.  Les  membres  sont  beaucoup  plus 
courts  y  et  la  queue  beaucoup  plus  longue  que  dans  le 
genre  lièvre^  J'indiquerai  tout  à  l'heure  leurs  caractères 
de  conformation. 

Les  yeux  sont  assez  petits ,  et  à  pupille  arrondie.  Les 
oreilles ,  assez  longues ,  sont  membraneuses  ,  couvertes 
de  poils  couris,  assez  clairsemés,  arrondies  a  leurs  bords, 
mais  terminées  supérieurement  en  une  pointe  obtuse, 
et  se  rapprochant  ainsi  dans  leur  ensemble  de  la  forme 
triangulaire  :  en  somme ,  elles  ressemblent  à  celles  du 
lapin,  avec  cette  différence  qu'elles  sont  proportion* 
nellement  plus  larges  et  beaucoup  plus  courtes.  Les  deux 
narines  sont  très-écartées  l'une  de  l'autre ,  et  se  présen- 
tent sous  la  forme  de  fentes  longitudinales ,  un  peu  si- 
nueuses ,  et  plus  rapprochées  inférieurement  que  supé- 
rieurement :  l'espace  compris  entre  elles  ,  et  qui  est  un 
véritable  mufle  ,  est  en  partie  nu  et  en  partie  couvert  de 
poils  excessivement  courts. 
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Les  monstaches  sont  extrêmement  longues ,  et  compo^ 
sées  de  soies  pour  la  plupart  très-ëpaisses  et  très-raides. 
Le  pelage  est  au  contraire  généralement  composé  de  poils 
de  longueur  moyenne ,  assez  rudes  sur  le  dos ,  beau- 
coup plus  doux  sur  les  flancs  ,  mais  qui ,  dans  aucune 
région ,  n'arrivent  à  ce  degré  extrême  de  finesse  et  de 
moelleux  qui  rend  si  remarquable  la  fourrure  du  Chin- 
chilla et  de  la  troisième  espèce  du  genre  ,  le  Callomjrs 
aureus. 

0  n*y  a  point  d'abajoues  ,  circonstance  qu'il  importe 
de  remarquer,  à  cause  de  l'analogie  qui  existe ,  à  plu- 
sieurs égards  ,  entre  les  Gallomys  et  le  Hamster. 

Le  système  dentaire  est  très-remarquable  et  très-ca* 
ractéris tique.  Il  existe  en  tout  vingt  dents ,  savoir,  de 
chaque  c6té  et  i  chaque  mftchoire ,  une  incisive  et  quatre 
molaires.  Les  quatre  incisives ,  légèrement  arquées,  sont 
triangulaires  ,  et  coupées  en  biseau  à  leur  extrémité,  sur 
leur  face  postérieure.  Les  molaires  inférieures  diffèrent 
&  peine  entre  elles  par  leur  disposition  ,  leur  grandeur  et 
leur  volume  :  elles  sont  toutes  très-^obliques ,  et  dirigées 
de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière.  Elles  sont 
ovales  ,  ou ,  pour  en  donner  une  idée  plus  exacte ,  com- 
parables à  un*  grain  de  blé  ;  chacune  d'elles  présente  à  la 
couronne  deux  petites  excavations  longitudinales  ,  sépa- 
rées par  une  petite  crête  «  à  l'extrémité  externe  de  la- 
quelle on  remarque  une  échancrure  :  cette  petite  crête 
et  cette  échancrure  partagent  chaque  dent  en  deux  par- 
ties très-distinctes ,  présentant  l'une  et  l'autre  la  forme 
d'au  ovale  très-allongé«  Les  molaires  supérieures  sont , 
comme  les  inférieures ,  obliques  d'avant  en  arrière  et  de 
dehors  en  dedans ,  et  présentent  aussi,  à  l'exception  de 
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la  derniice ,  deux  excavationa  longitudinales ,  séparées 
par  une  petite  crête  ^  mais  elles  scmt  cpadrangnlaîres  et 
{vesque  aussi  étendues  d'avant  en  arrière  que  de  dedans 
en  dehors.  Les  trois  premières  diiSèrent  k  peine  entre 
ellea^  mais  la  dernière,  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres ,  présente  de  plus  que  celles-ci  une  partie  à  peu 
près  demi-circulaire ,  dont  le  centre  est  légèrement  ex- 
cayé« 

Le  cr&ne  présente  plusieurs  caractères  ostéologiques 
très-remarquables ,  et  nous  le  figurerons  avec  soin  dans 
Touvrage  ex  professa  que  nous  devons  publier  sur  k 
zoologie  de  T Amérique  méridionale,  11  me  suffira  ici  de 
remarquer  que  le  trou  auditif  externe  est  placé  à 
Tangle  postérieur  et  supérieur  du  crâne ,  directement 
au-dessus  ,  mais  i  une  grande  distance  ^  de  Tapo- 
physe  stylo&'de«  "Eja  général ,  c'est  du  cochon-d7nde  et 
des  agoutis  qUe  la  Yiscache  se  rapproche  le  plus  par  les 
formes  de  son  crâne ,  comme  par  son  système  dentaire  : 
c'est  également  des  Cavia  qu'elle  se  rapproche  prin- 
cipalement par  les  organes  du  mouvement. 

Les  membres  antérieurs  sont  terminés  par  quatre 
doigts ,  dont  les  deux  externes  sont  beaucoup  plus  courts 
qu/e  les  deux  internes.  Les  ongles  sont  de  longueur 
moyenne ,  aigus ,  acérés ,  un  peu  comprimés ,  convexes 
i  leur  face  supérieure ,  ions  presque  égaux  entre  eux  ; 
la  paume  est  presque  eutièrement  nue  :  on  remarque  un 
tubercule  sous  chaque  doigt. 

Les  pâeds  postérieurs,  très-^liongés^  n'ont  au  con- 
traire que  trois  doigts ,  dont  le  médian  est  le  plus  long 
et  le  plus  fort  -,  chacun  d'eux  est  terminé  par  un  ongle 
très-robuste ,  long ,  presque  exactement  droit ,  com- 
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prime ,  terminé  en  pointe.  La  plante  du  pied  est  nue  et 
calleuse  dan»  umte  sa  moitié  postérieure  \  elle  est  recou- 
Yerte  en  devant ,  ainsi  que  Forigine  des  ongles ,  par  des 
poils  rades ,  assez  longs ,  naissant  sw  les  côtés  du  pied> 
et  se  dirigeant  en  bas. 

La  queue  est  couverte  supérieurement  de  poils  longs , 
rudes ,  dirigés  en  arrière ,  et  dépassant  de  beaucoup,  par 
leur  extrémité ,  la  dernière  vertèbre  caudale  ;  ceux  de  la 
partie  inférieure ,  également  rudes ,  sont  courts  et  mani- 
festement usés  par  un  frottement  souvent  répété  ;  quel- 
quefois même  le  poil  est  en  quelques  points  entièrement 
détrait ,  et  la  peau  est  devenue  calleuse. 

Les  mamelles  ,  placées  sur  là,  poitrine  et  la  partie  an- 
térieure du  ventre  (  d'après  M.  d'Orbigny  ) ,  occupent 
une  position  très-rem£«n|uable  ;  elles  sont  placées ,  non  à 
la  partie  inférieure  du  corps ,  mais  latéralement ,  et  près 
de  la  face  supérieure.  L'un  de  nous  a  déjà  signalé  cette 
position  remarquable  des  mamelles  cbez  plusieurs  chauve- 
souris  (i),  et  depuis  il  a  eu  occasion  de  constater  qu'elles 
sont  tout-è-fait  supérieures  chez  un  rongeur  américain , 
le  Alyopotame  coypou. 

Les  couleurs  de  la  Yiscache  sont  presque  exactement 
celles  du  Chinchilla.  Toutes  les  parties  inférieures  du 
oorps  et  de  la  tète  sont  blanches  \  les  flancs  et  le  dessus 
de  k  tète  sont  gris  :  quelques  poils  noirs  sortent  du  mi- 
lieu des  poils  gris.  Le  dessus  du  dos  est  également  cou- 
vert de  poils  gris  et  de  poils  noirs  ;  mais  ceux-ci  recou- 
vrent presque  entièrement  les  premiers  ;  d'où  résuVb  une 

(i;  Vojei  Partide  Roussbttb  do  Dictiounaire  clauiqae  d\vi8roire 
Qatorelle  ;  article  où  Von  trouve  la  monographie  de*  cîaq  géarea  conniia 
de  Cliaove^Scmria  maeettrorea. 
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teinte  générale  noîi*e.  Le  dessus  de  la  t6te  est  coU" 
vert  de  poils  gris ,  du  milieu  desquels  sortent  quelques 
poils  noirs  ;  mais  une  large  bande ,  de  couleur  blancbe , 
couvre  le  dessus  du  museau  et  les  joues.  Les  membres  de 
devant  sont  antérieurement  fauves  à  leur  partie  supé- 
rieure ,  blanchâtres  à  leur  partie  inférieure  ;  leur  face 
postérieure  et  interne  est  blanche.  Les  cuisses  et  les  jam- 
bes sont  d^un  gris  fauve  extérieurement, et  blanches  à  leur 
face  intérieure ,  de  même  que  le  dessus  du  pied.  La 
queue  est  variée  de  blanc  sale  et  de  brunâtre ,  et  termi- 
née par  un  pinceau  de  poils  de  cette  dernière  couleur. 
Les  soies  qui  composent  les  moustaches  sont  les  unes 
blanches ,  les  autres  noires. 

§  IL  Rapports  naturels  de  la  yiscache  as^ec  le  Chin- 
chilla ,  et  Caractères  du  genre  Callomys. 

Le  Chinchilla  ,  quoique  des  milliers  de  peaux  soient 
importées  chaque  année  en  Europe  ,  quoique  sa  magni- 
fique fourrure  soit  l'une  de  celles  que  recherche  le 
plus  le  luxe  des  nations  civilisées  ,  n'est  encore  que  très- 
imparfaitement  connu  des  naturalistes.  Les  peaux  que 
Ton  trouve  dans  le  commerce  sont  presque  toujours 
très-incomplètes  ,  et  toujours  privées  de  crâne  et  de 
dents  :  aussi  n^avons-nous  pu  comparer  ces  parties  ches 
le  Chinchilla  et  la  Yiscache. 

Néanmoins  il  n  y  a  aucun  doute  que  ces  deux  espèces 
ne  doivent  être  rangées  dans  un  seul  et  même  genre.  Le 
nombre  et  la  forme  des  doigts,  la  forme  du  corps ,  de  la 
tête ,  des  oreilles  ,  de  la  queue  ,  sont  presque  identique- 
ment les  mêmes ,  et  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  couleurs  du 


• 
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pelage  et  à  la  diapcMiltimi  des  poils,  qui  ne  présentent  des 
rapports  érîdens  dans  Tan  et  dans  Tautre,  quelque  rudes 
et  grossiers  que  soient  d^ailleurs  les  poils  de  la  Viscache, 
comparés  à  ceux  du  Cliinchilla.  Nous  admettons  donc 
comme  un  fait  incontestable ,  comme  un  fait  démontré , 
qoe  la  Yiscache  et  le  Chinchilla  sont  deux  espèces  con- 
génères, ne  pouvant  être  placées  dans  aucun  des  groupes 
établis  jusqu'à  ce  jour,  et  devant  former  un  genre  â  part  \ 
genre  auquel  nous  donnerons  le  nom  de  CaUomys ,  et 
qni  se  trouve  dès  à  présent  composé  de  trois  espèces , 
par  la  découverte  d'un  Chinchilla  nouveau  et  très-remar- 
cpable ,  que  nous  ferons  connaître  tout  à  l'heure  sous  le 
nom  de  Chinchilla  doré,  Callonrjrs  aureus*  Les  deux 
espèces  anciennement  connues  poummt  conserver  leurs 
anciens  noms  spécifiques ,  et  être  ainsi  appelées  :  Callo^ 
mys  laniger^  et  Callomys  wscacia  (i). 

Le  genre  Callomys  pourra  être  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Dents  au  nombre  de  vingt ,  savoir,  une  incisive  et 
quatre  molaires  de  chaque  c6té  et  à  chaque  mâchoire  \ 
incisivea  triangulaires  ;  molaires  inférieures  toutes  sem- 


(i)  Avant  de  coonaltrc  1«  CaUomys  aMureus,  nous  étions  portéf  à  faire 
•da  mot  f^iseada  loi -même  le  nom  dn  genre  ,  voulant  Mter  la  création 
d'mi  mot  nonvean  y  «]tti  ne  noua  semlilaît  paa  indiapenaable.  L'anteur 
de  rUiatoîre  nctoreUe  dn  Paragnajr,  M.  Rengger,  qni,  ainsi  qu'on  l'a 
▼Q  y  a  déjà  mdiqoé  la  nécessité  de  former  un  genre  à  part  pour  la  Vis- 
cache  y  avait  en  la  mène  idée.  Mais ,  lorsque  nons  avons  examiné  le 
CMnnfê  aureus ,  noos  avons  recodnn  qne  t^adoption  dn  mot  Yiscache» 
Kueaàa ,  comme  nom  générique ,  entraînerait  quelques  inconvénîcns 
tases  grave»  de  nomendatnre ,  et  nous  avons  donné  au  nouveau  genre  le 
de  CaUomf*  »  qid  rappelle  la  beauté  de  la  fourrure  de  plusieurs  de 
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blables  entre  elles ,  très-obliques ,  et  dirigées  de  dehors 
en  dedans ,  et  d*avant  eu  arrière  \  molaires  supérieures 
également  obliques ,  et  dirigées  de  dehors  en  dedans ,  et 
d'avant  eu  arrière  :  les  trois  premières  sont  égales  entre 
elles  y  la  quatrième  étant  plus  grande. 

Membres  antérieurs  terminés  par  quatre  doigts ,  dont 
les  deux  externes  sont  beaucoup  plus  courts  que  les  inr 
ternes ,  et  dont  chacun  est  pourvu  d'un  ongle  acéré  y  de 
longueur  moyenne. 

Membres  postérieurs  terminés  par  trois  doigts ,  dont 
le  médian  est  le  plus  long  et  le  plus  fort ,  et  dont  chacun 
est  pourvu  d'un  ongle  long ,  très-robnste ,  terminé  en 
pointe  y  et  presque  exactement  droit. 

Tète  grosse  ^  mouataches  très-longues  -,  oreilles  mem- 
braneuses et  amples  ;  queue  asses  courte  (seulement  un 
peu  plus  longue  que  la  tète)  ;  poil  plus  ou  moins  doux 
au  toucher. 

Je  terminerai  ce  résumé  des  caractères  génériques  des 
Callomys  ,  en  donnant  le  tableau  comparatif  des  dimen- 
sions des  trois  espèces  connues  dans  le  genre. 


Cai.lomts 

TISCAOA. 


JLongneur  toUle  (da  bont  du  museau  k 

l'anus) 

LoDgaeur  de  la  tlte 

—  de  la  queoe 

~         des  pieds  de  derrière.  .  .  . 
— >        des  oreilles 

—  des  plus  longues  moustaches. 
-«         du  poil  sur  le   dos.  .      .  . 


Callomts 

bAHIOSa. 


Gallomts 

Aumaoi  (i). 


p.    p.    L. 

P.    P.    L. 

P.    P.    L. 

»    5    » 
»    7    6 

»   4   3 

l    \    î 

X      I     » 

»    3    6 
»    4    6 

»     3     n 

>  1    6 

>  4    6 
»    I    » 

.    1    8    > 
»    4   6 

»    »    j) 

s      »     a 
»      »     » 
m     6    » 
»     1     3 

(i)  Nous  n'aroas  pu  indiquer  d'une  maaibre  complHe  lea  Jww^nmnt  deciUe 
dernière  etpèce^  toutes  les  peaui  que  nous  avons  pu  examiner  ëtant  sans  patteii 
aans  oreilles  et  sans  queue. 


\ 


(   39*    ) 

•  •       •  .  • 

*§   III.    Caractères  distinctifs   des  trois  eiphees   de 

Ccdlomys. 

Les  trois  espèces  de  Callomys ,  quoi(]iie  unies  entre 
elles  par  les  rapports  les  plus  intimes ,  se  distingueront 
facilement  par  les  caractères  suivans  : 

La  YiscAGHE ,  Callomys  viscacia. 

Pelage  gris  fauve  sur  la  partie  an,térieure  du  dos ,  le 
COQ,  la  léte  y  les  flancs^  passant  au  noir  sur  la  partie  pojs- 
térieure  du  dos  ,  blanc  à  la  région  inférieure  du  corps  ; 
poil  assez  doux  au  toncher  ^  moustaches  noires  et  blan- 
ches (i). 

Le  Chinchilla  ^  Callomys  laniger. 

Pelage  d'un  beau  gris  ondulé  de  blanc  â  la  face  supé- 
rieure du  corps,  d'un  gris  très-clair  en  dessous;  poil 
extrêmement  fin  et  doux  au  toucher  ;  moustaches  noires 
et  blanches. 

Le  Chinchilla  doué  ,  Callomys  aureus  (a).  - 


(i)  M.  de  BlaiuTille  a  obserTé  maDt  à  Londres  ,  il  j  a  quelques 
moées,  un  rongear  très-remafqtiabtff,  auquel  il  a  donné  proyisoire* 
ment  le  nom  de  Dipug  masàmus ,  et  que  H*  Détnaareat  a  déerit  sous  le 
même  nom,  diaprés  des  notes  oommunîq liées  par  M.  de  Blainvillê 
(Voyez  le  Dictionnaire  d^Histoire  naturelle  et  la  Mamnaiogie  dePEn- 
cydopédie).  Celle  espèce,  très-intéresséntè ,  doit  sans  nul  doute  être 
rapportée  m  genre  CaUontfr^  et  «lie  lééAemblé  tnème  tellea:ient  V  la 
Viscachey  que  nous  ne  flonrons  ai  elle-  doit  former  «ae  espèce  foîsinei  ou 
kû  être  rapportée.  Cependant  le  rongeur  décrit  par  M.  de  Blainvillê 
«▼ait  les  moustaches  uoîres ,  et  son  poil  parait  avoir  eu  plus  de  finess^ 
et  de  moelleux  que  celui  de  la  Viscache. 

(!t)  Pént-être  cette  espêee  e^t-èilé  éélle  qu^Acosta  fions  dît  être  conuuè 
au  Pérou  sous  U  nom  de  Chinchilla,  Ijes  oourCes  rema^qu^s  de  oe  voya*" 
gnr  -sont  en  efiet  aussi^bien  appUcables  «u  Callçmyt  aureus  f  u^a« 
Callomys  laniger. 
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Pelage  d'un  jaune  nuancé  de  verdÂtre  à  la  face  snpé- 
rielire  du  corps ,  d'un  beau  jaune  doré ,  lavé  de  rous- 
sàtre  à  la  face  inférieure  :  le  jaune  du  dessus  du  corps 
est  légèrement  ondulé  de  noir.  Une  ligne  longitudinale 
noire  sur  le  milieu  de  la  partie  antérieure  du  dos.  Poil 
extrêmement  fin  et  doux  au  toucher.  Moustaches  noires. 

Nous  ayons  vu  un  asisez  grand  nombre  de  peaux  de 
cette  belle  espèce,  qui,  diaprés  les  renseignemens  que 
nous  avons  recueillis ,  parait  habiter  le  Pérou.  C'est  k 
M.  Florent  Prévôt,  aide-naturaliste  au  Muséum  royal 
d^Histoire  naturelle ,  que  nous  en  devons  la  connais- 
sance ,  et  depuis  nous  avons  vu  plusieurs  peaux  dans  le 
riche  magasin  de  pelleteries  de  MM.  Villeneuve  et 
Guyot. 

Nous  ajouterons  quelques  détails  qui  achèveront  de 
montrer  les  rapports  intimes  qui  unissent  le  Chinchilla 
doré  aux  deux  autres  Callomys,  et  de  compléter  la  des- 
cription du  premier,  autant  que  nous  pouvons  le  faire 
d'après  le  seul  examen  de  pelleteries  toutes  plus  ou  moins 
incomplètes. 

Les  poils  de  la  face  supérieure  du  corps  sont  de  deux 
sortes  chez  le  Chinchilla  doré ,  aussi-bien  que  chez  la 
Vîscache  et  lé  Chinchilla  ordinaire^  les  uns  plus  longs, 
soyeux,  rudes,  mais  peu  abondans;  les  autres  plus 
courts ,  plus  fins  et  plus  doux.  Les  premiers  sont  noirs 
dans  les  trois  espèces  connues  de  Caliomys  ;  mais  il  y^  a 
cette  difiérence ,  qu'ils  sont  beaucoup  moins  rares  chez 
la  Yiscache  que  ses  deux  congénères  \  et  c'est  là  l'une  des 
causes  de  là  mollesse  beaucoup  moins  grande  de  son  pe- 
lage. Les  poils  de  la  seconde  sorte  sont ,  chez  les  trois 
Caliomys ,  d'une  coideur  obscure  dans  leur  première 
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portion  ,  saroii^,  d'an  gris  foncé  chez  le  Chinchilla  et  la 
Yîscache ,  brun  chez  le  Chinchilla  doré  ;  ils  soni  au  timr 
traire  d'une  couleur  claire  dans  leur  portion  terminale  ^ 
savoir,  blancs  chez  le  Chinchilla  ordinaire,  d'un  fauve 
grisâtre  ichez  la  Viscache  ,  jaunes  chez  le  Chinchilla 
doré.  1  • 

Les  poils  de  la  seconde  sorte  sont  ,^  chez  le  ChinchOla 
doré  cmnme  chez  le  Chinchilla  ordinaire  ^  d'une  finesse 
et  d'un  moelleux  eidrèmes.  Ceux  de  la  région  supérieure 
dn  corps  sont  longs  ;  ceux  de  la  i^égion.inférieure  le.aont 
davantage  encore.  Lés  plus  courts  de  tous,  après  ceiix 
des  membres ,  sont  ceux  du  dessus  de  la  tite.  Les  mous- 
taches sont  plus  longues  cHez  lé  Chinchilla devé  que  dans 
les  autres  espèces ,  ainsi  qu'il  résulte  des  mesures  jquie 
j'ai  données  ;  et  sa  taille  est  interanédiaire  entre  celle  de 
la  Viscache  et  celle  du:  Chinchilla  ordinaire*  >  .::;tj 
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§  IV.  Bfœurs  des  Callomys. 


La  science  possède  déjà  quelques  notions  èur  ïe^ 
mœurs  de  la  Viscache  et  du  Chinchilla  ;  notrÀnsîtuès- 
incomplètes,  il  est  vrai,  maitf  intéressante^  en  ce  qu'elles 
prouvent  que  tous  detix  offrent  la  plus  grande .  anado^ 
gie  sons  le  rapport  de  leurs  habitudes.  On  aurait  pu  au 
besoin  déduire  cette  analogie  des  rapports  organiques' qui 
existent  entre  la  Viscache  et  le  Chinchilla  ;  mais  il  est  bon 
de  rappeler  que  l'observation  l'avait  déjà  ét^bliç  comme 
un  fiiit,  avant  qu'on  eût  pensé  à  réunir  ces  deux  rongeurs 
dans  un  même  genre  naturel.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute 
qne  les  détails  suivans ,  spécialement  relatifs  à  la  Vis- 
cache ,  ne  soient  en  grande  partie  applicables  au  Clqu- 


flhilla  ordmairo ,  bt  nous  eroyona  pouvoir  ansti  «^of^Or? 
an  Okiiichilla  doré  et  aux  autres  espèces .qiiî  ^eit>Bt  44- 
coavêrtes  par  la  sfiite.  Il  est  seulement  à  reaMi^er 'que 
la  Viscacke ,  dont  le  poil  eitastfeK  gi*o0sier,  vit  eti  plaine., 
tandis  qu^  les  Chinchillas  à  poil  eaEcëssttemcbt  4ou^  et 
moelleux  habilent  les  montagnes  *,  rapports  remai^piâ'' 
liles  entre  la  température  desilieux  où  vivet«t  i^es  ^ni* 
mauX'^  et  les  conditions  de  leur  fourrure *plusi  0111  inoiiis 
propre  à  les  préserver  du  froid. 

Les  Viscachës  ne  se  trouvent  qae  dans  les  plaines  {1}» 
Elles  se  creusent  dès  terriers  profonds ,  maiS'  qui  n'obt 
jamais  qti'uné'  entrée.  Âsses'  ordinairement  on  trouve 
réunis  dans  un  même  lieu  plusieurs  fanulles  dont  les 
terriers  ,'  rapprochés  lés  uns  des  autres^  représentent  une 
sorte  de  village  souterrain.  Elleé' sont  communes' {Par- 
tout, et  il  esc  impossible dand.pkusieurs  provinces., 'no- 
tamment dans  celles  de  Buénos-'Ayres  ,  de  faire  un  quart 
de  lieue  sans  rencontrer  une  famille  de  Yiscaches  :  sou- 
vent même  la  campagne  est  criblée  partout  de  leurs  ter- 
riisrsé* Ces  animaux  oM  b  sii^gulière  habitude  de  réunir 
aUr  les  borde  de  leurs  treus,.  les  ossemens,  les  morceaux 
.dé. bois,  les  pierres,  et  engendrai  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent épatas  sur  le  sql  »  en  sorte  que  si  Ton  perd  quelque 

a  ■ 

«,  *  •  »!-.  ^» 

•  «  I  ■  r  «  » 

, .  ^1)  Qo  rencontre  la  Viscache  depuis  le  39*  degré  de  latitude  australe 
j[u8rju*au  39*.  On  les  trouTe  à  i'eztrémit^  sud  de  la  province  de  G)r- 
rientes,  dans  lés  plaiues  de  Curusu-Cuatia,  dans  toute  la  prdTÎuce 
d'Etttreriè8>  danà  d«iHe  de  Sonta-Feet  4  Buéuoe-À^rea,  jttsqa*!^  U  ohalie 
do  montagnes  dvt  TaudeL  et  de  la  Ventana.  Vu  (ait  asfez  remar<{|iat4e, 
c^estque.cee  aniinaux  ne  se  rencontrent  pas  li  Pest  du  Rio-Uraguaj  et 
dans  la  Bande  orientale.  Les  Espagnols  connaissent  la  Viscacbe  sous  le 
nom  de  Bucacha-,  les  Indiens  Bocobis  des  environs  de  Sauta -Fe  sous 
celui  i*Ararouca,  et  les  Indielis  Pamp^is  sous  c.'lui  du  Trut 


(  295) 

ol^t  dans  la  campague,  on  est  presque  sAr  de  le  reirou* 
Ter  k  l'entrée  d'un  de  leurs  terriers.  Cependant  Tes  Vîs- 
caches  ont  soin  d'étendre  et  d*iaplanir  les.  terres  autour 
de  leur  trou  ,  et  d'etnpèclier  qu*îl  s'y  forme  un  monti- 
cule. Elles  ont  constamment  le  plus  grand  soin  de  leur 
domioilé.  Si  une  Yiscache  Tient  ii  périr  dans  soti  terrier, 
les  autres  individus  de  la  même  fanitile  's'empreàsent'dé 
la  porter  an  dehors. 

'  Une  famille  de  Vîscaches  est  ordîhaîhemcfnt  composée 
de  huit  à  dix  individus  :  souvent  ou  en  trouve  réuni  lin 
plus  grand  nombrel  Essentiellement  sedentarres,  cîes  ùrxU 
maux  n'ahanâotment  les  terriers  où  ils  soht  nés  qtre  lors- 
que des  accidens  auxquels  ils  n^ont  pu  porter  temède,  les 
eti  chassent ,  ou  lorsque  la  famille ,  devenue  trbp  noth- 
breuse ,  est  obligée  de  se  diviser  pour  pouvoir  vîvre/lU 
s'éloignent  même  à  peine  de  leurs  terriers  :  Il  est  rare  de 
les  rencontrer  à  plus  de  vingt  pas  de  distancé  -,  ehCôre 
n'est-ce  qu'après  le  coucher  du  soleil ,  et  après  avoir 
examiné  avec  beaucoup  d'attention  si  tout  est  tràiïqûille 
autour  d*eux  ,  qu'ils''  se  hasardent  h  sortir.  Au  moîtidre 
bruit  ils  reutfent  dans  leurs  terriers,  et  resteM plusieurs 
heures  sans  oserxepafaltre;  Les  Indiens ,  qû!  pàraîssëhl 
très-bien  connaître  ces  animaux,' assurent  cepeiidam 
que  tout  cràititifsAEpi'ils.sé  montrer li-ordifiairettoeniti  ils 
deviennent  courageux  dans  le  moment  du  danger ,  et  se 
défendent  même  eoDtre.les  Didelphesy  luf.  Moufettes  et 
les  autres  petits  carnassiers. 

OiiiVcit  ordimaireDient*  les*  Vischobes  {assises;  sur  leur 
derrière,  comme  les  lapins.  Elles imahohenc  e»  sa utanx 
aussi  à  peu  pr^  de  lamèmie  manière ,  c'est^i^ire  ^  ea 
avançant  à  la  fois  les  deux  membres  poetëiûeurs'sprès  la 
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paire  antérieure  :  leur  démarche  est  aasex  rapide ,  et  toos 
leurs  mouvemens  sont  très-vifs.  Ellea  ont  divers  cris  : 
lorsque  quelque  chose  les  effraie^  on  les  entend  dans 
leurs  terriers  exprimer  leur  frayeur  par  des  sons  ranques 
imitant  une  espèce  de  roulement  ;  lorsqu'elles  sont  sar- 
prises  hors  de  leurs  trous,  elles  jettent  en  se  sauvant  un 
cri  aigu.  Elles  se  nourrissent  habituellement  de  plantes 
légumiueuses  et  de  graminées ,  principalement  de  ces 
dernières ,  et  d'une  espèce  de  luzerne  qui  abonde  dans 
les  Pampas }  mais,  lorsqu'elles  habitent  dans  le  voisinage 
des  jardins ,  elles  y  causent  de  grands  dégâts  :  anssi  kr 
cultivateurs  leui  font-ils  une  |(uerre  cruelle.  Elles  s'ac- 
couplent et  mettent  bas  pendant  tout  le  cours  de  la  belle 
saison.  La  femelle  porte  ordinairement  de  deux  à  quatre 
petits ,  qu  elle  dépose  dans  le  fond  du  terrier,  et  qu'eUe 
veille  A\ec  une  tendre  sollicitude.  La  durée  de  l'accrois- 
sement parait  être  de  quatre  à  cinq  mois. 

La  chair  de  la  Viscache  est  blanche  et  délicate^  cepen- 
dant elle  est  assez  généralement  dédaignée  en  Améri- 
que. On  donne  cependant  la  chasse  aux  Yiscaches  comme 
à  des  animaux  nuisibles  qu'il  importe  de  détruire ,  à 
cause  des  ravages  quils  font  dans  les  plantations.  Leur 
peau  est' d'ailleurs  employée  à  quelques  usages  :  on  s'en 
sert  principalement  pour  fiibriquer  des  casquettes. 

§  V.  Happons  naturels  du  genre  Callomys. 

Dans  un  temps  on  Ton  ne  connaissait  encore  ni  le  sys- 
tème dentaire  du  Chinchilla ,  nimème  ses  pieds,  on  l'avait 
rapproché  des  rats,^t  même  placé  dans  le  genre  Hamster  : 
c'est  ainsi  qu  il  porte ,  dans  les  ouvrages  systématiques , 
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le  nom  d%  Cricetus  laniger.  Les  pieds,  lorsqu^on  a  pu  les 
examiner  plos  Uid ,  ont  présumé  un  nombre  de  doigts 
tiès-différqnt  de  celui  qui  caractérise  les  Hamsters^  et 
dès-lors  il  devint  évident  que  le  Chinchilla  devait  non- 
seulement  être  séparé  du  Hamster,  mais  même  être  re- 
tranché du  grand  genre  Mus  de  Linné  \  genre  devenu 
aujourd'hui  une  grande  famille.  L'examen  que  nous 
venons  de  faire ,  non-seulement  des  pieds,  mais  même 
du  système  dentaire  et  du  crâne  de  la  Yiscache,  es- 
pèce évidemment  congénère  du  Chinchilla,  outre  qu'elle 
a  confirmé   ces   résultats  ,  nous   permet  maintenant 
de  donner  au  Chinchilla ,  aussi-bien  qu'à  la  Yiscache , 
la  place   que  leur  assignent  leurs  rapports  naturels. 
Ceue  place,  c'est  évidemment  dans  cette  grande  famille 
tout  américaine   qui  correspond  au  genre  >Cay.iA  de 
Uané,   et,  plus  spécialement,  à  côté  des  Agoijitip  et 
du  Cochon-dinde.  Les  CaUomys  ont  aussi  dçf  i^apports 
assez  multipliés  avec  le  genre  Lièvre  ,  par  leurs  formes 
générales ,  par  leurs  oreilles,  amples  et  membraneuses , 
et  par  plusieurs  autres  caractères*  Il  conviendra  donc  de 
placer  le  genre  Callomys  a  la  tête  des  Ca^ia^  immédia- 
tement a  la  suite  des  Lepus  de  Linné ,  et  ainsi  se;  tnou- 
veront  liées  d'une  manière  intime  deux  familles. entre 
lesquelles  on  pouvait  déjà  signaler  de  nombreux  rapports. 
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Mémoibe  sur  le  Uibercule  de  la  Raw  et  du  Radis, 
considéré  comme  le  déi^eloppement  dû  ntérithalle 
primordial  du  sjrsthne  ascendant  ou  de  la  tige 
de  ces  plantes ,  et  sur*  la  cause  qui  produit  les 
deux  oreillettes  ruhànées  situées  au  sommet 
renflé  de  ces  deux  espèces  de  tiges  iuberculées; 

Par  P,  J.  F.  TuRPiJsr. 

Voir  venir  las  choses  est  le  meilleur 
moyen  de  les  eipliquer. 

Depuis  quelques  années ,  on  a  observé  que  le  siystème 
terrestre  ou  descendant  des  végétaux  monocotylédons 
offbaitdenx  caracières  de  végétai  ion  très-remarquables. 
Le  premier  et  le  plos  constant  consiste  eh  ce^'qiie  le  pi- 
vot principal  de  la  racine  n*a  qu'une  très- cbu'rtc  durée , 
qu'il  se  flétrit,  se  dessèche,  se  décomposé,  et  est  de 
suite,  même  avant  son  entière  destruction  ,  remplacé 
par  une  foulé  de  radicelles'  latérales  et  supplémentaires 
qui  tiennent  lieu  du  sjrstème  terrestre ,  et  forment  tihc 
ample  racmé  fasciculée,  comme  cela  se  vbit  dails  les 
Palmiers ,  TAsperge ,  lH3gnon  ou  lotit  autre  végétal 
monocotylédon ,  sans  exception* 

Le  second  de  ces  caractères  résulte  de  ce  que  les  ma- 
melons radiculaires  ,  soit  celui  du  pivot ,  soit  ceux  laté- 
raux ,  au  lieu  de  continuer  à  s'allonger  avec  leur  écorce , 
celle-ci ,  en  perdant  promptement  sa  faculté  de  croître , 
s'arrête ,  se  déchire  par  son  extrémité  pour  laisser  sor- 
tir la  radicule  qui  continue  de  grandir  en  abandonnant 


(  ^w  ) 

•  6a  base  les  dé))rîs .  uibulaires  de  l'éçorce  originelle» 

C'est  à  oe&ie  prettiière  éoojroeqUe  Ton, a  donné  le  nom 
de  Co/fà?r^i^e  o^^é|]^  de  la  racine* 

Oa.D^icpnnalt.ançun  végétal  nignocotylédûn  dont  la 
racme  ne  soit  pas  fasciculée  par  b  privaMou  du  pivot 
ceiun^l  qui  avofte  coi»staniment  peu  de  ten^ps  après  la 
germination^ 

n  u'eu  est  pas  de  mèmç  de  TeKistcnce  de  la  Coléo-* 
rbize'î  cette  espèç^  d'étui  manque  dans  quelques  mono-r 
cotylédons  j  tafidis  que  plusieurs  radicelles  de  v^étaux 
dicotylédon?  en  sont  pourvues  ;  exemples  :  la  Capucî-f 
ne  (i  ,  le  Gui  (a),  l^J^oranthus  parviflorw  (3)»  le  Pehea 
teraata  (4)  »  eU;.  ,  etc. 

Le  1 8  juillet  i8i8 ,  M.  Henri  Cas^ini  lui  à  la  Société 
phiiomatâque  uu  Mémoire  qui  avait  pour  titre  ; , 

Observations  sur  la  germination  des  graines  de 
Raphanus  et  autres  ffnic^fères^ 

Le  but  de  ce  Mémoire  ou  i&  ces  Observations  ét^it 
i^  d'expliquer  la  nature,  la  formation  etTau^ogie  de 
ces  deax  oreillettes  rubanées,  que  tout  le  monde  c^-- 
naît,  qui  se  trouvent  placées  sous  riu^erlion  des  deux 
prptophylle^  persistans  (cotylédons)  et  ^dnées  ^ans 
presque  toute  leur  longueur  des  deux  côtés  ^e  1%  partie 
supérieure  des  Raves  et  des  Radis,  PI.  5'»  fig»  la  »  i3 , 
«  e  e*  a^  De  produire  ea  même  temps  une  exception  de 
plus  i  la  nouvelle  division* primaire  dès  végétaux,  en 
EndorhiEesetenEahorises,  de  Louis-^Claude  Richard^ 

(a)  yiscam  album  ^  Linp* 

(3)  Loriinthus  uniflorus  ,  Lîuu. 

(4)  Siummgfabra,  Aubl.  Caryonur  ^Uérum,  Pei^s.  DC 
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division  qui  répond  du  reste  exactement  à  celle  plus 
ancienne  de  monocotylédons  et  d^  dicotylédons.  3^  De 
prouver  que  ces  oreillettes  ,  quoique  appartenant  k  des 
végétaux  dicotylédons ,  étaient  U  résultat  ou  les  débris 
d'une  Coléorhize  déchirée. 

M.  Henri  Cassini ,  en  étendant  son  observation  à 
plusieurs  autres  espèces  de  crucifères  ,  trouva  que,  dans 
le  Raphanus  niger^  la  décortication  du  caudex  n*avait 
lieu  qu'au  point  même  du  renflement;  qu'elle  ne 
s'étendait  pai  comme  dans  le  Radis  ordinaire ,  et  que 
l'écorce  ,  en  conservant  la  faculté  de  s'étendre ,  croissait 
avec  le  tubercule.  Le  Raphanus  raphanistrum  lui  offrit 
une  prétendue  coléorhize  bivalve ,  mais  dont  les  lanières 
restaient  adhérentes  dans  toute  l'étendue  du  caudex,  et 

• 

il  crut  voir  quelque  chose  d'à  peu  près  semblable  dans 
le  Sinapis  arvensis  et  le  Sinapts  alba.  Enfin  ,  le  Cres- 
son  alénois  ne  présenta  rien  à  M.  Henri  Cassini  qm 
pût  être  considéré  comme  l'analogue  des  lanières  ruba- 
nées  des  Raves  et  des  Radis  «,  mais  il  suppose  qu'elles  y 
existaient  et  qu'elles  se  détruisaient  par  une  décortica- 
tion insensible.  La  transcription  dû  résumé  du  Mémoire 
de  M.  Henri  Cassini  suffira  pour  bien  faire  connaître 
ses  idées  relativement  à  la  prétendue  Coléorhize  des 
Raves  et  des  Radis.  «  Le  résultat  de  toutes  ces  observa- 
tions est  i^  que  le  Raphanus  satwus ,  quoique  diâoty- 
lédon,  est  évidemment  endorhize,  et  constamment 
pourvu  d'une  coléorhize  bivalve  ;  a^que  cette  coléorhize 
n'est  autre  chose  que  l'écorce  même  du  caudex ,  laquelle 
ne  se  continue  point  sur  les  racines  proprement  di- 
tes (i),  mais  s'arrête  et  s'ouvre  à  la  base  du  caudex,  et 

(i)  Une  coléorhize  ou  étui  de  racine^  qui  ne  se^contmne  point iw 
es  racines ,  pe  peut ,  par  le  fait  mémei  être  une  cdéorfaiie. 
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se  détache  ensuite  depuis  cette  base  jusqu'au  sommet , 
en  se  divisant  en  deu^  lanières  longitudinales  très* 
régulières ,  et  qui  correspondent  constamment  aux  deux 
cotylédons  (i)  ;  3^  que  plusieurs  autres  crucifères ,  plus 
cm  moins  voisines  de  la  précédente ,  sont  aussi  endorhizes 
ou  coléorhizées ,  mais  d'une  nunière  moins  manifeste , 
moins  constante  et  moins  régulière  ^  4°  qu'il  y  a  des 
cnicifèrea  qui  ne  sont  point  endorhizes ,  au  moins  sensi- 
blement* 

«  U  faut  bien  en  conclure  que  les  caractères  proposés 
par  M.  Richard  pour  la  division  primaire  des  végétaux 
sezifères  sont  beaucoup  moins  importans  qu'il  ne  l'a 
prétendu  (2).  » 

(1)  Il  me  parait  tout  simple  que  Pëoorce,  obligée  de  oëder  à  Paocrois- 
sèment  du  tul^ercole  soua-jacent ,  se  déchire  longitudîaalemeot  juste- 
ment SOT  les  points  qui  offrent  le  moins  de  résistance ,  et  que  par  cette 
caase  les  oreillettes  se  trouYent  placées  sous  les  cotylédons ,  par  cela 
seol  qne  U  elles  ont  rencontré  un  point  d'appui. 

(3)  La  natore  ne  reconnaissant  point  de  diTÎsions  ches  les  êtres  quVlle 
a  créés ,  il  est  bien  certain  que  toutes  cdles  que  nous  établirons  arlifi- 
ciflUement  poar  notre  commodité  seront  plus  ou  moins  sujettes  li  ex- 
eeptioos.  Celles  basées  sur  l'absence ,  la  présence  et  le  nombi*e  des  ap- 
pendices ootjlédonairefl  des  embryons  on  corps  propagateurs  des  végé- 
taux, en  offre  un  très-grand  nombre.  Mais  ces  divisions  existent;  elles 
sont  accréditées  ,  et,  pour  les  changer,  il  faudrait  quelque  chose  qui  fut 
an  moins  vingt  fois  meilleur. 

Les  végétaux  m'ont  toujours  semblé  se  diviser  très-naturellement  en 
deux  grandes  classes  pouvant  facilement  être  distinguées,  au  premier 
coup  d'oeil ,  par  l'absence  ou  par  la  présence  d'organes  appendiculaires. 
Les  premiers  de  ces  végétaux ,  les  InappendicuUs ,  ne  se  composent 
asoore  que  d'une  tige  unique ,  nue ,  sans  nceuds  vitaux ,  de  formes 
difersce ,  simples  on  divisées  en  nn  plus  on  moins  grand  nombre  de 
furcations. 

Les  seconds ,  ks  Appendimdéê ,  reçoivent ,  sur  ces  mêmes  tiges ,  des 
Ufles  (  quand  œllea-oi  n'avortent  pas  entièrement  sur  le  bord  du 
nœud  vital  f  comme  dans  beaucoap  .d'espèces  de  Cactées  )  à  TaisseUe 
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A  Tépoque  à  laquelle  M.  Henri.  Gassini  lut  ce^Mé-^ 
moire  à  la. Société  phitômatique^  étant  présent  k  U 
séance  ^  je  lui  fia  part  qu'ayant  eu  Toccaslon  de  suivre 
la  germination  des  Rayes  et  des  Radis  ^  depuis  la  graine 
ou  embryon  dormant  jusqu'à  Tetitier  dëyeloppement 
du  tubercule  que  l'on  sert  But  nos  tables ,  j'avais  ob^ 
serve  le  contraiire  de  ce  qu'il  venait  d'avanter  ;  que  ce 
qu'il  considérait  comme  une  coléorhize  ne  pouvait  en 
être  une ,  par  la  raison  bien  simple  que  ce  qu'il  prenait , 
avec  tout  le  monde,  pour  une  racine  ou  un  caudex 
descendant ,  était  au  contraire  un  système  ascendant , 
qui    dépendait  entièrement  du   système   montant    ou 
aérien;  que  ce  caudex  était  le  mériihalle  primordial 
de  la  tige  future  de  la  plante  qui^  en  grossissant  j  pro- 
duisait la  partie  comestible  des  Raves  et  des  Radis  ^ 
et  qu'en  se  décortiquant  longitudinalement  et  en  partie , 
c'était  aux  restes  de  la  vieille  écorce  qu'étaient  dues  les 
deux  oreillettes  rubanées  que  l'on  remarque  au  sommet 
de  ces  tubercules.   J'ajoutai   que  ,  possédant  tous  les 
dessins   de  cette  germination  progressive  ,  je  les  lui 
communiquerais   à   la    séance  suivante  ,     ainsi     qu'à 
M.  Achille  Richard ,  qui  était  présent  et  que  cela  inté- 
ressait beaucoup  sous  le  rapport  des  divisions  primaires 
établies   par   son  illustre  père   sous  la    déncrniination 

<lesqiieUeB ,  oomme  organes  protecteurs ,  est  ud  oonceptade  ou  nosad 
vital  deftiné  à  la  produotios  d'une  nouycUe  génération  de  yégétims ,  rt 
dont  les  bourgeons ,  les  bidbiUes  et  les  embryons  des  gtninee  sont  Pen- 

lance. 

Cette  division  primaire  des  végétaux ,  que  j'ai  proposée  en  eSao , 
dans  mon  Iconographie  élémentaire  des  végétaux ,  page  3o  ,  me  aeoible 
exempte  d'exceptions ,  parce  que  ses  caractères  frappent  sur  des  orga- 
nes de  première  importance ,  et  qu'elle  est  conforme  à  la  marche  de  le 
nature ,  qui  est  tooiours  de  procéder  du  siniple  au  composé. 
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d'endochises  et  d'exorhizjes.  Ces.  dessins,  cx^utés  en 
i8i5  ,  sont  ceux  dotit  se  compose  la  planche  qui  acconi'^ 
psgne.ce  Mémoire. 

Cette  communication  ne  parut  pas  ^suffisante  à 
M.  Henri  Cassini  pour  l'engager  a  revenir  sur  ses  pre- 
mières idées  )  il  y  persista  toujours  et  livra  plusieurs  fois 
son  Mémoire  à  l'impression ,  d'abord  par  extrait^  dans 
le  Bulletin  des  Sciences  d'octobre  1818  ,  puis  en  entier 
dans  le  Journal  de  Physique ,  même  mois  d'octobre  1818, 
tom.  87,  pag.  292. 

La  juste  réputation  d'observateur  exact  que  s'est  ac^ 
quisé  ,  dans  la  science  des  végétaux ,  M*  Henri  Cassini , 
ne  permettait  guère  de  douter  de  l'exactitude  de  son 
observation  sur  la  prétendue  coléorhixe  des  prétendues 
radicules  ou  caudex  descendans  des  Raves  et  des  Radia , 
et  ce  nouveau  fait,  arrivé  dans  l'Oi^anographie  végétale  , 
devait  naturellement  s'y  établir  et  être  reçu,  au  moins 
bien  long -temps  ,  sans  autre  examen. 

M.  De  CandoUe,  dans  les  généralités  qui  précèdent  son 
beau  travail  sur  la  famille  des  Crucifères  ^  t) ,  en  parlant 
des  racines  de  ces  végétaux; ,  rapporte  de  confiance 
l'observation  de  M.  Henri  Cassini,  et  dit  pages  i69*a5a  : 

a  Les  racines  de  plusieurs  Crucifères  portent ,  long- 
temps après  leur  développement ,  les  traces  de  la  gaine 
ou  coléorhize  qui  les  entourait  à  leur  naissance  et  qu'elles 
ont  percée  ou  rompue  pour  s'accroître. 

«  Ces  traces  sont  très  -  visibles  dans  le  Raifort  com- 
mun. M.  Cassini  en  a  donné  une  description  exacte  et 
détaillée.  Cette  observation,  jointe  à  plusieurs  autres 

(i)  Mésa,  tur  Ut  famille  des  Crutéfires)  Mém,  du  Mus,  d^Hut,  imC, 
t,  VII. 
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sinalogaes ,  tend  k  prouver  que  Texistence  de  la  cdio* 
rhize,  non  plus  que  le  mode  de  développement  des 
racines  9  ne  peut  servir  à  distinguer  nettement  les  exo- 
gènes des  endogènes  \  mais  Tobservation  de  tel  organe 
n'en  mérite  pas  moins  Fattention  des  naturalistes.  » 

En  restant  toujours  dans  son  erreur  sur  la  véritable 
nature  des  tubercules  et  sur  la  prétendue  coléorhize  dek 
embryons  du  Raphanus  sativus ,  M.  De  CandoUe  achève 
de  donner  à  cette  erreur  la  consistance  d'une  vérité,  en 
la  popularisant  et  en  la  reproduisant  de  nouveau  dans 
son  Organographie  v^étalé  (i). 

«  La  distinction  des  endorbizes  et  des  exorhizes,  qui 
semble  si  tranchée  au  premier  coup-d'œil  ^  devient  moins 
prononcée  quand  on  examine  tous  les  cas  intermédiaires*, 
ainsi  les  Radis  ordinaires  présentent  au-dessus  de  leur 
collet  (là)  deux  espèces  de  lanières  appliquées  sur  la  ra- 
cine (3),  et  qui  sont  des  sortes  de  coléorhizes  ;  car  ces 
lanières  sont  les  débris  d'une  espèce  de  gaine  que  la  ra- 
dicule a  percée  ou  déchirée  en  se  prolongeant ,  de  sorte 
qu'on  pourrait  dire  que  le  Radis  est  une  plante  endorhize 
qui  ne  pousse  qu'une  seule  radicule.  » 

(i)T.  ll,p,93. 

(a)  La  oollett  nœud  vitil  oo  point  médûn  des  deux  système»  de 
▼ëgétation  oppoide ,  n'est  point  sons  rinsertion  des  deux  protophyUat , 
B%,  8  y  c,  mais  bien  en  a  de  la  même  figure.  Il  résulte  de  œtte  obsem- 
tion  qne  les  deux  oreillettes  des  Radis,  fig.  la»  i3,  e,  e,  e,  foot 
situées  au  sommet  d'un  mérithalle  primordial ,  épaissi  en  tubercuk^ 
fig.  13,  iB|  h,  b,  et  non  au-dessous  du  collet. 

(3)  Il  est  maintenant  inutile  de  dire  que  le  mot  racine  ne  peut  s'appli* 
quer  à  la  tige  tuberculée  des  Raves  et  des  Radis  :  la  racine  consiste  sca<* 
lement  dans  la  partie  menue  et  fibreuse,  dans  cette  qoene  de  rat^ 
fig.  13,  i3,/,/,  que  Ton  ne  mange  pas. 
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M.  Achilie  Richard ,  dan»  FarticleCot^vhiM  du  Dic- 
tk«iuiîre  dassiqiie  d'HistcHre  naturelle  (i),  a  parfaite- 
meni  senti  que  l«s  ordllettes  ruban^e^  des  Raves  et  des 
Radis  ne  poovaîent  ècre  considérées  ootnme  rnie  coléo- 
rfiize ,  et  ootiséqiieiBniettt  cmnmo  nne  nouvelle  exception 
Apportée  contre  la  division  primaire  des  v^élaux  établie 
par  aon  père. 

Voici  comment  M.  Achille  Richard  sVxptHme  dans 
cel  ariiele  pour  réfuter  Tobservatiott  de  M.  Henri  Cas- 
sÎQÎ.  «  Henri  Caasini  ^  dit*il ,  a  prétendu  que  les  deux 
oretUeilea  que  Von  remarque  ^u  eoltet  de  la  racine  (a) 
dsBS  k»  RAves>  les  Hadis ,  étaient  les  débris  de  U  coléor 
rhîze  qui  enveloppait  la  radicule.  Cette  assertioo  est 
fausse.  Noua  avons  éiudié  avec  soin  tç(up  1q$  degrés  de 
germination  des  Raphanus  9  «i^is  avopa  walysé  leurs 
gramea  à  Tétat  de  repo^ ,  et  ^Ucfs  tie  nou^  ont  offert  ant- 
enne trace  de  coléorhize.  Les  deux  oreillettes  ne  se  for<- 
ment  que  long-teni|w  après  la  germination  ^  et  par  une 
sorte  de  déoortication  qui  sépare  la  partie  corûcale  de  la 
partie  interne  (3).  Ainsi  cette  olgection  est  nulle  contre 
la  division  des  végétaux  en  endorhizes  et  en  exo- 
rhize$  (4)*  ^ 

(i)  T.  IV^  p.  Si 3,  (Moenbre  1823. 

[%)  Il  y  a  id  mnt  erreur  d^orgenographie  que  pn  déjà  signalée  dans 

las  notes  9  et  3  de  k  page  3o4. 

(3)  il  n^  a  point  d«  eoléorhlze  dana  lea  cmbrycMis  des  Rnphanus 
«É«i«tui.  Les  déni  oreiUettea  dans  lesqneltea  on  a  ern  Toir  (es  débris  de 
oeloigasMi  dépendent  eatfèrement  ftu  méri thalle  primordial  dn  système 
«saeodant  de  oea  plauiea ,-  ces  débris  aurie^téa  peu?ent  tout  au  plos  être 
oeraparés  ans  plaques d^éeoroe quipersisleat  dana ki  décevticatton  par^* 
(îeUe  dn  tronc  et  des  branches  des  Platanes  (  Platanus  }• 

(4)  Il  est  bien  certain  que  la  décortication  d^ane  tige  ascendante  ne 
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Malgré  la  communication  de  mes  dessins  et-  de  tnes 
observations  ,  malgré  celles  de  M.  Achille  Richard  ,  que 
Ton  vient  de  lire ,  M.  Henri  Cassini  n'a  pas  cru  devoir 
se  rendre  à  Tévidence  relalivemenià  la  fausse  coléorhite 
des  embryons  des  Raves  et  des  Radis,  puisque  dernière- 
ment encore  il  a  reproduit  son  Mémoire ,  pour  la  troi- 
sième fois,  et  sans  y  rien  changer,  dans  ses  Opuscules 
phytologiques  (i). 

Je  vais  maintenant  décrire  toutes  les  évolutions  que 
subit  successivement  Fembryon  du  Raphanus  satwus^ 
depuis  le  premier  instant  de  sa  germination  jusqu'à  celui 
où  le  tubercule  de  la  Rave  ou  du  Radis  est  entièrement 
développé. 

La  graine  (PI.  5,  fig.  i),  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
Millet ,  se  compose  d*une  feuille  ovulaire  dont  la  lame 
reste  soudée  (  tégument  )  et  d'un  embryon  enveloppé  et 
protégé  par  cette  petite  feuille  qui  ne  se  dessoude  ou  ne 
se. déchire  qu'au  moment  de  la  germination.  La  forme  de 
cettegraineest  aplatie  ou  déprimée,  oblique,  convexe 

petit  être  assimilée  k  la  partie  qiie  Pou  ûornioe  une  coléorhize ,  et  que , 
conséquemment,  les  oreillettes  des  Radis  ne  font  point  une  exception 
à  la  division  primaire  des  végétaux  en  endorhizcs  et  en  exorhizes  :  cette 
division  a  bien  assez  de  toutes  celles  qui  sont  déjà  bien  prouvées  et  de 
toutes  celles  que  Pobservation  journalière  apportera ,  soit  dVmbryons 
monocotylédons  sans  ooléorhize  ,  soit  d'embryons  dicotylédoas  qui  en 
seront  pourvus.  Une  écorce  qui  continue  de  croître  avec  la  radicule  ,  oo 
qpi  y  en  perdant  cette  faculté  de  bonne  heure,  abandonne  une  racîiie 
qui  s'allonge ,  ne  peut  ofirir  un  caractère  d'assez  grande  importance 
pour  pouvoir  servir  k  distinguer  convenablement  les  groupes  immenses 
de  végétaux  déjà  désignés  sons  les  noms  de  monocotylédons  et  de  dico* 
tylédous. 
(i)  T.  Il ,  p.  38o. 
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du  côté  qui  correspond  à  la  tigelle  (i)  de  rembryon  ,  cl 
obtusément  anguleuse  du  côté  opposé.  A  sa  base  se 
trouve  la  cicatricule  du  bile  ou  point  pnr  lequel  la 
feuille  ovulaire  et  Tembryon  adhéraient  au  végétal-mère. 
Non  loin  de  cotte  cicatricule  et  du  côté  convexe  de  la 
graine  est  situé  le  Micropyle,  qui  apparaît  sous  la  forme 
d^une  petite  protubérance  et  vers  lequel  aboutit  inté- 
rieurement la  partie  inférieure  de  la  tigelle  de  l'embryon . 

La  surface  de  la  feuille  ovukiire  est  finement  chagrinée, 
et  sa  couleur  est  d'un  fauve  grisâtre. 

Dans  Tintérieur  de  la  feuille  ovulaire  et  protectrice 
est  placé  ce  petit  bourgeon  terminal ,  ce  corps  propaga- 
teur de  l'espèce ,  cette  plantule  ou  plante  future  que  Ton 


(i)  L^mbryoD  tégétal ,  tant  qu^il  est  conteou  sous  les  enveloppes  du 
la  fp'aine  y  est ,  rigoareusemeot  parlant ,  un  vérirable  bourgeon  termU 
nal,  formé  par  une  simple  extension  du  tissu  cellulaire  delà  plante- 
mète.  Danji  cet  état ,  comme  tout  autre  bourgeon ,  il  u*a  encore  grandi 
que  dans  le  sens  ascendant.  Rien  jusque-là  ne  pouvant  être  considéré 
comme  une  radicale  Ou  un  système  descendant,  il  faut  nécessairement 
nommer  tigelle  la  partie  des  embryons  qui  porte  les  protophylles  et  les 
autres  petites  feuilles  de  la  gemmule,  lorsque  celle-ci  est  assez  déve- 
loppée pour  en  avoir. 

Il  iank  ^  pour  qu'il  y  ait  radicule  ou  développement  opposé  à  celui  de 
U  lige  ascendante ,  que  i'embryon  ait  brisé  ttB  enveloppes ,  et  qu'il 
ait  subi  on  commencement  de  germination. 

On  a  distingué  dans  les  plantules ,  c'est-à-dire ,  dans  les  embryons 
germans ,  une  partie  que  Ton  a  nommée  tigelle.  Cette  déoomiuation 
inutile  ^  puisque  toute  la  tige  d'une  jeuue  plante  est  nécessairement  une 
tigelle  y  au  lieu  d'apporter  de  la  facilité  dans  l'étu'Ie ,  y  a  au  contraire 
introduit  la  confusion.  Les  uns  oot  vu  cette  tigelle  dans  le  mërithallu 
primordial  qui  élève  les  protopbylies  épigcs ,  en  les  éloignant  du  point 
médian ,  fig.  9,  a  ,b  y  c^  tandis  que  d'autres  ont  désigne  comme  telle 
le  mérîthalle  secondaire  qui  sépare  les  protopbylies  des  feuilles  qui  leur 
succèdefkt  (fig*!?»^)* 
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nomme  un  embryon  dans  les  végétaux  d  ordres  sopé- 
rieurs. 

Cet  embryon ,  dans  la  composition  duquel  il  n^y  a 
encore  aucune  partie  qui  puisse  être  considérée  comme 
une  radicule ,  possède  déjà  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel 
dans  le  système  ascendant  d'un  végétal  appendîculétout 
développé  >  c'est-à-dire ,  une  tige  et  des  organes  appen- 
diculaires  (feuilles).  U  manque ^  comme  ses  analogues, 
les  bourgeons  et  les  bulbilles ,  du  système  descendant 
ou  de  racines  \  sa  partie  principale  consiste  dans  une 
tigelle  qui  a  grandi  au  sein  de  h  feuille  ovulaire,  en 
s'élevant  et  en  s'éloignajut  du  point  par  lequel  l'embryon, 
en  sa  qualité  de  bourgeon  terminal,  a  d'abord  adhéré  k 
la  plante-mère  dont  il  n'est ,  dans  tous  les  cas ,  qu'une 
simple  extension  des  tissus  d'une  mère  qui  précède. 

Il  faut  remarquer  que  rembry<m  du  Raphanus  sali- 
vus  ,  en  continuant  de  croître  sous  une  feuille  ovulaire 
qui  a  perdu  la  faculté  de  s'étendre  y  qui  a  cessé  de  vivre , 
qui  s'est  durcie  \  que  cet  embryon ,  après  avoir  aueint 
le  sommet  de  la  cavité  ovulaire^  est  forcé,  dans  sa  végé- 
tation ou  dans  son  accroissement ,  de  retourner  sui*  lui- 
même  et  de  prendre  celte  forme  à  laquelle  le  célèbre 
De  Candolle  a  attaché  la  dénomination  de  cotylédons 
condupliqués  ,  fig.  3,  4?  ^  ^^  6.  Rien  n'est  phis  aisé  que 
de  sentir  qu'une  telle  conformation  est  entièrement  due 
à  l'emprisonnement  du  jeune  végétal  ,  qui  s'est  en  quel- 
que sorte  moulé  sous  la  feuille  ovulaire  comme  une  ra- 
cine développée  dan^  Tintérieur  d'un  tube  prend  l'as- 
pect d'une  queue  de  renard. 

Lorsque  l'on  met  des  graines  du  Raphanus  satiifus 
dans  le  cas  de  germer ,  ou ,  pour  parler  plus  exactemen  t, 
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kwsque  Ton  met  les  etnbrycms  de  ces  graines  dans  le  cas 
de  végéter  et  de  croître ,  en  leur  oiSrant  chaleur  et  hu-^ 
midîté  convenables  :  tes  embryons  ,  en  sortant  de  Tétat 
de  torpeur  daus  lequel  ils  étaient ,  en  absorbant,  en 
assimilant  de  nouvelles  substances ,  se  gonflent  et  forcent 
la  feuille  ovulaire  à  se  fendre  dams  sa  partie  la  plus 
faible ,  et  à  sMsoler  pour  toujours  de  la  plantule ,  qui 
peut  alors  se  passer  de  sa  protection. 

L^extrémité  inférieure  de  la  tigelle  située,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  tout  près  de  Touverture  du 
hile ,  profite  de  cette  issue  pour  développer  au  dehors 
les  premières  évolutions  d'une  radicule  dont  Texistence 
ne  commencé  jamais  qu^au  moment  même  de  la  germi- 
nation. 

Si  on  observe  la  germination  d'un  embryon  au  bout 
de  sept  à  huit  jours  ,  fig.  ^ ,  on  trouve  la  feuille  ovulaire 
fendue  ,  entr' ouverte  par  Taccroissement  des  deux  pro* 
tophylles  (cotylédons)  qui  en  même  temps  qnt  verdi. 
Au-dessous  de  ces  protophylles  a  végété  une  tige  cylin- 
drique dans  laquelle  on  distingue  déjà  trois  choses  fort 
importantes  à  bien  distinguer,  savoir  r  un  nœud  renflé  et 
velu  qui  est  le  point  médian  ou  point  de  départ  dans  deux 
sens  opposés  des  systèmes  terrestre  et  aérien  de  la  plante 
future  3  une  partie  inférieure  qui  est  la  radicule  propre , 
et  enfin  une  troisième  partie  située  entre  Tinsertion  des 
protophylles  et  du  point  médian  ,  qui  est  le  commence- 
ment du  mérithalle  primordial  du  système  ascendant  de 
la  plante^  mérithalle  qui ,  en  s'allongeant,  doit  exhaus- 
ser les  protophylles  en  les  rendant  épigés ,  et  qui ,  eu  se 
gonflant  et  en  se  décortiquant ,  doit  former  les  oreil- 
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Ictles  ,  et  devenir  plus  lard  Je  tubercule  de  la  Rave  et  du 
Radis. 

En  continuant  totgours  de  croître,  fig.  8,  l'exiibryon 
se  dégage  de  la  fnuille  ovulaire  ,  le  nœud  médian  a  perd 
sa  villosité,  le  Qiërithalle  primordial  b  s'allonge,  les 
deux  protophylles  c  ^  opposés ,  à  pétioles  longs  et  hérissé» 
en  dedans  de  quelques  poils ,  à  lames  vertes  et  échan- 
crées  en  cœur  au  sommet  d ,  semblent  s'être  éloignés  du 
point  médian.  Dans  leur  centre  est  un  bourgeon  e  dans 
lequel  repose  tout  le  res^e  du  développement  futur  de  la 
plante.  Au-dessous  du  point  médian ,  le  système  des  ra- 
cines g ,  en  cheminant  dans  le  sens  opposé  du  système 
ascendant ,  a  continué  de  faire  des  progrès. 

Quelques  jours  après  ,  la  même  plantule,  fig.  9  ,  offre, 
dans  le  sens  longitudinal  de  son  mérithalle  primordial  b, 
une  fente  qui  indique  un  commencement  de  décortica- 
tion  dans  laquelle  nous  verrons  plus  tard  la  cause  de  1;^ 
formation  des  deux  oreillettes  rubanées  placées  sous  les 
protopbylles  et  au  sommet  du  tubercule  des  Raves  et 
des  Radis ,  (ig.  12  ,  i3  ,  e ,  e ,  e. 

Suivons  les  progrès  de  développement  du  mérithallç 
primordial  dans  les  figures  10  et  11 ,  et  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  nature  du  tubercule  et  à  la  cause  de  la  for^ 
mation  des  oreillettes  sera  ,  j'espère,  parfaitement  ex- 
pliqué. Si  surtout  on  fait  bien  attention  à  l'état  de  la 
figure  1 1  ,  on  verra  qu^en  e  e  \  écorce  isolée  du  tuber- 
cule y*  est  sur  le  point  de  se  rompre  et  d'isoler  les  deux 
oreillettes  de  la  partie  inférieure  de  l'écorce  ,  laquelle  sç 

* 

pourrit  très-promptement. 

La  cause  de  cette  excoriation  est  analogue  à  celle 
d*un  grand  nomb]:e  d'aulrçs  végétaux.  L'écorce  du  mé- 
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riihalle  primordial  da  sy/iième  ascendant  du  Raphanus 
sativusy  en  perdant  très-.vite  s^  faculté  de  v^éter  et  d^ 
s'étendre,  estrédaiteà  se  déchirer  par  11  végéiatîpn  sousi-^ 
jacente  qui  continue  de  s^épaissir.  Quant  aux  lambeauit 
d'écorces  qui  persistent  (oreillettes)  et  qui  constammic^ 
correspondent  au  point  d^ origine  ou  d'insertion  des  d^^ 
protophjUes  ^  comme,  Ta  très  -  bien  observé  M.  Hei^î 
Cassini ,  la  cause  de  leur  position  est  toute  simple^ 
elle  est  toute  pbysique ,  les  lois  physiologiques  u  oni 
rien  à  faire  dans  celte  disposition;  c'est  un  tube  qteî 
cède,  dans  sa  partie  la  plus  faible,  à  une  force  vitale 
d'extension  inlérieure.  Les  feules  longitudinales  doivent 
nécessairement  se  faire  entre  Tinsertion  des  deux  proi- 
tophylles,  parce  qu'en  cette  partie  il  y  a  absence  deai  |«i$- 
ceaux  de  fibres  qui  se  continuent  dans  les  prolophyllea* 

D*après  tout  ce  qui  a  été  dit  et  démontré ,  il  ne  peùH 
y  avoir  de  coléorbize  dans  l'embryon  du  Raphamis  sa*- 
iivus ,  puisque  sa  radicule  ,  quand  elle  se  développe., 
n'est  jamais  pourvue  d'un  étui  et  qu'elle  s'allonge  Kbre^ 
ment  et  avec  son  écorce  ,  comme  toutes  les  racines,  qui 
manquent  de  cet  organe. 

Il  en  résulte. aussi  <{ue  MM.  Henri  Cassini  et  De  Caur- 
doUe  ont  eu  tort  de  prendre  pour  une  coléorhize  déchi- 
rée les  deux  oreillettes  rubanées  qui;Be  trouvent  au  som- 
met du  tubercule  des  Raves  et  des  Radis ,  puisque  , 
comme  l'observation  le  prouve ,  ces  oreillettes  sont  le 
produit  de  l'excoriation  particulière  du  premier  article 
ou  mérithalle  primordial  d'une  tige  montante  et  non 
d'une  racine  descendante. 

Le  fait  qui  a  donné  lieu  au  Mémoire  que  l'on  vient 
de  lire  e^t  d'une  très- mini  me  importance  \  il  ne  peut 
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guère  d'appliquer  qtt*à  lui-même.  Si  je  mesuiâ  déterminé 
à  )c  publier ,  c'est  que  le»  dessins  en  ëuiient  faits  depuis 
long^'ilehips ,  quils  expliquaient  et  faisaient  connaître 
dès  oi*ganes  qui  se  trouvent  souS  les  yeux  de  tout  le 
monde,  et  (}u^,  d'une  autre  part,  ices  ôirganeB,  quelque  peu 
fiitéressans  qn'ils  soient  en  eux- mêmes ,  ayant  été  mal 
interprétés  et  publiés  plusieurs  fois  par  dent  des  meil- 
leurs ^observateurs  de  notrt  époque,  j'ai  cru  me  rendre 
lânt  soit  peu  utile  en  empêchant  une  erreur  de  se  placef 
)^Ms  kMig-tem{^  au  rMg  des  vérités  de  la  science. 

*  Les  tubercules  fusi forme  et  napi forme  de  la  Bave  et 
du  Radis  ne  peuvent  pas  plus  être  compris  parmi  les 
iracine^  que  les  tubercules  de  la  Pommede4er^'e  et  dé 
Topinambour  ^  ou  que  toutes  les  aUttias  espèces  de  tiges 
souterraines ,  à  la  surface  desquelles  le  caractère  dis- 
thiotif  et  trmnché  ^  celui  des  ndÊuds-vitaus  symétrique- 
ment dâspo^sës ,  '$e  trouve»  Seulement  il  faut  bien  obser- 
ver que  si  les  tubercules  des  Raves  «t  des  RfKlis  n^effVeni 
pa»  de  nœuds- vitaux. à  leurs 6orfaces  comme  la  Pomme- 
de^terre  et  le  Topinambour ,  c'est  qu'ils  sont  formés  par 
Tépaississemeut  d'un  seul  mérithalle  ou  article  astsen^ 
dani ,  fig.  8 ,  <&  >  limité  par  deux  nosilds^^viuux  ,  a  ,  <6. 

L  evGoriation  longitudinale  du  méritlvslte  primordial 
de  la  ligè  ascendante  des  Raves  et  des  Radis  se  remarque 
aussi  sur  d'autres  espèces  de  plantes  à  cotyl^ouS  ëpigés. 
Je  l'ai  observée  daus  la  germination  du  Poljrgcmm 
orientale,  fig^  17,  e. 

EXPLICATION    OE    Là    PLàMtBE    V. 

Fig.  I.  Graine  de  grosseur  uaturcUe. 

Fig.  3.  Graine  grossie.  —  a  ,  ckatricole  oa  point  par  lequel  l*i  grAÎse 
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adhëraîl  2i  la  jAatite-mèrc  ;  b ,  tigelte  (  prétenciqe  rartlicule)  aperccvablc 

sons  la  feiiîUe  ovolaire  (  tégumeut }. 
Fîg.  3.  Coupe  horizontale  d^une  graine  y  dans  le  léganient  de  laquelle 

on  voit  que  Teinbi-yon  est  dépourvu  de  përispcrme.  —  a ,  tîgclle  ; 

&  9  c  ,  protophylles  plies  et  chevauchans. 
Tïïg.  4-  Staohryon  entier,  dépouilla  de  son  enyeloppe  prolectrice  et  t^u- 

meo taire.  —  a ,  tigeric }  b  ,  protophjlles. 
Fîg.  5.  Embryon  yu  de  pro61  et  du  côté  de  la  tigelle.  '—  a ,  tigellc  ; 

è  «  proCopbjrllat  reoottrbés,  faute  d'espace ,  sur  k  tî|^le. 
Fig.  6.  BmbryoU'Vii  di£QSreniment.  —  a ,  partie  inférieur  àe  la  tîgeile  , 

fiDÎnt  par  leqad  la  plantnle  on  enWyon  «dhérak  à  la  p^la-iftère ,  et 

duquel  ce  petit  bodrgMa  Icmiinal  s'est  développé  «U»s  h  9€tU  »ens 
d^asceosion  ;  &,  protophylles  recourbés  sous  le  tégument  de  la  graine, 
bute  d'espace  suffisant  k  son  dévelo{ipcmeiit. 

O^  Hmùs  ceUeeauae  de-eapCtrîté^  eet  embryon  mraii  droit  comme 
calai  dl'oB  jéttyrgdmlms  on  d>in  CuctahUa. 

Fig.  7.  Graine  commençant  à  germer.  —  a ,  tégument ,  produit  de  la 
iMiHe  otvIUiire  desséchée  ^  s^entrVmvrant  forcément  par  le  dételop- 
pcBsent  des  protophylles  et  de  k  geanmdle  ;  6,  prolopliylle^  ;  €,  i>oiut 
iiiédMii«|Bi  distiogiw  les  systèmes  taëttoéHvli  et  descendani;  H ,  radi- 
cule ,  00  partie  descendante  dérelc^i^fée  per  4'aclto  àt  Is  gbrmhMtibtt , 
■m's  qoi  nVsistait  point  lorsque  l*emhryon  était  tonteno  sOuS'  sou 
cuTeioppe  protectrice  et  tégumetitaiie;  e,  oottuneÉdement  de  la  ti- 
gdle  qui  plus  tard  donne  lien  au  développemcnl  du  tubsrcoic  de  la 
Bavc  ou  du  Radis  que  nous  mangeons 

OôÊ*  Tons  les  embryons  des  graines ,  observés  éoos  le  tégntaent 
de  la  graine  >  n^offirmit  risa  qui  puisMs  être  oontiidéré  coknme  une 
radicule  :  rien  josqne^lk  n'a.  végété  dans  le  seis  descendmit.  Ge  que 
Ton  a  pris  pour  une  radScvIc  est  une  tigellé  asœndaiiie ,  tet  dont  le 
bout  inférieur  est  le  point  par  lequel  ce  jeune  végétal  a  teiia  k  Sii  mère, 
et  duquel  point  tout  l^embryon  sVst  dévi^e|ipé  prdgrtessiveÉoent'de 
bas  en  hani ,  comme  le  fait  an  faobrgeMi  on  iMt  bnlbflts. 

Fig.  8.  Germination  plus  avancée.  —  a ,  point  médian ,  ou  point  de 
départ  du  système  jasoendant  ou  aérien ,  et  du  systèlne  descendant  ou 
terrestre.  Dans  un  grand  nombre  d''cmbryon8  germans,  le  point 
médian  est ,  comme  ici ,  reuflé  ^  b ,  tigellu  uscendauie ,  provenue  de 
cette  partie  que  Ton  nomme  improprement  une  radicule  dans  les  em^ 
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bryonfl  couteiius  sous  leurs  tuniques  ;  cette  tîgeltc ,  qu'il  faut  nommer 
le  mérit halle  primordial  de  la  plante,  doit  devenir,  en  se  dévelop- 
pant j  la  Rave  ou  le  Badis  ;  c,  point  d'attaclie  des  deux  prolophylles 
opposes  et  pétioles  ;  d  y  partie  laminée  et  verte  des  protopbylles  ;  e, 
{gemmule,  bourgeon  terminal ,  ou  futur  système  ascendant;^  racine 
ou  système  descendant.  Cette  partie  reste  toujours  menue  ,  et  forme 
cette  queue  de  rat  que  Ton  retranche  des  Raves  ^  des  Radis  et  des 
Navets. 

Obs,  Lorsque,  dans  la  germination  d'un  embryon,  les  prolophylles 
sont  sonlevés  ati-^ssus  de  la  surface  du  sol ,  au  moyen  du  développe- 
ment asceTkdant  id^m  roérithalle  primordial ,  qu*i\s  prennent  de  la 
gi-andeur,  et  qu'ils  verdissent ,  on  les  dit  épigés. 

Fîg.  9.  La  même  germination  un  peu  plus  avancée.  —  a,  point  médian  ; 
b ,  tigelle  ou  mérithalle  primordial  se  gonflant  pour  devenir  la  Rave 
ou  le  Kadis,  et.  dont  Técorce  commence  k  se  déchirer  longitudinale- 
ment  j  c,  pétioles  opposés  des  deux  protophylles ,  dont  on  a  coupé  la 
|iartie  supérieure  en  d;  e,  racine  ou  système  descendant 

Qbt.  On  remarquera  sans  doute  qne^  sur  le  méritlialie  primordial 
et  ascendant  de  cette  figure,  il  f'est  développé  quelques  radicelles 
adventives.  On  n'en  sera. point  étonné  lorsqu'on  se. rappellera  que 
toutes  les  surfaces  des  vég^t^ux ,  lorsqu'elles  sont  excitées,  peutent 
en,  produire ,  mâmc;  celles  exposées  k  l'air  et  à  la  lumière ,  comme 
cela  arrive  dans  certains  végétaux. 

Fig.  10.  La  même  germination  plus  avancée  encore.  —  a ,  Jle  nœud 
médian  a  disparu  ;  en  cet  état ,  on  est  obligé  de  le  supposer  où  je  l'ai 
mi^rqné  ^  b ,  tigelie  oa  mérithalle  primordial,  plus  développé,  et  dont 
l'écorce  est  pins  onverte  que' dans  la  figure  précédente  ;  c ,  naissance 
deS'  deux  protophylles  opposés;  dfd,  partie  laminée  et  verte  des 
protophylles;  e  ^-.feuilles  ordinaires  de  la  plante;  y,  racine  ou  sys- 
tème  descendant. 

Fig.  11.  La  même  germination  ti'ès-avancée.  —  a,  point  médian  des 
deux  systèmes  d'aocroissemens  opposés;  b ,  tigelle  ou  mérithalle  pri- 
mordial ascendant  presque  transformé  en  Rave;  c,  naissance  des 
deux  protophylles  opposés  ;  d ,  protophylles  dont  on  a  coupé  la  par- 
tie laminée  ;  e ,  tube  cortical  déchiré ,  et  prêt  à  se  rompre  aux  jioints 
marqués  e,  e ,  de  manière  a  former  les  deux  oreillettes  rubauées  que 
l'on  remarque  au  sommet  des  Raves,  fig.  la  ,  e,  e,  et  des  Radis, 
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fig.  i3  ,  e;^,  jeune  Rave  sur  le  point  d^étre  d4|K>otllée  de  sa  première 
ccorce  ;  g^  racine  ou  ayatème  descendant. 

Obë.  Cette  excoriation ,  ayant  lien  sur  le  premior  méntbalie  de 
la  tige  de  cotte  plante ,  ne  peut  être  confondue  avec  les  coléorbizes , 
qni ,  comme  le  l^>m  Texprime ,  appartiennent  aux  racines  on  système 
descendant.  L'excoriation  commence ,  comme  on  le  voit  fig.  9  »  lo 
et  TT,  par  nne  déchirure  longitudinale  qui  se  manifeste  toujours  pré- 
cisément entre  le  point  d'insertion  des  deux  protophy  lies,  de  manière 
^  ce  que  les  deux  oreillettes  correspondent  avec  la  base  ou  le  point 
d'insertion  des  deux  protophylles.  Voyez  les  fig.  xi  et  i3,  c,  d.  Les 
protophylies  et  les  deux  fenîlles  qui  suivent  sont  opposés  ^  fig.  10  ^  </, 
d^eX.  e  ;  toutes  celles  qui  se  développent  ensuite  sont  alternes.  Ces 
deox  feuilles  e,  que  Ton  retrouve  dans  la  Capucine  (^Tropœolum 
nugus  )  ,  dans  le  Haricot  (  Phaseolus  vutgarîs  ) ,  etc. ,  ont  été  nom- 
mées fenillies  primordiales ,  nom  tisurpé  aux  protopbylles ,  dont  la 
véritable  nature  n'a  pas  d'abord' été  asseï  connue. 

Ce  mode  d'excoriation  dn  méritballe  primordial  de  la  Rave  et  du 
Radis  se  remarque  encore  sur  d'autres  végétaux  au  moment  de  leur 
germination  ,  comme  par  exemple  dans  la  figuru  17,  e. 

Fig*  13.  Tubercule  Rave  {HapJianus  sativ'us  ohLongus)  eniièremeut 
développé.  —  a ,  point  médian  dont  le  noeud ,  fig.  7,8,9,â,^,a^a 
disparu  ;  h,  méritballe  primordial  de  la  tige  ascendante,  épaissi  en 
tubercule ,  et  sur  lequel  s'est  développé  quelques  radicelles  adventi- 
ves  ;  c  y  point  d'origine  ou  d'insertion  des  deux  protopbylles  oppo- 
sés d;  e,  Cy  oreillettes  ruhances  ,  opposées  aux  protopbylles,  débris 
pcrsistaus  de  l'érorce  originelle  d'un  méritballe  primordial^  et  «adbé- 
rans  en  partie  k  ce  méritballe  ',/',  racine  propre. 

Fig.  i3.  Tubercule  Hadis  (  Raphanus  satwu*  rotundus  )  ne  diflféraiit  de 
celui  de  la  Rave  que  par  une  modification  de  forme. 

Fig.  i4«  Coupe  horizontale  d'un  tubercule  Radis.,  On  n'y  distingue 
point  de  zone  corticale  ;  mais  il  y  a  des  sortes  de  rayons  médul- 
laires. 

Fig.  i5.  Embryon  monstrueux  dn  Maphamu  satit^us,  Lion«  -*-  L'un 
des  deux  protopbylles  ,  après  s'être  un  peu  développé^  avait  jauni  et 
cessé  de  vivre  en  même  temps  que  la  tigelle  (prétendue  radicule)  et 
la  gemmule  ;  l'antre ,  en  continuant  de  végéter,  avait  pris  un  accrois- 
femeat  coosidénible »  mn»  seulement  dans  sa  partie  laminée,  et  non 
dan»  l'allongement  de  sod  pétiole.  De  sa  base  il  s'était  développe ,  en 
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(l«0Oeu<Uuit ,  uue  véritable  radicule.  —  a  ,  tigeltc  ou  mérit balle  pri- 
mordial cleuëchë  ,  mort  ;  & ,  protopbyHe  fane  ou  flëtrî ,  jaune,  mort  ; 
c ,  protopfaylie  aytont  pris  un  Mcrotasement  dMprivporttonné  et  ioé- 
}Sa1  )  aux  dépent  de  son  frère  h ,  trèa-'vert  ;  d ,  radicale  développée , 
«VI  desoendMit^  de  la  base  dn  proloph;ffle  ^rmand. 

Obs.  Dans  cet  emliryon  ou  plantule ,  composé  d'abord  d'une  pe* 
tiie  tige  et  de  deux  feuilles  rndimentaires  (  protophylles,  cotylédons), 
plus  de  la  moitié  de  ce  petit  être  yégétaJ  périt  :  uu  wul  de  ses  proto- 
pbylles  persiste ,  et  n'en  derient  que  plus  vigoureux-  Mais  comment 
continuer  de  végéter  en  cet  état  »  lorsque  ce  n'est  plus  qu'une  feuille 
isolée  ?  Eh  bien  !  il  est  nrrivé  à  cette  feuille  tout  justement  ce  <)ui 
ariive  aux  feuilles  isolées  que  l'on  abaudoniie  à  la  surface  d'un  ter- 
reau bumide  :  de  sa  base  il  s'est  développé  un  mamelon  radiculaire  d, 
qui  peu  à  peu  s*est  allongé  eu  une  vi-ritablc  racine;  du  somoMt  de  ce 
mamelon ,  et  comme  à  l'aisselle  protectrice  du  seul  protopbylle  c,  • 
paru  UD  petit  cûne  gemmulaire,  futur  système  ascendant  ou  aérien. 

Plus  de  la  moitié  des  parties  qui  composent  un  embryou  dipraUf- 
phy/fe,  la  tigelle  (radicule)  »  la  gemmule  ,  etTim  des  deux  protophyl- 
les ,  se  décomposent  j  un  seul  protopbylle  persiste  ;  il  est  parfaitemeot 
isolé  f  et  il  suffît ,  en  cet  état ,  k  réparer  toutes  les  pertes  de  Pem- 
bryon.  Né  par  extension  des  tissus  de  la  tîgelle ,  dont  il  émanait^  il  va 
k  sou  tour  devenir  la  mère  d'une  nouvelle  tigelle  d  et  d'une  nouvelle 
gemmule. 

Tous  ces  faits  s^accuraulent  \x>ur  nous  attester  que  partout,  dans  les 
végétaux  oi!^  il  se  trouve  du  tissu  cellulaire  végétant^  chaque  grain  de 
globuline  contenu  dans  les  vésicules  mères  dont  se  compose  ce  tissa, 
est  toujours  prêt  k  se  développer,  toit  en  radicule ,  soit  en  gem- 
mule. 

Fîg.  i6.  TtODçoii  d'an  rameau  d'un  végétal  dîcotylédnn  <|Ue]eQnq«c , 
montrant  an  mérfthalle  en  a,  qui  peut  être  comparé  k  celui  qui  pro- 
duit y  en  s'épaÎMissant ,  le  tubercule  de  bi  Rave  on  du  Badis. 

Fig.  17.  Periîtoaire  on  Renonée  dDrieut  {Pofygonum  orientûla,lâu^)- 
«—  a ,  point  tnédian  dea  deux  syMmeA  éP^msroiMàbÉuni  opposa  ;  ^  • 
tigelle  ou  ttéritbaile  primordial  du  système  montant  ou  «érfen;  6, 
nœud  vital  qui  Kniite ,  depuis  a ,  la  longueur  du  méritballe  primor- 
dial ,  et  sur  lequel  sont  insétés  les  deilt  protophylles  cf ,  13^,  sondés  psr 
leuriasc;  e,  ezcorietioa  apak>gae-k  ccRo  du  mérîtballe  primordisl 
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éea  Havos  et  des  RaiKs  ,  fig.  ^ ,  lo  et  i  f  j/,  racine  on  système  aaoen- 
ciaot. 

Il  faut  remarqner  que  la  déchirure  longitudîoale  de  U  fig.   fj  ae 
£iit  comme  dans  les  Hg.  9,  10  et  11,  c*e4t-à 'd;re ,  entre  lea  deux 
pomts  d^nsertîon  des  protopbylles. 
g,  mérîthalle  secondaire ,  que  quelques  auteurs  ont  nommé  tîgelKe  sans 
b  nioiotlro  nécessités 


Rapport  sur  trois  Mémoires  de  MM.  Victor 
AuDOuiiï  et  Milne-Edwards  ,  relatifs  aux  ani- 
maux  sans  vertèbres  des  côtes  de  la  France; 

(Fait  a  rAcadémie  royale  des  Sciences,  séance  do  iS  novembre  i83o.) 

Par  M.  le  baron  Cuvibr. 

Depuis  plusieurs  années  que  MM.  Âudouin  et  Milne- 
Edwards  se  livrent  à  l'étude  des  animaux  sans  vertèbres 
qui  peuplent  nos  côtes  ,  ces  naturalistes  ont  présenté  à 
1^ Académie  diverses  recherches  sur  Tanatomie  des  Crus- 
tacés, ainsi  que  des  observations  sur  la  structure  et  les 
moeurs  de  plusieurs  Mollusques  et  Zoophytes.  Des  rap- 
ports ont  été  faits  sur  chacun  de  ces  Mémoires  \  aujour- 
d'hui ils  abordent  plus  spécialement  Thistoire  des  Ânne- 
lides,  et  fout  connaître  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus 
dans  nu  nouveau  voyage  sur  les  côtes  de  la  Normandie 
ei  de  la  Qrelagne. 

Ces  travaux  font  le  sujet  de  trois  Mémoires  lus  à 
TAcadémie  ou  déposés  sur  son  bureau ,  dans  les  séances 
du  19  juillet  et  «3  novembre  iSag ,  et  qui  ont  été  ren- 
voyés à  Texame»  de  MM.  Cnvier,  Dumérî)  et  Latrcîllc. 
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Le  Premier^  qui  a  pour  titre  :  Classification  et  des^   . 
cription  des  Annelides  de  la  France ,  forme  un  volame 
manuscrit  de  près  de  4oo  pages ,  et  est  accompagné  de 
plusieurs  planches  dont  quelques-unes  sont  déjà  gravées 
et  prêtes  a  paraître* 

Le  Deuxième  traite  plus  spécialement  des  Poils  de  ces 
animaux  y  considérés  comme  moyens  de  défense. 

Le  Troisième,  qui  est  un  résumé  de  leur  voyage,  ex- 
pose d'une  manière  sommaire  difierens  faits  nouveaux 
relatifs  à  Tanatomie  des  Ci'ustacés  et  à  la  découverte  de 
plusieurs  espèces  de  Mollusques. 

Analyse  du  premier  Mémoire  intitulé  :  Description  ci 
Classification  des  Annelides  de  la  France, 

Depuis  qu'on  a  circonscrit  dans  de  justes  limites  la 
classe  des  Vers  à  sang  rouge  ou  Annelides^  ces  animaux 
ont  été  l'objet  de  plusieurs  travaux  importans.  Cepen« 
dant  leur  histoire  est  beaucoup  moins  complète  que  celle 
de  la  plupart  des  autres  groupes  d'animaux  articulés , 
et  les  espèces  de  nos  côtes  sont  peut-être  celles  dont  l'é- 
tude a  été  le  plus  négligée.  C'est  ce  dont  MM.  Audouin 
et  Milne-Edwards  se  sont  bientôt  convaincus  lorsqu'ils 
ont  voulu  nommer  et  classer  dans  la  Collection  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris  les  objets  qu'ils  avaient 
recueillis  dans  leurs  différens  voyages.  Ainsi ,  l'ouvrage 
de  M.  Savigny,  qu'on  peut  regarder  comme  le  Species  le 
plus  complet  que  l'on  possède  encore  sur  cette  partie , 
ne  mentionne  que  19  espèces  di  Annelides  dorsibran^ 
ches  propres  à  nos  côtes  de  l'Océan  ou  de  la  Manche, 
tandis  que  nos  auteurs  en  décrivent  plus  de  ^o.  Parmi 
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elles ,  plusieurs  leur  ont  paru  nouvelles ,  et  d'autres ,  qui 
ne  le  sont  pas  ^  n^avaient  encore  été  observées  que  dans 
k Méditerranée,  la  mer  Rouge  ou  les  mers  du  Nord. 

MM.  Audouin  et  Miliie-Edwards  ne  se  sont  pas  bor- 
nés à  donner  la  description  de  ces  espèces  et  k  l'accom- 
pagner de  figures  qui  montrent  tous  les  détails  de  leur 
organisation  externe  ]  ils  se  sont  crus  obligés ,  afin  de 
mieux  apprécier  leurs  rapports  naturels ,  rd'étudier  com- 
parativement les  espèces  exotiques^  et  ils  ont  eu  recours, 
pour  cet  effet ,  à  la  Collection  du  Muséum. 

Ce  travail  leur  a  fait  découvrir  plusieurs  types  nou- 
veaux ,  et  les  a  naturellement  conduits  à  proposer  quel- 
ques modifications  dans  la  manière  de  classer  les  Anne- 
lides  en  général. 

Les  principales  divisions  qu'ils  admettent  ne  diffèrent 
que  peu  de  celles  que  l'un  de  nous  a  établies  dans  son 
Règne  animal  \  mais  ils  proposent  de  nouvelles  familles 
et  créent  plusieurs  genres  dans  l'ordre  des  Dorsibran- 
ches  y  le  seul  dont  ils  traitent  pour  le  moment  d'une 
manière  spéciale  (i). 

Cette  description  des  Annelides  dorsibranches  n'est 
guère  susceptible  d'analyse  ;  les  auteurs  l'ont  présentée 
avec  beaucoup  de  détails ,  et  afin  de  faciliter  la  détermi- 
nation des  genres  et  des  espèces ,  ils  ont  joint  à  leur  ou- 
vrage une  série  de  tableaux  synoptiques  d'un  usage  très- 
commode  y  et  qui  présentent  d'une  manière  comparative 
les  principaux  caractères  distinctifs  de  ces  animaux. 

(i)  Ces  nouveaux  genres ,  que  M.  Cuvier  a  déjà  fait  connaître  et 
adoptés  dans  la  deuxième  édition  du  Règne  animal ,  portent  les  noms 
de  SigaUon  ,  à^Açoete ,  ^Uipponoé  et  d'Alcfope, 


* 
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Analyse  du  second  Mémoire  ayam  pour  ikr^  :  Des 
poils  des  Amnelides^  considérés  comme  moyens  de 
défense^ 

MM.  Aiidonm  etMilne-Edwards,  ayant  été  conduits, 
dans  le  précédent  travail ,  à  étudier  avec  beaucoup  de 
«  amn  la  structure  des  difl<$reus  organes  extérieurs  des 
;  Aniielides  ,  et  ayant  porté  leur  attention  sur  les  poils  qiii 
garnissent  leurs  pieds^  se- sont  convaincus  que  ces  mêmes 
poils ,  qu'on  se  bornait  à  regarder  comme  de  simples  or- 
nemens ,  oq ,  iivec  plus  de  raison ,  comme  des  organes 
de  locomotion  ,  étaient  aussi  pour  ces  animaux  des  armes 
défensives  d'une  nature  particulière. 

Chea  les  Tubicoles ,  ainsi  que  M.  Savigny  l'avait  déjà 
remarqué ,  ils  sont  modifiés  d'une  manière  spéciale  afin 
de  asffvir  à  leurs  mouvemeus  dans  les  espèces  de  four- 
reaux qu'ils  habitent  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  moins  digne 
de  remarque,  c'est  que^  dans  les  Ânnelides  dorsibran- 
ches  qui  mènent  généralement  une  vie  errante ,  ces  poils 
ont  des  fonctions  différentes  et  non  moins  importantes. 

MM.  Audoujn  et  Milne-Edv^rds  font  voir  qu'en 
général  ils  prennent  alors  la  forme  d'épines  ou  d^aiguil- 
lona  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  sont  rétractiles .  et 
que  l'animal  peut  les  diriger  à  son  gré  contre  les  objets 
dont  il  craint  l'attaque.  Toujours  leurs  formes  sont  en 
rapport  avec  cet  usage ,  et  leur  structure  est  des  plus 


variées. 


Le  nom  de  soies  leur  convient  quelquefois  par£ûl^- 
mcnt ,  tant  k  cause  de  leur  extrême  finesse  qu'en  raison 
de  leur  couleur  d'un  jaune  lustré.  Tels  sont  les  poils 
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flexibles  iHbieii^çoBBiisâci<Mirt8iiie$>Ap}irQdil«a.  Cen  poUs^ 
(pi  quelquefois^  coaiçie  chez  r>àpfarodUe  hétimée  y  foiv 
ment,  en  s'eDtrelaffM  >  une  son0  do  ftutrage,  ii*on| 
d'autre  usage  que  de  proiéget*  le  eQi|>s ,  oomme  le  ferait 
un  Tètement  ou  lu  toison  d'un  Ms^||^i£ère  \  dans  ce  cas, 
leur  r61e  est  toutrà^iait  paf  aif  ^  et  ranimai  ne  peui  les 
ÙAté  reutrer  dans  son  corps  ou  les  diriger  Tera  le  dan- 
ger. Si  on  les  examine  avec  un  microscope,  ila  paraia* 
sent  simples  et  sans  aucune  des  dentelures  qu'on  leuv 
iMuve  ailleurs. 

D'autres  soies  sont  également  simples ,  mais  raides , 
tourtes  ,  rétraciiles  et;  àoérées.  Alors  raminal  peut  s*eii 
sertir  comme  d'autant  dé  lardoires  pour  sa  défense. 

SouYcut  encore  lea  tK>i]s  ,  qnolqne  simples ,  ofirent 
une  organisajLion  un  peu  plus  compliquée  {  ils  peuvent 
être  termiUiés  par  une  sorts  de  fourohe  à  deux  branches 
in^les  ,  ou  bien  pr/ésenter  une  cannelure  dont  les  hooàp 
sont  deniers. 

Enfin ,  ils  figurcfut  quelquefois  »  par  la  dispesitien  de 
leur  pointe,  une  lancette  ou  im  fer  de  lance  dont  lep 
borda  releviés  secaiaEit  plus  ou  moins  dentieuléa. 

Yoici  donc  certaines  Annelides  déjà  pourvues  dé  atj-r 
lets,  de  piquans  et  de  diverses  autres  armes  redoutables 
très-propres  h  l^ur  défense ,  et  elles  en  sont  abondam» 
çcient  fournies  ;  car  ces  etylets,  ces  piquàns  sont  groupés 
en  faisceaux  sur  cbiMpie  pied  -,  et^  d^tns  plusieurs  espèces, 
ces  pieds  sont  au  nombre  de  plus  de  600 • 

Toctefois ,  ces  armes  microscopiques  sesit  beaucoup 

moins  curieuses  que  celles  dont  MM  ^  Atidouin  et  Mikie«> 

Edwards  font  ensuite  connaître  la  structure ,  et  qu'ils 

désignent  sous  le  nom  de  poils  composés.  Deux  parties 
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clhtinctes  entrent  toujours  dans  leur  composition,  c*es( 
là  leur  caractère  essentiel.  Le  plus  généralement  les  deux 
parties  ,  Tune  basilaîre  *  Tautre  terminale,  qui  les  cons- 
tituent sont  unies  kmut  h  bout  par  une  véritable  arti- 
culation en  ginglyniC^  et  la  pièce  terminale  affecte  di- 
verses formes  qu'on  peut  comp^irer  à  celle  d'une  serpette, 
d^un  harpon  ou  d'une  baïonnette.  Mais  ce  que  ces  poils 
composés  présentent  surtout  de  curieux  ,  c'est  que  ,  par 
un  mécanisme  fort  simple ,  ils  peuvent  laisser  dans  la 
plaie  qu'ils  ont  faite  leur  dernier  article ,  et  qu'après 
l'avoir  perdu  y  l'arme ,  réduite  ainsi  à  la  pièce  basilaire , 
conserve  encore  k  son  extrémité  une  pointe  acérée  qui 
peut  agir  à  la  manière  d'un  stylet. 

Enfin,  les  auteurs  font  connaître  des  espèces  d'armes 
d'une  composition  très -compliquée.  Ce  sont ,  quant  â 
leur  forme ,  de  véritables  flèches  bardées  bien  remar- 
quables en  ce  que  chacune  porte  avec  elle  son  carquois 
ou  son  étui.  Cet  étui ,  composé  de  deux  valves  suscep- 
tibles de  s'abaisser,  lorsque  la  flèche  s'enfonce  dans  quel- 
que corps  étranger ,  présente  intérieurement  autant  de 
compartimens  qu'il  y  a  de  petites  dents  sur  les  côtes  de 
la  flèche,  et  a  pour  usage  non  -  seulement  de  garantir 
l'arme  ^  mais  encore  de  lui  permettre  de  rentrer  dans  le 
corps  de  l'animal  sans  y  opérer  de  déchirure. 

MM.  Audouin  et  Milne-Edwards ,  qui  ont  donné 
plusieurs  dessins  à  l'appui  de  leur  travail ,  entrent  dans 
plusieurs  autres  détails  relatifs  aux  diverses  modiâca- 
tions  de  structure  des  poils  des  Ânnelides  et  au  méca- 
nisme de  leurs  mouvemens. 
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jinalyse  du  troisième  Mémoire. 

Dans  leur  iroisièmc  Mérooire,  MiVl.  Audouiji  et  iVinoe-" 
Edwards  rendent  comple  de  la  suite  de  leurs  recherches 
sur  les  animaux  sans  vertèbi*es  de  notre  littoral. 

En  1826  et  1828,  i)s  n'avaient  visité  que  la  c6te  de 
Granville  et  le  groupe  des  iles  Chausey  situé  auprès^ 
Tannée  dernière  ils  ont  étendu  le  champ  de  leurs  obser- 
vations jusqu'au  cap  Fréhcl ,  et  une  circonstance  très- 
heureuse  est  venue  favoriser  leurs  travaux.  Un  des 
membres  de  l'Académie ,  M.  Beautems-Beaupré  s'occu- 
pait alors  du  relevé  hydrographique  de  ceà  parages,  Qt , 
grâce  à  son  obligeance  extrême  ,  les  auteurs  ont  pu  visi- 
ter les  nombreux  écueils  qui  hérissent  cette  partie  de  la 
Manche ,  et  qui ,  pour  la  plupart ,  nedécouvrent  qu'amer 
basse  ^  explorer,  à  l'aide  de  la  drague  ou  de  la  sonde  ^ 
des  fonds  de  nature  variée,  soit  au  large  ,  sôit  dans  des 
points  où  la  mer  est  tellement  abritée  qu'elle  ressemble 
presque  à  un  lac  d'eau  salée ,  et  étudier  jusque  dans  ses 
moindres  sinuosités  une  assez  grande  étendue  de  côtes  * 
Ces  excursions  multipliées  ont  fourni  à  MM 4  Audouin 
et  Milne-Edvfards  l'occasion  de  reciieillir  des  échantil- 
lons des  divers  rochers  qui  bordent  cette  partie  du  litto- 
ral ,  mais  elles  avaient  surtout  l'avantage  de  leur  faire 
découvrir  un  grand  nombre  d'espèces  variées ,  de  Mol- 
lusques ,  d' Annelides ,  de  Crustacés  et  de  Zoophytes , 
dont  plusieurs  sont  complètement  nouvelles  pour  la 
science  ;  de  leur  procurer  des  connaissances  précises  sur 
la  disposition  topographique  de  ces  animaux  marins  ,  et 
de  leur  permettre  d'observer  plusieurs  particularités  de 
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leurs  mœurs.  Les  collections  qu'ils  ont  faites  pendant 
ce  Toyage  sont  encore  plus  nombreuses  que  celles  qu'ils 
avaient  rapportées  Tannée  précédente  des  lies  Chausey , 
et  ils  les  ont  également  déposées  au  Muséum  d'histoire 
naturelle. 

Dans  les  environs  de  Saint-Malo  ,  les  AnneKdes  ne 
sont  pas  moins  nombreuses  qu'aux  lies  Chansey ,  et , 
ptfrmi  telles  que  MM.  Audbuin  et  Milne-Edwards  y  ont 
recueillies  ,  il  en  est  plusieurs  qui  intéresseront  les  zoo- 
logistes. Ainsi  y  ils  ont  découvert  une  nouvelle  espèce  de 
Siphonostotne,  dont  les  pieds  sont  garnis  de  soies  à  cro- 
chets comme  ceux  des  Tubitîoles ,  eircoilstance  qui  vient 
à  l'appui  de  l'opinion  que  les  auteurs  avaient  déjà  émise 
sur  la  pliiee  que  Ce  genre  doit  occuper  dans  nos  mé- 
thodes ;  la  strticture  et  les  mœurs  d'une  de  leuts  espèces 
inédîMS  de  Clymène  établissent  de  nouveaux  liens  entre 
ce  genre  et  eelni  des  Lombrics ,  à  c6té  desquels  ils  l'a- 
vaient d^A  rangée ,  tandis  que  M.  Savigny  le  plaçait 
parmi  les  Tubicoles  \  enfin  ^  UBe  àUtre  Annelide  de  cette 
oète  leur  a  présenté  un  type  j^ticulier  d'orgiiniaation 
extérieure ,  et  leur  a  paru  devoir  consdtuer  un  nouVeati 
geore  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Trbphonie. 

Les  moeurs  des  Annelides  n'ont  été  jusqu'ici  que  ]peu 
étudiées  j  et  MM.  Audouin  et  Milne-^Edwards  ont  ob- 
servé à  ce  sujet  plusieurs  faits  iiitéressans  \  ils  ont  cons- 
taté que  les  Nephthys ,  les  Arities,  les  Glycères,  les 
Cirratiuies ,  les  Aglaures  et  certaines  Eunices  vivent  en- 
fouies dans  la  vase  ou  dans  le  sable ,  comme  les  Aréni- 
cdes ,  et  ils  décrivent  la  maiiière  dont  ces  animaux  creu- 
sent leurs  galeries  souterraines  ;  ils  fout  connaître  com- 
ment certaines  Sabelles  changent  de  place  à  l*aide  des 
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longs  tenUkeulos  qui  eAtourem  leur  bouche ,  phénomèu^ 
singulier  qui  av^Jt  également  été  vu  par  M.  Cuyie.r ,  et 
ils  se  sont  assurés  4^  rinfluence  fui^estç  qu^op  ^utre  ani- 
mal du  même  ordre ,  la  Hermelle,  exerce  ^ur  les  flul- 
tpes  de  Cancale,  où  elles  ont  d^à  ruine  un  des  l)^ncs  le^ 
^li^s  riches. 

fjes  auleui;^  tr^itfsut  aussi  d§i  noceurs  de  divers  Mfil- 
lf|»q|i8s  d^  pos  côtes,  et  ils  ont  eu.rqc^s}oQ  d'o})SQrver 
dans  cette  classe  plusieurs  animaux  imparfaitemenJ^cour 
ims  ou  complètement  nouve^^x.  Parmi  les  pr^emiers , 
sous  citerons  les  Calyptrés ,  les  Phasianellcs ,  les  Pieu*- 
roSraocl^s  ,  les  Onchidies  et  les  Deptales  ^  /et ,  parini 
Les  dernières ,  les  Aciéons ,  Lçs  Dorimorphes ,  les  Tec- 
mres  et  }es  Cribelles.  Diaprés  les  observations  de  ces- 
naturalistes  ,  TAplysie  verte  de  M ontagu ,  dont  Oclig^n 
a  forané  )e  genre  Actéon,  présenta  cela  de  particulier, 
qu'ayant  la  forme  générajia  des  Aplysies ,  elle  s*en  éloigne 
par  un  des  caractf^res  les  pl^s  imporians  de  Torganisa  tion  ^ 
en  effet ,  elle  n^  porte  pas  $ur  le  dos  de  véritables  braur- 
chies  y  et  ce  sont  les  tégumens  communs  qui  paraiff^nt 
èire  les  seuls  oi^aiies  de  respiration.  Le  ^urfsCribelLe 
de  JiUM.  Audouin  et  Milne-Edwards  est  ^alcgoient  ^rès- 
singulier,car  le  Mollusque  g9,stlé|:opode  qiii  porte  ce  pom, 
b|eu  qu'il  ait  la  forme  des  Ple^irobrapcbes  et  qu'il  ait 
aussi  comme  eux,  à  droite  et  à  gaucjbie ,  un  sillon  qui  sé- 
pare nettement  le  pied  du  m^x^l^Ati,  ne  p«*é^enle  dans  cet 
intervalle  aucune  trace  de  branchies^  celles<-ci  semblent 
être  remf Racées  p^r  ]ia  peau  du  manteau  ,  qui  de  chaque 
Gii^té  jest  un  peu  ridée  et  criblée  d'une  iufinilé  de  pores. 
I^es  |>oômorphes  de  nos  auteurs  s'éloignent  moius  des 
types  d^orgidoisation  déjà    oo^nnus,  et  ti^unent,  jpour 
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aiusi  dire  ,  le  milieu  entre  les  Doris  et  les  Pleurobran- 
ches.  Enfin ,  lenr  genre  Tecture  est  intéressant  en  ce 
qu'il  offre  une  preuve  plus  irrécusable  peut-être  qu'au- 
cun autre ,  que  Tétude  des  coquilles ,  séparée  de  celle  des 
animaux  qui  les  construisent ,  peut  conduire  à  des  rap- 
prochemens  erronés.  En  effet ,  ce  genre  a  été  établi  pour 
recevoir  une  petite  Patelle  rose  de  nos  côtes  (P.  panfa?)^ 
dont  l'animal,  au  lieu  de  ressembler  à  celui  des  Patelles 
ordinaires,  présente,  comme  les  Cabochons,  une  cavité 
antérieure  renfermant  une  branchies  et  cela  est  d'au- 
tant plus  remarquable ,  que  la  forme  de  la  coquille  est 
^exactement  semblable  à  celle  des  Patelles  ;  on  n'y  voit 
aucune  dépression  ni  aucun  sillon  qui  puisse ,  comme 
dans  les  Siphonaires ,  servir  de  caractères  pour  les  dis- 
tinguer. 

En  résumant  leurs  observations  sur  la  distribution 
topographique  des  animaux  sans  vertèbres  de  cette  côte, 
MIVI.  Audouin  et  Milne-Edwards  y  distinguent  d'abord 
quatre  zones  ou  régions  principales,  comprises  entre  les 
limites  des  plus  hautes  et  des  plus  basses  eaux  ,  régions 
qui  sont  en  général  assez  nettement  limitées ,  et  qui  sont 
caractérisées  par  les  espèces  qui  y  ont  fixé  leur  demeure. 

La  plus  élevée  de  ces  zones  ,  qui  reste  toujours  à  sec 

pendant  les  marées  ordinaires,  est  peuplée  de  Balanes 

qui  y  vivent  attachées  sur  les  rochers  ;  là  où  c'est  une 

plage  sablonneuse  qui  la  forme,  on  n'y  trouve  que  peu 

-  ou  point  d'animaux  marins. 

La  seconde  région  commence  un  peu  au  -  dessous  du 
niveau  de  la  haute  mer  pendant  la  morte  eau.  Dans  les 
points  où  il  existe  des  rochers,  ceux-ci  sont  ordinaire- 
inent  couverts  de  varecs ,  et  habités  par  des  Turbots  ,  des 
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Pu  telles,  des  Pourpres^  des  Nasses,  des  Actinies  rou- 
ges, etc.;  sur  les  plages  formées  par  du  sable  fin,  on 
peut  espérer  d^y  rencontrer  des  Talitres  ou  des  Orches- 
tîes ,  ainsi  que  des  Térébelles  et  des  Arénicoles  ;  enfin  , 
daus  les  localités  où  le  sol  est  vaseux ,  il  existe  presque 
toujours  ^e  ces  dernières  Annelides,  des  Nephthys  ou  de 
petits  Siponcles. 

La  troisième  zone  est  principalement  caractérisée  par 
la  présence  des  Corallines  et  ne  découvre  que  lors  des 
marées  assez  fortes.  Les  animaux  qui  Thabitent  difi%rent 
suivant  la  nature  des   localités ,'  sur  les  rochers  non 
bouleversés ,  mais  battus  des.  vagues ,  on  voit  souvent  des 
Moules  ,  des  Patelles  ,  etc.  ;  dans  les  points  les  mieux 
abrités,  se  fixent  des  Actinies  vertes  et  des  Ascidies 
composées;  dans  les  endroits  où  il  existe  beaucoup  de 
grosses  pierres  qui  ne  tiennent  pa&  au  sol ,  on  découvre  , 
en  les  retournant,  des  Étrilles^  des  Porcellanes,   des 
Doris  ,  des  Pleurobrancbes ,  des  Haliotides ,  des  Ascidies 
simples  et  composées ,  des  Polynoés  ,  des  Serpules ,  des 
Planaires  ;  et  lorsque  les  rochers  sont  confusément  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres  ,  les  interstices  qu'ils  lais»- 
sent  entre  eux  sont  souvent  tapissés  d'Épongés ,  de  Thé- 
ties,  de  Lobulaires  et  d'Ascidies.  La  portion  non  ro- 
cailleuse de  cette  région  est  également  peuplée  d'un 
grand  nombre  d'animaux  qu'on  ne  rencontre  guère  à 
des  niveaux  plus  élevés.  Si   la  plage  est  couverte  de 
Zostera  marina ,  que  leshabilans  de  cette  côte  appellent 
Herbiers ,  on  est  presque  sur  de  rencontrer,  dans  les 
flaques  d'eau  que  la  mer  laisse  en  se  retirant,  des  milliers 
de  petites  Cérites  et  beaucoup  de  Rissoas  \  enfin,  dans  les 
points  où  le  sable  n'est  pas  mêlé  de  beaucoup  de  vase, 
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on  découf  re  souvent ,  à  quelques  poaœs  au-dessous  éa 
soi ,  des  Bueardes ,  des  Venus ,  des  Soleas ,  ainsi  que 
des  TërébeUes  et  d'autres  Ânnelides, 

Dana  la  quâtriè&ie  tone ,  qui  ne  découvre  que  dans  les 
{>ltts  fortes  marées ,  les  rochers  sont  couverts  de  Lami- 
naires et  de  diverses  grandes  plantes  marines-^u  milieu 
desquelles  vivent  de  jolies  Patelles  (  Patella  pellucida , 
Lam.),  certaines  Astéries ,  des  Actinies  et  plusieurs  des 
animaux  qui  se  rencontrent  aussi  dans  la  région  précé- 
dente. Ce  n'est  guère  que  dans  cette  région  que  les 
auteurs  ont  trouvé  les  Callianasses  ,  les  Axies  et  les 
Thies,  qui  se  tiennent  enfoncés  dans  le  sable  fin  et  pur. 

Enfin  ,  à  un  niveau  plus  bas  encore  ,  c'est-à-dire  ,  là 
où  la  mer  ne  se  retire  jamais  ,  commence  la  région  ha- 
bitée par  les  Huîtres ,  les  Calyptrées  ,  les  Peignes ,  les 
Aphrodites ,  certaines  Portunes ,  les  Majas  y  les  graudes 
espèces  d'Astéries ,  etc. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  que  MM.  Audouia 
et  Milne-Edwards  ont  obtenus  de  leurs  diverses  excur- 
sions zoologiques  le.long  de  la  côte  comprise  entre  Gran- 
yille  et  le  cap  Fréhel ,  ou  sur  les  éciiéils  qui  l'avotsinent. 
.  Mais  ,  pendant  le  voyage  dont  nous  venons  de  rendre 
dompte  y  ik  n'ont  pas  borné  là  leurs  travaux.  Us  se  sont 
occupés  aussi  de  l'étude  de  quelques  points  relatifs  à 
l'anatomie  des  Crustacés  ,  et  ont  constaté ,  par  exemple, 
que  dans  les  Crabes  et  les  autres  Décapodes  brachyures, 
il  existe  près  de  l'ouverture  externe  des  oviductes  une 
poche  qui  reçoit  la  verge  du  mâle  ,  et  qui  parait  servir 
de  réservoir  pour  la  liqueur  fécondante  ,  tandis  que  chez 
les  Macroures  et  les  Crustacés  des  autres  ordres ,  on  ne 
voit  rien  de  semblable • 
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Noua  peasoBs  que  l'Acadëmie  ne  peut  trop  témoigiier 
«I  «atisfaolion  det  e£brt«  heureax  pur  lesquels  cee  deux 
habiles  naturalistes  sont  parvenus  k  enrichir  la  Faune 
française  d'espèces  si  nouvelles  et  si  euf  ieuses ,  et  la  £Oo- 
Jogie  en  général  d  observations  si  intéressâmes  ^  et  nous 
lui  proposons  d'accorder  son  approbation  aux  Mémoires 
dont  nous  venonade  lui  présenter  l'analyse . 

Signé  j  Làteeille,  Dumekil-,  baron  Cuvier  ,  rap- 
porteur. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


IVoTE  sur  le  mode  d'action  du  pollen  sur  le  stig- 
mate ;   extrait   d'une  Lettre  de  M.  Amici  à 

M.  MiRBEL. 

Modèoe^  le  3  juillet  i83o. 

...  La  circulation  de  la  liqueur  prolifique  dans  le 
bojau  dtt  pollen  peut  s'observer  dans  un  grand  nombre 
de  plantes.  Mes  fils  Font  étudiée  dsns  la  fè?e ,  dans  la 
Vesce,  dans  V Hibiscus  trionum,  dans  lé  Gladiolus 
commuais,  etc.  ;  mais  c'est  dans  le  Vucea  et  dans  V Hi- 
biscus syriaûus  que  j'ai  trouvé  la  circulation  la  plus  vive 
et  la  plus  facile  h  découvrir. 

Si  vous  voulez  répéter  l'observation  avec  ces  précau- 
tions que  la  pratique  m'a  prouvé  être  les  plus  avanta- 
geuses, choisisses  une  fleur  de  Yucca,  une  heure  environ 
après  que  le  pollen  s'est  répandu ,  et  lorsque  le  soleil  Vn 
réchauffé  ;  détaches-la  du  rameau,  et  portez  la  dans  votre 
cabinet  \  taillez  avec  un  couteau  bien  tranchant  ime  lame 
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mince  du  stigmate  ,  dans  la  partie  où  les  papilles  sont 
couvertes  de  pollen ,  et  mettez-la  entre  deux  lames  de 
verre ,  sous  le  microscope. 

Dans  cet  état  il  arrivera  cependant  rarement  que  vous 
puissiez  découvrir  immédiatement  un  grain  de  pollen 
avec  son  boyau  en  action ,  parce  que  Topacité  de  la  pe- 
tite tranche  de  stigmate  s'y  oppose  \  mais ,  en  pressant 
légèrement  les  deux  lames  de  verre  ,  la  tranche  du  stig- 
mate deviendra  transparente  ,  et  montrera  dans  son  inté- 
rieur les  boyaux  du  pollen  pleins  de  leurs  molécules.  Le 
mouvement,  dans  la  plupart  de  ces  boyaux ,  aura  cessé 
par  suite  de  la  désorganisation^  mais  la  même  chose 
n'aura  pas  lieu  dans  tous ,  et  surtout  dans  ceux  qui  se 
trouvent  vers  les  bords  de  la  tranche  :  ceux-ci  restant 
intacts  pourront,  pendant  plusieurs  heures  de  suite,  vous 
montrer  la  circulation  du  suc  intérieur,  comme  dans  le 
Chara.  Il  suffit  d'employer  la  combinaison  des  deux  pre- 
miers objectifs  avec  le  premier  oculaire  de  votre  micro- 
scope. 

Vous  sentez  bion  cependant  que  le  succès  de  cette 
expérience  dépend  en  grande  partie  de  l'épaisseur  con- 
venable de  la  tranche  qu'on  a  détachée  du  stigmate  \  car, 
si  elle  était  trop  épaisse,  elle  exigerait,  pour  devenir 
transparente,  une  pression  telle  que  tous  les  organes 
seraient  déchirés  ;  et,  si  elle  était  trop  mince,  les  boyaux 
seraient  coupés  en  travers ,  particulièrement  si  le  pollen 
avait  séjourné  plus  long-temps  dans  le  stigmate ,  et  que 
les  boyaux  eussent  pénétré  plus  profondément.  Il  ne 
faudrait  donc  pas  renoncer  à  tailler  d'autres  tranches  du 
stigmate ,  si  les  premières  tentatives  étaient  infruc-^ 
tueuses. 
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Quant  à  V Hibiscus  syriacusj  il  n^est  pas  nécessaire  de 
conper  des  tranches  du  stigmate  \  cet  organe  est  assez 
petit  pour  être  placé  tout  entier  entre  les  deux  plaques 
de  Terre.  Lorsqu'il  est  convenablement  comprimé ,  les 
grains  de  pollen  amoncelés  sur  lui  s^élargissent  et  se  dis- 
posent  presque  dans  un  même  plan.  En  examinant  les 
grains  qui  sont  sur  les  bords  et  en  contact  avec  les  extré- 
mités des  papilles ,  on  découvre  avec  facilité ,  le  long 
des  papilles  même  ,  la  circulation  dans  quelques  boyaux, 
et  quelquefois  dans  deux  ou  trois  boyaux  qui  sortent  en 
même  temps  du  même  grain. 

La  multiplicité  des  boyaux  est  considérable  dans  quel*- 
ques  pollen  ^  dans  diverses  espèces ,  j'en  ai  compté  de 
vingt  à  trente ,  sortis  tous  d'un  seul  grain.  Les  boyaux 
pénètrent  dans  le  stigmate  :  c'est  un  des  faits  des  plus 
certains ,  dont  on  peut  s'assurer  sur  un  grand  nombre  de 
plantes  ^  mais  la  liqueur  prolifique  se  répand-elle  entre 
les  interstices  du  tissu  conducteur,  comme  M.  Brongniart 
l'a  va  et  dessiné,  pour  être  ensuite  transportée  jusqu'à 
Tembryon  ,  comme  le  suppose  le  mOtne  auteur  ?  Non  ^ 
le  phénomène  se  montre  d'une  manière  encore  plus  cu- 
rieuse. C'est  le  boyau  lui-même  qui  peu  à  peu  s'allonge, 
descend  par  le  style ,  et  va  se  mettre  eu  contact  avec  l'a- 
mande^ à  chaque  ovule  correspond  un  boyan.  Peut-être 
vous  viendra-t-il  dans  la  pensée  de  demander  comment 
le  boyau  du  pollen  peut ,  dans  quelques  plantes  où  le 
style  est  très-long ,  parcourir  un  chemin  si  long.  La  ca- 
pacité du  grain  de  pollen  n'est  pas  en  effet  suffisante  pour 
contenir  un  si  long  boyau.  J'ai  fait  aussi  cette  réflexion, 
et  je  ne  puis  expliquer  ce  fait ,  sur  lequel  il  ne  me  reste 
pas  le  moindre  doute,  qu'en  supposant  qu'une  fois  entré 
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dans  le  lissu  conducteur,  le  boyau  reçoit  de  ce  lissu  une 
nourriture  et  un  accroissement  de  matière  pour  pouyoir 
se  distendre  jusqu'à  la  longueur  nécessaire.  La  circula- 
tion ,  qui  continue  pendant  beaucoup  de  temps  dans  le 
boyau ,  et  mes  autres  observations ,  me  confirment  dans 
cette  idée. 

Yoilà  en  peu  de  mois  Fexposé  des  résultats  des  recher- 
ches que  j'ai  entreprises  cet  été.  Si  vous  croyez  que  ces 
bagatelles  ne  sont  pas  indignes  d'être  annoncées ,  j'y 
consens  volontiers  ;  et ,  si  vous  me  le  permettez,  je  vous 
adresserai  les  figures  et  les  détails  pour  être  publiés  dans 
quelque  journal  (i). 

(i)  Les  observations  rapportées  dans  cette  lettre  étaient  assex  coriea- 
ses  pour  mériter  (l*étr«  immédiatement  mises  sous  les  yenz  du  puUic,  et 
ADOS  aTons  profité  arec  empressament  de  Tobligeance  que  M.  Mirbel  a 
^lîse  à  nous  les  communiquer  \  nous  désirons  [beaucoup  cependant  qoe 
M.  Amîd  nous  mette  à  même  de  donner  sur  ce  sujet  desdéveloppemens 
plus  grands  ,  et  les  figures  qu^il  annonce  dans  sa  lettre.  Si  M.  Amid 
n'annonçait  qu'il  ne  conserro  aucun  doute  sur  cet  allongement  extraor- 
dinaire des  boyaux  des  grains  de  pollen ,  oe  qui  suppose  des  observa- 
tions  [iar£iitfmcnt  ciaJMS^  nous  aunons  era  que  quelque  oosinaion 
entre  les  appendices  tubuleuz  do  pollen  et  les  ntrtcules  allongés  da  tissa 
conducteur  du  stigmate  et  du  style,  avait  causé  nne  erreur  que  nous 
avions  d'abord  commise  dans  les  premières  observations  que  nous 
avions  faites  sar  i'introdoodom  dn  boyau  du  pollen  dans  le  stigmate.  — 
Dans  les  Datura  »  oà  ces  utricnles  du  tissu  conducteur  sont  asses  allon- 
gés ^  et  où  la  masse  granuleuse  contenue  dans  les  boyaux  pollintqaes 
pcnctre  très-profondément  dans  le  stigmate  et  le  style  sans  se  disper- 
ser, nous  avions  en  effet  cru  d'abord  que  ces  boyaux  s^troduisaient 
jusqu'à  cette  profondeur  dans  oe  tissu ,  et  l'idée  nous  était  même  veoue 
qve  ces  boyaux  pénétraient  peut-être  jusqu'aux  ovules  ;  mats  nne  disseo- 
tiou  plus  délicate ,  en  isolant  avec  soin  les  diverses  parties  avec  une 
aiguille ,  nous  a  toujours  montré  les  appendices  tubuleux  dû  pollen  se 
terminant  dans  le  tissu  même  do  stigmate ,  sans  pénétrer  plus  profon- 
dément. Nous  avons  depuis  répété  ces  obseryMioBs  sur  plmsieurs  plairtes> 
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MfittoiRB  sur  un  enfant  quadrupède ,  né  et  vii^ant 
à  Paris ,  monstruosité  déterminée  sous  le  nom 
générique  ^Ilëadelphe  (t); 

Par  M.  GeoFtAoT  SAiirf*HiLAiiifi , 

Membre  it  rtnstftiit. 
(La  â  rAcadémie  royale  des  Sdencefl,  séance  du  6  s«:ptembre  i83o.) 

• 

Uenfant  (3)  que  madame  Heu,  sage-femme,  vient  de 
présenter  à  rAcadémie,  et  qu'elle  a  reçu  le  4  juillet 
dernier  (i83o) ,  est  n4  à  Paris ,  rue  de  Vaugirard,  n^  88. 
Le  père ,  nommé  Evrard,  est  un  ouvrier  carrossier,  d'une 
bonne  constitution^  sa  femme,  aussi  bien  portante, 
avait  d^a  eu  plusieurs  enfans ,  nés  tous  sans  aucune  dé- 
formation. Livrée  aux  soins  de  son  ménage  9  la  femme 

qai  ne  sont  point  indiquées  dans  notre  premier  Mémoire  sur  la  généra- 
tion j  et  tiotts  ayons  toujours  vu  les  bojaux  se  terminer  en  cul-de-sac  à 
nam  petite  profondeur  s  les  Labiées ,  les  Personiiéei ,  les  Lobéliacées , 
les  Orcbidées  elles-ménet,  nous  ea  ont  fourni  des  ezen^ples*  Peu£-éti]a 
cependant  avons-nous  observé  des  plantes  trop  récemment  fécondées^ 
et  les  boyaux  pollînîques  n^avaient-ils  pas  atteint  toute  leur  extension. 
Cette  cause  d*errettr  ne  peut  pourtant  pas  s'appliquer  &  toutes  nos 
oiteervatioiisi  tàt,  dans  les  Ipomaea ,  les  stigmates  étaient  déjà  en  partie 
flétris  ,  et  d'ailkvs  la  fbrne  renflée  de  Textrémité  du  bojau  da  pollen 
indignait  bien  qu'il  ne  devait  pas  aller  plus  profondément.  Peut-être 
enfin  rallongement  de  ces  appendices  tubuleux  est-il  très-différent 
safyant  les  plantes.  Tons  ces  donles,  sur  une  question  aussi  intéressante, 
■ons  taft  vivement  désirer  de  eonnaibre  et  de  pouvoir  faire  oetanaltée  à 
DMlootenns  »  «veo  détails .,  les«baertations  de  M.  Amici. 

(Ad.  BaoNGaïAST.) 

(i)  Voyez  la  Planctie  4* 

[1)  Présentement  ftgc  de  près  de  six  mois. 


(  334  ) 

Evrard  s^ occupe  de  savonnage  avec  quelque  ardeur,  et 
ce  ne  pourrait  être  qu  en  s' employant  ainsi  qu'elle  aurait 
pu  se  blesser.  Ses  souvenirs  lui  disent  que  ,  dans  sa  viva- 
cité extrême,  elle  s'est  quelquefois  heurtée  et  meurtrie, 
principalement  à  la  région  du  bassin,  mais  aucun  de  ses 
souvenirs  ne  s'applique  toutefois  aux  faits  de  sa  dernière 
grossesse.  Cependant  cette  grossesse  n'eut  pas  le  cours 
réglé  des  précédentes  ;  elle  fut  troublée  par  des  malaises 
et  des  écoulemens  en  blanc  et  en  rouge ,  qui  durèrent  de 
la  fin  du  premier  mois  au  commencement  du  cinquième. 

C'est  dans  ces  circonstances  qu'arrivant  le  terme  or- 
dinaire du  développement  fœtal ,  la  femme  Evrard  mit 
au  monde  ,  après  un  travail  simple  et  naturel ,  son  der- 
nier enfant ,  né  double  inférieurement ,  depuis  et  y 
compris  le  bassin. 

La  première  impression  que  fait  éprouver  cet  enfant, 
si  nous  nous  occupons  d'abord  de  son  avenir ,  c'est-à* 
dire  de  lui  comme.devant  appartenir  à  la  classe  ouvrière 
de  la  société ,  cette  impression  d'un  intérêt  compatissant, 
se  trouve ,  dans  le  moment  suivant ,  tempérée  par  la  ré- 
flexion consolante  qu'il  est  peu  d'états  que  cet  enfant 
ne  puisse  embrasser  ;  car  enfin  il  réunit  en  lui ,  entière- 
ment et  dans  des  rapports  convenables  ,  toutes  les  con- 
ditions de  l'humanité  ,  toutes  les  parties  d'un  sujet  nor- 
mal. Un  second  train  postérieur  qu'il  porte  en  plus,  si 
c'est  une  surcharge  ,  ne  constitue  cependant  pas  un  far- 
deau entravant  le  jeu  des  autres  organes  essentiels.  La 
situation  respective  des  parties  surnuméraires  ,  réglée  à 
l'origine  par  des  efiets  d'adhérence  au  dedans  des  enve- 
loppes placentaires,  s'est  maintenue  après  la  naissance 
du  sujet.   Les  principales  jointures   articulaires  étant 
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frappées  d^ankilose ,  cela  ne  saurait  empêcher  de  tirer 
on  parti  avantageux  de  ce  surcroit  dWganisat ion ,  car 
des  fesses  en  plus ,  grasses  et  potelées  ,  pourraient  avoir 
pour  cet  enfant  Futilité  d'un  coussin  favorisant  sa  pose , 
quand  il  voudra  s'asseoir.  La  jambe  voisine  de  Tappâruif 
surnuméraire  est  plus  faible  que  sa  congénère;  elle  est 
appauvrie  de  tout  le  sang  qui  s'engage  dans  Torgane  sur* 
ajouté.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  suffira  dé 
contrarier  le  développement  des  parties  surnuméraires 
en  les  tenant  constamment  renfermées  dans  une  poche , 
en  les  privant  ainsi  de  mouvomens ,  quand  d'ailleurs  il 
faudra  au  contraire  exciter  par  un  exercice  vif  et  suivi 
le  développement  de  la  jambe  née  plus  faible.  Cela  fait , 
le  jeune  Gustave  Evrard  (c'est  le  nom  de  l'enfant  pré- 
senté aujourd'hui  à  l'Académie)  pourra  exécuter  à  peu 
près  tous  les  actes  physiologiques  de  l'espèce  humaine. 

Maintenant  nous  allons  considérer  la  monstruosité  en 
elle-même.  Elle  consiste  dans  l'existence  d'un  train  de 
derrière  en  plus  ,  embranché  sur  un  bassin  qui  esta  tous 
autres  égards  placé  dans  les  conditipns  normales  ;  un 
noyau  osseux ,  lequel  n'a  pu,  faute  d'un  emplacement 
suffisant,  fournir  au  développement  entier  d'un  second 
bassin,  se  trouve  intercalé  postérieurement  et  à  gauche^ 
entre  la  partie  gauche  du  bassin  normal  et  le  coccyx.  Cette 
partie  surnuméraire  n'a  pris  position  qu'après  avoir 
repoussé  le  coccyx  au-delà  dé  la  ligne  médiane  et  vers 
la  droite.  A  cet  effet,  la  colonne  épinière  ,  à  partir  des 
lombes  ,  est  déviée  dans  cette  direction.  Ainsi  se  irouve 
adossé  à  l'iléon  ef  à  l'ischion  de  gauche  im  noyau  osseux, 
réunissant  avec  des  conditions  d'atrophie  les  élémens  de 
deux  os  iléons  et  ischions ,  où  tout  au  milieu  est  uue 
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gorge  articulaire.  Il  pouvait  sufiire  et  il  a  suffi  deces  jMr* 
tiea  iatercaUes  pour  qu^un  second  traia  de  derrière  $u»^ 
Tint ,  et ,  figuTam  comme  un  hors^d'oeuvre  accrothé  à  on 
être  d'ailleurs  parfaiiement  régulier ,  féasslt ,  sans  y 
iipporter  d'obstacle ,  à  se  marier  aux  arraugemeus  ft^ 
fixes  d'un  système  organique ,  comme  on  le  pourrait  dite 
par  exemple  d'une  branche  inattendue  qu'aurais  produite 
le  déyeloppement  d'un  arbre.  Chaque  tète  de  fimur  dks 
membres  surajoutés  est  logée  dans  la  ^cavité  articulaÎM 
commune ,  et  par  conséquente  siunepetite  dislanee  l'use 
de  l'autre ,  que  les  fémurs  restant  séparés  dans  toute  leur 
longueur  et  distincts ,  n'ont  pu  chacun  se  recourrir  de 
leurs  muscles  et  tégumens  qu'après  que  les  parties  char* 
nues  similaires  se  sont  rencontrées  et  soudées ,  de  telle 
sorte  qu'il  n'existe  qu'une  seule  cuisse  pour  l'appareil 
surnuméraire  ,  qu'une  seule  cuisse  formée  par  de  dour 
blés  élémens  engagés  et  réunis. 

Mais  ,  à  partir  du  genou ,  ces  parties  diverses  se  sont 
dédoublées  :  chaque  jambe  existe  k  part  dans  sou  indé'- 
pendance  sous  uAa  déformation  et  sous  une  apparettee 
différentes»  Nous  allons  en  traiter  séparément  : 

1^.  La  jambe  gauche  de  T appareil  surnuméraire. 
Elle  est  ankilosée  et  coudée  à  angle  droite  de  gauche  â 
droite  :  le  pied,  également  contourné  à  angle  droit, 
laisse  voir  la  cheville  extérieure  dans  une  situation  toui"^ 
à^fait  inférieure  ]  l'autre  cheville  occupe  le  centre  d'une 
grosse  tubérosité ,  et  se  trouve  ainsi  sans  manifestation 
au  dehors.  Ce  pied ,  ainsi  tourné ,  est  terminé  seu^ 
lement  par  deux  doigts ,  dont  l'un  est  double  de  l'autre. 
)  J'2^.  La  jambe  droite.  Elle  est  plus  courte ,  plus  ra- 
massée ,  plus  épaisse  ,  et  en  partie  engagée  dans  les  légu* 
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meoÈ  de  la  cuisse  unique  v  ce  sont  les  mêmes  renTerse- 
mens  et  contours  aux  infallëoles  ;'  d^àilleurs  le  pied  re* 
preofd  plus  loin  tout-à*fâit  tes  conditions  nonnales;  il 
est  terminé  par  cinq  doigts ,  se  trouvant  exactement  tous 
dans  leurs  rapports  ristfpectifs  y  comme  position  et  ro* 
lume.  De  la  façon  qat^ed  pieds  se  sont  ranges  et  casés 
dans  La  sao  utérin  pour  y' occuper  moins  de  place ,  Tan- 
kîlose  des  parties  articulaires  les  a  maintenues ,  parce 
que  cette  ankilose,  due  au  défaut  de  mouvement  des  par- 
ties ,  a  imprimé  tout  d'abord  à  celles-ci  des  effets  pour 
toujours  persévérer. 

Entre  les  fesses  propres  à  chaque  jambe  normale 
existe  une  plus  laarge  fesse ,  s'étendant  sur  toutes  les 
parties  vers  le  kaut  de  Tappareil  surnuméraire  ;  Funus 
s'ouTre  dans  le  sinus  déclive ,  et  particulièrement  vers 
]e  milieu  de  la  rainure  produite  par  rabaissement  de  la 
fesse  surnuméraire  sur  l'inclinaison  en  sens  contraire  de 
la  fesse  de  la  jambe  droite.  Au  coude  formé  de  Tautre 
cfrié ,  entre  la  cuisse  gauche  et  la  cuisse  surnuméraire , 
existe  l'intervalle  d'un  pouce ,  pour  favoriser  par  devant 
le  placement  et  le  débouché  de  l'organe  sexuel  ;  celui*ci , 
du  sexe  masculin,  est  régulier;  les  testicules  n'ont  point 
encore  traversé  l'anneau  inguinal. 

C'est  présentement  le  cas  d'insister  sur  une  observa- 
tion fournissant  des  faits  importans  à  la  théorie  de  la 
monstmosilé ;  je  veux  parler  de  trois  cicatrices  (PL  4  9 
a,  b,  c)  bien  visibles  sur  le  tronc  surnuméraire,  savoir  : 
Tune  longitudinale  (a)  a  la  région  supérieure  et  médiane 
de  la  large  fesse,  une  autre  transversale  (b)  sur  la  cuisse 
près  le  genou ,  et  une  troisième  (^) ,  consistant  en  une 
dépression  circulaire  sur  le  pied  bidigitaire. 

XXI.  32 
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Ces  ckïatrices  sont  les  veaiigesi  d^uno  bride  tneisnbra^ 
neuse  qui  exista  durant  la  première  moitié  de  la  gros'^ 
sesse ,  et  qui ,  répandue  tout  le  long  de  la  ligne  nuédiane 
de^  membres  associés ,  les  fixa  d'abord  aux  membranes 
plaçe^i^ires.  Il  suffit ,  pour  qu'aine  telle  bride  soit  pro^ 
dnite  et  devienne  l'ordonnée  de  tous  les  effets  subséquens 
que  nous  avons  décrits  plus  haut,  que  de  deux  œufs  con- 
tenant cbacun  un  corps  embryonaire,  Fun  soit  déchiré 
ei. épanche  ses  fluides ,  et  de  plus  qu  il  ne  soit  pas  pour?n 
trop  promptement  k  la  restauration  de  cette  déchirure. 
Les  plaies  rapidement  cicatriséesf  ont  avorter  les  faits  de 
monstruosité,  Torganisation  rentrant  dès  lors  dans  ses 
conditions  normales.  Mais  qu'il  n'en  soit  pas  ainsr  et  que 
le»  premières  teudances  à  déviaUot.  perwvèrem ,  d'antres 
circonstances  concourent  à  laisser  le  champ  libre  i  h 
monstruosité.  Ainsi ,  à  la  suite  de  la  vidange  des  eaux 
de  l'amnios  ,  le  corps  embryonaire  iest  mis  paor  les  cod* 
tractions  de  l'utérus  en  plein  contact  avec  les  enveloppes 
placentaires  \  renfermé  et  tout  empaquèié  qu'il  est  alors 
dans  ses  membranes  ,  il  est  par  les  contractions  persévé* 
rantes  de  l'utérus  rapproché  du  second  œuf,  celui-ci 
se  trouvant  maintenu  sain  et  sans  altération.  Alors  il 
faut  bien  qu'entre  les  deux  embryons,  celui-ci,  libre 
dans  son^amnios  ,  et  celui-là ,  froissé  et  tout  gène  par 
des  membranes  plissées,  qui  le  tiennent  empaqueté 9  il 
existe  ou  l'une  ou  l'autre  des  positions  suivantes  :  ou 
bien  l'approche  des  deux  embryons  s'est  faite  de  telle 
sorte  que  des  parties  respectivement  les  mêmes  chez  tous 
deux  soient  eu  regard ,  et  se  présentent  face  à  face ,  ou 
bien  non.  Dans  le  cas  de  la  négative,  aucune  affinité  n'est 
exercée  ;  chaque  germe  reste  renfermé  dans  sa  poche , 
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Ums  deux  procédant  séparément  k  lear  développement , 
Fan  normalement  et  Pantre  monstnietisemenl.  Alors  se 
développent  les  faits  dont  j^aî  rendu  compte  dans  un 
Mémoire  ayant  pour  titte  :  Sur  quelques  conditions 
générales  de  Faeéphalte  complète ,  et  que  j'ai  publié 
dans  la  Repue  médicale ,  en  juillet  t8s6  ;  alors  <,  dis-je , 
deuic  frères  jumeaux ,  sous  l'intervention  aussi  indispen-' 
sable  qu^active  d'un  seul  placenta  k  double  loge  ,  pour^ 
suivent  leur  développement ,  l'un  qui  s'établit  réguli^ 
ruinent ,  et  l'autre  qui  croit  sans  tète  et  qui  quelquefois 
aussi  n'a  ni  tète  ni  tronc ,  etne  consiste  que  dans  l'exis- 
tence d'un  train  de  derrière  ^  sujet  alors  uniquement 
cMstitné  au  moyen  de  deux  jambes  et  de  l'appareil 
sacro-coccygien. 

Qu'il  arrive  au  contraire  k  des  parties  respectivement 
les  mêmes  de  se  rencontrer  face  à  face ,  c'en  eftt  assefe 
pour  que  la  force  d'aJBkiité  s'exerce  sous  les  raisons  sui^ 
vantes.  Des  élémens  homogènes  en  présence  sont  entrai- 
nés  par  leur  tendance  réciproque ,  ils  s'afpprochettt  ^  se 
joignent  et  se  soudent  ensemble.  Je  me  suis  ainsi  rendtt 
compte  des  faits  de  conformation  animale  qui  firappeni 
en  la  personne  de  Gustave  Evrard.  Je  ne  reproduirai  -pals 
ici  mes  idées  sur  cette  matière;  je  vien^  tout  récemment , 
en  traitant  des  monstres  ischiadelphes ,  de  les  exposer 
avec  détail ,  je  m'en  réfère  à  ce  travail  (i). 

Maintenant  toutes  les  déformations  des  meùibres  sur^ 
uutténlireÉ  ike  sotit  oertatneinfint  que  4^8  laits  oon^é- 
quens  k  rorddttthéeqtre  f  af  plus  haut  signalée*.  Une  bfvde 
membraneuse  a  d^abord  traversé  de  pari  en  part  la  poché 

(i)  Iitoprimé  àauà  \t  Jhutrtétl  o^mplemeMéiire ,   ton*  KXXVH , 
cabîer  146  ,  p.  i35.  * 


(340) 

fœtale  des  membres-  surnuméraires.  Sur  les  flancs  j» 
droite  et  à  gauche  de  cette  bride  9  Ics^élémens  formateurs 
dçs  deux  jaujibes  se  sont  d'abord,  déposés*  :,ce  qui  se 
poursuit  avec  d'autant  plus  d'efficacité  ^ue  les  organes 
produits  gagnent  en  volume ,  et  qu'agissant  par  résorp- 
tion sur  la  bride  ^  ils  en  déterminent  Tatrophie  ,  puis  la 
rupture.  Ainsi  arrive  un  moment  ou.  le  siget  n*est  pins 
attaché  qu'à  ses  deux  extrémités.  Or,  c'était  là  où  en 
étaient  les  choses  y  lorsque  naquit  Gustave  Evrard.  Les 
cicatrices  qui  en  témoignent  encore  après  deux  mois 
d'âge ,  s'eflacent  de  plus  en  plus^  et  sont  destinées  à  dis* 
paraître  entièrement. 

Trente-neuf  cas  d'acéphalie»  dont  j'ai  rapporté  quel- 
ques circonstances  dans  mon  article  précité ,  s'accordent 
en  ce  point  (i) ,  que  la  poche  fœtale  de  tout  monstre 
acéphale  a  peu  de  capacité ,  et  contient  très-peu  d^eau  : 
ils  s'accordent  encore  sous  ce  rapport ,  que  les  membres 
des  trente-neuf  sujets  étaient  entièrement  et  bizarrement 
déformés  à  leurs  extrémités.  Tout  joint  au  jumeau  nor- 
m^^l  que  l'est  dans  le  cas  que  nous  examinons  le  train  de 
derrière ,  seul  reste  développé  d'un  autre  germe ,  c'est 
un  fait  de  même  ordre  que  quand  les  deux  jumeaux  sont 
séparés»  Aussi  faut-il  comprendre  dans  les  mêmes  expli- 
cations las  déformations  de  ces  membres  surnuméraires. 
Ces  explications  sont  données  nettement  et  simplement 
dans  l'exposé  suivant  : 

(I)  A  ces  hha  dëjà  nombrtiix  îi  fiiût  afonter  lea  troii  cma  à^moéfhtik 
demi  le  flayant  professeur  J.-D.  Herholdt  traite  daos  son  livre  publia 
en  danois ,  de  x8a8  k  1829 ,  et  toat  récemment  traduit  en  allemand.  Fj 
ai  trouTé  que  chaque  sujet  imparfait  qu'il  a  décrit  ayalt  été  produit  ooo- 
jdintement  avec  un  frère  ttabU  régulièrement.  Tayaii  donné  ce  fiii 
•comme  général  en  1896. 
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La  réunion  desmusclesfémoraui ,  le  peu  delohgneur 
des  jambes  ,  le^  raccourcissement  moindre  de  F  une,  la 
fi>nne  plus   ramassée  et  plus  acculée  sur  la  caisse-  àe 
rautre*9  Tankilose  des  jointures  artîcttlMres  ,  la  tôrsi^di 
des  malléoles ,  la  non-production  de -quelques  doigts» 
tons  ces  multats  se  trouvent  acquis ,  on  snccessiveiitetit 
à  regard  de  quelques-uns  ,  ou  simultanément  pour  tes 
autres  ,  et  dépendent  des  forces  vives  de  l'organisation  , 
mais  qui  sont  contrariées  dans  leur  tendance  à  reproéuiro 
Fordinaire  développement  dé  ces  parties^  Et ,  en  effet , 
les  empèchemens  proviennent-du  peu  de  capacité  de  Id 
poche  fœtale 9  et,  à  la  fois,  dea  adhérences* aux  ettvé- 
loppes  ambîantea  qui  retiennent,  dans  le  commence- 
ment de  la  gestation  y  le  corps  embryonaire.  OVst  la  fa* 
culte  d'agir  par  extension  ou  par  flexion ,  qni  laisse  tonte 
facilité  à  un  libre  développement  :oàelle  n'est  pns,  arri- 
vent ,  comme  autant  d'effets  nécessaires  ,  les  soudures , 
les  ankiloses ,  les -contractions  ou  refbulemens  des  incm^ 
bres  ,.  et  la  non-production  de  quelques  doigts ,  qui  vi- 
cient l'organisation  secondairement.  Et  qUand ,  sur  la  6n 
de  la  gestation  ,  d^aussi  puissantes  interventions  cèdent 
par  un  débridemcnt  qu'amène  la  supériorité  d'influence 
du  fœtus  sur  les  enveloppes ,  il  n'est  plus  alors  nen  de 
réparable  ^  les  premiers  arrangemens  subits  se  conser4 
vent,  en  sorte  que  toutes  les  déformations  que  nous 
avons  rappelées  ne  seraient,  ne  sont  vraiment,  au  forid, 
que  la  conséquence  d'une  principale  ordonnée;  celle  de' 
l'existence  d'une  bride,    celle-ci  causée  ordinairement 
par  une  lésion  du  monde  extérieur,  quelquefois  inaper- 
çue et  simplement  alors  considérée  comme  un  malfrise 
par  les  femmes  enceintes. 
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Oa  e8tpeut*étre  surpris  que  je  n'emploie  pas  un  lan- 
gage dubitatif  ou  d'hésitation  en  parlant  de  Torganisation 
d'un  sujet  vivant ,  surtout  en  traitant  Ae  ce  qui  fut  dans 
les  différentes  époques  des  développemens  utérins.  Je 
dois  compte  des  motifs  de  celte  confiance ,  et  les  produis 
ainsi*  Je  ne  m'avance  qu'avec  des  connaissances  acquit 
se9  ,.  qu'étant  bien  informé  par  de  nombreuses  observa* 
tipns  où  j'ai  vraiment  surpris  la  nature  sur  le  fait.  Tous 
les  jtaonstves  que  l'on  embrasse  sous  le  nom  très-im- 
propve  d'éuentration ,  à  caui^e  de  leurs  viscères  faisant 
bernie  au  dehors  de  l'abdomen ,  et  que  je  range  sous 
quatre  chefs  ou  dans  quatre  genres  ,  m'ont  plus  particu* 
lièrement  donné  tous  les  accidens  successifs  d'une  gesta- 
tion troublée  par  des  brides  aponévrotiques.  C'est  dans 
ces  études  ^e  j'ai  puisé  une  partie  des  renseignemens 
dont  je  viens  de  faire  usage. 

Je  vais  terminer  ^r  dire  un  mot  de  quelques  cas 
analogues ,  sinon  semblables.  Âldrovande ,  en  son  livre 
De  Monstris  ,  parle  de  plusieurs  en  fans  quadrupèdes, 
et  donne,  page  535  ,  d'après  Jacques  Roux,  la  figure 
de  l'un  d'eux ,  né  à  Rome.  Ce  savant  naturaliste  avait 
accordé  plus  d'attention  aux  oiseaux  pourvus  d'un 
second  train  de  derrière,  quelques-uns  étant  dans  la 
possibilité  de  se  sei'vir  simultanément  de  leurs  quatre 
pieds.  Ainsi  il  a  fait  représenter,  comme  se  trouvant 
dans  ce  cas,  trois  poulets,  pages  55 1,  552,  553;  une 
oie,  page  564  \  ^^^^^  pigeons,  pages  565,  566  et  568, 
puis  enfin  un  chardonneret,  page  569.  On  trouve  aussi 
dans  le  Recueil  des  Ecarts  de  la  Nature ,  par  Regnault 
et  sa  femme  ,  un  poulet  quadrupède ,  PL  5  ;  lequel  n'a- 
vait pu  se  servir  du  train  surnuméraire  ^  les  pieds  en 
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éunt  plus  coiaru  et  dëformës;  et  un  pigeon  >  PI.  «S', 
qui ,  aucoutraire,  posait  facilement  sur  ses  quatre  pëVie^, 
et  faisait  usi^  de  toutes  dans  la  marche*  ■ 

C'est  un  poulet  établi  comme  dans  les  exemples  d^ÉÛf- 
drovande,  pages  566  et  568,  ou  comme  le  poulet  du 
Recueil  des  Ecarts  de  la  Nature ,  Pl«  5 ,  qui  est  vivMSt 
à  Euimpes,  et  qui  reproduit  à  tous  égards  le  cas  de 
monstraodté  de  Tenfant  Gustave  Evrard.  D*unê  seulç 
cuisse  à  double  fémur  sort  deux  jambes  mal  conformées, 
ramassées ,  inégales  ,  et  avec  jointures  ankilosées.  Je  l'ai 
fait  demander  pour  satisfaire  au  désir  exprimé  lundi 
dernier  par  M.  le  président  :  mais  les  propriétaires  de  ce 
poulet  ont  spéculé  sur  notre  besoin,  et  ont  mis  à  si  haut 
pris  la  vente,  ou  même  la  simple  communication  de  leur 
oiseau ,  qu'il  a  fallu  y  renoncer. 

A  défaut  de  ce  poulet  vivant,  je  présente  une  oie  de 
notre  ménagerie ,  k  trois  pattes  ;  c'est  le  même  cas  de 
monstruosité ,  mais  qu,i  n'a  porté  ses  effets  que  sur  une 
jambe.  La  patte  consistant  en  ses  parties  digitales,  man- 
que toutefois,  depuis  quelques  mois  seulement.  Pendant 
et  traînant  a  terre ,  elle  se  revêtissait  d'une  couche  de 
vase  \  ce  qui ,  repris  par  l'action  solaire ,  devenait  une 
croûte,  ou  une  sorte  de  tunique  de  consistance  pierreuse. 
Soit  compression  des  vaisseaux  se  rendant  k  la  peau,  soit 
peut-être  aussi  effet  d'un  refroidissement  prolongé,  cette 
patte  a  cessé  d'être  nourrie,  et  il  lui  est  arrivé,  comme  au 
bois  des  cerfs^  de  se  détacher  à  la  manière  d'une  branche 
morte.  La  séparation  qui  s'en  est  faite  a  laissé  des  traces  \ 
car  il  n'est  resté  du  tarse  qu'un  moignon  court  et  cou- 
vert d'une  peau  rugueuse.  En  revanche ,  la  jambe  a  été 
ex traordinai rement  nourrie ,  au  point  d'avoir  été  trans- 
formée en  une  tubéroçité  ovoïde  et  coi^idérable*  Je  re- 
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viendrai  sur  ce  fait ,  quand ,  après  la  mort  du 
quelques  recherches  d'anatomie  auront  été  praticable». 

Enfin ,  je  mets  encore  sous  les  yeux  de  rAoadémie 
quelques  échantillons  de  poulets  à  quatre  pâlies  ,  con- 
serves dans  l'alcooli  lesquels  font  partie  de  ma  coUisctioi» 
de  monstruosités. 

Les  faits  décrits  dans  ce  Mémoire  étant  reproduits  de 
la  même  façon  tant  chez  l'homme  que  chez  les  animaux, 
et  formant  un  ensemble  d'organisation  dont  les  limites 
sont  posées  ^vec  rigueur,  doivent  être  en  outre  repris  et 
considérés  zoologiquement.  Sous  ce  rapport ,  et  pour 
être  classés  avec  toutes  les  autres  déterminations  concer- 
nant les  êtres  de  la  monstruosité ,  ils  eonslituent  les  élé- 
mens  caractéristiques  d'une  nouvelle  famille ,  q:ue  je 
propose  de  distinguer  sous  le  nom  d'iLÉADELFHE  ,  c'est- 
i  dire ,  frères  jumeaux  joints  enseùible  par  les  iléons. 

(  Extrait  do  n»  37  de  la  GoMette  médicaU  de  Parii.} 
EXPtICÂTIOa    DE    LA    ri.AMCBE    IV. 
Figure  au  trait  de  lllëadelphe  Eyrard. 


Notice    sur  V Histoire   naturelle  de   Vile  Juan 
Fernandez ,  extraite  dune  lettre  de  M.  Ber- 

TEJtO  (i). 

La  Flore  de  ce  petit  point  de  Tocéan  Pacifique  n'est 
pas  très-riche  eu  espèces ,  vu  sa  petite  dimension  ,  puis* 

(  i)  Cette  lettre ,  qui  oous  a  été  communiquée  par  noire  ami  M.  Goil- 
lemin ,  est  datée  de  Valparaiso  ^  le  7  juillet  i83o.  Quoique  ne  présentant 
qu'un  tableau  rapide  des  résultats  du  Toyage  de  IVI.  Bertero ,  Pintcrit 
des  documens  qu'elle  fournit  sur  une  lie  quVucun  savant  n'avait  encore 
étudiée ,  la  rend  tout'à-fait  digne  de  Pattention  des  naturalistef. 
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que  tonte  TUe  n'a  que  la  à  i4  lieues  de  circonférence , 
en  sniyant  les  sinuosités  les  plus  considérables.  Le  pays 
est  très-coupé  ,  et  la  plupart  des  pics  sont  presque  inac- 
cessibles. Je  pense  qu^nn  géologue  n'y  trouTcrait  qne  du 
basalte  dans  tous  les  états ,  même  dans  celui  de  la  plus 
parfaite  décomposition  ;  plusieurs  blocs  sont  parsemés 
d'une  cristallisation  particulière ,  à  laquelle  on  donne , 
je  crois ,  le  nom  d'olivine.  Les  cristaux  de  chaux  carbo* 
natée  n'y  sont  pas  très-<îommans  ^  mais  ils  s'y  trouvent 
dans  quelques  endroits.  L'ochre  y  est  très-abondant ,  et 
de  plusieurs  nuances  :  une  yanété  fortement  colorée ,  à 
laquelle  on  donne  dans  le  pays  le  nom  dé  Colo,  pourrait 
être  un  objet  de  commerce.  Il  n'y  a  pas  de  trace  de  vol* 
can  ;  les  pierres  qu'on  prend  pour  de  la  lave ,  et  dont 
quelques-unes  ressemblent  assez  aux  scories  ou  à  la  pierre 
ponce  9  ne  sont ,  à  mon  avis ,  que  du  basalte  décomposé  ; 
on  trouve  aussi  cette  roche  sous  forme  sphérique ,  et 
composée  de  couches  concentriques.  On  n'y  connaît  de 
mines  d'aucune  espèce  :  le  seul  métal  qui  y  existe  est  le 
fer  i  l'état  d'oxidation. 

L'eau  y  est  abondante  et  d'excellente  qualité  \  il  y  pleut 
très-souvent ,  même  en  été.  Les  venis  domînans  sont  du 
sud  au  nord ,  en  passant  par  l'ouest  ;  le  vent  d^cst  est 
très-rare.  Le  pays  est  très-boisé  ,•  mais  les  espèces  d'ar- 
bres sont  en  petit  nombre.  Le  Canelo  {Dtymis  chilen- 
sis)j  le  Mayu  {Xanthoaylon  mayuy  Nob.  ),  le  Luma 
ou  Temu  (  Myrtus?) ,  sont  les  plus  communs  :  on  en 
trouve  des  pieds  d'une  grosseur  prodigieuse  ^  le  Sandale 
ne  s'y  trouve  que  mort ,  et  le  plus  souvent  à  moitié  en- 
foui dans  la  terre.  Les  connaisseurs  assurent  qu'il  est  de 
meilleure  qualité  que  celui  des  ilcs  Sandwich.  Malgré 


• 
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toutes  les  recherches  que  j^ai  faites  ,  je  iiVo  ai  pas  trouvé 
un  seul  pied  debout  et  a^ec  des  feuilles. 

Quoiqu'à  la  même  latitude  que  Yalparaiso ,  cett^  tle 
offre  une  végétation  assez  différente  ^  elle  approche  peut- 
être  de  celle  de  Chiloe.  On  y  rencontre  cependant  des 
plantes  de  Californie ,  et  qnelques-^unes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  (  le  Tetragonia  expansa ,  le  Xanthoxylum , 
trois  Peperomia^  et  trois  espèces  de  Fougires  en  ar))re 
en  sont  des  exemples.  Douze  à  quinze  espèces  de  Foo- 
gères  se  sont  emparées  de  plus  de  la  moitié  du  soJ  \  le 
reste  est  ou  boisé,  ou  parfaitement  dépouillé  de  plantes. 
Un  PalmicTi  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Chonia^ 
habite  les  pentes  des  montagnes  les  plus  élevées  :  je  n*efi 
ai  pas  vu  la  fleur  avant  sou  développement  ^  je  pense 
^pendant  qu'il  doit  former  un  genre  nouveau.  On  pour- 
rait en  tirer  un  grand  parti  sMl  était  fisicile  de  se  le  pro- 
curer. 

La  Résina ,  très-estimée  au  Chili  à  cause  de  ses  pré- 
tendues propriétés  médicales,  est  une  gomme-résine  pro- 
duite par  un  petit  arbre  que  je  crois  un  Senecio}  elle 
suinte  des  branches  et  du  tronc,  et,  par  Faction  de  Tair, 
elle  devient  solide  et  cassante  ^  en  la  jetant  sur  le  feu^  elle 
donne  une  odeur  analogue  à  celle  de  Tenoens*  Or  dis- 
tingue le  Résina  m€u:ho  du  Résina  hembra*  Le  dernier 
en  donne  moins ,  et  elle  n'acquiert  jamais  la  consistanœ 
de  celle  dn  premier*  On  nomme  Résina  le  produit  du 
Macho ^  et  inciensa  celui  de  la  ffembra.  Peut-être  y  a-t-il 
deux  espèces  confondues^  car  les  feuilles  du  dernier  BODt 
plus;  étroites,  les  fleurs  sont  jaunes  au  disque,  rouge  foncé 
au  rayon  et  en  cyme  ,  tandis  que  celles  du  premier  sont 
en  corymbe  et  toutes  jaunes.  Un  autre  arbrisseau  da 
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même  genre,  appelé  Resinilla^  est  une  nouvelle  espèce  : 
oelni-ci  ne  donne  aucune  résine.  Un  arbre  assez  éleré , 
et  de  la  tribu  des  Eupatorinées ,  me  parait  tout*à-fait 
inconnu  ',  il  donne  une  gomme-résine  qui  a  aussi  la  même 
odeur  que  Tencens.  Le  Myrius  ugni  de  MoHna  se  trouye 
sur  les  hautes  montagnes.  VHippotis  trijlora  de  Ruiz  et 
PaTon  est  très-commun  ;  c*est  un  arbrisseau  de  moyenne 
taille.  L*arbre  qu'on  nomme  Peralilla  appartient  au 
même  genre ,  peut-être  n'est-ce  qu'une  Tariété;  mais 
son  tronc  est  quatre  fois  plus  grand  ^  les  feuilles  sont  de 
la  grandeur  do  Poirier ,  ondulées  i  leur  bord ,  et  les 
fruits  parfaitement  turbines  :  je  n'en  ai  pas  vu  la  fleur. 
Ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  Manzano  est  ime  Urtica 
en  arbre ,  de  lo  à  ao  pieds  de  hauteur.  J'y  ai  trouvé  un 
Plantago  voisin  du  PL  prinœps  de  Chamisso,  mais  que 
je  crois  difi)à*ent.  \j  Arrayan  macho  ou  espinillo  est  un 
arbre  moyen ,  de  la  famille  des  Bignoniacées ,  i  fruit 
charnu.  Je  l'avais  d'abord  pris  pour  un  Xanthium  ^  mais 
j'ai  reconnu  par  la  suite  que  c'est  le  même  geni*e  que  j'ai 
nommé  Poppigia  au  Chili.  Le  Sophora  macrocarpaj 
Sm.  (^Guyacan)^  difEère  du  Maju  du  Chili  par  la  forme 
des  feuilles  ;  son  tronc  d'ailleurs  est  d'une  grosseur  con- 
sidérable, tandis  que  ce  dernier  est  un  arbuste.  J'ai  donné 
le  nom  de  Colletia  spartioides  à  un  Colletia  en  arbre  , 
à  fleurs  d'un  blanc  rosé,  à  feuilles  petites  et  très-peu 
nombreuses.  Le  Lobelia  tapa  est  très^-commun  ;  sa  ra- 
cine est  vivacc,  mais  les  tiges  se  renouvellent  tous  les 
ans ,  après  avoir  donné  des  fleurs  très^grandes  ,  et  d'un 
rouge  éclatant.  Une  autre  espèce  herbacée ,  qui  croit 
toiqours  dans  les  fentes  des  rochers  voisins  de  la  mer, 
est,  à  mon  avis^  nouvelle.  Le  Mal%^a  umbellata  et  un 
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Atriplex  fruleëcent ,  que  je  n'ai  pas  vu  en  fleur ,  ne  se 
trouvent  qu'àGoats-Island.  Une  Tillandsia,  ou  un  geore 
bien  voisin  ,  se  rencontre  sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées; ei  un  Bromelia^  voisin  du  discolory  est  très- 
commun  sur  les  rochers  élevés  et  arides  des  montagnes. 
UAzara  serrata  est  fréquent  dans  les  bois. 

Un  genre  que  je  crois  nouveau ,  et  que  je  dédie  a 
M.  Lesson,  appartient  à  la  famille  desQmbelIifôres^  prés 
de  VAstrantia  ou  du  Sanicula  :  c'est  un  arbre  de  8  à 
jo  pieds  de  haut.  Un  Berberisy  que  je  crois  le  glauca 
Forst. ,  CM  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Michay^ 
son  bois  donne  une  teinture  jaune  fort  jolie.  UArundo 
{juilay  Molina  ?  est  assez  commun.  La  tige  du  Gunnera 
scabra  ,  Gsertn. ,  acquiert  dans  ce  lieu  jusqu'à  lo  pieds 
de  haut  \  ses  feuilles  varient  considérablement  r  j'en  ai  vu 
depeltées,  de  très-glabres,  lisses,  et  même  luisantes. 
Cetie  plante ,  qu'on  nomme  Pangue  ,  étant  très-bonne 
pour  la  tannerie ,  pourrait  faire  un  objet  de  spéculation, 
car  les  bords  des  ruisseaux  et  les  vallées  des  montagnes 
en  sont  couverts.  Un  Arbutus  que  j'appellerai  rigida, 
et  que  Ton  connaît  dans  File  sous  le  nom  de  Muriilla , 
est  très-élégant  par  sa  forme.  J'ai  encore  recueilli  dans 
cette  lie  un  Escalonia  k  fleurs  rouges ,  et  un  arbre  qui 
n'a  pas  de  nom  vulgaire  \  et  que  je  n*ai  pu  déterminer  \ 
deux  Campanula ,  dont  une  est  le  gracilis ,  Forst.  ; 
Taulre,  très-distincte,  me  parait  nouvelle  ;  une  Lomaria 
€11  arbre ,  de  3  a  4  pieds  de  haut ,  et  trois  ou  quatre 
autres  espèces  herbacées  ;  un  Davallia  en  arbre ,  que 
je  crois  nouveau,  et  un  Cyathea  ou  un  genre  voisin,  que 
je  n'ai  pu  déterminer  ;  un  genre  voisin  du  Lycopodiumj 
et  qui  me  parait  bien  distinct  ;  plusieurs  Polypodium , 
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doni  le  ciilifornicum  ^  le  pruinaUim  et  le  spectabile  ;  un 
joli  jâspidiumiXe  Nothochlœna  nivea,  Desv. ,  et  trois 
jÉsplenium,  savoir,  le  magellarUcum  et  deux. autres 
peuv^ire  iipuveaux. 

Le  Salicornia  pet^viana  ne  se  trouve  qu'au  nord  de 
rHe.  Les  Mousses ,  les  Lichens  et  les  Champigaons  sont 
trèsHiiOtfiibreux  ;  mais  il  est  impossible ,  comme  vous 
savez ,  de  les  déterminer  sur  place. 

Le  Phyîoscis  acidissima  ^  Moliua?  arbre  de  6  à  lo 
pieds  de  haut ,  mérite  d'être  bien  étudié.  Je  crois  que  le 
caractère  générique  doit  être  refait  entièrement ,  à  moins 
que  ma  plante  ne  soit  différente. 

Yoilà  à  peu  près  Tensemble  du  peu  que  j^ai  vu  de  plus 
remar<{aable.  Ne  riez  pas  de  mes  genres  et  de  mes  espè- 
ces nouvelles  ;  vous  savez  que  ce  ne  sont  que  des  mots  de 
convention ,  qui  me  servent  en  guise  de  numéros,  et  que 
j  efiacerai  à  mesure  que  je  pourrai  mieux  étudier  les 
plantes. 

/'oubliais  de  vous  parler  d'une  chose  qui  m'a  vivement 
étonné  ;  c'est  de  cinq  ou  six  espèces,  qui,  selon  mon  petit 
savoir,  doivent  constituer  un  genre  nouveau.  Elles  appar- 
tiennent à  la  tribu  des  Chicoracées  ,  et  sont  voisines  des 
SonehuSy  si  je  ne  me  trompe  :  trois  d'entre  elles  sont  des 
arbres  de  i  o  à  i5  pieds  de  haut,  dont  le  tronc  est  en  propor- 
tion, le  bois  dur,  les  branches  presque  toujours  par  trois, 
et  les  fleurs  en  panicule.  Dans  une  espèce  elles  sont  sem- 
blables y  par  la  grandeur,  la  forme  et  la  couleur,  à  celles 
ieV  ffypochœris  helvetica»  Par  l'incision,  elles  donnent 
toutes  une  quantité  prodigieuse  d'un  lait  très-épais  et 
visqueux.  Le  tronc  et  les  rameaux  sont  fistuleux^  l'in- 
florescence est  en  panicule  *,  les  feuilles,  alterùes  et  sim- 
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pies  en  général ,  8ont  pinnées  dans  une  setftk  ospàoe» 
Celle-ci  varie  à  Tinfini  quant  k  la  forme  dea  follolea  ; 
quelquefois  elles  sont  linéaires ,  simples  ou  bifurquéea  ; 
d^autres  sont  dentées ,  et  le  lobe  terminal  cordiforme  oa 
réniforme,  comme  dans  le  Caltka  palustris  ou  Vjàsarum 
europœum^  mais  beaucoup  plus  grand.  Je  tto\%  que  c'est 
la  plus  belle  trouvaille  que  j'aie  faite  jusqu'à  présem- 

Parmi  les  plantes  qui  ont  été  introduites  lorsque  Tile 
était  habitée  par  les  Espagnols ,  on  en  remarque  quel- 
ques-unes qu'on  pourrait  maintenant  considérer  comme 
indigènes ,  tant  elles  sont  abondantes.  Telles  sont  XeMe- 
lissa  officinalis  ,  V  j4pium  petroselùmm  ,  plusieurs 
Medicago ,  Vj^vena  satwa ,  le  Chênopodium  antheU 
minticum,  le  Phy salis  peruviatia^  qui  donne  des  fruits 
exquis.  Le  Pécher  est  si  abondant,  qu'on  ne  peut  se  faire 
une  idée  de  la  quantité  de  fruits  qu'on  récolte  ;  ils  sont 
en  général  très-bons  ,  malgré  l'état  sauvage  dans  lequel 
ils  sont  retombés.  Le  Ce^trum^an/uî y  est  fréquent  dans 
les  lieux  qui  entourent  les  habitations  ;  il  a  été  trans- 
porté du  Chili ,  ainsi  que  plusieurs  autres  plantes  aux- 
quelles on  attribue  des  vertus  médicinales.  La  Vigne  y 
est  très-rare  ,  le  Cerisier  fort  abondant ,  mais  ses  fruits 
ne  valent  rien.  Le  Fragaria  chilensis  est  commun  ,  et 
ses  fruits  sont  meilleurs  qu'au  Chili.  On  y  voit  beaucoup 
de  Figuiers. 

La  quantité  prodigieuse  de  rats  détruit  considérable- 
ment de  fruits  ,  malgré  la  peine  qu'on  se  donne  pour  en 
diminuer  le  nombre.  On  trouve  dans  cette  lie  des  chiens 
marrons ,  un  nombre  incalculable  de  chèvi^es ,  dont  la 
chair  a  un  goût  exquis,  et  quelques  cochons  dans  la  vallée 
dite  de  la  Cuexfa  ;  les  bètes  à  cornes  sont  i  peu  près  dé- 
truites :  il  n'y  a  plus  de  chevaux.  Les  pigeons ,  jadis 
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domestiques,  sont  mamtenant  devenus  satiVages  dans 
une  abondance  à  n'en  pouvoir  calculer  U  nombre. 

On  remarque  aussi  parmi  les  oiseaux  une  espèce  nom* 
mée  Fasdela^  qui  fait  son  nid  dans  des  tanières  qu'il 
creuse  dans  la  tiïrre  ;  trois  espèces  d*oiseaujt  de  proie , 
dont  une  asse«  forte ,  que  je  crois  un  Pàlco  ;  trois  coli- 
bris ,  dont  un  de  la  plus  grande  beauté. 

La  rade  est  on  ne  peut  plus  ricbe  en  poissons  de  toutes 
espèces ,  et  d'un  goût  délicat.  Il  y  a  très*-peu  d'insectes , 
et  presque  pas  de  coquillages. 


Sur  T Existence  de  moustaches  chez  les  Jbstus  de 
Dauphins  et  de  Marsouins  ; 

Par  M.   Emmanuel   Housse  au. 

Depuis  long-temps  M.  le  docteur  Emmanuel  Kous- 
se&a  )  chef  des  travaux  d'anatomie  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  avait  eu  occasion  d'observer  que  cer- 
tains animaux ,  entièrement  privés  de  poils  lorsqu'ils 
sont  adultes ,  en  étaient  pourvus  à  l'état  de  foetus  ,  dans 
nue  certaine  partie  de  leur  corps.  Tels  sont  les  Dauphins 
et  les  Marsouins ,  qui  alors  portent  au-dessus  de  la  lèvre 
supérieure  une  ligne  de  poils  raides  ,  prolongée  sur  les 
côtés,  et  y  formant  une  petite  paire  de  moustaches. 
Cette  observation,  qu  aucun  auteur  ne  parait  avoir  signa- 
lée ,  vient  d'être  tout  récemment  conîirmée  par  le  bel 
envoi  que  M.  Dassumier  a  fait  au  Muséum.  Parmi  les 
nombreux  objets  que  ce  voyageur  distingué  a  recueillis, 
se  trouvent  deux  fœtus  de  Dauphins.  M.  Rousseau  ,  au 
premier  examen  qu'il  en  a  fait,  a  reconnu  que  chacun 
portait  sa  moustache  comme  ceux  qu'il  avait  vus  précé- 
demment. M.  Isidore  Geoffroy,  et  1  un  des  rédacteurs  de 
ce  journal  ont  vérifié  l'exactitude  de  cette  remarque. 
M.  le  docteur  Rousseau  pense  que  l'existence  des  mous- 
taches est  temporaire  cnez  les  Dauphins  et  les  Mar- 
souins ,  et  que ,  peu  de  temps  après  la  naissance  de  ces 
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Mammii^ères,  elles  disparaissent  çompUlemeiit.  Eb  effets 
on  n'en  a  trouvé  aucune  trace  chez  les  espèces,  jeunes 
ou  adultes  I  conservées  dans  les  collections. 


Note  sur  URopan  dCÀdanson;  et  quelques  autres 
Ob^eri^ations  sur.les  Mollusques,- 

Par  M.  Ras  G. 

M.  Rang  >  commandant  le  brick  de  Félat  la  Champe» 
noise  j  et  qui  est  arrivé  dernièrement  d'un  voyage  au 
Sénégal ,  a  adressé  à  M.  le  baron  de  Férussac  une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  fait  part  de  quelques-uns  des  résultats 
de  son  voyage. 

Il  a  reconnu  que  le  Ropan  d'Adanson  n'est  autre 
chose  que  la  Modiole  caudigère  de  Lamarck ,  qui  s'en- 
veloppe d'un  tube  calcaire  dont  elle  tapisse  la  cavité 
Îu'elle  a  préalablement  creusée  dans  les  pierres.  Déjà 
ismarck  avait  paru  croire  à  la  présence  d'un  tube  dans 
le  Lithodome ,  et  la  recherche  de  ce  fait  sur  le  vivant 
devenait  d'autant  plus  importante,  que  M.  Ch.  Desmoa- 
lins  l'avait  déjà  constaté  sur  des  individus  fossiles  des 
environs  de  Bordeaux. 

M.  Rang  n'a  pu  trouver  le  Sonnet  d'Adanson  :  il 
hésite  à  admettre  l'existence  de  ce  Mollusque. 

Il  a  rencontré,  dans  le  beau  fleuve  du  Sénégal,  de  beUb 
Etheries  ,  qui  vivent  à  aoo  lieues  de  son  embouchure. 

Il  a  étuoié  l'animal  de  la  Corbule ,  de  l'Onguline,  et 
aussi  celui  de  la  Discine,  qui,  ditril^  di£Sre  peu  de  l'Or- 
bicule. 

Il  a  découvert  dans  quelques  rivières  la  Galathée  à 
rayons  ,  que  Lamarck  cite  comme  provenant  de  Ceylan. 
Cette  belle  coquille  se  trouve  sur  les  bancs  de  sable  que 
recouvrent  quelques  pieds  d'eau  douce  \  avec  elle  vivent 
huit  à  dix  espèces  de  Melanies  d'une  rare  beauté ,  et  qui, 
par  leurs  formes  ,  leurs  variétés  et  leurs  grandeurs,  rap- 
pellent le  genre  Potamide  de  M.  Brongniart,  de  même 
que  ces  belles  Cérites  fossiles  si  variées  des  environs  de 
Paris. 
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Considérations  sur  V Opération  du  trépan,  et  sur 

les  Lésions  du  cerveau  ; 

(  Lues  à  r Académie  royale  des  Scieuces,  séance  da  39  Dotembre  i83o.) 

Par  M-  Flou  KEN  s, 

Membre  de  l'Instîtof. 


Premier  Mémoire. 
Sur  Vjiction  mécanique  des  épanchemens  cérébraux, 


SI- 

1 .  Parmi  les  grandes  opérations  de  la  chirargie ,  Tune 
de  celles  qui  me  paraissent  avoir  fixé,  de  tout  temps ,  avec 
le  plus  d'attrait  l'attention  des  observateurs,  est  l'opé- 
ration du  trépan»  Nulle  autre  peut-être. ne  montre  au 
même  degré  cette  connexité  profonde  qui  lie  partout  la 
pathologie ,  soit  qu'on  l'appelle  chirurgicale  ou  médi- 
cale, à  la  physiologie. 

2.  On  ne  peut  étudier  cette  longue  suite  d'observa- 
tions savantes  recueillies  par  Quesnay  ^  par  Lapeyronie, 
par  Petit ,  par  Louis  et  par  quelques  autres ,  sans  croire 
lire  des  expériences  de  physiologie  ;  et  réciproquement, 
il  serait  difficile  de  ne  pas  voir  que  toute  expérience  de 
physiolc^e,  rigoureusement  déterminée,  n'est  autre 
chose  qu'une  opération  de  chirurgie  ,  mais  une  opéra- 

XXI.  —  Décembre  i83o.  23 


(354) 

tion  neuve ,  originale ,  que  Tart  pratique  n*eùl  peut^ 
être  pas  tentée,  et  qui  lui  ouvre  aindi  la  voie. 

3.  Dès  mes  premières  expériences  sur  les  fonctions 
propres  des  diverses  parties  qui  constituent  Tencéphale  , 
jVi  fait  voir  que  la  méthode ,  employée  jusque-Jà  dans 
ces  expériences  ,  était  radicalement  vicieuse  :  i^  parce 
que,  en  se  bornant,  comme  tous  les  expérimentateurs 
a\aient  toujours  fait  jusqu'à  moi ,  à  ouvrir  le  crâne  par 
un  trépan ,  et  à  enfoncer  un  trois-quarts  ou  un  scalpel 
par  ceue  ouverture  ,  on  ne  savait  jamais  réellement  ni 
quelles  parties  on  blessait,  ni  conséquemment  à  quelles 
parties  il  fallait  rapporter  les  phénomènes  qu'on  provo- 
quait ^  a®  parce  que,  avec  ces  ouvertures  de  trépan, 
telles  qu'on  les  faisait,  on  compliquait,  presque  toujours, 
les  effets  propres  de  la  lésion  d'une  partie  donnée  ,  des 
effets  plus  ou  moins  généraux  produits ,  soit  par  les 
épanchemens  tie  sang ,  soit  par  les  exubérances  céré- 
brales \  ce  qui  y  mêlant  et  confondant  tout,  ne  permet- 
tait d'obtenir  aucune ^racf ion  distincte. 

4*  Cependant,  cette  distinction  des  fonctions  étant  le 
but  même  des  expéiiences ,  et  ce  but  ne  pouvant  être 
atteint  que  par  Yisolement  des  parties,  il  est  évident  que 
le  premier  pas  à  faire  était  d'imaginer  une  méthode  qui 
isolât  ces  parties.  Mais  il  est  évident  aussi  que,  le  procédé 
expérimental  n'étant  autre  que  le  procédé  opératoire , 
la  réforme  apportée  dans  l'un ,  devait  aussi  être  apportée 
dans  l'autre  ;  car  il  n'importe  pas  moi  As  eu  chirurgie 
qu'en  physiologie ,  dès  qu'on  agit  sur  le  cerveau  ,  et  de 
discerner  les  parties  qu'on  blesse ,  et  de  prévenir  la  com- 
plication ,  soit  des  épanchemens ,  soit  des  exubérances* 

5.  Je  me  propose  de  développer,  dans  une  suite  de 
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Mémoii-es,  les  modifications  que  les  résultats  de  mes 
longues  et  nombreuses  expériences  sur  Tencéphale  me 
paraissent  devoir  introduire ,  soit  dans  les  opérations 
chirurgicales  que  Ton  pratique  sur  (!IK  organe,  soit  dans 
les  opinions  médicales  que  Ton  s  est  faites  sur  la  plu- 
part de  ses  maladies. 

6.  Je  commence ,  dans  ce  Mémoire  ,  par  Texamen  du 
mécanisme  selon  lequel  ac;issent  les  épanchemens  céré- 
hraujc. 

S"- 

I.  Les  expériences  qui  suivent  montrent  :  i**  que 
répanchementd^un  liquide  quelconque  n'agit ,  du  moins 
sous  le  point  de  vue  mécanique ,  le  seul  qui  m'occupe 
id,  sur  un  organe  solide,  que  par  compression^  et 
3^  que  cette  compression ,  portée  au  point  de  déterminer 
des  e£fetd  sensibles  ,  ne  peut  avoir  lieu  ,  si  le  liquide  n'est 
à  son  tour  comprimé  lui-même.  D'où  il  suit  que ,  relati- 
vement au  cerveau,  un  épanchement  quelconque  ne 
saurait  le  comprimer  de  manière  à  produire  de  pareils 
effets  9  si  le  crâne  et  la  dure-mire  sont  enlevés ,  et  que 
umt  épanchement ,  au  contraire ,  pourvu  cependant  qu'il 
dépasse  une  certaine  limite,  comme  Ton  va  voir,  le  com- 
primera y  si  ces  enveloppes  subsistent. 

a.  Ainsi ,  dans  Un  épanchement  cérébral ,  ce  n'est  pas 
par  son  poids  que  cet  épanchement  agit ,  c'est-à-dire  , 
détermine  les  effets  qui  lui  sont  propres  ;  il  agit  par  la 
compression  qu'il  éprouve  de  la  part  du  crâne  ou  de  la 
dure-mère  qui  le  contiennent ,  et  qu'il  transmet  au  cer- 
veau sur  lequel  il  porte. 
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3.  Le  mécanisme  de  raction  de  tout  épanchement  cé- 
rébral n^est  donc  qu'une  pression  transmise. 

4.  Pour  mettre  cette  proposition  dans  tout  son  jour, 
il  s'agit  de  moi^jper  par  dés  expériences  dii*ecte8  : 
i"*  qu^un  épanehement  quelconque  ne  provoque  jamais 
par  lui  seul ,  ou  sans  le  concours  de  la  pression  du  crâne 
ou  de  la  dure-mère^  les  efTets  de  la  compression  du  cer- 
veau î  et  a®  qu'il  provoque  ces  eflels  ,  dès  qu'à  son  poids 
s'sgoute  cette  pression  ,  soit  de  la  part  du  cr&ne,  soit  de 
la  part  de  la  dure-mère. 

5.  Ou  sent  que  le  premier  point  |  dans  toute  expé- 
rience qui  tend  à  déterminer  ou  à  circonscrire  les  effets 
propres  éCun  épanchement ,  est  de  ne  pas  compliquer  cet 
épanchement  par  une  lésion  ou  blessure  cérébrale* 
C'est  ici  le  cas  exactement  inverse  de  celui  de  mes  pré- 
cédentes expériences  où  le  premier  poiut  étaii ,  au  c(m- 
traire ,  de  ne  pas  compliquer  la  lésion  ou  blessure  par 
un  épanchement.  En  un  mot^  dans  mes  précédentes 
expériences ,  je  cberchais  à  ne  produire  que  des  lésions 
sans  épanchemensy'^di  cherché,  dans  celles-ci^  i  ne  jMro- 
duire  que  des  épanchemens  sans  lésions. 

6.  Mais ,  dans  ces  préoédeutes  expériences  dont  je 
viens  de  parler,  quelques  précautions  que  je  prisse  pour 
éviter  les  épanchemens,  je  n'y  réussissais  pas  toujours; 
et  voici  ce  que  j'observais  alors. 

Ou  le  sang  épanché  s'écoulait  librement  à  l'extérieur  ; 
et  alors  l'animal  n'éprouvait  d'autre  effet  que  le  simple 
afiaiblissement  qui  résulte  de  toute  perte  de  sang. 

Ou  l'ouverture  du  crâne  se  trouvant  fermée ,  soit  par 
un  caillot ,  soit  par  une  croûte  de  sang  desséché ,  le  sang 
s'épanchait  à  l'intérieur  ;  et  alors  je  voyais  bientôt  sur*- 
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venir  toas  les  effets  de  la  compression  du  cerveau  *,  je 
voyais  ces  effets  subsister  tant  que  la  croûte  ou  le  caillot 
subsistaient  )  et,  lisi  croûte  ou  le  caillot  enlevés,  je  voyais 
ces  effets  disparaître. 

7*  Ainsi',  dans  tous  ces  cas  où  répanchement ,  retenu 
par  une  croûte  ou  par  un  caillot  ^  se  faisait  à  Fintërieur, 
je  voyais,  au  bout  d'un  certain  temps,  c'est-à-dire,  après 
une  certaine  quantité  de  sang  épanché  et  refoulé  sur  le 
cerveau,  Tanimal  tomber  dans  Tassoupissement  et  la 
léthargie^  sa  tète  se  pencbcr,  se  baisser,  s'appuyer  à 
terre  ;  ses  yeux  se  fermer  \  sa  respiration  devenir 
bruyante,  stertoreuse  \  et  puis  ,  tout«à-coup  ,  il  relevait 
brusquement  la  tète ,  surtout  si  on  le  touchait ,  et  il  la 
secouait  avec  force  (i). 

8.  Dans  quelques-uns  de  ces  cas,  la  croûte  ou  le 
caillot  se-inaintenant  dans  leur -position,  lés  effets  de  la 
compression  ne  tardaient  pas  à  s^accroitrc.  Â  la  stupeur 
se  joignait  bientôt  le  troublé  des  mouvemens  ;  enfin  des 
convulsions  violentes  agitaient  tout  le  corps  ]  et  l'animal 
mourait  au  milieu  de  ces  convulsions. 

Q.  Dans  quelques  autres  cas ,  au  contraire ,  les  se- 
cousses vives  et  répétées  de  la  tète  faisaient  sauter  le 
caillot  ou  la  croûte  ^  et  aussitôt  le  sang  jaillissait  au  loin 
avec  force  ;  et  à  peine  le  sang  av£^it-il  jailli  que  l'animal , 
plongé  dans  la  stupeur,  se  réveillait  brusquement  et 
comme  en  sursaut ,  et  que  le  désordre  des  mouvemens 
et  les  convulsions  cessaient. 

Je  remarquais  que  souvent ,  au  moment  où  il  se  ré- 
veillait, l'animal  poussait  un  cri  perçant  *,  et  que,  presque 

(i)  Voyez  mes  Recherches  expérimentales  sur  les  proffiU'tés  et  les 
fimelions  du  système  nerueux  j  Paris ,  1824. 
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toujours,  il  reprenait ,  avec  une  rapidité  surprenante, 

dès  que  le  sang  avait  jailli,  ses  mouvemens  et  ses  facultés. 

lo.  Sans  doute  que  ces  effets,  vingt  fois  reproduits 

dans  le  cours  de  mes  précédentes  expériences ,  suffisaieat 

pour  me  montrer  et  quel  est  le  genre  d'action  des  épan- 

chemenS)  et  quelles  sont  les  conditions  sous  lesquellçs 

celte  action  s^opère.  Mais,  enirainé  par  le  récit  de  ces 

expériences  et  de  leurs  résultats  immédiats,  je  n^avais 

pu  développer  alors  ,  avec  le  détail  convenable  ,  le  mé* 

canisme  de  celte  action.  J'ai  donc  cru  qu'il  ne  serait  pas 

inutile  de  revenir  sur  le  développement  de  ce  mécanisme , 

et  d'en  faire  Tobjet  particulier  de  quelques  nouvelles 

expériences. 

s  I»- 

I.  Après  avoir  percé  le  crâne  par  un  petit  trou  ,  sur 
un  jeune  pigeon ,  j'ouvris  le  sinus  longitudinal  supérieur 
du  cerveau  ,  avec  précaution  ,  et  de  manière  à  ne  pas 
blesser  les  lobes  cérébraux  entre  lesquels  ce  sinus  est 
placé. 

Cela  fait ,  je  bouchai  le  trou  du  crâne  \  et  je  vis  aus- 
sitôt un  épanchement  de  sang  s'opérer  entre  le  cerveau 
et  ses  enveloppes.  Mais  cet  épanchement  s'arrêta  bien- 
tôt ^  et  j'eus  beau  le  renouveler,  il  ne  devint  jamais  assez 
considérable  pour  que  l'animal  éprouvât  aucun  effet 
sensible. 

Je  dis  que  je  vis  Vépanchement  s'opérer  ;  en  effet, 
dans  la  plupart  des  oiseaux  ,  surtout  dans  le  jeune  âge , 
les  os  du  crâne  sont  assez  minces  pour  que  l'on  distingue, 
à  travers  ces  os  ,  la  couleur  de  la  dure- mère  ,  celle  du 
cerveau  ,  celle  des  vaisseaux  sanguins  ,  celle  du  sang  qui 
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s'écoule  :  ce  qui  permet  de  suivre  k  l^œil  les  progrès  et 
la  marche  de  répanohement. 

3.  L'ép^nchetnent  produit  n'étant  pas  assez  considé- 
rable ^  comme  je  viens  de  le  dire,  je  perçai,  avec  les 
mêmes  précautions,  et  pour  ne  pas  blesser  le  cervelet  sur 
lequel  il  repose ,  le  sinus  longitudinal  postérieur  ou  ôé^ 
rébelleux.  Celui-ci  est  besucoup  plus  grand  que  le 
cérébral  dans  les  oiseaux  s  particulièrement  dans  les 
pigeons;  aussi  l'épanchement  de  sang  qui  résulta  de  sou 
ouverture  fut-il  plus  abondant. 

Ce  sinus  étant  ouvert ,  le  sang  s^épanchait  au-dehors  ^ 
et  je  le  voyais  ,  tour  à  tour,  ou  comme  refluer  vers  l'in- 
térieur^ à  chaque  inspiration;  ou  s'écouler  en  nappe  à 
Fextérieur ,  â  chaque  expiration  ;  c'est-à-dire  suivre 
exactement,  dans  son  espèce  de  reflux  et  dans  son  écou^ 
lement,  les  deux  mouvemeiis  alternatifs  du  cerveau  qui, 
comme  l'ont  appris  d'abord  les  expériences  de  Schlîg- 
tîng ,  répétées  depuis  par  tant  de  physiologistes ,  s'a- 
baisse pendant  l'inspiration ,  et  s*élève  pendant  l'expi- 
ration. 

Tant  que  le  sang  s'écoula  à  Fextérieur,  il  ne  parut 
aucun  effet.  Je  bouchai  le  trou  du  crâne  ;  répauchement 
se  fit  dès-lors  à  l'intérieur,  mais  il  s'arrêta  bientôt;  je  le 
renouvelai ,  il  s'arrêta  encore  ;  et  il  me  fallut  le  renou- 
veler ainsi  à  plusieurs  reprises.  Mais  enfin,  dès  qu^il 
eut  atteint  une  certaine  limite  ,  je  vis  l'animal  tomber 
tout<à-coup  dans  un  désordre  de  plus  en  plus  tuinul- 
tueux  de  ses  mouvemens,  désordre  tout-à-fait  pareil  à 
celui  qui  suit  les  lésions  de  plus  en  plus  profondes  du 
cervelet.  Bientôt  à  ce  trouble  des  mouvemeus  se  joignit 
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la  perte  de  la  vue^  des  convulsions  snrvinrent  ;  et  Tanî- 
mal  succomba  dans  ces  convulsions. 

3.  Sur  un  second  pigeon ,  je  perçai  dès  l'abord  le  sinus 
longitudinal  du  cervelet  ;  et  je  le  perçai ,  comme  dans 
l'expérience  précédente,  à  plusieurs  reprises ,  jusqu'à 
ce  que  Tépancbement  fût  assez  considérable;  et  à  chaque 
reprise  ,  je  bouchai  le  trou  du  crâne  pour  que  Tépan* 
chement  se  fit  à  l'intérieur  ;  et  dès  qu'il  eut  encore  at- 
teint une  certaine  limite ,  je  vis  de  nouveau  reparaître 
le  désordre  tumultueux  des  mouvemens  et  les  convuL- 
sions. 

Mais ,  cette  fois-ci ,  dés  que  l'animal  me  parut  sur  le 
point  d'expirer,  j'enlevai  la  portion  du  crâne  et  de  la 
dure-mère  qui  recouvre  le  cervelet;  et,  sur-le-champ  , 
l'épanchemènt ,  d'une  part ,  n'étant  plus  comprimé  par 
ces  parties  ,  et  ne  comprimant  plus  ,  à  son  tour,  l'encé- 
phale ;  et ,  de  l'autre ,  reprenant  son  cours  extérieur , 
le  désordre  des  mouvemens  et  les  convulsions  cessèrent , 
et  l'animal  reprit,  avec  une  rapidité  singulière,  toutes 
ses  facultés. 

4-  Je  viens  de  dire  ^à  propos  de  l'ouverture  du  sinus 
longitudinal  du  cervelet ,  que  le  sang  s'en  écoulait  par 
une  effusion  inégale  ou  plus  ou  moins  ralentie  (sus- 
pendue même  dans  les  cas  où ,  soit  par  la  perte  du  sang, 
soit  par  toute  autre  cause ,  la  circulation  est  très-afTai- 
blie)  pendant  Tinspiration,  et  renouvelée  pendant  l'ex- 
piration. 

Je  vis  cette  inégalité  de  l'eflusion  du  sang  se  repro- 
duire à  l'ouverture  du  sinus  longitudinal  du  cerveau ,  et 
être  toujours  d'autant  plus  marquée  que  les  inspiiations 
et  le^  expirations  étaient  plus  fortes ,  ou  que  la  circula- 
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tion  était  plus  ftjBbiblie.  C'est  sans  doute  à  cette  inéga- 
lité d'éconlement  qui  caractérise  rhémorragie  des  sinus 
de  Fencéphale  qu'il  faut  rapporter  Terreur  de  Vésale  et 
de  quelques  autres  anatomistes ,  ses  contemporains  on 
ses  successeurs,  qui  supposaient  ces  sinus  doués  d'une 
force  propre  de  pulsation. 

Haller,  qui  est  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
k  dissiper  cette  ancienne  erreur,  ne  s'exprime  pourtant 
pas  tout-à*fait  exactement,  quand  il  dit  :  «  Le  grand  sinus 
«  delà  faux ,  blessé ,  répand  mollement  son  sang  comme 
«  une  veine  (i).  »  Il  y  a  du  moins  cette  différence  qui 
explique  l'erreur  même  que  combattait  Haller ,  que  la 
Teine ,  hors  le  cas  particulier  du  pouls  veineux ,  comme 
cbacnn  sait,  le  répand  par  une  effusion  plus  ou  moins 
sensiblement  uniforme  f  tandis  que  le  sinus ,  se  dégon- 
flant et  se  gonflant  alternativement  pendant  l'inspiration 
et  l'expiration ,  le  répand  par  une  effusion  plus  ou  moins 
inégale^  comme  je  viens  de  le  dire. 

5.  Je  reprends  le  cours  de  mes  expériences.  On  a  pu 
remarquer  avec  quelle  difficulté  je  suis  parvenu ,  dans 
les  deux  précédentes ,  à  produire,  par  l'ouverture  des 
sinus  de  l'encéphale ,  des  épauchemens  assez  abondans 
pour  déterminer  les  effets  de  la  compression  du  cerveau  : 
difficulté  telle ,  comme  on  a  vu ,  que  ces  épanchemeus , 
à  peine  produits,  s'interrompaient,  et  qu'il  m'a  toujours 
fallu  les  renouveler  à  plusieurs  reprises.  Cette  difficulté 
doit  fixer  l'attention  sous  plus  d'un  rapport.  Elle  explique 
d'aboid  comment  un  médecin  célèbre,  dans  ses  belles  et 
récentes  recherches  sur  les  apoplexies ,  a  vu  les  épan- 

(i)  W ojK%  Hfém,  sur  la  nature  des  parties  sensibles  et  itrilalks, 
t.  I. 
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cbemens  produits  par  l^ouverUire  de»  sinus  de  TeBeé- 
phale  ,  n'être  suivis  d'aucuu  effet  (i).  Elle  dément  en- 
suite cette  opinion ,  qui  n'eu  est  pas  moins  peu  fondée 
pour  être  fort  ancienne ,  et  qui  regarde  les  hémorragies 
de  ces  sinus  connue  essentiellement  funestes;  opinion 
déjà  combattue  d'ailleurs  par  Ridley,  par  Pott,  par  Las- 
sus  (a).  Mais  elle  montre  ,  surtout  et  avant  tout,  la  né- 
cessité de  recourir  à  un  autre  procédé  que  celui  de 
Touverture  de  ces  sinus  ,  pour  obtenir  enfin  des  épan- 

(i)  Voyez  Les  Recherches  de  M.  Serres  sur  les  apoplexies» 
(a)  C'est  en  partie  sur  cette  opinion ,  qui  regarde  les  hémorragies  des 
sinus  comme  funestes,  qu'a  été  établie  la  règle  de  ne  pas  appliquer  le  tré- 
pan sur  les  sotureSy  particulièrement  sur  la  sptnre«9gittale|  sous  laquelle 
le  sinus  longitudinal  supérieur  est  placé.  Cependant  cette  opinion,  quel- 
que générale  qu^elle  ait  pu  être,  n^a  jamais  été  universelle.  Même  à 
Pépoque  où  ,  par  Padoptiou  que  semblait  en  avoir  faite  l'Académie  de 
Chirurgie ,  elle  dominait  avec  le  plus  d'empire ,  Lassus ,  dans  le  Mi^ 
moire  intéressant  que  je  cite  ici,  et  que  Lonis  accompagna  d*une  disser- 
tation savante ,  avait  cherché  à  prouver,  par  le  rapprochement  depla- 
sieurs  faits  pris  de  divers  auteurs ,  que  Phémorragie  des  sinus  de  l'en- 
céphale était  loin  d'être  aussi  dangereuse  qu'on  le  supposait  d'ordinaire 
(  Mémoires  de  V  Académie  royale  de  Chirurgie)'^  et,  défà  avant  loi , 
Pott  n'avait  pas  craint  de  recourir  à  une  large  ouverture  du  sinus  losgi- 
tudinal ,  mis  à  découvert  par  une  blessure  ^  pour  combattre  un  état 
fi^ insensibilité  générale  j  déterminé  par  cette  blessure  (  l'ott,  OEuyrts 
chir,  ).  Enfin,  Ridley,  dans  ses  expériences  curieuses  sur  les  mout^emens 
des  sinus ,  avait  va  plusieurs  fois  les  hémorragies  de  ces  sinoa  s'arrétjèr 
d'elles-mêmes  (  Trana.  pbîl,). 

Or,  les  expériences  qu'on  vient  de  voir  montrent ,  en  effet ,  qa'ea 
général  Phémorragie  des  sinus  cérébraux  n'est  ni  aussi  grave,  ni  surtoat 
aussi  difficile  h  arrêter  qu'on  l'a  cru  long-temps  ;  mais  comme  elles 
montrent  aussi  qu'il  est  des  cas  où  elle  peut  déterminer  la  complicaiioii 
d'unépanchementcompressif,  et  comme  d'ailleurs  toute  complicatipD 
d'hémorragie  est  toujours  une  complication  incommode ,  dans  les  opé- 
rations non  moins  que  dans  les  expériences ,  il  suit  qu'elle  doit  être 
évitée  toutes  les  fois  qu'on  n'a  pas  un  intérêt  direct  à  la  provoquer» 
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chemens  qui  donnent  des  résultats  plus  rspides  et  plus 
précis. 

s  IV. 

I.  Or,  cet  autre  procédé  ne  pouvait  évidemcnent 
consister  que  dans  Touverture  des  artères  mèoies  du  cer- 
veau. 

Après  avoir  opéré  successivement ,  dans  diverses  ex- 
périences ,  Tonverture  de  plusieurs  de  ces  artères  qui 
rampent  sur  la  face  supérieure  des  lobes  cérébraux , 
l'nne  de  celles  qui  m*a  paru  la  plus  commode  à  atteindre , 
et  qui  donne  par  conséquent  les  résultats  les  plus  faciles 
à  obtenir,  est  celle  <\u\  rampe  à  la  face  antérieure  et  su- 
périeure des  lobes  cérébraux  9  près  du  bord  supérieur 
et  interne  de  Forbite^  mais^  et  il  est  presque  inutile 
d'en  avertir,  quelle  que  soit  l'artère  que  l'on  ouvre  ,  les 
résultats  sont  toujours  au  fond  les  mêmes. 

Il  est  presque  inutile  aussi  de  répéter  que  le  peu 
d^épaisseur  des  os  frontaux  des  pigeons  laisse  voir  les 
artères  de  la  face  supérieure  du  cerveau  comme  à  nu  ; 
d*oùil  suit  qu'on  peut  toujours  les  atteindre  avec  certi- 
tude* De  plus,  comme  ces  artères  sont  très-superficiel- 
les ,  et  qu'il  suffit  de  les  percer  une  seule  fois  pour 
obtenir  un  epanchement  aussi  rapide  qu'abondant,  on 
ne  court  jamais  le  risque  de  blesser  la  substance  du  cer- 
veau \  ce  qui  est  un  avantage  immense ,  et  que  n'a  pas 
le  procédé  de  Touverture  des  sinus  :  car,  comme  il  faut 
toujours  percer  ces  sinus  à  plusieurs  reprises ,  on  sent 
qu^il  est  presque  inévitable  qu'à  force  de  revenir  dans  le 
crâne ,  on  ne  finisse  par  blesser  plus  ou  moins  quelques  -. 
unes  des  parties  mêmes  de  l'encéphale. 
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1.  Ces  préliminaires  posés ,  je  passe  aux  expériences. 

Sur  un  jeune  pigeon ,  je  perçai  Tarière  superficielle 
qui  rampe  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  près  du  Lord  in- 
terne et  supérieur  de  Torbite. 

Cette  artère  était  celle  du  lobe  cérébral  droit.  Â  peine 
fut-elle  ouverte  que  je  vis  un  épanchement  rapide  se 
former  sur  ce  lobe  droit. 

Bientôt  Tépanchement  gagna  le  lobe  gauche  ^  et  alors 
Tanimal  n'y  voyait  plus. 

Bientôt  encore  répancliement  gagna  le  cervelet  \  aus- 
sitôt le  trouble  des  mouvemens  parut.  Enfin,  Tépan- 
chement  s^accroissant  de  plus  en  plus ,  des  convulsions 
violentes  survinrent  ^  et  Tanimal  succomba  dans  ces  con- 
vulsions. 

A  Fouverture  du  crâne ,  je  trouvai ,  comme  dans 
toutes  les  expériences  où  j'ai  laissé  succomber  Tanimal 
aux  effets  de  répanchement ,  toute  la  surface  de  Tencé- 
phale ,  jusqu'à  Torigine  de  la  moelle  épinièrc ,  recou- 
verte d'une  couche  épaisse  de  sang  coagulé ,  et  toute  la 
dure-mère  fortement  distendue  par  cette  couche  de  sang 
interposée  entre  elle  et  Tencéphale.  Il  est  à  remarquer 
en  outre  que ,  dans  le  cas  de  l'ouverture  d'une  artère  du 
cerveau ,  le  sang  s'épanche  en  entier,  ou  à  peu  près  du 
moins ,  sous  la  dure-mère  ,  tandis  que ,  dans  le  cas  de 
Touveriure  d'un  sinus  9  le  sang  s'épanche ,  partie  sous 
la  dure-mèi*e,  et  partie  entre  le  crâne  et  la  dure-mère. 

3.  Sur  un  second  pigeon  ,  je  perçai  la  même  artère  -, 
et  je  vis  ,  successivement  et  rapidement ,  l'épanchcmeDt 
gagner  les  deux  lobes  ,  le  cervelet ,  les  parties  profondes 
de  l'encéphale  ;  cl ,  à  chaque  progrès  qu'il  faisait ,  Tordre 
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des  phénomènes  changer,  k  mesure  que  chacun  de  ces 
progrès  luî  faisait  comprimer  une  partie  nouvelle. 

Ainsi,  à  mesure  que  répanchement  gagna  les  lobes 
cérébraux ,  Fanimal  perdit  la  vue  ;  à  mesure  quHl  attei- 
gnit le  cervelet ,  Tanimal  perdit  réqnilibre  de  ses  mou- 
vemens  ;  à  mesure  enfin  que  Tépandiement  comprima 
la  moelle  allongée ,  des  convulsions  violentes  survinrent. 
Jen^avais  vu  (à  Textrème  rapidité  près,  dans  la  succession 
des  phénomènes) ,  dans  aucune  de  mes  premières  expé- 
riences sur  les  lésions  isolées  fies  diverses  parties  du  cer« 
veau  ,  des  résultats  plus  distincts  et  mieux  circonscrits. 

Dans  Texpérience  précédente,  j'avais  laissé  succom- 
ber Fanimal  dans  les  convulsions.  Dans  celles;!  ,  dès  que 
les  convulsions  parurent ,  j'enlevai  la  portion  des  os 
frontaux  et  de  la  dure-mère  qui  recouvre  les  lobes  cé- 
rébraux (ou,  en  d'autres  termes ,  j'enlevai  les  parties 
qui  comprimaient  l'épanchement ,  et  je  permis  à  l'épan- 
chement  de  se  faire  à  l'extérieur  (i))  ;  et,  sur-le-champ, 
les  convulsions ,  le  trouble  des  mouvemens ,  la  perte  de 
la  vue ,  tout  disparut  ;  et  l'animal  reprit,  avec  une  rapi- 
dité surprenante,  toutes  ses  facultés. 

4*  Cette  rapidité  avec  laquelle  l'animal  reprend  ses 
facultés ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  renaît  à  la  vie,  dès  l'ins- 
tant où  la  compression  cesse ,  est  au  reste  l'un  des  phé- 
nomènes qui  m'ont  le  plus  frappé  dans  le  cours  de  ces 
expériences.  Mais  il  y  a  des  degrés ,  soit  dans  la  rapidité , 

(f  )  Quant  k  œt  epancbemeiit  oa  hémorragie  extérieure  ^  comme  il  ne 
s^agît  ici  que  de  rouTertore  de  petites  artères  t  cette  hémorragie  s^arréte 
toojoora  dVlIe-mème  et  bientôt.  Je  reviendrai  d^aiileurs ,  dans  nn  aotre 
Mémoire  y  snr  cetfe  cessation  spontanée  de  certaines  hémorragies  dans 
les  animaux. 
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soit  dans  la  plénitude  de  cette  renaissance  des  forces  ^ 
selon  les  effets  produits.  Elle  est ,  par  exemple  y  sou- 
daine ,  complète ,  assurée ,  s*il  n^y  a  que  stupeur  et  perte 
de  la  vue;  elle  Test  de  même  ,  s'il  n'y  a  que  trouble  des 
mouvemens ,  ou  si  les  convulsions  ne  subsistent  que 
depuis  peu  de  temps  ;  mais ,  à  mesure  que  les  convul- 
sions subsistent  depuis  plus  long-temps  ,  il  y  a  de  moins 
en  moins  lieu  de  compter  sur  elle. 

5.  Sur  plusieurs  lapins  ,  après  avoir  percé  le  crâne, 
j'injectai,  au  moyen  d'une  petite  seringue  ,  une  certaine 
quantité  d'eau  entre  le  crâne  et  la  dure-mère. 

Sur  tous  ces  lapins ,  dès  que  l'épancbement  dépassait 
une  certaine  limite ,  je  voyais  survenir  tous  les  effets  de 
la  compreësiou  du  cerveau  *,  et  dès  que  i  ou  l'épancbe- 
ment ,  ou  le  crâne  étaient  enlevés ,  je  voyais ,  dans  les 
cas  du  moins  où  la  substance  du  cerveau  n'avait  pas  été 
blessée ,  tous  ces  effets  disparaître. 

6.  Une  précaution  essentielle ,  dans  ces  expériences , 
pour  ne  pas  blesser  la  substance  du  cerveau  par  l'injec- 
tion ,  est  de  n'opérer  cette  injection  qu'entre  le  crâne  et 
la  dure-mère.  Une  seconde  précaution  est  de  diriger  le 
jet  du  liquide  vers  les  parois  internes  du  crâne ,  et  jtion 
vers  le  cerveau  ;  et  encore,  avec  toutes  ces  précautions, 
on  court  toujours  le  risque  de  blesser  plus  ou  moins  la 
substance  de  cet  organe. 

Ainsi  »  ce  procédé  est  défectueux  ,  parce  qu'il  com- 
plique ou  fait  courir  le  risque  de  compliquer  plus  oa 
moins  les  épanchemeus  par  des  lésions  :  le  procédé  de 
l'ouverture  des  sinus  est  défectueux,  parce  que  les  épan- 
chemeus qu'il  produit  sont  presque  toujours  insuffisans 
pour  déterminer  les  eflets  de  la  compression  cérébrale , 
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et  que,  pour  les  rendre  suffisant,  on  court  encore  le 
naqoe  de  compliquer  les  épanchemens  par  des  liions. 
Le  procédé  par  Touverture  des  artères  ,  tel  que  je  Tiens 
de  l'exposer,  n'a  aucun  de  ces  inconvéniens:  îl  doit  donc 
knr  être  préféré  sous  tous  les  rapports. 

7*  Tai  répété  les  expériences  qu^on  vient  de  voir,  un 
sigrand  nombre  de  fois,  sur  des  pigeons,  sur  des  poules, 
sur  des  lapins  y  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur 
leurs  résultats  ;  résultats  d'ailleurs  par  eux-mêmes  si 
nels ,  81  évidens ,  et ,  s'il  m'est  permis  de  le  dire  ,  qui 
éclairent  d  un  si  grand  jour  l'une  des  lésions  principales 
de  Toiiaoe  le  plus  important  de  Téconomie. 

8.  Ainsi  donc.;  i"  les  épanchemens  cérébraux,  par- 
Tenus  à  une  certaine  limite,  déterminent  les  effets  nom- 
breux et  divers  de  la  compression  du  cerveau  \  et  %""  ils 
ne  déterminent  ces  effets  que  parvenus  à  cette  limite^ 


SV. 


I.  Deux  faits  sont  donc  à  expliquer  dans  l'action 
mécanique  de  ces  épanchemens  :  l'un ,  pourquoi  leurs 
effets  sont  multiples  \  l'autre  ,  pourquoi  ils  ne  produi- 
sent ces  effets  que  parvenus  à  une  certaine  limite. 

a.  Or,  quant  au  premier  fait ,  mes  précédentes  expé- 
nences  ayant  montré  que  chaque  partie  de  l'encéphale 
&  ses  fonctions  propres ,  et  conséquemment  aussi  ses 
symptômes,  car  les  symptômes  ne  sont  que  les  fonctions 
tronblées ,  il  s'ensuit  rigoureusement  que ,  dans  tout 
^anehement  plus  ou  moins  général ,  comme  il  y  a  plu-* 
SKors  parties  atteintes ,  il  doit  y  avoir  aussi  plusieurs 
symptômes  ou  effets  produits^  il  s'ensuit  encore  que  , 


\ 
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selon  que  telle  on  telle  partie  est  plus  t6t  ou  plus  tant 
atteinte ,  et  elle  Test  plus  tôt  ou  plus  tard  selon  le  lien 
qu^occupe  le  siège  primitif  de  répancbement ,  ce  doit 
être  tel  ou  tel  effet  qu^on  observe  d*abord;  il  s^ensuit  enfin 
que  Ton  peut  toujours  conclure,  par  chaque  effet  produis 
le  moment  où  répancbement,  ou,  plus  exactement, 
Faction  compressive  de  Tépancbement  atteint  chaque 
partie  distincte  de  Tencéphale  :  par  la  perte  des  sens, 
la  compression  des  lobes  cérébraux  ;  par  le  désordre  des 
mouvemens,  la  compression  du  cervelet^  par  les  con- 
vulsions ,  la  compression  de  la  moelle  allongée  ;  par  h 
mort ,  la  compression  du  point  que  jVi  nommé  point 
vital  et  central  du  système  nerveux. 

3.  Quant  au  second  fait ,  il  suffit ,  pour  en  démêler  la 
cause  ,  de  considérer  que  le  cerveau  possède  une  force 
de  ressort  propre ^  et  conséquemment  que^  pour  que  les 
effets  de  la  compression  surviennent ,  il  faut  d*abord  qae 
cette  force  de  ressort  soit  vaincue. 

4.  Je  ferai  voir ,  dans  un  second  Mémoire ,  que  cette 
force  de  ressort  ou  di  expansion  constitue  Tune  des  pro- 
priétés les  plus  prononcées  du  tissu  nerveux.  D'ailleurs, 
les  expériences  les  plus  simples  ne  sauraient  laisser 
aucun  doute  sur  son  existence. 

5.  Si ,  après  avoir  mis  une  partie  de  Tenoéphalei 
nu  ,  on  comprime  cette  partie ,  non  avec  un  bouchon, 
comme  le  faisait  Saucerotte  (1)  ,  mais  avec  le  doigt  on  la 
main ,  on  reconnaît  bientôt  qu'il  faut  un  certain  effort 
de  la  part  du  doigt  ou  de  la  main  sur  la  partie,  pour  dé- 
terminer, en  la  comprimant ,  les  effetsde  la  compression. 

(i)  Prix  âeV Académie  royale  de  Chirurgie ,  t.  IV. 


(  369  ) 

On  reconnaît ,  en  outre,  que  ces  effets  ne  surviennent 
qu'autant  que  la  partie  éprouve  déjà  un  certain  affais-  * 
sèment  ou  déformation  f  et  qu'ainsi  le  cerveau  est  sus- 
ceptible de  céder  ou  de  s'affaisser  jusqu'à  une  certaine 
limite,  avant  d'être  altéré  au  point  que  ses  fonctions 
soient  troublées  (i). 

6.  Or,  soit  pour  produire  ce  premier  affaissement, 
soit  pour  combler  le  vide  qui  en  résulte  ,  soit  pour  sur- 
monter complètement  la  force  de  ressort  du  cerveau 
par  laquelle  il  lend  sans  cesse  à  reprendre  son  expansion 
naturelle  \  il  est  évident  qu'il  faut  nécessairement  une 
certaine  quantité  de  liquide  ,  ou  ,  en  d'autres  termes  , 
que  répanchemcnt  dépasse  une  certaine  limite  ,•  cl  il  le 
faut  d'autant  plus  que  répanchemeut ,  p^r  son  poids 
seul ,  ne  peut  produire  aucun  de  ces  effets. 

7.  Ainsi,  par  exemple,  si,  après  avoir  mis  toute  la 
partie  supérieure  de  l'encéphale  à  nu  ,  on  la  recouvre 
d'épongés  imbibées  d'eau ,  le  poids  de  ces  éponges  et  de 
cette  eau  surpasse  incomparablement  le  poids  de  tout 
épanchement  qui  pourrait  se  former  entre  le  crâne  et  le 
cerveau  ^  long-temps  avant  quMl  survienne  aucun  des 
effets  de  la  compression. 

Ce  n'est  donc  ni  par  leur  ^01^5  seul,  ni  par  leur  poids 
même  que  les  épanchemens  déterminent  les  effets  de  la 
compression  du  cerveau  \  mais  parce  que  ,  poussés  de 
toute  la  puissance  des  forces  circulatoires  entre  le  cer- 
veau et  ses  enveloppes  3  et  le  cerveau  résistant  moins 

(i)  LimiU  qvi  peut  être  portée  d'autant  plus  loiu  que  la  force  qui 
produit  rafiàissemeut  agit  d'une  manière  plus  lente ,  comme  dans  les 
épanchemens  chroniques ,  séreux  ou  autres  ,  par  exemple  ;  maïs  il  n^est 
question  ici  que  des  épanchemens  produits  d'une  manière  subite, 

XXI.  ^4 
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que  ses  enveloppes  ,  le  résultat  définitif  ne  peut  être 
que  la  dépression  ou  \ affaissement  du  cerveau  ,  c  esl- 
à-dire,  de  celle  de  ces  parties  qui  résiste  moins. 

8.  Mais ,  de  ce  que  tout  épanchement  n'agît  que 
passé  une  certaine  limite  ,  il  s'ensuit  qu'il  lui  faut  un 
certain  temps  pour  agir  ,  par  cela  seul  qu'il  lui  faut  un 
certain  temps  pour  atteindre  cette  limite^  et  c'est  là  pour- 
quoi les  symptômes  des  épanchemens  sont  toujours  plus 
ou  moins  éloignés  ou  consécutifs  ,  au  contraire  ^  de  ceux 
des  blessures  (i),  qui  sont  toujours  primitifs  ou  immé- 
diats :  grande  règle  de  diagnostic,  établie  d^jâ  depuis 
long-temps  par  le  célèbre  chirurgien  Petit  (a). 

9.  D'un  autre  côté  ,  la  nécessité  que  les  épanchemens 
dépassent  une  certaine  limite  pour  produire  la  com- 
pression du  cerveau  explique  la  divergence  qui  règne 
entre  les  opinions  des  savans  ,  touchant  l'action  com- 
pressive  de  ces  épanchemens.  Une  opinion ,  aussi  an- 
cienne que  générale^  leur  suppose  la  faculté  de  com- 
primer le  cerveau  5  une  opinion  nouvelle  leur  refuse 
celte  faculté  (3). 

Or,  on  vient  de  voir  que  les  épanchemens  ne  détermi- 
nent pas  la   compression  du    cerveau   d'une  manière 

(i)  Da  moins  en  tant  que  blessures;  car  rinflammation ,  la  suppura- 
tion ,  etc. ,  qui  succèdent  aux  blessures ,  ne  sont  pas  les  blessures 
mêmes. 

(a)  Vojez  Petit ,  Œuf^res  chir.  On  voit  donc  que  trois  caractères 
essentieb  distinguent  les  effets  des  ëpancbemens  :  i^  ces  efièts  soot 
eonsécutijê ,  ou  ils  ne  paraissent  qu^après  un  certain  temps  ;  %o  Us  sont 
multiples f  ou  ils  peuvent  atteindre  plusie^urs  parties;  et  3o  ils  8ontpA>- 
gresêifSf  ou  ils  n^atteignent  ces  diTcrses  parties  que  peu  k  peu ,  et  pro*- 
grès  sivement. 

(3)  Voyex  les  Recherchée  de  M.  Serres  sur  les  apoplexies. 
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absolue^  mais  seulement  en  vertu  de  teU^e  qu  telle 
condition  donnée  ,  comme  y  par  exemple  ,  d'être,  parve- 
nus à  une  certaine  limite;  et ,  parvenus  à  cette  limite , 
d^ètre  comprimés  par  le  crâne  ou  la  dure-mère;  et  l'on 
conçoit  que  9  soit  dans  les  expériences  ,  soit  dans  les 
observations  des.auiews,  les .épAnchen^eua  auront  «du 
produire,  ou  non,  la  compression  du  cerveau,  s«lon  quSIs 
se  seront  trouvés,  ou  non ,  soumis  à  ces  conditions» 

s  VI. 

4 

I.  Par  tout  ce  qui  précède,  on  voit  :  i^  que  les 
épancbemens  ne  produisent  les  effets  de  la  comptcs^On 
da  cerveau  qu^autant  qu'ils  dépassent  une  certaiiie 
limite;  a®  qu'il  faut  qu'ils  dépassent  4^ette  libaife  pour 
surmonter  la  ^/brce  de  ressort  propre  d\i  tissu  cérébral  ; 
3^. qu'ils  ne  surmontent ,  même  parvenus  à  cette  limité^ 
eette  force  de  jressort  qu'autant  qn'ils  sont  comprimés 
par  le  critne  on  la  dure-mère  ;  et.,  4^  qne  l'ablation  du 
esâne  et  delà  dure^mère  détruit  par  elle  seule ,  oû  m< 
dépendamment  deJeiur  évacuation  (  c'esl-i-dlre ,  -  par 
cela  seul  qu^elle  enlère  et  la  voûte  crânienne  et  îa  ré- 
gion Hfpérieure  de  la  dure^mère ,  car  le  *crAne  ne  com- 
prime que  par  «a  voûter  eomme  la  dui^mère  par  sa 
région  supérieure) ,  l'action  çompresaive  des  épanche- 
mens» 

a.  On  voit,  en  outre,  que  trois  agens  distincts  cou- 

» 

consent  à  l'action  eompreBsîvf^'des  épanchemens  :  i^  la 

force  impulsive  des  organeioiÎEiàeuiatoires  qni  poussent  le 

sang.entre  le  oerveamet  leirrlaie  ou  la  durermère  ;  â^  la 

rési^ance  du  crime  et  de^la  dure-mère  ;  et  3^*  la  résis- 
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tance  prx}pre  du  cerveau  ;  et  Ton  voit  que ,  de  ces  trois 
agens ,  la  résistance  propre  du  cerveau  étant  le  plus 
faible ,  le  résultat  définitif  doit  être  ,  comme  je  viens  de 
le  dire ,  V affaissement  ou  ta  compression ,  en  d'autres 
ternies  «  Y  altération  ^  la  lésion  du  cerveau-,  car  toute 
compression  qui  agit,  agit  comme  lésion. 

3.  Ainsi ,  les  épanchemens  n'agissent  que  par  com- 
pression ;  et  ils  ne  compriment  le  cerveau  qu'étant  com- 
primés par  le  crâne  ou  la  dure-mère  ^  et  ils  ne  peuvent 
être  comprimés  par  le  crâne  ou  la  dure-mère  qu'autant 
qu'ils  dépassent  une  certaine  limite  ;  et  le  trépan  ,  c'esl- 
à-dire,  l'ablation  du  crâne  et  de  la  dure-mère  ,  détruit 
leur  action ,  non -seulement  parce  qu'il  donne  issue  k 
répanchement ,  mais  encore  parce  qu'il  enlève  les  par- 
ties qui  le  compriment. 

4«  On  voit  maintenant  pourquoi,  dans  mes  précé- 
dentes expériences ,  où  je  cherchais  ,  pardessus  tout ,  à 
produire  des  lésions  isolées  de  toute  complication  ,  et , 
par  ces  lésions  simples ,  des  phénomènes^  simples ,  je 
commençais ,  avec  tant  de  soin  »  paar  mettre  à  nu  tout 
l'encéphale  par  le  retranchement  complet  de  la  région 
supérieure  du  crâne  et  de  la  dure-mère.  Par  cette  mé- 
thode, non-seulement  je  pouvais  constamment  guider  la 
main  par  l'œil  dans  l'ablation  successive  des  diverses 
parties  de  l'encéphale^  mais  je  me  garantissais,  de  plus, 
comme  on  vient  de  voir^  sinon  de  tout  épanchement,  du 
moins  de  toute  compression  possible  par  les  épanche- 
mens -,  et  l'on  verra  mieuti^^mcore  toute  l'importance  de 
cette  méthode  expérimeotale ,  quand,  dans  un  second 
Mémoire ,  j'aurai  fait  connaître  le  mécanisme  selon  le- 
quel se  forment  les  exubérances  ou  hernies  cérébrales. 
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Revue    critique   des    diverses  espèces  du  genre 
Vultur  des  ornithologistes  modernes  ; 

Par  M.  RuppïL  (i). 

Parmi  les  familles  naturelles  des  Oiseaux,  auéune 
n'est  mieux  caractérisée  que  celle  des  Vautourins;  la 
configuratioD  du  bec ,  celle  des  pieds  et  des  ongles  ,  le 
port,  les  mœurs  et  les  habitudes  les  rapprochent  par- 
iaitement ,  en  même  temps  que  ces  caractères  les  sépa- 
rent si  bien  des  autres  oiseaux  que,  quoique  Linnaeus 
les  ait  réunis  dans  les  premières  éditions  de  son  Sys- 
tema  Naturœ  avec  le  genre  Falco^  il  adopta  plus  tard 
le  démembrement  des  Vultur  proposé  par  Meurhingius. 
Slorr  détacha  de  ce  genre ,  en  1790 ,  les  Gypaetos  \  lUî- 
ger,  dans  son  Prodrome  publié  en  181 1  ,  forma  ,  aux 
dépens  des  Vautours ,  son  genre  Catharle ,  auquel  il 
réunît  cependant  les  Gypaetos  de  Storr.  M.  Temmink 
enfin  ,  en  adoptant  ces  trois  genres  dans  son  Analyse 
du  système  général  d'ornithologie,  proposa  (a)  deux  sec- 
tions géographiques  pour  les  Cathartes  :  Tune  pour  les 
espèces  propres  à  Fancien  continent ,  l'autre  pour  celles 
du  nouveau  monde.  M.  Duméril  nomma  Sarcoramphus 
une  partie  des  Cathartes  propre  à  TAmérique  ,  et  qui 
portent  des  caroncules  à  la  tète.  Enfin  M.  Cuvier,  dans 

(1)  Li€8  RëdaeteuTS  des  Annalea  croient  devoir  déclarer  que  le  Mé- 
moire de  M.  Ruppel ,  sur  les  Vautours ,  leur  a  été  remit  depuis  plus 
de  six  mois ,  mais  que  l'abondance  des  matières  ,  ainsi  que  les  grands 
ëténemens  politiques  qui  ont  en  lieu  en  France ,  en  ont  retardé  jus*, 
qn'ici  la  publication.  (  ^*  ) 

(3)  Manuel  d* Ornithologie  ^  devoMm^  édition  >  Tol,  1 ,  p.  49* 
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sa  nouvelle  édition  du  Règne  animal  (i),  eu  adoptant 
tous  ces  démembr^nens ,  appelle  les  deux  sections  géo* 
graphiques  indiquées  par  M«  Temmink  Percnopterus 
et  Caiharies  \  mais  il  parait  vouloir  supprimer  le  sous- 
ge M  re  Sarcoramphus . 

Voilà  donc  le  genre  f^ultur  de  Linnsus  subdivisé  en 
quatre  ou  cinq  sous-genres ,  qui  se  distinguent  assez  net- 
tement, parce  qu'il  n'y  a  que  très-peu  d'espèces  dans  cha- 
cun -,  mais  cel^  était  précisément  une  raison  pour  ne  pas 
faire  ces  subdivisions  qui  n'étaient  pas  nécessaires  (a). 

Dans  le  présent  Mémoire  je  me  propose  de  ne  parler 
que  du  genre  Vautour  proprement  dit ,  tel  qu'il  est  limité 
actuellement  par  les  ornithologistes.  M.  Temmink  en  a 
récemment  publié  une  Monographie ,  dans  la  72*  livrai- 
son de  ses  planches  coloriées  ^  mais  il  7  a  fait  plusieurs 
méprises ,  et  l'omission  assez  grave  de  ne  pas  caractériser 
suffisamment  les  différentes  espèces  qu'il  adopte.  Ayant 
observé  dans  mes  voyages  un  grand  nombre  de  Vautours, 
tant  à  l'état  sauvage  que  dans  les  collections  d'histoire 
naturelle ,  je  crois  pouvoir  rectifier  plusieurs  des  mé- 
prises de  M.  Temmink  ,  et  remplir  les  lacunes  de  sa 
Monographie.  Je  dois  aussi  faire  observer  que  les 
descriptions  des  espèces  du  genre  Vautour,  dans  les  ou- 
vrages de  Brisson  etDaudin,  sont  en  grande  partie  si 
incomplètes ,  et  leur  synonymie  si  vicieuse  ,  que  je  pré- 
fère faire  ici  ime  revue  critique  de  toutes  les  espèces 
qu'ils  ont  indiquées  que  d'en  intercaler  les  citations 
dàhs  mon  travail. 

(i)  Paris,  1839,  vol.  I,  p.  à  16. 

(a)  Les  oruithologistes  connaissent  actucllemeut  neuf  espèces  de 
Tautours  proprement  dits,  deux Sarooramphes ,  trois  Percnoptères , 
{lenx  Gatbartes ,  et  une  ou  deux  GypAelos. 
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Brissou  ,  Ornithologie ,  vol.  i ,  pag.  4^^  ^^  suîv. , 
décrit  neuf  espèces  d'oiseaux  sous  le  nom  de  Vautours, 
n*  I ,  son  f^ultur  cinereus  est  un  Gjpaetos  barbatus  5 
n®  2,  son  J^ultur fuscus  est  le  jeune  âge  du  Percnoptère 
d'Egypte  \  n**  3,  son  K.  œgyptiacus  est  le  moyen  âge 
du  même  oiseau  ^  n^  4?  ^^^  ^*  niger  est  un  autre  état 
de  plumage  du  Gjpaetos  barbatus  *,  n"*  5 ,  son  K*  aureus , 
encore  un  Gypaelos  barbatus  ^  n*^  6 ,  son  p^.  cristatus , 
n^  8  )  f^.  alpinusj  et  n^  9,  f^.  leucocephalus,  sont  des 
Faucons  ^  n®  7,  enfin  son  f^.fuJvus  est  l'espèce  connue 
actuellement  sous  ce  nom.  Daudin  ,  Traité  élémentaire 
d'Ornithologie ,  vol.  !»,  pag.  5\  décrit  19  espèces  dans 
son  genre  Vautour.  Les  n**  1  et  2  ,  Kultur  papa  et 
gryphus  sont  des  Sarcoramphes  ;  len^  3,  ^.  auricula- 
ris  n'est  qu'un  oiseau  factice  5  le  n*'  4  1  ^«  ponticeria- 
nus  conserve  ce  nom  chez  les  ornithologistes  modernes. 
(Daudin ,  à  la  page  4^0  du  même  volume ,  prétend  que 
ces  denx  dernières  espèces  n'en  forment  qu'une  seule.  ) 
Le  n®  5 ,  f^.  indicus  est  le  V.  chassefiente  5  le  n<>  6 ,  ^. 
chincou  n'est  que  le  /^.  monachus ,  Linn.  5  le  n°  y ,  f^. 
percnopterus  est  le  f^.fuls^us  5  le  n**  8,  K.  changoun  est 
le  jeune  âge  de  K.  Kolbii  5  le  n^  9  ,  F >  monachus  est 
le  jeime  V.  occipitalis  ;  au  sujet  du  n^  lo,  F.  Kolbii ^ 
la  description  se  rapporte  au  Vautour  chassefiente  ,  tan- 
dis que  la  planche  citée  de  Levaillant ,  Oiseaux  d"  Afri- 
que j  n^  10 ,  représente  le  moyen  âge  d'un  véritable  f^. 
Kolbii.  Le  n**  1 1  V.  vulgaris  est  un  Gypaetos  barba- 
tus'^ len^  la  F.  w^er  est  probablement  le  V.  œgypius. 
Le  n*  i3  V*  fuli^us  est  réellement  l'espèce  nommée  ainsi 
par  les  ornithologistes  modernes.  Le  n^  i4  F-  fuscus 
est  le  moyen  âge  du  Percnoptère  d'Egypte.  Le  n®  i5 
V*  ifrrianus  est  le  JT»  cinereus^  Le  n°  16  F.  aura  est 
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aujourd'hui  le  Catharies  aura.  Len®  17  F.  ginginia- 
nus  el  le  n^  18  F",  albus  sont  de  diflTërens  âges  da 
Percnoptère  d'Egypte  ;  le  n**  19  /^.  cristatus  est  une 
espèce  de  Faucon  indéterminable.  Enfin  Tespèce  de 
Species  du  genre  Vautour  donné  récemment  par 
M.  Griffiih  dans  sa  traduction  anglaise  du  Règne  ani- 
mal de  M.  Cuvier,  n'est  pas  moins  embrouillée.  Il 
compte  1 1  à  12  espèces  comme  appartenante  nos  Vautours 
propi^ment  dits  (Vol.  vi  ,  p.  i5).  N*  i  Fulturfiiluus 
est  ,  d'après  la  description ,  celle  que  je  désigne  sous  le 
même  nom ,  mais  parmi  les  figures  citées  celle  de  Buffon 
(PI.  4^^)  ^^  <^^ll6  <1^  Le  vaillant  (PI.  10)  appartiennent 
k  l'espèce  Chassefiente.  M*  a  F*  Kolbii  est,  diaprés  la 
description  ,  également  l'espèce  Chassefiente  ,  ainsi  que 
probablement  la  planche  io5  de  Sonnerat  citée.  IN®  3 
F'  indicus  ,  des  deux  planches  citées  ici ,  l'une  ,  plan- 
che II  de  Leyaillant,  représente  le  véritable  Fultur 
Kçlbii  j  l'autre  ,  planche  26 ,  Temmink ,  est  l'espèce 
Chassefiente.  N"*  4  ^-  C^Aincou  ;  la  planche  citée  n^  la 
Levailiant ,  est  le  F.  occipitalîs  de  Burchell.  N*  5  F^ 
cinereus  \  la  figure  de  Bufibn  ,  pi.  ^06,  est  bien  celle  de 
cette  espèce ,  mais  la  planche  290  d'Edvvards  représente 
celle  que  Temmink  a  nommée  F»  imperialis ,  et  Linné , 
Gmelin  ,  F*  monachus.  N°  6  F*  auricularis  ^  la  figure 
pi.  9  de  Levailiant  n'est  autre  chose  que  celle  d'un  F. 
œgypius  àéû^VLTée.  N®  7  F»  monachus  i  ici  on  cite  en* 
core  une  fois  la  planche  290  d'Edwards  ;  l'autre  planche 
citée  n""  4^6  Temmink  appartient  bien  à  cette  espèce  ,  si 
toutefois  c'en  est  une ,  ce  dont  j'ai  grand  doute.  N^  8 
F.  pondlcerianus  est  l'espèce  citée  par  les  autres  au- 
teurs sous  le  même  nom-  jN"*  9  F*  angolensis  pourrait 
bien  appartenir  au  genre  Falco.  H^  10  F*  Chincou  e<^ 
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le  jeuue  âge  de  V.  occipitalis  de  Burchell.  N'  ii  F", 
œgypius  esi  celte  espèce  décrîle  par  M.  Savîgny  •,  la 
figure  citée  n*  4^7  (pi.  col.)  lui  appartient  \  mais  l'autre 
figure  indiquée  n*  i3  (pi.  col)  est  celle  d'un  V.  occi- 
pitalis.  N*  ï  2  F',  madagascarensis  est  très-probable- 
ment le  moyen  âge  de  F-  occipitalis. 

M.  Tcmmink  décrit  dix  espèces  de  Vautours  pro- 
prement dits  dans  la  72®  livraison  de  ses  planches  colo- 
riées. Je  les  examinerai  dans  Tordre  dans  lequel  ils  se 
suivent. 

I.  Vultur  auricularis  (Daudin).  Cette  espèce  est  éta- 
blie diaprés  la  seule  figure  que  Levaillant ,  Ois.  d' Afr. , 
pi.  9,  donne  d'un  oiseau  qu'il  dit  avoir  trouvé  dans  la 
partie  méridionale  de  T Afrique ,  mais  qui  n'a  été  revue 
depuis  par  aucun  autre  naturaliste.  Un  seul  exemplaire 
est  connu  se  trouver  aujourd'hui  dans  la  belle  collection 
de  M.  le  duc  de  Rivoli  à  Paris.  J'étais  très-curieux  de 
l'examiner  \  mais  quelle  fut  ma  surprise  en  reconnais- 
sant au  premier  aspect ,  dans  cet  oiseau  ,  un  Fultur 
œgypius  un  peu  défiguré  à  la  tète  ,  et  en  y  regardant  de 
plus  près  y  je  trouvai  en  effet  qu'on  avait  cousu  ensemble 
sur  les  côtés  de  la  tète  et  du  cou  des  replis  factices  de  la 
peau  ,  qu'on  devait  avoir  étendu  préalablement  par 
quelque  force  mécanique.  Cette  falsification  est  évi- 
dente, et  tontes  les  personnes  auxquelles  je  fis  part  de 
ma  remarque  partagèrent  mon  opinion  en  voyant  cet 
oiseau. 

On  dira  peut-être  que  cela  n'est  pas  une  preuve  pour 
soutenir  que  l'espèce  figurée  par  Levaillant  n'existe  pas 
dans  la  nature.  Mais  je  répondrai  que  c'est  peut-être 
très^învolontairement  que  cet  auteur  a  commis  l'erreur 
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défigurer  des  replis  cutanés  qui  pouvaient  être  produits 
dans  Findividu  qu'il  a  examiné  par  la  difficulté  qu'où  a 
de  faire  passer^  en  le  dépouillant,  la  grosse  t^te  du  f^ul- 
tur  œgypius  k  travers  le  coi:^.  En  tout  cas,  Levaillant  u  a 
pas  donné  de  figure  de  ce  dernier  Vautour,  qui  cepen- 
dant est  commun  dans  la  Cafrerie  et  dans  tout  Tintérieur 
de  l'Afrique .  Pendant  mon  long  s^our  dans  les  pro- 
vinces tropiques  de  la  partie  septentrionale  de  ce  conti- 
nent ,  j'ai  recueilli ,  et  même  en  assez  grand  nombre , 
toutes  les  espèces  de  Vautours  qui  se  trouvent  aux  envi- 
rons du  Cap  et  dans  la  Cafrerie ,  à  l'exception  de  ce 
prétendu  Oiicu  ou   F^ultur  auricularis.  Mais  comme 
depuis  Levaillant  personne  n'a  vu  cet  oiseau  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Afrique ,  ou  doit  supposer  qu'il 
habite  principalement  les  régions  équatoriales ,  ce  qui 
est  contraire  à  mes  observations.  On  sait  cependant  que 
les  espèces  de  Vautours  sont  toutes  très  -  répandues ,  et 
qu'ils  émigrent  dans  les  régions  lointaines  pour  se  rendre 
dans  les  lieux  qui  leur  offrent  une  nourriture  abondante, 
que  la  finesse  de  leur  odorat  leur  fait  découvrir  â  d'in- 
croyables distances.   Toutes   ces    considérations  m'ont 
déterminé  à  ne  pas  considérer  le  Vautour  Oricou  de 
Levaillant  comme  une  espèce  avant  qu'on  en  ait  retrouvé 
quelque  individu  bien  caractérisé. 

3.  Kultur  pondiceriamis  (Linn.,  Gmel.).  On  trouve 
cette  espèce  aux  grandes  Indes  et  dans  les  lies  tropiques 
au  sud  de  la  Chine  ^  elle  est  très-facile  à  reconnaître  aux 
replis  cutanés  qui  se  trouvent  aux  deux  côtés  dé  sou 
cou  et  commençant  au-dessous  du  trou  auditif.  Le  cou 
est  tout  nu  ^  la  tête  n'est  couverte  que  d'un  duvet  noi- 
râtre très-clair*semé.  La  couleur  générale  du  corps  et 


(379) 

des  ailes  est  d'un  brun  noirâtre  ^  la  fraise  qui  entoure 
postérieurement  la  base  du  cou  est  composée  de  plumes 
arrondies ,  noirâtres  ,  et  celles  de  la  poitrine  et  du  ventre 
ont  également  la  même  forme.  Un  collier  de  duvet  blanc 
sépare  la  poitrine  de  la  région  du  jabot  ^  le  bec  est  noir  ; 
la  taille  de  cet  oiseau  égale  celle  d'un  dindon  sauvage. 
On  en  trouve  des  figures  dans  Sonnerat  (  Voyage  aux 
Indes,  pi.  io4  )  y  et  dans  Temmiak  (PL  col. ,  pi.  %  ). 
Tous  les  individus  dont  j'ai  vu  les  dépouilles  présentent 
la  même  disposition  dans  les  couleurs  ^  je  ne  puis  cepen- 
dant pas  assurer  qu'il  n'y  ait  à  cet  égard  des  différences 
d'âge. 

3.  yultur  monachus  (  Linné  )  ou  Vuliur  Chincou 
(Temmink)  est  une  espèce  très-rare  dans  les  collections 
d'Europe,  et  j'avoue  même  ne  l'y  avoir  jamais  vue; 
aussi  la  description  que  j'en  donne  ici  n'est  faite  que 
d'après  les  autres  auteurs. 

Ce  Vautour  se  reconnaît  de  suite  à  une  touffe  de 
plumes  cendré-brunâtre  qui  recouvre  l'occiput  en  forme 
de  capuchon  ;  le  cou  a  un  duvet  blanc  cendré  ^  sa  base 
est  entourée  de  longues  plumes  effilées  et  acuminées , 
d'un  brun  noirâtre  ;  tout  le  plumage  du  corps  est  d'un 
brun  très-foncé.  Je  ne  connais  pas  la  forme  des  plumes 
de  la  poitrine  et  de  Tabdomen  qui  n'est  pas  décrite. par  , 
les  auteurs.  Le  bec  est  noir  à  la  pointe  ,  brun  â  la  base , 
et  la  cire  ainsi  que  les  pieds  sont  bleuâtres.  En  grandeur 
l'oiseau  égale  le  Vautour  brun  d'Europe.  On  en  trouve 
des  figures  dans  Edv^ards ,  pi.  290  ,  et  dans  Temmink , 
pL  4^6.  Ce  dernier  auteur  (Mcntographie,  dans  la  712* 
livraison)  cite  la  figure  d'Edv^ards  comme  se  rapporunt 
à  ce  que  M.  Burcbell  et  moi  nommons  Fukar  occipita-^ 
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lis ,  ce  qui  est  erroné ,  car  la  taille  ainsi  qoe  la  coulear 
du  bec  sont  différentes.  Peut-être  cette  espèce  n'est-elle 
autre  chose  qu'un  Vautour  brun  mal  décrit  et  défiguré. 

4.  F'uhur  œgjpius  (Savigny).  Ce  vautour  est  facile  à 
reconnaître  à  sa  grosse  tète  plus  volumineuse  que  celle 
des  autres  espèces  connues.  Elle  est  presque  toute  nue, 
rugueuse ,  et  n'est  garnie  que  d'un  duvet  clair^semé  ]  la 
couleur  de  la  peau  de  la  tète  et  du  cou  est  grise  bleuâtre 
livide  'y  un  collier  de  plumes  arrondies  ,  brunes ,  entoure 
toute  la  base  du  cou  ]  celles  de  la  poitrine  et  de  Tabdo- 
men  sont  longues ,  effilées  et  acuminées.  Tout  le  plu- 
mage de  cet  oiseau  est  d'un  brun  foncé ,  le  long  de  la 
baguette  de  chaque  plume  la  couleur  est  plus  claire  ;  sur 
la  poitrine  il  y  a  au-dessous  de  ces  plumes  un  duvet 
blanc  qui  dépasse  parfois.  Le^bec  est  noirâtre  à  la  base, 
la  pointe  a  la  couleur  cornée.  La  taille  de  cet  oiseau  sur- 
passe un  peu  celle  du  Vautour  brun.  Les  jeunes  indi- 
vidus sont  absolument  de  même  couleur  que  les  adultes. 
Cette  espèce  est  répandue  surtout  le  continent  d'Afrique. 
M.  Temmink  (Pi.  col.,  pi.  407  )  en  a  donné  une  figure 
médiocre  ]  une  autre  bien  meilleure  se  trouve  dans  la 
traduction  du  Règne  animal  par  M.  Griffith,  sous  le  nom 
de  Nubien  Kultur, 

5.  Vultur  cinereus  (Linn.,  Gmel.),  ou  Vautour 
brun  ,  se  reconnaît  parmi  toutes  les  espèces  de  ce  genre 
par  la  crête  de  plumes  arrondies  ,  brunes  ,  qui  remonte 
obliquement  le  long  des  côtés  du  cou ,  vers  la  partie 
postérieure  de  la  tète.  Le  sommet  de  la  tète  est  recou^ 
vert  d'un  duvet  laineux  \  la  couleur  générale  de  son 
plumage  est  le  brun  noirâtre  \  les  plumes  de  la  poitrine 
et  du  ventre  sont  larges  à  la  base  et  acuminées  vers  la 
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pointe  ;  le  bec  est  bruQ*noirâtre  et  la  cire  bleuâtre.  Cet 
oiseau  habite  principalement  les  provinces  montagneuses 
de  Torieiit  de  l'Europe ,  dans  le  Caucase  ,  en  Syrie  y  etc. 
Je  ne  Tai  jamais  observé  à  Tétat  sauvage  en  Afrique.  Un 
individu  que  j'ai  vu  vivant  en  domesticité  au  Caire  avait 
été  pris  en  Chypre  5  on  l'envoya  en  iSià'i  au  cabinet  de 
Vienne.  BufTon  (PI.  col.  n**  4^5)  donne  une  bonne  figure 
de  ce  Vautour,-  celle  de  Vieillot  (Galerie  des  oiseaux, 
pi.  1  )  est  également  bonne ,  mais  surtout  celle  de  Nau- 
wnann  naturgeschichte  der  Vogel  Deutschlands ,  pi.  1 . 
6.   Vultur  fulsfus  (Liun.,  Gmel.).  C'est  relativement 
a  cette  espèce  et  aux  deux  suivantes  que  M.  Temmink  et 
les  autres  auteurs  systématiques  ont  commis  le   plus 
dWreurs,  les  ayant  plus  ou  moins  confondues  entre 
elles:  aussi  leur  synonymie  est ^ elle  extrêmement  em- 
brouillée. Cependant  les  caractères  de  chacune  de  ces 
trois  espèces  sont  faciles  à  saisir  et  bien  nets.  Le  véri-  . 
table    F^ullurfulvus,  celui  qui  a  la  même  patrie  que  le 
f^ultur  cinereus  j  c'est-à-dire ,  les  parties  orientales  et 
méridionales  de  l'Europe,  se  trouve  aussi  dans  toute 
r  Asie  jusqu'à  la  Chine.  Je  ne  l'ai  jamais  c^servé  dans 
le  nord  de  l'Afrique ,  quoiqu'il  soit  possible  qu'il  puisse 
s'y  trouver;  mais,  si  je  ne  me  trompe  pas,  on  ne  trouve 
en  Espagne  et  dans  les  Pyrénées  que  l'espèce  suivante.  Ce 
Vautour  a  la  tète  médiocre,  le  cou  allongé ,  l'une  et  l'autre 
recouverts  d'un  duvet  blanchâtre  avec  quelques  poils 
raides  au  sommet  de  la  tète.  La  base  du  cou  est,  en  tout 
àge^  entourée  postérieurement  d'une  fraise  de  plumes  à 
base  large  et  à  barbe»  soyeuses ,  piliformes  ]  les  plumes 
de  la  poitrine  et  du  veptre  sont  toiyours  longues,  étroites, 
acnminées  et  plus  ou  moins  flottantes.  La  couleur  gé- 
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nérale  du  plumage  est  brun  faure  -,  en  vieillissant ,  elle 
devient  plus  claire ,  k  Texception  des  rémiges  qui  sont 
toigours  brun  foncé.  Le  bec  est  noir&tre  à  la  pointe  , 
passant ,  principalement  dans  le  jeune  âge,  à  la  couleur 
de  corne.  Cet  oiseau  égale  en  grandeur  le  F^uliur  cine^ 
réussie  n'en  connais  d'autre  iSgure  que  celle  de  Bor- 
ckhausen ,  Deutschlands  ornithologie ,  pi.  i ,  où  on  Ta 
faussement  nommé  F'ultur  percnopterus  ^  et  celle  de 
M.  Werner,  dans  son  Atlas  des  Oiseaux  d'Europe. 

7.  Vultur  ehassefiente  (Levaillant).  C'est  cette  espèce 
dont  la  dépouille  se  trouve  le  plus  souvent  dans  les  col- 
lections d'oiseaux;  elle  est  non'-seuleraent  répandue  sur 
tout  le  continent  d'Afrique ,  mais  on  la  trouve  aussi 
parfois  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Europe ,  et 
je  l'ai  observée  moi-même  en  Italie.  On  prend  souvent 
cet  oiseau  vivant  en  Egypte  et  en  Barbarie ,  et  c'est  de 
là  qu'on  parait  tirer  les  nombreux  individus  qu'on  voit 
dans  les  ménageries  ambulantes.  On  le  distingue  à  sa 
tète  comprimée ,  à  bec  couleur  de  corne  dans  le  jeune 
âge  et  noire  à  l'état  adulte  \  elle  est  recouverte  d'un  poil 
raide  entremêlé  sur  le  cou  d'un  duvet  blanc ,  la  base 
du  cou  est  garnie  tout  à  l'entour  d'une  fraise  de  plumes 
longues  acuminées  toujours  de  couleur  brun  clair  ;  les 
plumes  du  ventre  et  de  la  poitrine  ont  la  même  forme 
et  la  même  couleur.  Les  rémiges  sont  noirâtres  ;  le 
reste  du  plumage ,  en  tout  âge  ,  'brun  clair.  On  en  a  de 
nombreuses  figures  :  d'abord  Buffon  en  donne  une, 
planche  4^6 ,  sous  le  nom  de  Vautour  fauve  ;  une  autre 
se  trouve  dans  Levaillant  (Oiseaux  d'Afrique,  pi.  10)  , 
sous  le  nom' de  Chasftefiente.  M.  Temmink  (PI.  col. , 
n^  16  )  en  donne  laok^  troisième  sous  le  nom  àt  F^ultur 
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« 

îndùu.  C'est  probablement  cette  espèce  que  Sonnerata 
figurée  pi.  io5,  dans  son  Voyage  aux  Indes ,  sous  le  nom 
de  grand  Vautour  des  Indes.  D'après  sa  description ,  cet 
oiseau  a  une  fraise  de  longues  plumes  étroites  et  acu- 
mioées ,  de  couleur  rougeàtre  à  la  base  du  cou  ;  le  plu- 
mage général  est  indiqué  comme  étant  de  couleur 
dombre  ,  et  chaque  plume  est  terminée  par  une  bande 
plus  claire.  Il  ne  dît  rien  de  la  forme  des  plumes  du 
ventre.  Le  bec  est  de  couleur  noire. 

8.  Vultur  Kolhii  (Latham).  A  de  la  ressemblance 
avec  le  p^ultur  fuluus  par  la  fraise  blanche  composée 
de  plumes  arrondies  à  barbes  soyeuses  ,  qui  entoure  la 
partie  postérieure  de  la  base  du  cou  ;  mais  les  plumes  de 
la  poitrine  et  du  ventre  sont  arrondies  et  serrées  contre 
le  corps.  Un  duvet  blanc  laineux  sépare  la  région  du 
jabot  des  plumes  de  la  poitrine  ;  la  tète  est  couverte 
d'une  espèce  de  poil  fauve  ,  et  le  cou  a  un  duvet  blan- 
châtre \  le  bec  est  couleur  de  corne  dans  le  jeune  âge  et 
devient  noirâtre  en  vieillissant.  Les  variations  de  cou- 
leur dans  les  dififé'rens  âges  sont  très-sei%ibles.  Les 
jeunes  individus  ont  les  plumes  brunes  foncées  avec  un 
bord  blanchâtre  ;  les  couvertures  des  ailes ,  les  rémiges  , 
la  queue  et  la  région  du  jabot  sont  d'un  brun  noirâtre  -, 
c'est  dans  ce  plumage  que  je  l'ai  figuré  dans  l'Atlas  zoo- 
logique  de  mes  voyages  (Oiseaux?  pL  'i%).  Leyaillant  en 
a  dobné  une  autre  figure  (Oiseaux  d'Afriqu^^  pL  ii) 
sous  le  nom  de'Chàugon.  A  l'âge  moyen  ,  la  ccynletfr  des 
plumes  est  d'une  teinte  plus  claire,  excepté  celle  des 
rémiges  et  des  re^trices  ,  qui  est  totgours  brun  noirâtre. 
Le  bee  devient  un  peu  fonc^  vers  U  pointe.  La  plan- 
che iodes  Oiseaux  d'Afrique  représente  l'oiseau  de  cet 
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âge  sous  le  nom  de  Chassefienle  ("i).  Le  Vultur  fulvm 

de  Borckhausen  j  Deutschlands  ornithologie. <»  pi.    a, 

-% 

appartient  également  à  cette  espèce  (2). 

Le  Vultur  Kolbii ,  à  Fàge  adulte ,  a  tout  le  plumage 
de  couleur  blanc  tirant  sur  Tisabelle  ,  à  Texceptiou  des 
rémiges  ,  qui  sont  constamment  d'un  gris  brun.  Le  bec 
devient  de  plus  en  plus  noirâtre  ,  et ,  dans  cet  état,  cet 
oiseau  a  été  généralement  pris  pour  le  Vautour  fauve 
adulte,  qu'il  égale  en  taille.  Au  reste ,  celte  espèce  ne  se 
trouve  que  dans  la  partie  tropique  et  méridionale  de 
l'Afrique. 

9.  Le  Vultur  occipitalis  (Burschell)  ressemble  en 
taille  au  Vautour  de  Pondichéry  \  il  se  distingue  en  tout 
âge  par  une  huppe  de  plumes  laineuses  posées  sur  l'oc- 
ciput ,  et  par  des  lignes  parallèles  de  petites  verrues  qui 
se  trouvent  à  la  partie  antérieure  du  cou  immédiatement 
sous  le  bec.  Celui-ci  est  constamment  d'un  rouge  brique 
â  la  base  et  noirâtre  vers  la  pointe.  La  fraise  ,  à  la  partie 
postérieure  de  la  base  du  cou ,  est  composée  de  plumes 
larges,  arrondies  ^  la  poitrine  et  le  ventre  sont  égale- 
ment couverts  de  plumes  arrondies  ,  assez  serrées  contre 
le  corps.  La  couleur  varie  dans  les  difTérens  âges  de  ces 
oiseaux.  Les  jeunes  ont  la  huppe  et  tout  le  plumage  du 

(i)  Cest  par  méprise  que,  dans  notre  Âtlaf  zoologique,  Oîaeauz, 
p.  47}  ou  a  indiqué  la  Planche  io5  de  Sonnerat,  Voyage  aux  Indes, 
comme  reprësentaut  cet  oiseau ,  qui  ressemble  bien  plus  au  Vautour 
chasseGente.  Nous  avons  ëtc  induit  en  erreur  par  la  monographie  de 
M.  Temmink ,  à  laquelle  nous  nous  en  sommes  rapporte  ,  n'ayant  pu 
consulter  alors  nous-méme  Pouvrage  de  Sonnerat. 

(3)  N'ayant  pu  trouver  dans  aocune  bibliothèque  de  Paris  l'ouvrage 
de  BorckhauMn ,  je  cite  cette  pUncfae  de  mémoire ,  sana  garantie  d« 
méprise. 
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corps  d'un  brun  noirâtre  ^  ce  n'est  qu'à  la  partie  anté- 
rieure du  cou ,  à  la  base  du  jabot ,  '  qu'où  trouve  des 
plumes  laineuses  blanches.  C'est  dans  ce  plumage  qu'il 
est  figuré  par  Levaillant  (pi.  12)  ,  sous  le  nom  de  Chili* 
cou ,  et  par  M.  Temmink  ,  sous  le  même  nom  (planche 
i3  )  (i).  Dans  le  moyen  âge  ,  ce  Vautour  a  la  huppe ,  le  - 
cou  et  la  queue  de  couleur  blanche  :  je  ne  connais  aucune 
figure  dans  cet  état  de  plumage  ;  enfin  l'oiseau  adulte 
a  non-seulement  la  tète  ,  le  cou  et  la  queue  blanche , 
mais  encore  les  rémiges  oITreut  la  même  couleur.  J'en  ai 
donné  une  figure  exacte  à  là  planche  22  des  oiseaux 
de  l'Atlas  zoologique  de  mes  voyages.  Cette  espèce  pa- 
rait n'habiter  que  la   zone  torride  de  l'Afrique  \  elle 
m'a  paru  être  plus  courageuse  que  les  autres  Vautours 
que  j'ai  observés. 

Quant  au  Kultur  angolensis  de  Latham ,  dont 
M.  Temmink  change  le  nom  en  V,  cathartoïdes ,  j'avoue 
que  je  ne  puis  rien  conununiquer  sur  cette  espèce  , 
n'ayant  jamais  pu  voir  ni  un  individu  vivant,  ni  quelque 
dépouille  de  cet  oiseau.  Il  eât  bien  singulier  que  je  n'aie 
pas  rencontré ,  dans  le  Sennar  ou  dans  le  Kordosan  ,  ce 
Vautour  qu'on  dit  indigène  sur  les  bords  du  fleuve 
Zaïre  (2). 

(1)  Cet  auteur  a  proposé  plus  tard,  dam  sa  Monographie  ,  de  nom^' 
mer  cette  espèce  ^.  gaUriculaïus  ;  mais  ce  nom  ne  doit  pas  être  admis, 
vu  que  celui  de  Burchell  est  plus  aucien. 

(a)  M.  Temmink  dit ,  dans  la  7a*  livraison ,  qu^on  trouve  une  des- 
cription ou  indication  de  ce  Vautour  dans  le  catalogue  des  oiseaox  pu* 
Uîé  dans  le  Voyage  du  capitaine  Tuckay  au  Zuîres'jel'y  ai  cherche 
inutilemeiit.  La  description  de  Pennant ,  ainsi  que  m  figure ,  tab.  XIX  , 
Tour  in  Wales ,  me  laissent  en  doute  si  cet  oiseau  est  vraiment  un 

XXI.  25 
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Le  résultat  de  meê  recherches  me  porte  donc  à  n'ad- 
metuoe  (pie  tout  au  phis  neuf  espèces  de  Vautours  pro- 
prement dits.  On  sait  que  ce  genre  n'habite  que  Tancieii 

continent,  et  les  espèces  s'y  trouvent  répandues  géogra- 
phiquement  de  la  manière  suivante  : 


EUllOPE, 

ASIE. 

AVaiQOE. 

f'ukur  emereus. 

f^uhur  einereuê. 

F'tdtur  œgjrpUu, 

9        fuivUS, 

»      fiduus. 

»       Kolbii. 

»      chassefiente. 

»       ohasiefienle? 

»       ehoMêefiente. 

»       monachus. 

»       occipitaUs, 

»       pondicerianui. 

M       angoUnsiâ  (?). 

Probablement  parfois  on  trouvera  encore  en  Arabie 
le  f^ultur  Kolbii  et  f^.  occipitalis  ,  qui  habitent  la  côte 
d'Abyssinie ,  et  on  pourra  alors  les  ajouter  aux  espèces 
de  la  Faune  asiatique. 

Vantoor  oa  quelque  espèce  de  Fattccm.  Ea  toot  cas ,  le  cou  emplumé,  la 
petite  taille ,  la  couleur  jaune  de  riris  y  et  les  mœurf  de  ce  Vautour, 
obseiré  vivant  par  Penoant  ^  me  paraisaeut  le  rapprocher  éminemment 
du  genre  Faleo, 


É     *i     *  ■■ 
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Observations  et  Données  nousfelles  sur  le  Tigre 
du  nord  et  la  Panthère  du  nord,  recueillies 
dans  le  voyage  de  Sibérie  Jait  par  M.  A.  de 
HoMBOLDTj  en  Vannée  1839  ; 

Par  M.  C.  G.  EaueiSBEiiG  (i). 

SI. 

Si  le  tigre  a  été  mis  au  nombre  des  «uaimaux.  de 
Rnssie,  déjà  du  temps  de  Pal  las  ,  oela  a  été  à  tort  et 
uniquement  dans  la  vue  d'oruer  la  Faune  de  ce  pays  du 
nom  du  plus  l>eau  et  du  plus  cruel  des  animaux  1^ 
comme  l'appelle  Linné.  Ou  savait  alors  seulement, 
d'après  la  déclaration  de  Pallas  lui-même  ,  quMl  eiListe 
des  tigres  au-delà  du  Lie  Baïkal ,  sur  les  bords  des  lacs 

(i)  Note  de  M,  de  Humboldt. 

Il  n^est  peat-étre  pas  sans  intérêt  île  rappeler  aox  lecteurs  de  i'intë- 
ressaut  Mémoire  de  IMI.  Ehrenbcrg  sur  Texisteuce  dn  Tigre  du  Bengaie 
en  Sibérie .  que  deux  grandes  chaînes  de  montagnes  couvertes  déneiges 
perpétuelles  ,  et  dirigées  de  l'est  à  Touest  (  le  Système  du  Kuen-lun  ou 
Koalkonn  ,  entre  Koken  et  Ladak ,  par  lat.  35»  ^^  et  \e. Système  du 
Thianchan ,  Montagnes  célestes  ou  Mout-tagh»  entre  Tli  et  Koteu^  par 
lat.  4^*  )  t  sé}»arent  THimalaya  des  plaines  de  la  DzouDgaric  et  de  la 
Russie  asiatique  méridionale  ,  dans  lesquelles  on  voit  paialtre  de  temps 
en  temps  de  grands  Tigres  entièrement  semblables  k  ceux  du  Bengale 
n  est  par  conséqaent  impossible  qw  ces  animaux  viennent  «le  pays 
chauds  poipr  faire  de  simples  incursions  eu  été  vers  les  4^»  ou  53»  d^ 
latitude.  Leur  séjour  d'hiver  doit  être  au  nord  des  Montagnes  célestes, 
et  M.  £hrenberg  les  cousidî:re  avec  raison  comme  appartenant  (  de 
même  que  la  belle  Pantlière  k  longs  poils  )  k  TAsie  septentrionale. 

Paris,  eu  janvier  i83i. 
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Dalaï  et  Aral ,  c'cst-â-dire ,  dans  les  parties  de  la  Mon- 
golie et  de  la  Boakharie  les  plus  voisines  de  la  Russie. 
Toutefois  celte  anticipation  témoigne  hautement  en  fa- 
veur de  la  sagacité  avec  laquelle  Tcsprit  exerce  de  Pallas 
avait  su  pressentir ,  comme  il  lui  est  arrivé  pour  tant 
d'autres  choses  ,  que  le  tigre  serait  trouvé  plus  tard  sur 
le  territoire  alors  encore  peu  exploré  de  Tempire  russe. 
Ce  n'est  qu'en  Tan  i8i4  que  Ton  sut ,  pour  la  première 
fois  9  grâce  à  M.  le  professeur  Spaski ,  à  Pétersbourg , 
qu'il  vient  des  tigres  jusqu'à  Koliwan ,  dans  les  monts 
Altaï ,  et  même  jusqu'à  l'Obi  près  de  Barnaoul.  Un  zélé 
zoologiste  de  Russie,  M.  le  conseiller  d'État  Fischer, 
à  Moscou,  donna  à  ce  fait  plus  de  publicité,  en  Tinsé- 
rant  la  même  année  dans  sa  Zoognosie ,  d'où  il  a  été  ex- 
trait et  répandu  plus  au  loin  par  des  auteurs  français,  et 
d'abord  par  M.  George  Cuvier  ;  il  a  été  rapporté  égale- 
ment par  M.  Oken ,  dans  son  Handbuch  der  Naturges- 
chichte  (  Manuel  d'Histoire  naturelle  ).  Bien  qu'il  soit 
maintenant  bien  connu ,  nous  croyons  devoir  appeler 
l'attention  particulièrement  sur  les  rapports  géographi- 
ques dignes  de  remarque ,  dans  lesquels  se  trouve  le  tigre 
russe,  rapports  qu'il  convient  de  faire  ressortir  avec 
d'autant  plus  de  force  et  d'évidence  que  le  fait  de  l'exis- 
tence actuelle  des  grandes  formes  animales  dans  des 
contrées  aussi  boréales  semble  devoir  contribuer  beau- 
coup à  éclaircir  le  phénomène  singulier  de  la  présence , 
eu  apparence  contre  nature  ,  dans  ces  mêmes  lieux  des 
restes  fossiles  d'espèces  animales  qui  ne  vivent  plus. 

M.  le  baron  de  Humboldt ,  dont  l'infatigable  activité 
embrassa  tant  d'olyets  divers  dans  son  voyage  de  Sibérie, 
pendant  lequel  j'eus  l'honneur  et  le  plaisir  de  Taccompa- 
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goer  conjointement  avec  M*  Gustave  Rose ,  ne  contribua 

pas  peu  k  compléter  les  données  sur  le  Ugi*e  du  Nord. 

Moi-même ,  partout  où  Toccasion  s'est  présentée ,  je  me 

suis  efiorcé  d  étendre  nos  connaissances  sur  Texistence 

de  celte  forme  animale  sous  une  lalititde  aussi  septen-^ 

trionale.  M.  de  Humboldt,  en  me  oommuniquaut  les 

remarques  faitea-par  loi ,  m'a   mis.  à  même  de  tracer 

Texposé  saiv^'.nt  des-donnéea  qui  ont  été  recueillies  par 

nous.  Poisse  ce  petit  Mémoire  ,  pour  servir^à  Thistoire 

du  tigre  et' de  sa  distribution  géographique ,  donner  lieu 

à  de  nouvelles  et  ultérieures  recherches  sur  cet  objet  !    . 

D'après  les  avis  des  voyageurs  ^  recueillis.  et*commu-* 

nîqoés  i  M.  de  Humboldtpar.M.  le  colonel  G^ns  ,  à 

Orenbourg ,  à  qui  la  silence  es4  redevable  de  notions 

exactes  sur  FAsie  .cenij|ale«.  on^  observe,  fréquemment 

des  tigjresau  mont  Parabagataî,  au  (ud- ouest  du  Lac 

Dxagsao-  H  n'est  pas,  rai^enoo  plus  d-en  reBQontrer  des,' 

traces., à  aoo  milles  d'Allemagne  (environ^  233 •lieues 

fraoçaifies)  plus  à  Test,  ^ur  la  frontière  qui- séparera 

steppe  des  Kirghises  delà .peiite «horde .et  le  Tilnkeltan!,, 

près  de  Sussac ,  à  4^^  de  latitude  boréale  ,  ua  peii  au 

nord-ouest  de  la  rivière  Sir  Deria  (Taxartes  )  ',  c'e6t4-] 

dire  ,  ao  voisinage  du  lac  Aral. 

£n  putre^  confor«iéiii|ient  aux  renseignemexis  qui 
nous  sont  parvenus  directement ,  le  tigre  se  trouve  encore 
aujovurd*boi/  à  Tentour  diu  làc  Balkal  et  dans  les  mon- 
tagnes 4^  la  StaorJ^;  il  est  lûrrivé  y  en»  efiet^  ^^Insieurs. 
fois  que  des  Cosaque.5  de  HL^jisch'ont  toié  dos  tigres  dans^ 
la  steppe  des  Kirghises^  <en  les j  attaquant  à  coup^  de  lance 
et  DM>Dtés  suf  iQurs  chevaux. .   .  • 

Il  noosa  ^té  rapporta  égâlfo^aieni  par  |^u sieurs  perrt 
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sonDes  que  Ton  tuâit  des  tigres  tous  les  deux  ou  trois 
ans,  entre  Schlangcnberg,  le  lac  de  Koliwan,  Boukhtar- 
minsk  et  le  lac  Dzagsan.  M.  le  conseiller  d'Etat  Gebler , 
à^Bamaoul ,  qui  a  bien  mérité  de  rhistoite  naturelle  de 
Sibérie ,  et  dont  lef^  efforts  ont  surtout  enrichi  l'eftiomô* 
logîe ,  m*a  assuré  que  ,  durant  les  vingt  années  de  son 
s^our  à  Bamaoul ,  il  a  entendu  luî-mème  parler  èè 
quatre  tigres  qui  ont  été  tcvés  dans  cette  partie  de  la 
Sibérie,  savoir  :  deux  par  des  Coéaques  et  les  deux 
sintres  par  des  paysans.  Uuf^'despeatiX' avait  été  envoyée 
à  Pénersbourg  et  une  autre  k  Moscou.  L'une  d'elles  fut 
achetée  è' son  propriétaire  ,  au  prix  de  -aS  rouble»;  ce 
qui  équivaut  à  aS  francs.  L'avant-^iernier  tigre  a  été 
assommé  fopt  oeu rageusement  k  coups. de  hache  par  uu 
Cosaque,  en  Tan'  18249'  dans  la  partie  occidentale  de 
F'Altaï,  non  loin'deBoukb'tamifnsk.  Le  dernier  tigre  toé 
Ta  été  ië0<r8a8  ^  'près  dlriiottzk  sur  la  Lena ,  à  5^^^  de 
latitude  boréale ,  <r'est*à^dire ,  a  une  latttudebièn  plus 
septentjrionale  que  celle  de  Paris ,  et  bous  un  climat  bien 
plus  froid  que  ùeax  de PéièHdMMrrg  et  de  Stockholm. 
'  (Diaprés  les  communioatiebs' qui  nous  ont  été  faites 
ptirM.  Fisehct',' à' lyioecoé  ,  'Ic'*  plu£' gfaild  ties  deux 
tigres  de  Sibérie  qui  se  à*ouvent  au  cabinet -d*histoik« 
lifftureUe  de*  Moscou ,  a*  été  afiporté^  d'frkodi^  ;  le  plus 
petit  est  celui  ^envoyé  par 'M.  Oèbler  etprov^epâtLt  de  h 
partie  occideiitaie  4e-rAltaï.  Ity  ^aUMi  »  Atoscou  une 
peau  de  tigre  do  Gracase  dont  les  dimensfona  sent  in(é- 
rieuréft  à  cèHes  àé  l'individu  précité. 

Il  'résuH^  de^feout  ee  qui*  vient  d*ètre  rapporté  que 
rexisience  du  tigre^  entre  le  4^*  et  le'63^  degré  de  lati- 
nidç  nord ,  di^is  toute •ViAâioeenltraW.t  entlré'les  monts 
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Célestes  (TiaiisdbiaQ  )  et  les  monts  Altaï ,  dans  la  Mon- 
golie et  la  Dzoangarie  chinoises  ,  aussi-bien  que  dans  la 
Bonkharie  ^  est  une  chose  parfaitement  démontrée ,  et 
quacoQséqaemment  le  ligre  vit  dans  un  climat  plus 
froid  que  ne  re$t  celui  du  nord  de  rAllemagne. 

En  ce  qui  concerne  le  fait  de  la  présence  de  tigres  dans 
les  régions  au  $•-£•  du  lac  Baïkal ,  o&  présume  que  ces 
aaiinaux  y  viennent  de  la  Mongolie ,  d'où  ils  se  sauve^ 
raient  irers  le  no;i^d  ^  lorsque  Tempereur  de  Chine  fait 
Caire  la  chasse  aux  tigces  au-delà  dn  mur  dans  cette  partie 
de  son  empire».  M.  Fi&chet*,  au  contraire,  crut  trouver 
dans  le  pelage  plus  long  du  tigre  d'Irkuzk  et  dans  sa 
taille  plus  grande,  des  caractères  qui.  le  distingueraient 
du  tigre  du  Bengalei  et  qui  pourraient  faire  penser  qu*il 
esi  originaire  des  envinons  du  lac  Baïkal ,  etc. 

Enfin.,  nous  eûmes  la  satisfaction  de  constater  par 
nous-mêmes  toutes  oes  données  si  intéresBantes.  Un  Al- 
lemand au  service  de  Russie,  M.  Klostermann  ,  direc- 
teur de  police  a  Semipalatna  ,  possédait  une.grande  peau 
bien  conservée  de  ce  tigre  du  Nord  ;  il  en  fit  présent  à 
M.  de  Humboldt ,  qui  me  chargea  de  Toffrir  en  son  nom 
au  Muséum  royal  de  Berlin,  où  elle  se  trouve  actuel- 
lement^ Cette  peau ,  bien  que  ses  bords  ne  soient  pas 
assez  complets  pour  qu'elle  puisse  être  empaillée  et 
numtée,  est  néanmoins  fort  instructive.  Suivant  les  ren- 
•eignemfins  qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  Klos- 
termann ,  ce  tigre  a  été  pris ,  près  du  Semicec ,  entre 
rinyaoh  supérieur  et  h.  steppe  des  Kirghiaeâ  de  la  horde 
iBoyeime,  c'est-^a-^re-,  à  4^*"  ~  de  latitude  nord,  qui 
correspond  à  peu  près  à  celle  des  villes  de  Vienne  ,  Mu- 
aich^  Stmabourg  et  Paris. 
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Voici  ce  qai  résulte  de  Texâmen  comparatif  de  cette 
peau  avec  celle  du  tigre  du  Bengale.  Les  ditnenftiona 
qu'offre  cette  peau  tannée ,  bien  qu'elles  ne  donnent  avec 
exactitude  que  quelques  -  unes  de  celles  qu'avait  l'ani- 
mal vivant ,  peuvent  touiefois  servir  utilement  de  points 
de  comparaison. 

:  Abstraction  faite  d'un  petit  bout  qui  manque  au  uea 
et  qui  peut  être  évalué  asse^  sûrement  à  environ  ^ 
pouces ,  perte  qui  a  été  sans  doute  amplement  compensée 
par  l'extension  qu'a  subie  la  peau  dans  l'opération  du 
tannage  ,  la  longueur  totale  depuis  le  nea  jusqu'à  la  ra- 
cine de  la  queue  est  de  6  pieds  et  demi .  La  queue  est 
longue  de  s  pieds  5  pouces;  mais  il  lui  manque  évidem* 
ment  une  bonne  partie  de  sa  longueur  naturelle.  L'es- 
pace compris  entre  les  yeux ,  mesuré  a  la  commissure 
antérieure  des  paupières ,  est  de  a  pouces  9  lignes.  Ces 
dimensions  ont  été  prises  la  peau  étant  étendue  sur  une 
surface  plane.  Le  membi^  thoracique  droit ,  depuis  le 
milieu  du  dos  jusqu'au  milieu  de  l'articulation  de  la 
main  (coude  faux  )  ,  est  de  i  pied  7  pouces  6  lignes.  Le 
membre  pelvien ,  du  même  c6ié ,  offre  jusqu'au  bassin 
(genou  faux)  la  longueur  de  :i  pieds  4  pouces. 

La  largeur  commune  des  raies  qui  ornent  les  fiâmes 
est  de  6  à  9  lignes.  Quelques  raies  au  milieu. du  dos  ont 
plusd'un  pouce  de  large;  et  au  ventre ,  où  les  poils  soac 
bien  plus  longs ,  il  y  a  des  raies  noires,  larges  de  jd«8  de 
a  pouces. 

.  Le  fond  du  pelage  du  dos  est  ma  agréable  fauve  rou^ 
geàtre.  Il  règne  dans  la  ligne  médiane  du  dos.sS  raies 
anguleuses  ,  dont  les  côtés  sont* tournés  en  arrière:  les 
plus  postérieures  de  ces  raies,  à  partis  du  milieu  du  dosi» 
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se  touchent  et  se  confondent  presque  tontes,  par  suite 
do  proloDgemeut  des  sommets  de  leurs  afngles  :  il  en 
résulte  dans  cette  partie  du  dos  une  raie  noire  longitu- 
dinale, presque  complète.  Les  flancs ,  qui  sont  d'un  beau 
fauve ,  tirant  davantage  sur  le  jaune  foncé ,  oflirent 
(  à  gauche  )  a4  raies  transversales ,  couleur  de  velours 
noir,  dont  un  grand  nombre  se  ramifient ,  quelques- 
unes  s'anastomosant  entre  elles.  Ces  raies  disparaissent 
un  peu  au  cou.  Les  quatre  membres  ont  la  couleur  fauve 
du  dos  k  leur  partie  externe;  ils  sont  plus  pâles  vers  le 
bas  et  ofirent  des  raies  obliques ,  d'un  noir  foncé  à  ceux 
de  devant^  d'un  brun  foncé  à  ceux  de  derrière.  L^abdo* 
men ,  le  côté  interne  des  membres ,  la  gorge  ,  le  bassin 
interne  et  la  mâchoire  inférieure  sont  blancs  ,  rayés  de 
noir  très-foncé.  La  queue  est  fauve  à  sa  base  en  dessus-, 
blanche  vers  sa  pointe  ;  elle  offre ,  dans  la  longueur  de 
a  pieds  5  pouces  ,  9  taches  circulaires  qui  forment  des 
anneaux  larges  et  obliques. 

Voilà  les  caractères  offerts  par  la  peau  mentionnée,  qui 
peuvent  servir  à  fixer  les  idées  sur  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  le  tigre  du  Bengale  et  celui  de  la  Russie  asia- 
tique. L'individu  que  j'ai  vu  à  Pétersbourgjétait  presque 
aussi  riche  en  raies  transversales  noires  ;  mais  je  suis  resté 
dans  l'incertitude  sur  son  origine  de  Sibérie.  Les  deux 
tigres  sibériens  que  j'ai  été  à  même  de  comparer  au  Mu- 
sénnt  de  Moscou  avaient  bien  moins  de  raies  transversa- 
les ;  et  le  plus  grand  se  distinguait  surtout  par  un  fond 
bien  plus  pâle,  et  par  des  bandes  transversales  plus  brunes 
quenoires»  Sa  taille  est ,  du  reste,  bien  loin  d'atteindre 
les  données  que  Ton  a  sur  celle  du  tigre  du  Bengale  ^  et 
la  longueur  an  peu  plus  considérable  de  ses  poils,  ainsi 
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que  le  rudiment  à  peine  sensible  de  crinière  f  n^  sont 
pas  faits  poUiT  établir  une  disiînctioa  entre  lui  ei  le  tigre 
du  Bengale. 

C'est  au^  nat^raIisles  anglais ,  à  qui  Taccès  d^  Tliide 
est  plus  facile  ,  è  multiplier  autant  que  po/susible  les 
descriptions  détaillées  des  deux  sexes  du  tigre  dm  Ben- 
gale ,  pris  à  Tétat  sauvage  ,  e^  à  faire  attention  surtout , 
en  ce  qui  concerne  la  coloration  ,  à  la  ligne  médiane  du 
dos ,  dont  les  bandes  transversales  pourraient  bien  èm 
moins  variables  que  les  bandes  des  flancs  qui  se  rami- 
fient. Noua  manquons  également  encore  de  données 
exactes  sur  les  rapports  de  la  queue  à  la  longueur  du 
corps.  Les  tigres  captifs  que  Ton  fait  voir  pour  de  Tar* 
gent  peuvent 'facilement  donner  lieu  i  des  observations 
fausses. 

Je  pense  donc ,  d'après  la  comparaison  que  j'ai  pu 
éiablir  entre  .le  tigre  de  la  Russie  asiatique  et  celui  d«i 
Bengale  ,  que  ces  deux  formes  opposées  sous  le  rapport 
du  climat  ou  elles  vivent ,  ne  peuvent  pas  être  consi- 
dérées comme  deux  espèces  particulières  ,  et  que  le 
tigre  sibérien  n'est  autrement  intéressant  que  par  ses  rap- 
ports géogcaphiques  et  géognostiques. 

Eclaircissemens  sur  la  grande  Panthère  du  Iford, 
Felis  Irbis  »  espèce  qui  a  été  méoanime  jusqiC alors, 

Buffcm  décrivit  le  premier,  vers  Fan  175^  ,  sous  le 
nom  àHOnce^  une  espèce  de  Panthère ,  se  distinguant  de 
la  Panthère  vraie  (nom  par  lequel  le  naturaliste  firançais 
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(lésiguait  le  Jaguar)  par  une  taille  bien  inférieure , 
une  queue  beaucoup  plus  longue  et  des  poils  bien  plus 
grands  ^  de  couleur  grise  ou  blanchâtre.  BufTon  ne 
trouva  aucune  différence  entre  les  taches  du  Jaguar  et 
celles  de  cette  Ooceà  poils  longs  et  blaschâtres.  Il  re- 
présenta ,  en  outre ,  le-  Léopard  comme  se  distinguant 
par  un  pelage  plus  beau,  d'un  jaune  vif  et  luisant, 
aussi-bien  que  par  des  taches  plus  petites  ,  formées  cha- 
cune par  une  réunion  4e  quatre  points.  Ces  trois  formes 
constituèrent,  aux  yeux  de  Buffon,  les  Panthères  de 
rancien  monde  ,  desquelles  il  distinguait)  les  Panthères 
d'Amérique.  Il  décrivit ,  en  effet,  une  Panthère  d'Amé- 
rique ,  sous  le  nom  de  Jaguar ,  sans  que  Ton  sache  jus- 
qu'à ce  jour  quel  animal  il  avait  eu  précisément  eii  ^ne. 
Toutefc»s  son  prétendu  Jaguar  n'est  qu'une  espèce  très- 
voisine  du  Felis  mitis. 

Cette  classification  des  grands  Chats  tachetés  par 
Buffoa  est  devenue  une  source  d'erreurs  nombreuses  et 
de  difficultés  d'autant  plus  grandes  ,  qu'il  s'est  prononcé 
d'one  manière  plus  déterminée  et  plus  erronée  sur  la 
patrie  des  animaux  qu'il  a  décrits.  Il  a  (allu  lé  temps  de 
tout  une  génération  et  l'activité  de  plusieurs  hommes 
pour  remonter  à  la  caruse  de  ces  erreure^^  et  si  nous 
voyons  enfin  clair  dans  cette  affaire  autrefois  si  em- 
brouillée ,  c'est  aux  efforts  de  M.  Geoffroy  et  surtout 
de  M.  George  Cuvier  que  nous  en  sommes  redevables. 
Les  aniaiaux  empaillés  du  cabinet  de  Paris  ,  qui  avaient 
été  décrits  par  Daubenton  ,  d'après  le  système  de  Bufibn , 
et  parmi  lesquels  se  trouvait  aussi  l'Once  (Voy.  Buffon , 
tom.  IX  ,.p.  199)  9  et  apparemment  le' même  individu 
quà  avait  été*  figuré ,  ne  semblent  plus  exister  dit  tout , 
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car  nulle  part  il  n'est  fait  mention  de  ces  exem- 
plaires originaux ,  bien  qu  ils  eussent  offert  le  moyen 
le  plus  facile  et  le  plus  sûr  pour  dévoiler  toutes  les 
errem'S. 

Une  circonstance  qni  a  encore  servi  à  augmenter  la 
confusion ,  c'est  que  Bufibn  a  donné  le  nom  à* Once  , 
que  Linné  avait  déjà  assigne  au  Jaguar,  nommé  par  lui 
Felis  Onça ,  à  un  animal  tout  autre ,  pensant  qu'il  pour- 
rait, faire  oublier  le  nom  portugais  ai  Onça  employé  par 
Linné  pour  désigner  la  Panthère  d'Amérique,  s'il  lui 
substituait  celai  de  Jaguar  qui  est ,  d'après  Margrave  , 
le  nom  usité  par  les  naturels  du  pays.  Il  s'ensuivit 
que  le  nom  d'Once  ,  Uncia^  dont  Cajus  s'était  servi 
long-temps  auparavant  pour  désigner  la  Panthère  pro- 
prement dite ,  eut  toutr-a-coup  trois  significations  diffé- 
rentes, dont  aucune  n'était  cependant  fondée  sur  une 
base  bien  certaine. 

Schreber,  admettant  presque  sans  critique,  dans  son 
ouvrage  général  sur  les  Mammifères  qu'il  publia  en 
1775  ,  toutes  les  espèces  de  Panthères  décrites ,  accueillit 
les  détermiuations  de  Buffon ,  et  les  accompagna  d'ap- 
pellations latines.  Ainsi ,  l'Once  de  Buffon  reçut  le  nom 
de  Felis  Uncia\  tandis  que  le  Jaguar  de  Buffon,  que 
Schreber  regardait  avec  cet  auteur  comme  identique 
avec  le  Felis  Onça  de  Linné  ^  fut  également  nommé 
Felis  Onça,  Malheureusement  ce  fut  là  une  nouvelle 
méprise  \  car,  sans  doute,  le  Jaguar  de  Margrave  est  le 
Felis  Onça  de  Linné  ,  tandis  que  la  figure  de  Bufibn  , 
ainsi  que  celle  donnée  par  Schreber,  représente  un 
animal  tout  autre  ,  -et ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
voisin  du  Felis  Mitis,  Voilà  donc,  de  compte  fait^ 
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quatre  acceptions  différentes  sous  lesquelles  a  été  pris  le 
mot  Once ,  et  dont  aucune  n'exclut  les  autres.  Eniin , 
ce  qui  rend  ce  terme  surtout  impropre ,  c'est  que ,  prise 
d'une  manière  générale ,  sa  signification  correspond  à 
celle  de  Lynx. 

Bu0bn  déjà ,  pour  composer  l'histoire  de  son  Once , 
s'était  servi  des  passages  des  voyageurs  les  plus  divers  et 
souvent  inexplicables;  mais  il  semble  avoir  mis  surtout 
â  contribution ,  soit  les  notices  données  sur  de  jeunes 
Léopards  ,  qui  ont  les  poils  plus  longs  que  les  individus 
adultes ,  soit  les  histoires  de  chasse  relatives  au  Felis 
jubata.  Schreber  répéta  tout  cela  et  y  igouta  une  autre 
assertion  inexacte ,  tirée  de  la  collection  des  historiens 
rosses  par  Millier ,  t.  m,  l'jSS  y  d'après  laquelle  cette 
Panthère  blanche  exis ferait  aussi  en  Chine  sous  le  nom 
de  Pou-Pi.  Or,  Mûller  dit  bien  ,  à  l'endroit  cité,  qu'il 
vient  des  peaux  de  Panthères  de  la  Chine,  et  qu'elles  y 
sont  appelées  Poupi\  mais  il  distingue  (p.  607)  la  Pan- 
thère blanche,  nommée  Irbis  en  langue  Boukhare  et 
kalmouque  ,  et  dit  que  les  Kalmoucs  font  le  commerce 
des  peaux  de  cette  espèce  qu'ils  apportent  de  la  rivière 
d'Ili.  Mûller  ne  dit  nullement  que  l'on  rencontre  en  Chine 
cette  Panthère  blanche  et  lynxiforme ,  qui  ne  pouvait 
décidément  être  rapportée  qu'au/^e//5  Uncia.  Cela  n'em- 
pêcha cependant  pas  Pallas  de  répéter  l'assertion  de 
Schreber. 

En  1777»  Erxleben  ,  dans  son  Systema  regni  ani- 
malis  f  supprima  le  Felis  Uncia  de  Schreber,  en  en 
rapportant  la  figure  et  la  description  à  la  Panthère  pro- 
prement dite ,  Felis  Panthera* 

En  1788^  Gmelin  admit  dans  la  i3'  édition  du  Sjs-- 
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tenta  naturœ  de  Linné ,  l'Once  de  Btiffon  sous  le  nom 
de  Felis  Uncia. 

Son  exemple  fut  suivi  par  Pennant  et  Shaw  en  1793 
et  en  1800. 

En  1B09,  M.  Geoi^e  Cuvier  établit  uue  distinction 
entre  les  Panthères  dans  les  annales  du  Muséum ,  en 
déclarant  avoir  fait  de  vains  efforts  depuis  dix  ans  pour 
trouver  une  peau  parfaitement  semblable  à  celle  que 
représente  Buffon  sous  le  nom  d^Once.  Il  cherche  à  dé- 
montrer en  même  temps  :  i^  que  les  caractères  fondés 
sur  Tinfériorité  de  taille,  qui  a  été  attribuée  à  TOnce 
par  Buffon  ,  tenaient  à  ce  qu'il  ne  Tavait  pas  comparée 
réellement  avec  la  Panthère  d'Afrique ,  mais  avec  le 
Jaguar  d'Amérique ,  chat  bien  plus  grand,  qu'il  prenait 
pour  la  Panthère  d'Afrique  (ce  qui  avait  déjà  été  dé- 
montré en  18049  par  M.  Geoffroy,  dans  les  Annales  du 
Muséum)  ;  a^  que  la  teinte  du  poil  et  l'irrégularité  des 
taches  pouvaient  bien  appartenir  à  une  variété  de  Pan- 
thère d'un  fauve  plus  pâle  ,  comme  on  en  trouve  quel- 
quefois des  peaux  chez  les  fourreurs.  M.  Cuvier  conclut 
de  ses  recherches  que  le  Felis  Uncia  n'est  qu'une  va- 
riété de  Panthère. 

En  181 1 ,  Pal  las  ,  dans  son  ouvrage  intitulé  J^oo^ra- 
phia  rosso  -  usiatica ,  appliqua  la  figure  et  la  description 
de  VOnce  et  du  Felis  Uncia  de  Schreber  et  de  Buffon, 
à  une  Panthère  de  l'Asie  septentrionale ,  nommée  Bars 
ou  Irbis ,  dont  la  peau  était  exposée  au  Muséum  de 
Pétersbourg ,  et  qui  par  ses  poils  longs  et  lisses  se  fai- 
sait reconnaître  aussitôt  pour  un  animal  du  Nord.  Mais 
Pallas  supprima  le  nom  ^  Uncia  ^  et  l'appela  Felis  Far- 
das ,  admettant  que  le  Felis   Pardus  de  Linné  est  un 
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S]fnonyme  de  la  Panthère  de  Buffon ,  dont  il  croit  éga- 
lement avoir  trouvé  le  représentant  en  Russie  ,  au  nord- 
ouest  de  FÂsie ,  savoir  au  Caucase.  Suivant  lui ,  le  I*elis 
Pardus  de  Russie  (Irbis)  serait  un  peu  plus  petit  et 
plus  grêle  que  la  Panthère  de  Bufibn  ,  mais  néanmoins 
plus  grand  que  ne  l'indique  Daubenton.  Bien  que  Pallas 
n^eùt  aucune  coimaissance  des  travaux  importans  pu- 
bliés sur  cet  objet  par  les  savans  français,  surtout  par 
M.  Cuvicr,  et  qu'il  prît  pour  la  Panthère  les  figures  du 
Jaguar  de  Buffon  (Felis  Pardus^  Covieu),  il  est  néan- 
moins facile  de  se  retrouver  dans  ses  données  ,  comme 
on  verra  plus  loin.  Quant  à  TOnce  blanche  er  à  longs 
poils  de  BufTon ,  il  dit  expressément  que  c'est  une  es-. 
pèce  propre  qui  appartient  k  la  Russie. 

£n  1812,  parut  ia  première  édition  des  Recherches 

m 

sur  les  Ossemens  fossiles  ,  où  M.  Cuvier  émit  de  nou- 
veau Topinion  qu'il  avait  énoncée  en  1809. 

En  1814?  fut  publiée  la  troisième  partie  de  la  Zoo- 
gnosie  de  M.  Fischer  k  Moscou ,  qui  contient  une 
notice  sur  la  Panthère  russe  en  question.  D'après 
M.  Fischer,  la  Panthère  de  rAltaï  et  de  la  Dzoungarie  , 
quoique  d'une  teinte  plus  pâle  que  la  Panthère  d'Afri- 
que ,  ne  serait  pas  une  espèce  propre. 

En  181 7  ,  M.  Cuvier  eut  de  nouveau  occasion  de  se 
prononcer  sur  cette  question  ,  dans  sou  Règne  animal; 
mais  il  se  borne  à  dire  qu'il  distingue ,  comme  précé- 
demment ,  deux  espèces  de  Panthère ,  sans  pouvoir  se 
rendre  compte  des  descriptions  et  des  figures  de  la  Pan^ 
ihère,  du  Léopard  et  de  l'Once,  établies  par  Buffon. 

Dans  l'année  i8ao,  IVI.  Desmarest,  s'appuyantde  l'au- 
torité de  M.  Cuvier,  représenta  ,  dans  Tarlicle  Mamma^ 
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logie  de  FEncyclopédic  méthodique  ,.rOace  de  Buffon 
cx)mnie  une  variété  du  Felis  Pardus  de  Linné. 

En   i8a3  ,  Tauteur  des  Recherches  sur  les  Ossemens 
fossiles ,  dans  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage ,  renonce 
à  croire  à  Texisience  en  Afrique  d'un  animal  distinct  de 
la  Panthère  (  Felis  Pardus  de  Linné  )    et  fornxant  une 
espèce  à  part  sous  le  nom  de  Léopard.  Il  pense,  au  con- 
traire ,  que  s'il  existe  un  Léopard  distinct  spécifique- 
ment  de  la  Panthère  ,  que  ce  doit  être  un  animal  dont  il 
a  reçu  des  peaux  des  iles  de  la  Soude.  Il  rapporte  par 
conséquent  toutes  les  descriptions  précédemment  faites 
de  deux  espèces  de  Panthères  d'Afrique  à  des  variétés 
de  la  Panthère  (  Felis  Pardus^.  En  <:e  qui  concerne  le 
Felis  Uncia^  il   continue  à  le  rcgeter,  attendu  qu'il 
cherche  en  vain  depuis  vingt  ans  à  voir  une  peau  qui 
ressemblât  parfaitement  à  celle  figurée  par  BuiTon.  En 
confirmation  de  cette  opinion .  il  allègue  le  jugement 
porté  par  M.  Fischer  en  18149  qui  prétend  que  la  Pan- 
thère blanche  d'Asie  n'est  qu'une  variété  de  la  Panthère 
ordinaire.    Quant  aux   données   fournies  par   Pallas, 
M.  Cuvier  n'en  fait  pas  mention. 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  Desmoulins  fit  pas- 
ser les  vues  de  Me  Cuvier  dans  le  Dictionnaire  classique 
d'histoire  naturelle. 

Vint  enfin  M.  Temmink  ,  naturaliste  plein  de  mérite, 
qui  reprit  celte  question  en  détail ,  et  la  soumit  à  une 
nouvelle  critique.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans  son 
ouvrage  qui  a  pour  titre  Monographie  de  Mammalagie  : 

La  différence  d'âge  des  individus  examinés  a  beau- 
coup contribué  à  répandre  l'obscurité  dans  les  descrip- 
tions des  espèces  de  Panthère  ^  de  plus ,  l'orîgine  ou  la 
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patrie  de  ces  animaux  ayant  souvent  été  indiquée  comme 
très-accessoire ,  ou  même  négligée ,  une  confusion  com- 
plète a  dû  nécessairement  en  devenir  la  suite.  M.  Tem* 
mink  appelle  particalièrement  Tattention  sur  ce  que  les 
jeunes  Panthères  ont  des  poils  plus  longs  et  consé- 
cpemment  des  tMîkes  plus  effiicées  on  plas  irrégulièf es 
(jue  les  individus  adultes,  et  que  le  uombre  et  là  posi- 
tion des  taches ,  même  chez  des  animaux  du  même  ige , 
varie  du  plus  au  moins  ,  comme  la  remarque  en  a  été 
faite  di^i  antérieurement  par  d^aulres  auteurs. 

S'élayant  de  ces  principes ,  M.  Temmitik  admet , 
comme  M.  Cuvier,  qu'il  n'y  a  en  Afrique  qu'une  seule 
espèce  de  Panthère  à  plusieurs  variétés ,  et  qu'un 
deaxième  nom  ne  doit  être  donné  qu'à  un  animal  sem- 
blable, mais  spécifiquement  différent  et  existant  dans 
l'Asie  orientale. 

M*  Cuvier  décrivit  le  Léopard  des  lies  de  la  Sondé , 
sous  le  nom  de  Felis  Leopardus,  comme  se  distinguant 
delà  Panthère  d'Afrique^  i®  par  une  coloration  d'un 
beau  fauve,  2^  par  des  taches  plus  petites  et  plus  anne- 
léés ,  et  3^  parce  qu'il  a  le  tiers  extrême  de  la  queue  noir 
en  dessus  et  aux  côtés ,  avec  cinq  ou  six  anneaux  blancs. 

De  même,  M.  Temmink  distingua  la  Panthère  de 
Java ,  qu'il  appelle  Pardus  et  non  Leopardus ,  d'avec  la 
Panthère  d'Afrique  ,  qu'il  nomme  au  contraire  Leopar- 
dus ,  par  les  caractères  suivans  : 

i^.  Une  taille  plus  petite  d'un  cinquième  «  à  égalité 
d'âge  -, 

2**.  Une  queue  plus  Içngue ,  puisqu'elle  égale  la  lon- 
gueur du  corps  ;  ;. 
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3**.  La  couleur  du  pelage ,  qui  est  d*uo  fauve  jau- 
nâtre foncé  \ 

4^«  Des  taches  noires  plus  nombreuses  *, 

5**«  Le  fond  des  taches  en  forme  de  rose ,  qui  est  de 
la  même  teinte  que  le  fond  du  pelage  \ 

6^.  Le  diamèire  plus  petit  des  taches  en  forme  de 
rose  (  la  à  i4  ligneseontre  i6  à  i8). 

7^,  Un  nombre  plus  grand  de  vertèbres  k  la  queue 
(28  au  lieu  de  22). 

M.  Temmink  a  joint  a  cela  ,  sur  sa  planche  IX ,  des 
figures  représentant  les  cr&nes  des  deux  espèces  y  sans 
en  donner  àe  description  détaillée.  On  voit  sur  ces 
crânes  ,  à  la  première  vue ,  plusieurs  particularités  rela- 
tives aux  rapports  de  longueur  et  de  largeur  des  diffé- 
rentes régions  comparées  entre  elles*  Ainsi ,  la  tète  du 
Leopardusy  T.,  est  un  peu  plus  large  ^  celle  du  Par" 
dus ,  T.,  un  peu  plus  étroite  \  chez  le  premier  ^  le  front 
est  plus  long  relativement  à  Tocciput ,  tandis  que  le 
rapport  inverse  existe  chez  le  second.  Malheureusement 
ces  différences  forment  des  caractères  de  sexe  chez  le 
Lion  ,  comme  il  a  été  démontré  par  M.  Cuvier  (Ossemens 
fossiles,  2*  édit. ,  p.  44^  )•  Or,  M.  Temmink  ne  dit  pas 
quel  fut  le  sexe  de  ses  Panthères.  A  en  juger  par  ana- 
logie, sa  figure  I  représenterait  un  crâne  de  Léopard 
mâle ,  et  la  seconde  un  crâne  de  Felis  Pardus  femelle  \ 
de  sorte  que  Von  reste  dans  le  doute  sur  la  question  de 
savoir  quels  sont  réellement  les  caractères  distinctifs  de 
ces  deux  espèces. 

M.  Temmink  croit  que  la  Panthère  d'Afrique  est 
également  répandue  en  Asie  ;  du  moins  il  a  en  reçu  des 
peaux  venant  des  iles  de  la  Sonde ,  d'où  il  lui  est  arrivé 
en  mAme  temps  des  peaux  de  la  Panthère  d'Asie.  • 
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Il  est  à  regretter  'que  M .  Temmink  ait  cru  devoir 
substituer  Tune  à  Vautre  les  dénominations  de  Pardus 
et  Leopardus  ,  généralement  adoptées  sur  l'autorité  de 
M.  CuTier,  et  qui  paraissent  très-exactes  ;  il  en  est  ré- 
sulté un  surcroît  de  difficulté  dans  Tintelligence  des 
auteurs. 

M.  Temmink  termine  par  un  jugement  sur  le  Felis 
Uncîa  de  Schreber.  Il  dit  en  termes  exprès  que  la 
description  de  TOnce  donnée  par  les  auteurs  antérieurs 
se  rapporte  à  déjeunes  Panthères  ou  Léopards;  quant 
k  la  figure  de  Buffon ,  il  la  range  provisoirement  à  part , 
attendu  qu'elle  lui  semble  appartenir  à  une  variété  de 
Léopard  on  de  Panthère ,  ou  bien  constituer  une  espèce 
nouvelle.  Il  conseille  de  rayer  le  nom  de  Felis  Uncia 
du  catalogue  des  Mammifères ,  ou  de  l'adjoindre  comme 
différence  d  âge  à  Tune  des  deux  Panthères ,  dont  l'es- 
pèce devra  toutefois  être  déterminée  par  des  recherches 
ulténéures. 

M.  Lesson  ,  dans  son  Manuel  de  Mammalogie ,  pu- 
blié la^mèmë*  année  que  l'ouvrage  de  Temmink  •  a  mis 
k  profit  les  données  de  ce  naturaliste ,  qu'il  imite  même 
dans  le  renversement  des  termes  établis  par  M.  Cuvier.On 
•est  surpris  de  lire  dans  l'énumération  des  caractères  du 
Léopard ,  donnée  par  ret  auteur ,  cette  expression 
étrange  :  taches  dont  le  fond  est  rose ,  au  lieu  de  taches 
en  forme  de  rose. 

Une  circonstance  importante  pour  la  connaissance  du 
Felis  Uncia  fut  surtout  la  publication  de  la  traduction 
anglaise  du  Règne  animal  de  Cuvipr,  avec  additions ,  par 
Grifith  et  Hamilton  Smith.  Le  !â^  volume  de  cet  ou- 
vrage,  qui  parut  en  18217,  renferme  des  observations 
aoavelles  sur.oe.Obat,  accompagnées  d'une  nouvelle 
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figure  faile  d*après  un  individu  qui  a  vécu  à  la  tour  de 
Londres ,  où  il  avait  été  amené  du  golfe  Persique.  Les 
auteurs ,  considérant  les  longs  poils  de  cette  Panthère  , 
pensent  qu'elle  vit  dans  les  contrées  montagneuses  et 
couvertes  de  la  Perse  ;  toutefois  on  sait  qu'elle  a  été  ame- 
née de  la  côte,  et  Ton  n'a  pas  de  renscignemens  précis  sur 
sa  véritable  patrie.  Ils  la  décrivent ,  en  outre ,  comme 
différant  de  toutes  les  autres  espèces  de  Panthères ,  par 
sa  conformation  ,  sa  livrée  et  son  habitude  générale,  et 
comme  ressemblant  k  la  figure  de  TOnce  donnée  par 
Bufibn.  Néanmoins ,  ils  n'osent  pas  Tériger  en  espèce 
particulière  ;  ils  présument ,  au  contraire  ,  que  c'est  une 
variété  du  Léopard  de  Cuvier. 

Jean-Baptiste  Fischer,  dans  son  Synopsis  mamma^ 
lium  de  l'année  18129,  distinguant  les  Panthères  à  la 
manière  de  Temmink  ,  range  encore  l'Once  de  Bufibn 
avec  le  Felis  Leopardus^  et  ne  tient  compte  des  données 
de  Griffith  et  Smith  que  dans  ses  supplémens  de  i83o. 
L'addition  de  Persiœ  borealis  ,  à  l'article  Patrie ,  est  le 
fait  gratuit  de  l'auteur  ;  car  cette  indication  n*est  nulle- 
mient  fondée  sur  l'histoire  d'après  laquelle  la  véritable 
patrie  de  l'animal  serait  bien  plutôt  la  Perse  méridionale. 

M.  George  Cuvier  vint  mettre  fin  à  ces  débals  par  le 
jugement  qu'il  porte  dans  la  2*  édition  de  son  Règne 
animal ,  de  1829.  Il  répond  à  M.  Temmink  qui  changea 
l'acception  des  noms  de  Pardus  et  Leopardus^  que  la 
Panthère  si  connue  des  anciens^  et  qui  a  paru  si  souvent 
dans  les  jeux  des  Rbmains,  ne  pouvait  être  un  animal 
du  fond  de  l'Asie  orientale  ;  que  par  conséquent  le  nom 
de  Perdus  doit  rester  afiecté  à  la  Panthère  d'Afrique.  Il 
continue  à  distinguer  le  Léopard  de  la  Panthère ,  par 
des  taches  plus  nombreuses  et  plus  petites  (  10  mogées 
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au  liea  de  6  à  ^),  et  dit  la  Panthère  répandue  dans  toute 
TAfrique ,  dans  les  parties  changes  de  TAsie  et  dans 
Farchipel  des  Indes  ,  tandis  que  le  Léopard  est  borné  à 
r Afrique.  Mais  il  admet ,  par  contre ,  une  troisième 
espèce ,  particulière  aux  contrées  reculées  des  Indes 
orientales,  qui  serait  le  Felis  chalybeata  de  Hermann 
et  le  Léopard  de  Schreber,  et  à  laquelle  il  rapporte  la 
Panthère  de  Temmînk.  Ce  serait  donc  la  Panthère  à 
longue  queue.  Quant  à  TOnce  ^  ajoute-t-il  dans  une 
note  j  elle  diffère  des  Panthères  et  des  Léopards  par  des 
taches  semées  plus  irrégulièrement ,  et  parait  se  trouver 
en  Perse  ,  suivant  Hamilton  Smith.v 

Voilà  un  aperçu  rapide  de  Fétat  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  la  question  difficile  des  Panthères  de 
Tancien  coutinent.  Or^  comme  les  détails  les  plus  récen^ 
sur  le  Felis  Uncia  ont  été  pris  sur  un  animal  tenu  en 
captivité  ,  il  a  pu  rester  quelques  doutes  sur  la  légîtimilé 
des  caractères  établis  diaprés  ces  renseignemens.  Il  nous 
semble  donc  opportun  et  utile  de  communiquer  les 
observations  et  les  données  qui  ont  été  un  des  fruits  du 
voyage  en  Sibérie  de  M.  de  Humboldt,  et.  qui  nous 
semblent  propres  à  jeter  une  grande  clarté  sur  cet  objet. 

Étant  à  Semipalatna  sur  Tlrtysch,  au  voisinage  du 
mont  Altaï ,  j*eus  le  plaisir  d'apercevoir  chez  un  riche 
négociant  une  peau  non  tannée  et  complète  de  cette 
Panthère  à  longs  poils  \  elle  put  être  montée  sans  le  se> 
cours  de  matières  étrangères ,  si  bien  quV41e  offre  tous 
les  détails  de  la  forme  extérieure  de  l'animal  vivant.  Le 
négociant  ayant  eu  la  confiance  de  se  dessaisir  de  celte 
belle  peau  en  faveur  de  la  science,  cette  Panthère  bien 
empaillée  fait  aujourd'hui  l'ornement  du  Muséum  royal 
de  Berlin-,  car,  outre  cet  individu  et  celui  qui  est  con- 
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serve  au  cabinet  de  Pétersbourg ,  il  n*y  en  a  pas  d^autre 
dans  les  différentes  coUectioDS.  L'exemptaire  de  Péters- 
bourg  est  sans  doute  le  même  qui  a  été  décrit  par  Pallas 
sous  le  nom  de  Felis  Pardus  ;  car  je  Tai  .trouvé  con- 
forme en  tous  pointa  à  cette  description. 

Pendant  mon  séjour  à  Semipalatna ,  j*ai  aussi  profite 
de  l'occasion  de  comparer  des  peaux  de  la  Panthère 
proprement  dite  de  TÂsie  orientale ,  nommée  Bars 
(  Felis  Panthera  ,  Pallas  ;  Felis  Pardus ,  Cuvîer  )  ;  et 
j*ai  acquis  la  conviction  que  la  Panthère  mongolo* 
sibérique ,  à  poils  longs  et  blanchâtres  (  appelée  Irbis  )  , 
ne  peut  être  ni  le  jeane  ,  ni  une  variété  de  la  Panthère 
d'Afrique  ,  pas  plus  qu'elle  ne  peut  être  réunie  à  la  Pan- 
thère de  TAsie  méridionale ,  qui  a  été  distinguée  dans 
les  derniers  temps.  J*ai  également  rapporté  une  peau 
de  cette  Panthère  proprement  dite ,  et  j^ai  eu  occasion 
d'en  comparer  plusieurs  dans  notre  voyage.  Mais  pas- 
sons à  la  description  détaillée  du  Felis  Irbis. 

C'est  un  individu  du  sexe  féminin.  Sou  corps  ,  de  la  / 
taille  ordinaire  d'une  Panthère  ,  ou  du  moins  guère  plus 
petit,  a  3  pieds* 8  pouces^  sans  compter  la  queue.  Celle- 
ci  est  plus  courte  que  le  corps  avec  la  tète,-  elle  va  jus- 
qu'à l'occiput  et  a  3  pieds  de  long.  Les  poils  de  la  région 
dorsale  et  des  flancs  ont  ime  longueur  de  2  pouces  ;  ceux 
du  ventre  ont  3  pouces  ,  sont  lâches,  mous  et  très-épais. 
Presque  tous  les  poils  sont  crêpés  et  laineux  à  leur  base 
dans  l'étendue  de  plus  d'un  tiers  de  leur  longueur  ;  il 
n'y  en  a  que  quelques-uns  ça  et  là  qui  soient  droils  et 
un  peu  plus  forts.  La  couleur  du  fond  est  d'un  gris 
blanc  ^  il  règue  au  milieu  du  dos  une  large  raie  longitu- 
dinale d*un  gris  bien  plus  foncé,  qui  s'efface  sur  les  côtés. 
La  face  ventrale  ,  «urtout  la  région  des  lombes  et  du 
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coa  sont  blanches  \  la  première  est  garnie  d«f  poils  très* 
longs.  La  qnene,  très-épaisse^  est  grise  en  arrière,  d^un 
blanc  par  en  dessoasi  ornëe  en  dcisfts» de  taches  d*uii  Boif 
mat,  interrompues.  Sod  extrémité  terminale  est  moosse 
et  arrondie  ,  noire  en  dessns  et  en  dessous  ;  supérieure- 
meni  la  coloration  noire  est  plus  large ,  mais  null^  part 
elle  n'est  bien  profonde.  Les  taches  de  la  moitié  éxtrèlne 
ie  la  queue  sont  un  peti  plus  foncées  que-ceHès  de  là 
moitié  antérieure ,  et  Ton  distingue  depuis  1q  nùlieu 
jusqu'au  bout  5  anneaux  blancs  alternant  avec  5  grandes 
taches  noires,  en* forme  de  rose ,  et  presques  contiguës , 
qui  diminuent  d^étendiie  d'avant  en  arrière ,  mais  dont 
la  première  a  3  pouces  et  3  lignes  de  diamètre.  Ces  roses 
noires  sont  bordées  à  leur  pourtour  de  grands  pointsr 
noirs ,  plus  foncés  et  effacés.  Les  taches  rosacées  des 
flancs  sont  moins  foncées  et  moins  annelées  que  dans' 
les  autres  espèces  de  Panthères-;  elles  approchent  de  la 
forme  de  celles  de  TOace  d'Amérique  ou  Jaguar^  parti- 
cularifëqui  a  déjè  été  signalée *par  Bu ffon.  Au  c6té  in* 
terne  deam£mi?x:e§.»  elles  se  transformenl«ii.points  noirs, . 
simples  et. pleins ,  mais  non  serrés.  Les  orteils  de  toutes 
les  pattes  sont  blancs ,  ainsi  que  les  ongles  qui  sont  ren- 
trés. La-^ni^ott  sont  eadiés  les  ongles  a  une  bordure  ds^^ 
poils  noirs.  Il  règne  entre  les  épaules  ^  à  partir  de  Toc- 
ciput ,  un  groupe  da  taches  d'un  noir  foncé  ,  simples  et 
pleines.  A  la  région  sacrée  se  dirige  une  ligne  médiane 
d'un  noir  profond ,  étroite  et  longue  de  5  pouces  ,  qui 

0 

est  longée  «  des  deut  côtés ,  de  petites  taches  en  forme 
d^^ux,  et  constitue  avec  elles  trois  rangs  de  taches», 
située  sur  un  fond  ea  forme  de  bande ,  qui  est  plus 
foncée  que  1^  reste.  La  raie  noire  du  milieu,  après  s'être 
interrompue ,  se  termine  en  avant  de  la  racine  de  la 
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queue  ,   par  ^leux  poinU  plein»  ,  d*on  noir  foneë. 

Tête  .grne  nu  milieu ,  marquëe  4e  petiu  poinU  d'un 
noir  foncé  9 .  Uanche  sur  les  côtés.  Il  e&istis  entre  les 
oreilles,  les  yeiix  et  Tangle  du  museau  quelques  uc^ies 
noircis  déforme  allongée  >  éiendue^  en  loqg.  fur  iiond 
)>U&c. . 

Oreiller  ovift}aires ,  m.ottsses ,.  noires  k  la  )>Ase  et  an 
tout ,  blanches  au  milieu  «t  au  bord  antérieur*  Bord  du 
museau  noir  en  dessous  ;  len  dessus  il  est  noîr&tre^  mais 
seulement  a  Tendu^oit  qui  ooi1re^[KUMl  auit  moustaches. 

lies  moustaches  so^t  disppsée&sur.'qnatrfs  rangs  ,.sur 
des  raies  noires  étroites ^  }t8  ^^térî^ures.  et^qç^l^  4e 
tonte  la  rangép  supérieure  spnt  noires  ^  1^  postérieures 
et  moyennfBs  sont  l^s  plus  longues  et  toutes  blanches. 
.  Nous  terminerons  cette  description  par  un  tableau 
comparatif  des  données  originalçs  que  noqs  possédons 
sur  les  Panthères  vraies. 

Tableau  comparatif  des  dimensions  prises  à  Vétat  adulte. 


Pelis  pardus  Cvvim. 


rtan  e 


Tenminli  mr   ud 
indlTtàn  empaillé. 


IKiftte  noepMli  tÊÊk  !■!»• 
paiUiié  d*un  indindu  fe< 
rodl*  d«  f«/ù  p^nllm^ 
Fallu,  iDMuré«  par  dous 
à  Seoupaktna. 


6  lo 


p.   p.   I,  ^  p«   p-   1 

Longuear  totale  de- 
puis le  nex  jiu^u'au 
bout  de  U  queae.  5    8    » 

Longueur  du  corps 
sans  la  queue.  3     i     m 

Longii9irdB  la  queue»    a  «7    ».^ 

Dittance  des  yeux  au  1 

bout  du  nex.  »    *3    6 1 1»    2    4 


6    »      ' 
i    g    6  sant  les  poils. 
a  1 1     I»  aTee  Ibs  poils 


d'aprisi 
oui  «ne 


luoani* 
L«ncer»ea 

chair. 


2 

a 


4 

S 
8 


|. 


Feii<s  irais. 


d'à 


pcaa  non 
indifiduteaape 


p.    p.    t. 


6    y    6 

sa» 

a  1 1     6  sans  les  peflk 
3     I     »  irec  lei  poib. 

»    a    »' 
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Fltiir  pafda»  Htm», 
(feiit  Uopanbu  Tnmun.) 


PêUs  chafyùeatm  HaaiiAnr. 
(Feiûpardut  Tiaoïim.) 


FêUs  irbi*  (fMiîiMi). 
{Fetit  panbu  Pau.v>) 


I.  ÈMK.  cdCiritda  dM«  ptrik 
couchA  n'ajuitgaira  ou 
nai  plus  ^^  p<Mu«  d* 
wigaettr. 

a.  Fond  da  pelag»  fiinv* , 
'fUffyis  fauT*  pU*/ 
raie  dorsale  foncëe. 


3.  Les  piM  frandet  tackea 
«B  JonM  de  race  tout 
larges  de  i6  k  i9  lignes. 

4.  OraSUes  noires  2k  la  baàe, 
jaunâtres  aa  bout. 


5.  Bordiittpériearetmfd- 
lieiv  da  museaa  noirs. 

6.  Jf«iutaelies  blancbes» 


12  à  14  Ugl 


Noires  &  la  base ,  blancbâ- 
tres  an  faont. 


7.  Distanoe  des  Taux  an 
bout  ia,  net  la  plu 
jgraade  des  trois. 

8.  pîstanoq  des  yeny  entre 
«nx  k  lenr  antfle  anté- 
rieur galant  leur  dis- 
tance au  bout  dn  nci. 

O.  fiont  de  la  queue  noir 
en  d^MV^»  bUnc  en  de»- 

SOtKS. 


Blancbes* 


Ifoyfliine. 


A«K  eôîét  à^  àoê,  noSs 

Ucbes,  longs   de  deux 

pouces)  longs  de  tfofs 
pouces  an  ventre. 

Fond  blanc  tirant  sur  le 
gris  cendre,  avec  une 
raie  dorsale  plus  foncée. 


3ok36  lignes. 

Blancbes  au  raiUen  et  en 
avant  \  noires  ii  la  base , 
en  arrière  et  au  bout. 

Bord  supe'rieur  au  museau 
blanc;  inférieur  noir. 

Rang  supérieur  et  toutes 
celles  du  devant  noires  ; 
les  moyennes  et  les  pos- 
térieures, qui  «ont  les 
plus  longues ,  blancbes. 


La  pins  petite. 

Distance  entre  les  yeux  plus 
petite  que  celle  des  yeux 
au  bout  du  nés. 


Bout  de  la  queue  noir  en 
dessous  et  en  dessus  1  co- 
loration noire  plus  large 
en  dessus. 


Cet  apei^tt  nous  fait  Toir  que  la  Panthère  Irbis  est  de 
tontes  les  Panthères  qui  Tiennent  d'être  comparëes  ^ 
^eUe  qui  a  la  queue  la  plus  longue  ;  d'tyà  Ton  peut  cpn-> 
dure  que  Tindividu  que  noue  a>ons  décrit  ne  peut  pas 
être  un  indÎTÎdù  jeune.  J'ai  recounu  distinctement  sur 
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la  peau  quatre  mamelles  abdominales ,  nombre  qui  est 
attribue  à  la  Pantbère  par  M.  Cuvier.  J'en  ai  trouvé 
autant  sur  1a  peau  de  la  Panthère  d'Asie,  déjà  plusieurs 
fois  mentionnée  ,  que  j'ai  également  apportée  de  Semî- 
palatna.  En  ce  qui  regarde  la  grande  distance  qui  sépare 
les  yeux  du  bout  du  nez ,  chez  le  Felis  Leapardus  dé- 
crit par  M.  Temmink  ,  il  s'est  commis  sans  doute  à  cet 
égard  une  erreur  typographique  qui  a  fait  mettre  3 
pouces  au  lieu  de  2.  Des  recherches  ultérieures  décide- 
ront cette  question. 

D  résulte  de  tout  ce  que  l'on  vient  de  lire,  que  l'op  a 
connu  jusqu'ici  successivement  quatre  individus  de  la 
Panthère  à  longs  poils  de  l'Asie  septentrionale,  savoir  : 
le  premier,  qui  existait  au  cabinet  de  Paris  ,  et  qui  a  été 
figuré  par  Buffon  ;  le  deuxième ,  provenant  du  lac  Baïkal, 
qui  est  conservé  au  Muséum  de  l'Académie  de  Péters* 
bourg  depuis  le  temps  de  Pallas  \  le  troisième  est  l'indi- 
vidu de  Perse  qui  a  vécu  à  la  tour  de  Londres ,  et  qui  a 
été  représenté  par  M.  Smith;  ]e  quatrième  enfin  se  trouve 
au  cabinet  zoologique  de  Berlin.  Ij'individu  que  nous 
venons  de  décrire  ressemble  exactement  à  celui  de 
Pétersbourg ,  par  la  grandeur,  la  couleur  et  tous  les 
autres  détails  ;  et  on  pourrait  dire  de  l'un  et  de  l'autre 
que  la  figure  donnée  par  Buffon  a  été  faite  d'après  eux. 
En  outre ,  la  parfaite  ressemblance  du  dessin  de  Smith 
avec  celui  de  Buffon  est  manifeste. 

Voici  la  diagnose  que  l'on  pourrak  donner  de  cette 
espèce  de  Pantbère  :  Felis  Irbis  :  Couda  longiorcj 
corpore  albido  macùUurufn  nigricantium  annulis  oceU 
lotis  maximis  irregularibus  obsito^  villoso. 

Comme  le  nom  de  Felis  Uncia  a  été  pris  sons  les 
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acceptions  les  plus  différentes,  et  que  celui  d*Irbîs  «^ 
donné  à  notre  Panthère  par  les  indigènes  ,  avait  déjà  été 
indiqué  par  Mûller ,  j'ai  résolu  de  la  désigner  par  ce 
nom  ,  sous  lequel  il  sera  y  du  reste,  facile  de  la  retrouver 
en  Asie.  Je  crois  avoir  eu  d'autant  plus  de  raison  d^en 
agir  de  la  sorte  que  les  zoologistes  instruits  connaissent 
les  difficultés  que  fait  naître  sans  besoin  la  répétition 
multiple  des  mêmes  noms»  affectés  à  des  espèces  entiè- 
rement différentes. 

J'ajouterai  encore  quelques  caractères  de  la  Panthère 
Irbis ,  qui  pourront  servir  plus  tard  de  points  de  compa- 
raison avec  d'autres  formes  : 

t,     p.     L. 
Haoleiir  do  corps  en  avant ,  la  peaa  étant  pUée  en  deax, 

depuÎM  le  milieu  âa  oorps  [iiaqu'aaz  orteils.  a      »      » 

Hanteur  da  corpa  en  arrière.  i     1 1      » 

Longueur  des  pins  grandes  monstaches.  »     a      4 

—      des  plus  grands  orteils  de  devant.  ni» 

<*•       des  plus  grands  orteils  de  derrière.  »      »      ^ 

*—      des  oreilles.  »      a      » 

Largeur  des  oreilles.  b       i      6 

—  duneï.  »       t       8 
Distance  des  oreilles  an  bout  du  ne«.  »      5      » 

—  des  yeux  aux  oreilles.  »      a      6 

—  des  yeux  entre  eux ,  en  ayant.  »       i      8 
-—      des  oreilles  entre  elles.                                           »      a      6 

Les  données  communiquées  en  i8i4  par  M.  Fischer 
a  Moscou  se  rapportent  à  la  variété  blanchâtre  de  la 
Panthère  proprement  dite  ,  et  ne  concernent  pas  notre 
espèce. 

H  nous  reste  à  dire  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  la 
patrie  de  la  Panthère  à  longs  poils.  D'après  la  déclaration 
du  n^ociant  de  Semipalatna ,  qui  possédait  la  peau  , 
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cel  animal  5e  tient  au  mont  Wala  Tau  ,  près  de  Semisec 
jusqu'à  Kasqhkar.  Suiv^int  Pallas ,  il  vit  dans  les  contrées 
montagneuses  et  boisées  de  la  Sibérie  orientale ,  sur 
les  bords  des  rivières  de  Jenisei  et  Koi^ntscbouk ,  et  sur 
ceux  de  TOutb  è(  fie  PAmour.  Le3  Jakouies  doivent  le 
redouter  beaucoup ,  et ,  d'après  les  journaux  de  Gmelin, 
on  en  a  tué  un  à  deux  cents  v^erstes  de  Tembouchure  de 
rOlenk ,  et  un  auti*e  vers  le  milieu  du  trajet  que  par- 
court la  Lena  ,  près  de  Balagansk.  L'individu  qui  est 
monté  au  Muséum  de  Pétersbourg  a  été  tué  près  de 
Tounkinsk,  au  voisinage  du  lac  Baïkal.  Pallas  raconte 
que  cette  Panthère  monte  sur  les  arbres  comme  un 
Lynx  'y  fait  qui  reste  à  vérifier.  Â  cela  se  rattachent  les 
données  qui  ont  été  publiées  par  les  auteurs  anglais  sur 
l'existence  de  cet  animal  en  Perse. 

En  terminant,  nous  faisons  le  vœu  4*avoir  réussi  ,  par 
nos  efibrts,  à  déterminer  la  patrie  et  k  éclaircir  l'histoire 
naturelle  d'un  grand  animal  carnassier,  qui  est  d'autant 
plus  digne  de  remarque ,  qu'il  se  distingue  davantage 
de  toutes  les  espèces  voisines  par  la  longueur  de  ses  poils 
et  par  la  latitude  septentrionale  sous  laquelle  on  le 
rencontre.  Peut-être  même  les  faits  que  nous  viènons  de 
faire  connaître  nous  conduiront-ils  peu  à  peu  à  la  solu- 
tion de  la  question  de  savoir  comment  il  a  été  possible  que 
les  anifnaux  des  pays  méridionaux  aient  pu  être  trouves 
à  Tétat  fossile  dans  le  Nord.  Eu  eSet ,  le  parallèle  établi 
entre  la  Panthère  à  longs  poils  et  l'Eléphant  à  longs  poils, 
dont  l'analogie  est  si  frappante,  ne  contribuera  sans 
doute  pas  peu  à  faire  penser  que  les  animaux  fossiles  ont 
vécu  jadis  sur  les  lieux  mêmes  où  nous  les  trouvons  de 
nos  jours. 
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Sur  la  Ùirection  de  F  âge  relatif  des  montagnes 
serpentineuses  de  la  Ligurîe.  Réponse  à  une 
Note  de  M.  Laurent  Pareto  j 

Par  M.  L.  Elie  de  BEÀiiMOifT. 

(Lu  à  la  Sociét<$  géologique  de  France ,  le  2o  décembre  i83o.  ) 

Dans  mes  Recherches  sur  quelques-unes  des  Révolu- 
dons  de  la  surface  du  Globe  (  insérées  dans  les  Annales 
des  Sciences  naturelles^  t.  XVIII  et  XIX  ) ,  j'aî  essayé 
de  prouver  que  la  révolution  qui  a  établi  une  ligne  de 
démarcation  entre  la  craie  et  les  terrains  tertiaires,  a  été 
marquée  par  le  redressement  des  couches  d'un  système 
de  montagnes  qui  comprend  à  la  fois  les  Pyrénées  et  les 
principaux  chaînons  des  Apennins,  dirigés  de  TO.-N.-O. 

à  re.-s.-E. 

L'ensemble  de  montagnes  que  comprend  la  dénomi- 
nation d'Apennins  est  loin  d'être  une  chaîne  d'un  seul 
jet  comme  les  Pyrénées  *,  on  y  remarque  plusieurs  chan- 
gemekis  de  direction  qui ,  dans  mes  idées  ,  devaient  cor- 
respondre à  des  différences  dans  les  dates  dessoulèvemens. 
D'après  cela,  j'ai  du  avoir  soin  d'indiquer  que  je  faisais, 
dans  les  montagnes  appelées  Apennins ,  des  distinctions 
et  des  exceptions,  et  j'ai  dit,  par  exemple,  dans  une  noie 
(  page  299  du  t.  XVIII  ) ,  que  :  «  d'après  les  obser^ 
vations  de  plusieurs  géologues  et  particulièrement  de 
M.  de  La  Bêche,  il  parait  que,  dans  les  parties  qui 
avoisinent  la  Spezzia  et  la  Marche  d' AiMcônë ,  l'appa- 
ritioii  des  serpentines  est  venue  déranger  les  couches 
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depuis  le  dép6t  des  terrains  tertiaires  ;  mais  que  ces  Êiits 
isoles  sont  des  exceptions  à  l'tftat  normal  des  choses 
dans  les  Apennins,  n 

Le  passage  de  M.  de  La  Bêche  sur  lequel  je  m^appuyais, 
était  des  plus  explicites.  En  parlant  des  roches  serpenti- 
neuses  de  la  Ligurie  et  des  dislocations  qu'elles  produi- 
sent dans  les  couches  secondaii^es,  M.  de  La  Bëchc  ajoute 
en  note  (  Ann*  des  Se.  nat. ,  t.  XVlï ,  p.  44^0  -  ^  ^^^ 
«  couches  tertiaires,  perpendiculaires ,  accompagnées  de 
«  lignite ,  à  Cauiparola^  qui  semblent  marquer  Fépoque 
«  où  les  montagnes  de  Massa-Carara  se  sont  élevées,  peu- 
«  vent  aussi  correspondre  avec  Tapparition  des  serpen- 
(i  tines  et  des  euphotides.  » 

En  lisant  ce  passage  et  en  écrivant  celui  que  j^ai  rap- 
pelé en  premier  lieu ,  je  pensais  que  les  roches  serpen- 
ti neuses  de  la  Ligurie  ,  ayant  cela  de  commun  avec  celles 
des  Alpes  occidentales,  que  leurs  dernières  convulsions 
ont  disloqué  les  couches  tertiaires ,  devraient  leur  être 
exactement  contemporaines  comme  leur  voisinage  seul 
aurait  pu  porter  à  le  croire.  Conformément  à  l'esprit 
dans  lequel  l'ensemble  de  mon  Mémoire  est  rédigé, 
j'imaginais,  d'après  cela,  que,  s'éloignant  sous  le  rapport 
des  phénomènes  de  direction  comme  sous  celui  de  leur 
date,  de  ce  que  j'appelais  Vétat  normal  des  choses  dans 
les  jépennins^  les  masses  serpentineuses  de  la  Ligurie  s'a- 
lignaient à  peu  près  duN.-N.-E.  auS.-S.-O.,  comme  j'ai 
indiqué  que  cela  arrive  pour  les  masses  serpentines  des 
Alpes  occidentales.  {Ann.  des  Se.  nat.^  t.  XYIII, 

p.  4(>^*  ) 

Ce  dernier  point  de  vue  vient  de  m'étre  confirmé  d'une 
manière  aussi  heureuse  qu'inattendue  par  l'extrait  d'une 
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lellre  de  M.  Laurent  Parelo  de  Gènes ,  à  M.  Boue,  qui 
est  inséré  dans  le  quatrième  cahier  du  Journal  de  Géo- 
logie, p.  878,  avec  une  carte  et  une  coupe  géolo- 
giques. 

Il  résulte  en  effet  des  observations  de  M.  Pareto  qu'en 
général,  surtout  d'Âlassio  à  la  rivière  du  Ponent  jusque 
plus  à  TE.  de  Gènes  ,  on  trouve  que  la  direction  de  la 
stratification  va  du  S .  -S  .-O.  au  N  .-N  .-E . ,  et  qu'elle  est  en 
conséquence  presque  perpendiculaire  à  la  direction  de 
la  chaîne  des  Apennins  ,  et  à  celle  d'une  partie  des  col- 
lines subapennines.  Il  parait  probable,  ajoute  cet  habile 
géologue  ,  que  les  dépôts  fracturés  l'ont  été  dans  le  sens 
du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E.  ,et  que  ce  n'est  qu'une  réunion  ou 
une  suite  de  soulèvemens  partiels  qui  a  concouru  à  for- 
mer la  chaîne  de  l'Apennin  qui  se  trouve  dans  le  pays  de 
Gènes.  L'inclinaison  des  couches  secondaires  est  sou- 
vent très-considérable ,  et  le  terrain  à  fucoïdes  surtout 
présente  les  contoumemens  les  plus  bizarres.  Au  nom- 
bre des  dépôts  inclinés  se  trouvent  quelques  lambeaux 
d'un  nagelflue  ou  poudingue  (tertiaire).  M.   Pareto 
ajoute  encore  que  la  plus  grande  partie  des  terrains 
tertiaires  est  en  couches  horizontales ,  ce  qui  confirme 
que  cette  horizontalité  n'est  pas  sans  exceptions. 

Lia  serpentine,  qui  est  la  roche  massive  à  Tapparition 
de  laquelle  on  peut  principalement  attribuer  la  disloca- 
tion des  couches,  est  disposée  en  énormes  amas  (  surtout 
i  rO.  de  Gènes)  qui  s'étendant  dans  le  sens  du  S.-S.-O.  à 
l'E.-N  .-E. ,  coupent  presque  à  angle  droit  la  ligne  générale 
du  partage  des  eaux ,  et  constituent  parfois  dans  les  di- 
verses sinuosités  que  fait  cette  ligne  une  partie  de  celte 
même  chaîne  centrale. 


Celte ciîreciionS.-S.-O.  N.-N.-E.  diflère  à  peine^d'une 
manière  appréciable ,  de  la  direction  S.  26^  O.  N.  26"*  E. 
que  j'ai  indiquée  comme  étant  celle  de  ralignement  gé- 
néral des  masses  serpentineuses  qu'on  observe  dans  les 
montagnes  dont  les  eaux  coulent  vers  les  hautes  vallées 
du  Pô  de  la  Doîre  de  Suze  et  de  la  Doire  baltée,  par 
exemple,  autour  du  Mont-Viso,  au.Mont-Genè¥re,.anx 
environs  de  Suze,  de  Cogne,  du  Mont-Cerviut  {Ann*  des 

Se,  nat. ,  t.  xyni,  p.  400.  ) 

La  comparaison  de  la  carte  de  M.  Pareto  avec  la  pe- 
tite esquisse  que  j'ai  jointe  au  Mémoire. que  je  viens 
de  citer  ,  rendra  l'analogie  encore  plus  frappante*  Urne 
semble  difficile  de  se  refuser  à  voir  dans  la  sortie  de 
toutes  ces  masses  si  semblables  et  si  semblablement  idis- 
posées ,  un  seul  et  même  phénomène. 

Relativement  à  l'époque  de  la  dernière  conyulsian  des 
montagnes  de  la  Ligurie,  M.  Pareto  ajoute  au  fiût 
d4jà  connu  et  cité  plus  haut,  de  la  yerticalité  des  coa- 
çhes  tertiaires  de  Caniparola  ,  celui  de  rinclinaison  des 
couches  tertiaires  de  Portofino  et  de  la  yallée  de  la 
Scrivia. 

Il  annoRce  en  même  temps ,  il  est  vrai ,  que  des  frag- 
mens  de  serpentine  se  trouvent  dans  les  couches  même 
les  plus  anciennes  des  dépôts  tertiaires ,  et  il  en  conclut 
que  la  serpentine  était  formée  et  se  montrait  à  la  sur- 
face de  la  terre  avant  que  les  terrains  tertiaires  fussent 
déposés  ^  toutefois  il  n'affirme  p^s  que,  depuis  cette  épo- 
que ,  les  serpentines  de  la  Ligurie  n'aient  prodiijt  dans 
Iç  sqI  de  cçite  contrée  aucuf^  nouvelk  convulsion*  Pour- 
quoi en  efl^  n'en  aurait«il  pas  é(é  des  roches  serpenti- 
neuses comme  des  roches  granitiques  »  trappéei|oes  et 
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viAcainqnèsy  qui  sounent  dans  un  même  lien  ont  éprouTo 

des  convulsioaia,  -et  ùil  érupiioa  à  la  3«rfiice  k  diverses 

époques  suoœfsives  ;  irè&râoigDéts  les  «aeis  des  ftutreft  ? 

Les  galets  serpentineux ,  irouTés  dans^Iea  coiiefaïas  t«r^ 

flaires,  ne  détiuâs^ut  doiic  pcs  les  raiacma  dÎFectes  qa  en. 

pourrait  afoir  poor  croire  que  la  principale  et  la  dcrn 

nière  convukioa  d£8  masses  serpentines  de  la  Ligari^, 

«st  poitërienre  auxrd<;pèta  des  lig^nites  de  CaniparoU  Qt 

de  Cadibona^  .et  à  celui  des  couches  terliaires  de  Poru^l 

fiso  et  de  la  vallée  de  la  ScrÎYia.  Or ,  ces  raisoin^  m  #e 

réduieieiit  pas  aux  dislbcatioDs  que  préseal^n^t  c^$  qpu^ 

chea  et  qui  seraient  âlÊik  un  fait  asseiieinbarrassaiU  à^w 

riif  pothàse  de  ràntëribrité  aJwolue  des  «er()ei:i|}ivk8to  Je 

sois  d'abord  conduit  i  auppôser  une  date  plus  ;  récente 

a«z  dernières  convnlsions  des  serpentines  de  acs  con-^ 

trécs  par  la  seule  cottsidépatioa  de  ta  ilifeeiien  suivanf 

iaqaelle  lés  inessea  serpentincnfiès  -s!aligtteQt  enirie  elles , 

et  cette  présempaîon  dênrièntpôûr  n^oî  txéê^iotJte,  Icurar 

que  je  remarqua  sur  lès  cartes  4^  Haimend,  que  depuis 

}a  Sopergue ,  pfès  ^urin ,  où  les  teudias  teraîaûres  aodc 

redressées  dans  une  direction  voisine  de  celle  des  ser^ 

peotines^  jusqu'à  la  ri*^ière  du  Ponent;  la  «arfaee  forte** 

w^Dt  aecidentëe  du  terrain  tertiaire  4  préstsnte  «nie  série 

de^irandes  ondalaitienB4irigées4nSu'â»'^*  AU  JN.f*N.*E«  ^ 

et  e^s>i4'*dirê>^  dan&  ant-aens  poraliële'attx  aondena  de 

àtraaiSeÎMioir>  qui  i  sUr^le  liitéradt^^v^usiénsent'le  voiai* 

nage  immédiat  dea^'ittasacff  ddisevpevtiiie)  et  auxquela 

pMâeipent  lés  pesilaiaiiâiieaux!' tertiaires  qui  subsistent 

encore  dana  ce  Toisinâge.  .Cette»  dâéectab^  générale  de# 

erèles  m^iairestd^  rkstesin,*  est  dWtàsit  plus  remar-^ 

qaabie  qu'elle  est  >e«%otenieât  perpendieulaire  à  celle 

XXI.  27 
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qu'ont  ienda  à  produire  les  eaux  qui  sont  descendues  de 
la  chaîne  du  Ponent  pour  couler  vers  le  P6. 

i  La  grande  hauteur  qu'atteignent  les»  dépôts  tertiaires  * 
sor  leflanc  N.-O.  des  niontagnes.de  la  rivière  du  Ponent, 
tandis  qu'ils  manquent  presque  complètement,  sur  le 
flanc  opposé  qui  est  baigné  par.  les  eaux  du,  golfe  de 
Gènes,  est  aussi  un  fait  très*remarquable.  Si*  Fenfonce* 
titient  demi-circulaire  du  golfe  de  Gènes  avait  existé  à 
l'époque  du  dépôt  des  terrains  tertiaires,  il  en  aurait  été 
i^txipli ,  et  il  présenterait  aujourd'hui  des  plateaux  ter- 
tihires  de  niveau  avec  ceux  de  FAslesan.  Il  devrait  tout 
âti'môitts  offrir  comme  le  golfe  de  Lyon  et  comme  la 
ider- Adriatique,  une  ceinture  de  dépôts  tertiaires  fai- 
blement -tourmentés  et  bien*  différons,  des   très-petits 
himbeaux  argilo-sableux  qui  remplissent  quelques  dé- 
{yressions  très-peu  élevées  au-dessus  de  la  mer ,  à  Gènes , 
â'-Sëstri-di-Ponenie ,  à  Arenzano ,  i  Savone ,  à  Finale ,  à 
Ailbenga..  Cette  répartition  si  différente  et  cette  inéga- 
lité ;dè6  hauteurs  dés  dépôts  tertiaires  sur  les  deux  flancs, 
de  la  chaîne  du  Ponent ,  me  semble  prouver  à  elle  seule 
^e,  depuis  le  dépôt  de  ces  mêmes  terrains ,  le  relief  de 
«esi contrées  a  subi  d'jénormes  chahgemens. 
)y  On  pourrait  encore  mentionner  ici  la  circonataoce  que 
les* eaux,  minérales  d'Aequi,  conunfi.cdl€»'d!Aix.en;Pro- 
v-eiice^  sortent  du  terraia  terciaice ,  ce  qui  senxble  indi- 
quer qu'à  Aoqui,.  comme,  à  Aix,  le  terraiii  .tertiaire  a  été 
accidenté  postérieurement  à  son,  dépôt.     i  < 

D'après  cet  ensemble  de  considérations  ,  il  me  senuble 
difficile  de  ne  pas  admettre  quo;  le  terrain  tertiaire  de 
FAstcsau  existait  au  moment  où. le  système  des  Alpes 
occidentales  ,  dans  lequel  les. serpentines  jouent  un  rôle 
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si  important ,  a  pris  son  relief  actuel ,  et  qae  c^est  alors 
qae  ce  dépôt  a  reça  en  grande  partie  Télévation  inégale 
et  soayent  très-grande  qa^il  présente  au-dessus  des  mers 
de  la  période  actuelle.  Les  derniers  mouyemens  des 
masses  serpentineuses  des  Alpes  et  de  la  Lîgurie ,  entre 
lesquelles  les  ondulations  du  sol  tertiaire  de  TAstesan 
établissent  une  sorte  de  lien ,  auraient  ainsi  été  posté- 
rieurs au  dépôt  de  la  molla$se  coquillière  de  la  Provence 
et  de  la  Suisse  ,  mais  antérieurs ,  cependant,  au  dépôt 
de  transport  ancien  de&départemens  de  Fls^re  et  des 
Basses'Alpes  ,  auxquels  correspondent  probablement 
certains  dépôts  marins  très-récens  de  la  Sicile ,  et  même 
de  quelques  parties  des  collines  sùbapennines. 

Je  ne  puis  terminer  ces  remarques  sans  m^excuser 
en  quelque  sorte  d»  m'avancer  avec  tant  de  cbances  dé-;- 
favorables  sur  un  terrain  dont  M.  Pareto  s'occupe  de- 
puis long-temps  avec  autant  de  succès  que  de  tèle  ;  mais 
cet  habile  géologue  ayant  fait^  pour  la  combattre  en- 
suite ,  une  application  locale  de  mes  idées  contre  la- 
quelle j^avais  protesté  d^avance  dans  la  note  que  j'ai 
transcrite  en  commençant ,  je  me  suis  trouvé  heureuse 
de  rencontrer  dans  les  intéressantes  observations  qu'il 
Tient  de  publier,  la  plupart  des  matériaux  nécessaires  pour 
cette  explication . 
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REcai!;iiCHE3  sur  la  Structure  et  wr  les  Ponctions 

des  ftmLles  } 

Par  M.  ÂDou^BE  Biaavfr^iUBT- 


Premier  Mémoire. 

Sar  la  Stmaturo  des  feuilles  e$  sur  ses  Rapp^ftat  «Mac 
la  respiration  des  végétaux  diif^  fmir  ex  d^ni  tems* 


(  La  à  PAcadèaie  rojaie  dat  Çdanoes^  iiéanoe  dq  i*'  février  i83o.] 

Ayant  été  conduit ,  par  mes  recherches  sur  le»  végétaux 
fossiles ,  à  penser  que  les  plantes  avaient  eu  par  leur 
respiration  une  influence  très-marcjuée  sur  ta  composi- 
tion de  notre  atmosphère  ^  et  que  la  nature  primitive 
de  Vair  ^  en  s^opposant  pendant  long-temps  à  l'existence 
de  certaines  classes  d^animaux  ^  pouvait  avoir  été  une 
des  causes  de  la  manière  dont  ils  s^étaient  successive- 
ment montrés  à  la  surface  du  globe ,  Je  me  trouvai  en- 
gagé depuis  plusieurs  années  à  étudier  tout  ce  qui  avait 
été  publié  sur  la  respiration  des  végétaux ,  et  je  vis 
bientôt  que ,  malgré  les  travaux  de  plusieurs  des  savans 
les  plus  distingués  ,  il  restait  encore  bien  des  points  de 
cette  partie  de  la  physiologie  végétale  a  éclaircir. 

Je  fus  frappé  surtout  de  voir  combien  les  recherches 
sur  les  fonctîohs  des  feuilles  avaient  été  isolées  de  ceUes 
sur  leur  structure,  et  je  sentis  la  nécessité  de  lier  les 

m 

observations  anatomiques  aux  expériences  physiques  et 
chimiques  ,  pour  arriver  à  pouvoir  se  former  des  idées 
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justes  sur  la  manière  dunt  les  diverses  fbuclioos  des 
faailles  s^eKécoleoC. 

4 

Les  feuilles  et  les  autres  parties  vertes  des  végétaux  ^ 
qui  les  remplacent  quelquefois  y  jouent  deux  rôles  es« 
senliellement  distincts  dans  la  vie  du  végétal* 

Ce  sont  ^  d^une  part,  des  oi^anes  destinés  à  absorter 
ou  à  exhaler  de  Teau  ou  d'autres  substances ,  soit  à  l'état 
liquide ,  soit  à  Télat  de  vapeur^  et,  d'une  autre  part, 
des  organes  respiratoires  faisant  subir  k  l'air  ambiant 
des  modifications  par  suite  desquelles  sa  composition  et 
celle  du  v^étal  se  trouTeni  changées.  Les  recherches  si 
connues  de  Bonnet  ont  mis  hors  de  doute  le  rôle  que 
jouent  les  feuilles  soua  le  premier  rapport  \  celles  d'In- 
genhous  ,  de  Senebier^  et  surtout  les  expériences  nom- , 
breuses  de  M.  Théodore  de  Saussure ,  ont  déjà  jeté  une 
vive  lumière  sur  leurs  fonctions  respiratoires. 

Mais  pour  bien  concevoir  la  manière  dont  ces  deux 
ordres  de  phénomènes  s'accomplissent ,  et  pour  pouvoir 
diriger  de  nouvelles  expériences  vers  un  but  mieux  dé- 
terminé ,  il  m'a  paru  d'abocd  nécessaire  d'avoir,  une 
connaissance  plus  exacte  de  la  structure  intime  des 
feuilles ,  ou  des  organes  qui  les  remplacent  dans  quel- 
ques cas  ,  et  d'étudier  les  principales  différences  qu'elles 
présentent  dans  leur  organisation  ,  suivant  les  circon- 
stances sous  l'influence  desquelles  elles  doivent  exécuter 
leurs  fonctions. 

C^est  cette  première  parue  des  recherches  que  j'ai 
entreprises  sur  les  fonctions  des  feuilles  qui  fait  l'olyet 
du  Mémoire  que  je  soumets  au  jugement  de  l'Académie. 

On  sait  que  les  feuilles  sont  des  appendices ,  se  rap- 
prochant généralement  de  la  forme  d'une  lame,  ordinai- 
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rement  très-mince  ,  quelquefois  plus  ou  moins  épaisse 
et  charnue,  et  perdant  tout-à-fait,  dans  quelques  cas, 
la  disposition  laminaire.  Leur  forme  varie  k  Finfini  ; 
mais  elle  parait  peu  importante  sous  le  rapport  physio- 
logique. Quant  à  leur  organisation  ,  on  y  reconnaît 
généralement  : 

i^.  L*épiderme,  qui  les  enveloppe  extérieurement  ; 

a?.  Le  parenchyme ,  qui  constitue  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue  ; 

3**.  Les  [nervures  ou  les  faisceaux  de  fibres  ligneuses 
et  de  vaisseaux  ,  qui  établissent  les  relations  de  ce  pa- 
renchyme avec  la  tige  qui  supporte  la  feuille* 

De  ces  [trois  parties ,  Tépiderme  est  celle  qui  a  été 
l'objet  des  recherches  du  plus  grand  nombre  d^observa^ 
teurs  ,  et  cependant  il'  existe  encore  une  grande  diver*- 
gence  dans  les  opinions  des  sa  vans  qui  se  sont  occupés 
de  ce  sujet  dans  ces  derniers  temps. 

Le  parenchyme ,  qui  sous  le  point  de  vue  physiolo- 
gique est  la  partie  la  plus  importante  de  la  feuille , 
ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite  de  ces  recherches ,  ne 
me  parait  pas  avoir  été  étudié  avec  le  soin  qui  était  né- 
cessaire pour  bien  apprécier  sa  structure  et  tes  rapports 
de  cette  structure  avec  ses  fonctions. 

Enfin ,  les  nervures  ,  par  le  rôle  qu'elles  jouent ,  sont 
plutôt  une  dépendance  de  la  tige ,  puisqu'elles  sont  des- 
tinées comme  elle  à  transporter  les  fluides  d'un  point 
du  végétal  dans  un  autre  ]  et  leur  structure ,  comme  on 
pouvait  le  présumer,  présente  une  très^rande  analogie 
avec  celle  des  faisceaux  fibro-vasculaires  de  la  tige  dont 
elles  ne  sont  réellement  qu'un  épanouissement. 

Chacune  de  ces  parties  jouant  un'rôle  plus  ou  moins 
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important  dans  les  phénomènes  que  les  feuilles  exé- 
cutent ,  je  vais  les  étudier  d^àbord  séparément ,  et  jMn- 
cliquerai  ensuite  les  modifications  qu^elles  présentent 
lorsque  ces  organes  sont  destinés  à  accomplir  leurs  fonc^ 
tiens  sous  Tinfluence  de  circonstances  très^fférentes. 

De  r Epidémie. 

Je  commencerai  par  faire  connaître  la  structure  d& 
cette  enveloppe  générale  de  la  plupart  des  feuilles ,  parce 
que  le  parenchyme  et  même  les  nervures  ont  avec  elle 
des  relations  qu^on  ne  peut  bien  apprécier  que  lorsqu^on 
la  connaît  exactement. 

Je  ne  remonterai  pas  à  toutes  les  opinions  qu^on  a 
avancées  sur  la  nature  de  cette  membrane  \  j^indiquerai 
seulement  celles  qui  sont  encore  soutenues  a  Tépoque 
actuelle  par  des  observateurs  exercés ,  et  qui  prouveront 
que  de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet  étaient  néces- 
saires pour  décider  cette  question  ,  Tune  des  plus  im- 
portantes pour  la  physiologie  végétale. 

Il  me  parait  en  effet  aussi  utile  pour  Favancementdes 
sciences  de  fournir  les  moyens  de  décider  entre  plusieurs 
opinions  paiement  incertaines  que  de  découvrir  un 
fait  entièrement  nouveau. 

Li^épiderme ,  lorsqu^on  le  détache  de  la  surikce  d'une 
feuille  bien  portante,  et  qu'on  Texamine  au  microscope, 
se  présente  sous  l'aspect  d'une  membrane  incolore ,  par- 
faitement transparente,  marquée  de  lignes  diversement 
réticulées ,  et  sur  laquelle  on  observe  très-souvent  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  taches  ovales , 
verdàtres ,  oûrant  dans  leur  milieu  l'apparence  d'une 
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ouverture  en  (otme  de  bottionnîère.  Dea  opiniom  irè^ 
différentes  sont  encore  soutenues  sur  la  nature  de  ces 
diverses  parties*  Suivant  les  uiis^  Tépiderme  fsst  une 
membrane  parfaitement  simple  sans  aucune  structure 
appréciable»  et  le  réseau  qu'on  y  aperçoit  est  produit pafc. 
des  vaisseaux  réticulés  ou  par  des  fibres  solides  qui 
sont  appliqués  sous  cette  membrane;  suivant  quelques 
autres  observateurs  ,  cette  membrane  est  formée  par  des 
cellules  juxtaposées  entre  lesquelles  rampent  des  vais- 
seaux anastomosés.  Enfin  ,  d'autres  anatomistes  ,  et  par- 
ticulièrement MM.  Krocber ,  Mirbel ,  Treviranus  et 
Amici ,  pensent  que  ces  prétendus  vaisseaux  ou  fibres 
ne  sont  que  les  épaisseurs  des  parois  des  cellules  vues 
obliquement  ;  mais  M.  Mirbel  admet  que  les  cellules  qui 
concourent  à  former  Tépiderme  ne  diffèrent  pas  des 
cellules  SQus  gacentes  ,  et  que  la  paroi  extérieure  seule 
de  ces  cellules  constitue  Tépiderme ,  tandis  que  les 
autres  auteurs  que  je  viens  de  citer  considèrent  Vépi- 
derme  conune  une  couche  de  cellules  distinctes  de  celles 
du  parenchyme  et  n'y  adhérant  que  faiblement.  M..  De- 
candolle  parait  se  ranger  à  cette  dernière  opinion. 

La  même  divergence  existe  quant  aux  corps  ovoïdes 
que  Ton  remarque  souvent  sur  Tépiderme  \  ces  oi*ganes^ 
désignés  sous  les  noms  de  glandes  miliairesj  de 
glandes  corticales ,  de  spiracula  y  de  pores  corticaux 
ou  enfin  de  stomates  y  nom  qui  a  prévalu  as^ez  généra-, 
lement  y  sont  considérés  par  les  uns  comme  de  véritables 
ouvertures  traversant  Tépiderroc ,  ot  par  d'autres  comme 
des  glandes  ou  du  moins  comme  des  parties  dépourvues 
de  toute  ouverture. 

L'examen  de  l'épiderme,  tel  qu'on  peut  Tobtenif  eu 
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FarracliMit  à  la  anrface^des  feaîUes,  ne  me  parait  pa» 
pouvoir  résoudre  cette  question  d'une  manière  décisive. 
Elle  peut  persuader  un  observateur  et  laisser  du  doute 
dans  Tesprit  d'un  autre;  et,  après  avoir  examiné  Tépi- 
demie  de  beaucoup  de  pkntes  par  ce  moyen ,  quoique 
convaincu  que  cette  membrane  était  formée  d'une  ou  de 
plusieurs  couches  de  cellules  juxtaposées ^  j'ai  senti  que  je 
ne  pourrais  pas  faire  partager  ma  conviction  par  d'autres. 
Les  coupes  transversales  des  feuilles  faites  avec  des 
institimens  très-tranchans  et  très-délicats  de  manière  à 
obtenir  des  tranches  très-^minces ,  m'ont  paru  le  seul 
moyen  propre  à  décider  celte  question  ;  c'était  le  moyen 
d^  employé  par  M.  Christ.  Tréviranus,  mais  avec  des 
groasissemens  trop  faibles  pour  pouvoir  bien  apprécier 
tous  les  détails  de  la  structure  des  feuilles  (i). 

Les  coupes  que  j'ai  répétées  sur  un  grand  nombre  d^es- 
pèoesde  feuilles  différentes  ,  dont  plusieurs  sont  figurées 
sur  les  dessins  ci-^joints,  m'ont  semblé  établir  d'une  ma- 
nière indubitable  que  Tépiderme  n'était  pas  une  mem- 
brane simple,  mais  une  couche  de  cellules  fortement  ad- 
kërentes  les  unes  aux  autres,  n'adhérant  au  contraire  que 
légèrement  aux  utricules  qui  composent  le  parenchyme 
des  Senilles  ,  et  diâérant  totalement  de  ces  utricules  par 
leur  forme  et  leur  nature  :  par  leur  forme,  car  ces  cellu* 
les  sont  aplaties  dans  le  sens  de  l'épaisseur  de  Tépiderme  ; 
el  leurs  contours  très-variés  qui  produisent  les  réseaux 
tantôt  réguliers ,  tantôt  irréguiiers  y  qu'on  aperçoit  à  la 
surface  de  l'épiderme,  n'ont  aucun  rapport  avec  la  forme 

(g)  Voj«s  ion  Mémmxm «or  Tépûlerme  de<  plantes:  Uber  die OUr^ 
icKS  Jicr  gewaokie  {F'ermUchte  sehnfifui  anatomUcben  unâ  PhyùO' 
iogUchen  inhalu ,  t.  IV,  p.  3.  i8ai  ). 
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des  utricules  du  parenchyme  quecetëpiderme  recouvre; 
parleur  nature,  car  ces  cellules  sont  par&kement  U^ns- 
parentes ,  incolores ,  probablement  remplies  d'eau,  k 
manière  dont  la  lumière  les  traverse  paraissant  indiquer 
qu'elle»  ne  sont  pas  pleines  d'air  \  tandis  que  les  celltiles 
du  parenchyme  sous-jacent  sont,  au  contraire,  rem- 
plies de  la  matière  verte  qui  détermine  la  coloration  des 
feuiUes. 

L'épiderme  n'est  pas  toujours  composé  d'une  seule 
couche  de  ces  cellules  particulières  ^  quelquefois  il  est 
formé  de  deux  ou  trois  couches  de  cellules  fortement 
unies  entre  elles ,  se  distinguant  facilement  de  celles  dn 
parenchyme  par  l'épaisseur  de  leurs  parois ,  par  leur 
adhérence  et  surtout  par  l'absence  de  la  matière  verte. 
Tantôt  les  cellules  de  ces  diverses  couches  sont  sem-^ 
blables  entre  elles  par  leurs  formes  et  leur  grandeur  ; 
dans  tt'autres  cas ,  elles  difièrent  très-^cnsiblement  par 
ces  caractères.  Les  observations  précédentes  me  parais-- 
sent  ainsi  confirmer  complètement  l'opinion  bien  déve- 
loppée en  premier  par  M.  Tréviranus,  dans  le  Mémoire 
cité  ci-dessus ,  et  appuyée  depuis  par  plusieurs  observa- 
tions de  M.  Amici  (i). 

Dans  aucun  cas  et  de  quelque  manière  qu'on  coupe 
les  feuilles  des  pkntes  les  plus  différentes ,  on  n'aper- 
çoit aucune  trace  d'orifices  de  vaisseaux  dans  ou  sous 
Tépiderme ,  etîl  est  évident  que  ces  prétendus  vaisseaur 
ne  sont  que  les  parois  assez  épaisses  de  ces  cellules. 

Il  reste  cependant  encore  quelques  doutes  dans  moa 

(i)  Voyez  ses  ObseryatioDS  microicopiques  sur  diverses  planteB» 
A  ai  delta  Socieia  italUna ,  t.  XIX>  et  Ann,  des  Se,  nat,,  t.  II,  p*  s"'* 
1824. 
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esprit  sur  un  point  de  la  structure  de  cette  membrane 
que  quelques  observations  encore  incomplètes  ne  m'ont 
pas  permis  de  résoudre.  Ayant  fait  macérer  dans  de  Teau, 
pendant  plusieurs  mois,  des  feuilles  de  Cbou,  j*ai  fini  par 
isoler  de  la  surface  de  Tépiderme  une  membrane  conli- 
niie,  sans  réseau  celluleux,  parfaitement  simple  et  trans- 
parente y  percée  d'ouvertures  en  forme  de  boutonnières, 
correspondant  à  la  ligne  médiane  des  stomates,  et  portant 
les  poils  simples  et  peu  nombreux  qui  existent  sujt  Tépi- 
derme  de  cette  plante  (PL  1 8 ,  fig.  3 ) •  Ce tte  membrane 
simple  m'a  paru  devoir  être  appliquée  sur  Tépiderme 
celluleux  de  la  plante  ,  et  ne  s'isoler  de  cette  membrane 
composée  que  par  relTet  d'une  longue  macération.  Le 
même  mode  de  préparation  appliqué  à  plusieurs  autres 
feuilles  ne  m'a  pas  fourni  le  même  résultat ,  ce  qu'on 
doit  peut-être  attribuer  à  la  nature  glauque  de  l'épi- 
derme  du  chou  qui  rend  probablement  cette  membrane 
superficielle  susceptible  de  résister  plus  long-temps  que 
les  parties  sous-jacentes  à  l'action  de  l'eau.  Cette  mem- 
brane existe-t-elle  dans  toutes  les  feuilles ,  et  se  sépare- 
t-elle  seulement  avec  plus  ou  moins  de  facilité ,  suivant 
la  nature  de  ces  feuilles ,  ou  bien  n'existe-t-elle  que  sur 
certaines  feuilles?  c'est  ce  que  de  nouvelles  observations 
pourront  seules  constater^  je  me  borne  pour  le  moment 

■ 

à  signaler  ce  fait  qui  me  parait  surtout  important  comme 
concourant  avec  ceux  que  nous  allons  rapporter  pour 
prouver  qu'il  existe  une  véritable  ouverture  au  centre 
des  stomates. 

La  question  relative  à  la  structure  de  l'épiderme  me 
paraissant  résolue  dans  ses  points  les  plus  essentiels  par 
les  difiTérentes  observations  que  j'avais  faites  ,  il  restait  à 
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déterminer  quelle  est  la  véritable  organwation  des  sto-* 
mates ,  et  particalièrement  si  ce  sont  ou  si  ce  ne  sont  pas 
de  véritables  ouvertures  ;  question  d^une  grande  impor-» 
tance  pour  la  pbysiologie  végétale ,  et  sur  laqueHe  lea 
opinions  sont  encore  partagées.  Je  voyais,  d^un  côté, 
Hedwig,  Jurine,  Kieser,  Tréviranus,  Decandolle, 
Amici  se  déclarer  pour  Taffirmative  ;  de  Pautre ,  plu- 
sieurs auteurs  anciens  et  des  naturalistes  modernes , 
babitués  aux  observations  microscopiques ,  tels  que 
MM.  Raspail  etTurpia ,  nier  l'existence  de  l'ouverture 
des  stomates.  M.  Mirbel  même  paraissait ,  dans  ses  der- 
niers ouvrages,  conserver  beaucoup  de  doutes  siir  la 
structure  de  ces  petits  corps ,  et  disposé  à  les  considérer 
Comme  des  poils  très*courts ,  et  par  conséquent  comme 
privés  d^ouvertare. 

Cette  question  est  d'une  si  grande  importance  pour  la 
pbysiologie  des  feuilles ,  que  je  mis  tous  mes  soins  à 
l'éclaircir  par  des  observations  diverses. 

L'examen  microscopique  de  Tépiderme ,  tel  qu'on  le  , 
fait  habituellemeut,  c'est-à-dire ,  en  soumettant  une 
portion  de  celte  membrane  détachée  àe  la  surface  de  la 
feuille  sous  le  microscope ,  et  l'examinant  par  transpa- 
rence ,  ne  me  parut  jamais  pouvoir  décider  la  question 
d'une  manière  certaine. 

En  effet ,  dans  ce  cas  ,  on  voit  seulement  que  les  sto- 
mates sont  formés  de  deux  utricules  allongés ,  obtus  y 
placés  parallèlement  à  côté  Tun  de  l'autre,  réunis  par 
leurs  extrémités  et  laissant  entre  eux  vers  le  milieu  un 
espace  lancéolé  qui  parait  une  ouverture ,  mais  qu'on 
pouvait  supposer   fermé  par  une  membrane   fine   et 


\  e*6Bt ,  en  effet ,  ce  que  peuseni  les  lutu^ 
nlkteft  q«0  je  vîeas  de  citer. 

Lee  deux  véuculea  allongées  qui  bordent  celle  ouvert 
tore  apparente  sont  remplies  de  globales  vcris  qui  ren- 
dent les  siomaies  trèMlistincta  lorsqu'on  ka  obierve 
asÉf  i  par  traospartnce. 

Krochev  avait  donné  oomme  une  des  preuTOs  les  plus 
claires  d«  IVyQverfnre  des  stomates  y  leur  examen  dans 
les  trës-jeunés  fcuîlles ,  atant  qu'elles  cussoit  été  mises 
en  contact  arec  l'air  et  la  lumièpe  (i). 

J*«xattifial  sous  ce  rapport  ^les  feuilles  de  lis  et  ide 
nan^se  prises  dans  Fognon  ,  et  je  vis  que  les  stoosates 
encore  hnparfkils  j  affectaient  une  forme  très-Klîffiirente 
dto  celle  qu'ils  pvéseoiteiit  da»s  la  feuille  coroptètement 
ééreloppée ,  et  q«ils  se  montraieot  sous  la  forme  de 
trous  circufaivcë  entevi^  id^^u  bourrelet  égafement 
circulaire  (PI.  6,  ^«  i,  a,  c)«  L'ouverture,  dans  ce  cas» 
paraissait  bien  évidente  ^  mais  oo  pouvait  ehoorà  oonaer^ 
ver  qtielques  doutes  y'  Wsque  des  tentativearâtérées  me 
CreQt  obtenir  une  parcelle  de  oec  épidémie ,  dans  bn- 
queUe  qciel(|ues  stomfLtts  oarreqMmdaient  an  bond  ^é» 
chiré  de  i'épidersae  et  sur  laqueUeesi  voyait  par&ilenieiit 
que  Tonverture  circulaire  n'ét^t.  fermée  par  aticuM 
membpane  ( Pl«  6  ,  fig.  i ,  d^  fig.  ^f  e}\  ^ns  d^autres 
fragoaensde  cet  épîdevme,  j'observai ,  dans  rouveNure 
même  des  stontales ,  une  bulle  d'air  qui  y  était  engafét 
(PI.  6,  fig.  I ,  &) ,  ce  qui  ne  um  laissaiit  pas  de  donâe  sua 
la  perforation  de  cet  organe* 

Cependant^  pour  avoifr  4m  notions  plus  exactes  sur 

(i)  Krocfaer,  De  PhuUùrwn  «ymieiM^W.  Hâb» ,  i|oo  »  p«  f  t . 
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la  structure  de  ces  petites  ouvertures  dans  les  feuilles 
parfaites ,  je  crus  devoir  tenter  des  coupes  perpendicu- 
laires a  la  surface  et  dirigées  de  manière  è  rencontrer 
les  stomates. 

On  conçoit  combien  il  doit  être  difficile  de  parvenir  i 
obtenir  des  coupes  régulières  de  parties  qu^il  est  impos- 
sible de  voir  à  Fœil  nu.  Ty  parvins  cependant  sur  'les 
feuilles  de  plusieurs  plantes  monocotylédmies  et  dicoty- 
lédones, et  particulièrement  sur  celles  du  Lis  et  de  Tliis. 
Sur  ces  feuilles,  en  effet,  les  stomates  ne  sont  pi^s  disper- 
sés sans  ordre  et  dirigés  dans  tous  les  sens  comme  sur  la 
plupart  des  autres  feuilles;  ils  sont  au  contraire  dispo- 
sés assez  régulièrement  et  toujours  de  manière  4}ue  levr 
axe  longitudinal  est  parallèle  aux  nervures  de  la  feuille. 
En  coupant  ces  feuilles  transversalement,  on  arrive  donc 
presque  toujours  à  couper  également  les* stomates  ea 
travers  \  en  les  coupant  longitudinalement ,  on  parvient 
aussi  k  obtenir  des  coupes  longitudinales  de  ces  organes^ 
et  en  répétant  ces  coupes  ,  il  s^en  trouve  qui  correspon- 
dent k  des  parties  diffîren tes. des  stomates,  ainsi  qu^om 
peut  le  voir  sur  les  dessins  qui  représentent  ces  diverses 
coupes  de  feuilles  (PI.  7?  PI*  8,  fig.  3,  c;  PI.  9, 

fig.  «I ,  i;  PI.  10 ,  fig.  4 1  c|  PI*  12  9  fig*  3). 
''■  On  peut  s'assurer  par  ce  moyen  qu^il  existe  une  véri- 
table ouverture  au  centre  des  stomates ,  ouverture  allon- 
gée, formée  par  le  défaut  d'adbérence,  vers  leur  milieu, 
des  deux  utricules  qui  bordent  chaque  stomate.  Pour 
rendre  cette  ouverture  plus  sensible ,  il  suffit  de  faire 
macérer  les  stomates  ainsi  coupés  dans  de  Taeide  nitrique^ 
qui  contracte  les  utricules  latéraux  et  augmente  Fespace 
qui  les  sépare  (  PI.  6^  fig*  5 ,  6,  7,  8  ). 
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Oa  voit,  eiit outre ,  en  examinant  les  stomates  de  la 
même  plante  ,<  soit  sur  Tëpiderme  détaché ,  soit  sur  des 
coupeS' transversales  de  cet  «piderme ,  que  vers  le  milieu 
de  cbaena'defrdeux  utricules  qui  bordent  Touverture  du 
stomate^) se  trouve  un  am^s  de  globules  verts  qui  ne 
sont  pas  fikés  à  lia  surface  interne  de  la  membrane  des 
utricules  comme  dans  les  utricules  du  parenchyme ,  mais 
qui  paraissent  souvent*  contenus  dans  une  membrane 
propre  très-ténue ,  et  s?étendre  du  bord  externe  de  cha- 
cmi  des  utricules  latéraux  jusqu'à  son  bord  interne.  Cette 
disparition  est  surtout  bien  évidente  sur  les  stomates  du 
Lis(P1.8jfig.  î,c). 

Ces  deux  masses  de  matière  verte  son  t-elles  destinées, 
par  leiir  gonflement  ou  leur  affaissement,  à  produire 
Tou^rtiire  ou  Tocclusion  du  stomate  ?  c'est  ce  que  je  ne 
puis  que 'présumer,  mais  ce  qu'aucune  observation  di- 
recte ne  m'a  permis  jusqu'à  présent  de  décider. 

n  résulte  donc  de  ces  observations  que  l'épiderme  est 
formé  d^une  ou  de  plusieurs  -couches  de  cellules  à  parois 
plus  épaisses  qne  celles  de  la  plupart  dés  autres  utri- 
cules ,  fortement  adhérentes  les  unes  aux  autres  et  for- 
mant une  membrane  continue ,  celluleuse ,  plus  ou  moins 
épaisse,  probablement  peu  perméable  aux  liquides  ou 
a«KZgaz,et  dont  les  cavités  celluleuses  ne  renferment 
le, ' plus  souvent. (i)  aucunes  particules  organisées,  et 
ne  sont  re^ipliçs  que  par  un  liquide  incolore. 

Cette  membrane  est  percée  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  d'ouvertures ,  et  ces  ouvertures ,  de 
formé  allongée,  sont -comprises  entre  deux  utricules 

(i)  Dans  répiderme  des  feuiffes  du  Pin  »  les  oelitilAS  ratiferdieot  duB 
^l^ntoèwstfdiatiacls:  (  Voyez  PL  t8 ,  fig.  I  et  3.  ) 
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obknigs  dont  la  membrane  parait  pbu  mince  «jae.  Mlle 
des  antres  cellnlet  de  Tépiderme ,  et  qni  coatiennemdaiis 
lenr  intérîeor  nne  masse  de  matière  grannlenae  Tovle. 

La  forme  de  ees  denx  utricoles  ktéranx  et  lem 
jposkion  par  rapport  à  rëpiderme  varient  snlTant  les 
plantes  dans  lesquelles  on  les  obsenre,  mais  leur  atmo'* 
luiie  essentielle  est  toujours  la  même» 

On  ssdt  depuis  loDg-^temps  que  ces  organes  ne  aoni 
pas  également  répandus  sur  toutes  les  parties  des  fenilr 
les  ;  que  dans  certaines  pl^ntes^  et  pardenlsèrement  dans 
ia  plupart  des  espaces  berbacées ,  on  les  trouve  an 
grande  quantité  sur  les  deux  surfaces  de  la  feuille  :  que 
dans  les  feuilles  des  arbres  elles  n'existent  le  plus  sou- 
vent que  sut  la  surface  îniérieurey  et  que  dans  les 
feuilles  flottant  à  la  surface  de  Teau  on  ne.lea  troa^e 
que  du  c6(é  supérieur,  i^nfin ,  on  a  dit  qu'elles  mîin^ 
quaieut  sur  les  feuilles  des  pistas  snbmeEgées  et  sur 
celles  des  pousses  )  mais  nous  verrons ,  lomque  nious 
aurons  examiné  la  siructUM  fëoérale  des  (mîTks  ovdi- 
naines  ,  ce  qui  a  lien  dapsces  demîerSiC^s. 

•  ■     #  * 

Du  Pmpenchyme. 

•  •  .      . 

Le  parenchyme  des  feuilles  est  la  partie  œllnleMe 
colorée  d'un  vert  plus  ou  moins  intense  qtfi  se  trouve 
ordinairement  couiprise  entre  les  deux  éptdérmes ,  et 
qui  donne  à  la  feuille  sa  couleur  verte.  ' 

La  structure  de  cette  i^rtie  de  la  feuille  sr  été  l'oifit 
de  peu  d'observations  suivies.  On  sait  seulement  qu^  ce 

IMirencbyme  est  €an^pp#4  d«  x^eU^l^.m  dVuâ^l^s 

laissant  de  petits  vides  entM  emx  ^  et  dans  l'inlérieiir  irer 
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'•  Chra'it'aèp^h  loùg-tetA^^^ïlJé'lékfêaines  'épraiiveih  ,' 
pif  ie'^m^*'ài^'uii^,^6à'^ù6SISÙ^mikmmÀ'f>i^^ 

maintennes  «Uns  P«»tôbi^iéV'iiif/«P,te#i^aB8^Ht^V^1^« 

■  ^  •  •  • 

deux  cas  :  perte  de  carbone  dans'lé'j^reftifei'^  àilditlbii 
de  eélSldnë' dins  ]4  iiècdhd.M^j  cfaangé]Hefis''»|)f)i^^a- 
hks  qMlk  phtite  ^prôioUé  »[Mfr  %iift%  de  cé^tè'^ddiëi^à!^ 

AàiMi  iëilpWt^  ^'ônt  abâ^rfitf  fè'  V^mAè  "de^r  k?r  péW4 
dant  long-temp» ,  deviennent  jaunâtres  et  preflf(|dë  blan- 
ches  daas  cèttés  qai  enk)!!!  perdd  ^par  leur^8ëjbn)*'p^o- 
ïcngé  dilW'l'dMcttrfté.     ^'^  J 

^«  Le  cliangettéuc  derMttrre  dès  sntit  qùt  ;  ^^meihs' 
et  iàteti  qd^îltf^Mîenl  dànéiei  pfehtei'  Vétt^i^l  dëVlen- 

neirf  doux*  et  sn<Jr6s  daiii  lèé  pf lÀiitès  ëtî6!éesf .'  '     '  i  •  J    '  - 

'  lit 

<  Le  jiremièr de  èés' cïan^emeâs  ekilé  'è<eiiT  que  Tàna-' 
tomîe  t>tfîsse  notis  faire  kteciaiiWtfli*»/éï 'femme  WLi  1^ 
prijfcfiei^qirfî  s'dpirelorsqU'bà-ctetige  le  tnc/dé^dë  yëspî-* 
r^ticmdëè'fètdltësV  bn'âàU''néce^éaii^mènt  j^ensiji*  qde 
la  partie  de  la  feuille  dans  laquelle  il.  i'iiéii*  èri  eéflé 
daa»  ^kqmim  y»gte'defa're^n^Atîc«tVé»ifeme';  Les^det- 
XXI.  38 


]çf.  globules  4q^I{  1r  pau^qr^obaiijpe:,,  spjvapt  qpit  In, 
feuSle  e&t  exposée  à  la  lumière  q^k^.tfnw-df^J^i/fj^çifr^ 

la , w^f^ice.  deaqjjelj^  fi'^g^f^  M  m94î<M4«W>4w»:  ^ 
i^aiure,  des  gfi^  mM}m  0  ^Bf  iP^V^W  9^VVVf^ 

qpi•co^5^^uw^'%ç^d^p^fçwf!«JW^  îi.hi)  ^',.Hi'»î  i?r.'.: 

Lif  structure  de.cejf^enchyvic  ti^  e^n^fv^^iC^piifi 
la^plus  eas^i^iieUe  k;  ^çqf  idifreç^aus  fe  p|oiM  4ej«i|p  u^iy^ 
siologiqiie,  ;,  p  es.^  en.  ^i  q^  «egiiSQ  Iq  Tër^M^.phfîpq- 
mène  dç  la  r^iii|t(qu^  J^  l)'%^ii4r^fl9^l*ABi^nPft  ^ 

^9Va,  vei:rqu»,çen  ^çi^p^ei;  mpqttW^  «^  c;€i^p4ji|H  k 
^roapiralioifyefiècjtuer,.  ;:?,/»;, 

.  Ofi  s'est,  gén^ralemqn;  rfpr^fCiMé  Ifl  pai^uiî^y^^  de» 
feuilles  cpinme  UQ  amas  d«.c^lM^S|  yertM.,  4%Atte  saM 
intervalles  sensibles  entre  eU^;t.  tmt^;;la)^|^  H^^ 
m.wt  entre  le^  utn<9ij(ça  qui  l^  cpqippi^n^jAï.pf^ts  |b»- 
pa/ces  rësiallfnt  du,  çoqia^t  dû  ?^îci4cvi  «fiMTJfl»^  pept 
comprimées*  <   . 

CesL  en  effet  ce  qm  a  lieu  dans  le»  plantas  grasaesc, 
dont  les  feuilles  charnues  préseptfoif,  uA.piijpfaichyqie. 
uèa-épi^s  V  <^mppsé  d^utri4?nles  m^ho^  jgtos  ^  hissasi t  peu 
d  mtervalles  wfre  ^u  et  ne  renfipriuaui  que  pafi  de 
globules  yerts,  d'oii  résiilte  la,  couleur  pâle  des  feuilles 
de  la  pluprt.de  cp^  plantes*  niais  si  o^  examine  le  tissa 
des  feii^iUes  mipc^  et  nfiembcai^euses  ,  ou  y^  déoouTrira 
une  structure  bien  ph4ft'qof9p|iquf^y.q^i,Va  ét^  indi- 
quée que  Jbîeu  imparf^ioenlippir  le  petit  i;^xf4>>^  dViti- 
t^prs,qiMeuontH»rf^(i>     ^ 
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Les  dent  mofetÈ»  qui  Éi'ml  t  )è  mieiiir  tétiMA  fom  é9a^ 
k  straoim^iiè  c6»ïdlii!ll|»-co«isiéletti  iTA^  faire 
des  coupes  traiBsteMilev  eiÉti4itièiiieiit>  milices,  eift*'*! 
eHea  OM  one  irep  grsudie  ëpàisselir,  pKisieiD^  eenëhétf 
d^atrienles  ajs  ioperposeflt^  et'lettr  dfspoeitioa  ne  pettt 
pluk  i^obsejpvei'  avec  eïirclittide'}  it?  iteuleftfr  Y^iitttiic^ 
soit  sQpérietiih,  soit  IiilérieM V  ^^^  ^^^  partie  dà  paren- 
ebjftneqiiî  j  reste  sèment  àpplî^tië.  En  emplbysfiit  daiis 
léflp  Blêmes  feiwHes  ces  deu'x  moyens^  on  iroitqti^I  éitiste 
sons  Féfidef irié  'supérieur  Stmx  oif^  trois  ratfgs  d'tttrî- 
eiilëS'GMràgs',  obtus  ^  dirigA  perpetMR^iilàîirémem  à  la 
stt^ftee  de  k  fenifie  èi  dobt  teii  è^tréntitéi  aiYohdle^  sont 

•    •  •  ; 

Waucoup  phfè  ^etitesr  en  géiiétàlt  que  les  eelitrles  de 
yépidermfe ,  eé-qui  permet  de  lefc  distinguer  fadlentéikt 
à  tr»ters  eette  membrane.  Gesutriculds ,  qni  pamissent 
de^tinëb  spéètalement  âf  domier  dé  la'sdlMfiné  Un  paren-^ 
chyme  de  la  feuille ,  ne  laissent  entre  eux  que  les  petits 
itfiertailes  cpû  l'éMiheàt'dtrcoBtaét  de  x:ès  ébftes  decy- 
fiÉfdrerv  «êpi»a<fikM'd6^  sUMiiiates 


,  Cv' 
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par  n.  Treviraniu  dans  le  Mémoire  sqr  Pépiderme ,  déjà  cité ,  ne 

dbnnent  qn^cme'idlSe  trèi-imparfàité  de  la  nature  dé  ce  tissa,  ainsi  qu^on 

pMln^  ^e^  asMrér  «»- eootpSMAfrlir  VUÊtAé  i««'  dé  -«on  flîéfObtre  avec 

^0%S^g9^êiifi  »>ilf.SfiM»é  Q»  Ii4n!yi»|»>'  dif^Qpn|ieapetp»dMlato^ 

k  la  aurface  de  la  feu,U(e  »  et  ifins  doyte  trop  .éfinajt»  pp^r  biea  distio- 

goer  les  divers  utricaies.  et  les  espaces  ^i  restent  entre  eux  ;  enfin  les 

grossiSKaittis  dt  ees'  figures  sont  trop  faible^ ,  et  ce  nVst  gue  (Tnne  ma- 

aiàM  aoQBlMlM'^il  parle  4»  oatlé^Me  c|es^NMlés« 

m  >miip)tt>.  ;dqqpi^^fe  l(W  fiipvss  4ai  pwiÉcbjnae  im  leaiUes^ 

raae  repf^seqtç  k  iffjrfocfayojie;  nt^éol^ire  du  Eanuncid^  repens^  |es 

deux  autres  le  parencbjipe  à  ntricule^  parallèles  du  Dianthut  earjro» 

phjrOia,  (Voyez  Ptanche  i  i/fig!  4»  et  M^iY,  fig.  a  et  S  du  tome  II  des 
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à  Ja  80rfi|ct>4itf{iéffieUre  dés;feuîUe6  y  comme  oa  l'obsetvc 
d^na  W9  femll^  lie  U  plupart  d«s  plàmes  herbaodes  et 
4ftii4  ^e}le$  q<â  flottsnt .  ailr  Tean  ^  oa  .yoitquUl  «xiste  de 
âi3U|i|i:e  an  .dî^Uoce  >  outre  las  utrîcttlesvde  grandes  h- 
fîmes  qui  laiasent  le^  .ItQqftatetf  coouauBiquer  avec  :1e 
parefusl^yipe  iaCérieur  d^-lafeuiUe.  (P).  ^'$,i^êg^  ï.)* 
.  Ce.  paire^ç^]rffi^  ^Skt^,  to^T^-^frit  par  sa  su^oiaFe;  de 
çfi\jtd  ijui .  80,  trouve  ^usrj'épidenw  supérieur*  Au-  lieH 
dlëtre  formé tl'uiriculea  r^lier9.et£yii|l4^ues:»31;eat 
compo.sé  d'utriculea.irrégulierjSfraç  diviaant  aouv^at.en 
|rois  ou  quatre  «]^«^[icbie8  qui  s'opis^çiijfr^uii^rf^Qai^uxdes, 
utricul,e|^.yoJisias.,-^  /orxnçiitjaioai  vnfpf(r^uith.ymQMÛ- 
çipjé,  'lai8$aiil,eiUre  1|^  utric^l^s  qui  le /ç^Miipo^eiit  des 
Q^^lfe^  vides  beauççi^p^lvKs  ;graud^  j^^e,  çensf.  q(Mfé$ 
par  ce;»  uirif^^eSpeu^K-niém^s*;  (  £1..  8>  fig,.  i.et  3  f  Pi-  la» 

âfr^  3  i  P}-  j3i,  .fig.,>  «  ?  i  W-s  t4>^r  ^  et,34  PI.;  tS, 

ag.  3vPl-4t>,.fi6.ii,)  ,  ?••,..    !;• 

Cepvcp.^wvi  r^iioj^lfî^^.à  l^^ff^  lacune ,  qu'o»  pwrr 
Vait  appeler  pareucj^jn^  4fff  ^^neuJf}  a^  «ppii|ieupc^,  .^ , 
dans  la  plupart  des  cas,  occupe  au  moins  la  moitié  de 
Fépaisseur  des  feuilles  entre  les  nervures.  La  disposi- 
tion .des  utricules  qui  le-  comppsjsnt  /est  surtout  bien 
seusibleiorsque  da|u  icertaiueafeuilkaon  enlève  Vémr 
derme  inltirieiir  «vec  la  eoncfaè  de  '  piitetvcfayme  qt»  est 
appliquée' côn tire  lui  ;  on  voit  alors  que  ces  ulHculès 
anastomosés  fonuent  un  réseau  à  larges  mailles,  une 
sorte  de  grillage  appliqué  en  ,dedaiui  derépidevme(Phi3, 
figé  '%  ;  PI.  14*  fig«  'I  )•  U  M  fimt  pas  croirez oepekdiint 
qtie  cette  dispti^îtioiï,  que  j*ai  observée  danA  plusieurs 
fougères  et  dans  un  graQjl  nombre  de  pUpte$  dicotylé- 
dones ,  soit  sans  exceptions.  l)aiM  beiauwiAp  4e  moDOCû» 


\ 
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tylëdones  et  din»  \éê  plantes  igrasses  ou  ot^serve-  des 

iBodifiofttiotifS  notables  de  eexté  smictiii^.  Ainsi*,  dans 

leliis  et  dans  plttrienrs  antues  planter  de  la  même  fiinii)le, 

les  ntricttle»  du  parevrahynie ,  qui  siMIt  ^eû  tMtBLik  ■aitec 

rëpideltiie*  infêt\Mr  ;  Idnt  alletigés  »  sinneax  et  comme 

dentés  Mir  leurs  d^oi^  66tês  y  ces-  saillie»  s'unissent  à 

celles  de  I']àti4e«l6  voisin^  et  î)«A  résulte  totgonrs  entre 

enx  des  eavîtA^noifdn'eases  qui  rendent  ce  parenchyme 

perméable  A  f  8ir  <  PI.  d,  0^.  i^  ).  Une  disposition  ana- 

lt>gue  existe  dans  le  parenchyme  inférieur  du  Galega* 

Dtas  riris,  on  «^'obserre  presque  aucun  intervalle  entre 

les  ntriculea  cdtJongs  et  pcAyédriqnes  qui  constituent  le 

pareuchyme,  maison  remarque  que  le  parenchyme  sova* 

jacmt  manque  dans  tous  les  pohiis  où  répiderme  est  percé 

d'un  stomate  (PL  9,-  fig.  1  :et  a).  Dans  les  plantes  grasse» 

que  j'ai  ^saminées^ies.  espacée  «^itre  les  utrieules  du  pa- 

lenchyme  sont  très-pelits  ,  mais  cependant,  de*distance 

en  diatancei  îLj.a^soUTentjde  plus  grandes  carités,  et  cea 

earrités  on  eortieipmident  directement  aux  stomates ,  ou- 

pea«eiit€oaamuiiSqaeravec«'enx  (PI.  10,  fig«4;Pl*  ti^ 

itg,  3)»  La  biètne chose  a  lieu  dansles  plantes  à feojlles» 

flettanlea^^eù  les  stomates  placés  à  la  face  supérieure 

correspondent  à  la  cpuche  d^ utrieules  cylindriques  et  pa*« 

rallèles;  il  y  a  alors  de  distance  en  di^lnnce  des  espnccs 

vides  entre  ces  litrîcules ,  egpaces  qui  correspbriJenL  pres- 

que  tptuQU^f  aux  points  ourles  stomatesi  existent,,  ei.qfi^. 

permettent  àJair  de  pénétrer  entre  lea  utéîcules<3<isque. 

dans  le'niîlicà  du  parenchyme  de  la  feiiîlle  :' cVtsi'  ce 

que  monlrcnl  les  figures  relatives  à  raûatouiic  des  feuilles 

du  Wymphca  y  .que  je  rjoiu^s  à,  ce  Alçmoirt^  (Pl.  î  i?  ,, 
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Le  Laurier  rose ,  Nmrium  oleander^  pré«eni64aiis  la 
slracture  4t  r.^iderme  de  »e»  feiûllat  iiiie  «Midtficatioa 
çivrteuae  qui  moiilre  que'  la  natore  a  «a  remplacer  lea 
sipmatea  par  uu  «aalre  moyen  jproppe  à  pecsaelU^  Vm^ 
trodttction  de  Tair  daaa  le  parenchyme  de  la  feuiUe. 

L*^pidenne  supérieur  et  ioieincur  (PJ.  i6»  fig«  a^ 
aaeibb)  de  cette  plante  e$t  extr6nieiabe«t  éftài  ^  eom* 
posé  de  trois  couches  de  cellules  diiyhanaifl ,.  et  ue  po^ 
seule  dans  aucun  point  dé  yéritafcli^s  stotviflftes  ;  qnaîs  Vé^ 
pidenne  inférieur,  eodevé  par  le  n^en  d*un  instrument 
tranchant ,  montre  de  distanee  en  distance  dea  perCwa* 
Uons  arrondies  ou  irréguliires  y  'beauoonp  plua  fnmdm 
que  les  sieinates  et  garnies  de  longs  poils  dans  tona  leur 
contour.  Des  coupes  trauaveraales  prouvent  que  ces  trous 
sont  des  cavités  arrwdics  qui  traversent  tout  Tépiderme, 
pénètrent  jusqu'au  parencbyme,  et  dont  tonte  la  surface 
est  garnie  de  longs  poils  blancs*  Par  ce  moyeu ,  Tair 
extérieur  se  trouve  mis  en  contact  avec/ le  parenchyme 
caverneux  intérieur ,  et  peut  pénétrer  dans  tous  ses  in- 
terstices \  les  poils  qui  obstruent  en  partie  celle  ouverture 
ont  peut'^ètre  ppur  but ,  comme  lea  cellnlea  latérales  des 
stomaies,  de  s'opposer,  dans  certaines  circouatuMCs ,  au 
renouvelleinent  trop  rapide  de  l'aie>(i). 

(i)  Ces  ottrertures  de  Tépiderme  des  feuilles  do  Laurier-rose  areieiit 
déjà  ët^îmdiquées  par  Malpigbi  et  par  Krodier  (De  Epiderm)-^  maîsran 
cl  Kautre  ne  les  STaient  Tues  que  sur  les  lamelles  d^ëpîderme  déCadiées 
paraliàlaiBCBt  à  k  surface  de  la  feuille ,  oe  qui  se  douBe  qu'use  klét 
très-imparfaite  de  la  structure  de  cm  cavités.  M»  ^aiiei  a  indiqué  la 
structure  de  ces  parties  de  la  feuille  du  Laurier  sur  une  esquisse  jointe  Ik 
une  lettre  adressée ,  l'étc  dernier^  k  M.  Mirbel  ;  mais  il  croit  que  Pinte- 
rieur  de  ces  cavités ,  au  Keu  d*étre  garni  de  poils ,  présente  des  stomates. 
J'ai  chercbé  à  vérifier  ce  fait ,  et  malgré  la  plus  grande  attention ,  et 
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Mre  dltt  ^pticnéhymeeteftlk  de  rëfttdecne'iqstrdîspofées 
de  id9ba¥ttfène^e  k  MrCucRde  tawlet  plricutssqiii 
coostîtoenc  ce  pereneh^fme  se*ttOfi¥e  ii0«^t#ii  ^Mi||Uet 
avec  Tair,  qui  pënitre  ^U8  ^^plderme  par  les  stomates; 
ce  contact  de  i^air  avec  les  utiieulea  dn  parenchyme , 
dont  tom  le&  phénomènes  de  la  respiration  prouvent  la 
nécessité,  n*est  pas  Qep^:icUnt  unç  s^mplf»  hypothèse; 

ear,  si  oh  ccMipe  avec  soin  et  sous  }*^eau  une  tranche  mince 

■  ■  •  ■  .  •    ■  »  * 

d^une  fenille,  on  vojt  que  tous  Içs  intervalles  deS|Utri- 
cules  sont  remplis  de  huiles  d'air  qui ,  comme  on  le  sait, 
sont  faciles  à  ceconnaltre.  au  microscope^ 

Souvent ,  dans  le  parenchyme  des  planiçs  grasses ,  j'ai 
vu  ces  huUes  d'air  correi^ndre  aux  lacunes  du  paren- 
chyme placées,  sous  les  stomates ,  et  dans  Tlri^  où  il  nV 
a  de  lacunes  appl^ables  que  sous  les  sloihates ,  i  ai 
presque  toujours  vu  ces  lacunes  occupées  par  une  bull^ 
d*air. 

Je  ne  saurais  donc  douter,  d'après  ces  observations  , 
que  les  stomates  ne  soient,  des. ouvertures  destinées  h 
(aire  communiqtier  l'air  extérieur  .avec  lei  l^uiies  qui 
exislentdans  le  par^chyme}  mais  je  suis  loin  de  penser 
que  celte  communication  entre.  Tair  extérieur  et  le  par 
renchyme  n'ait  pour  objet  que  les  phénomènes  respiri^- 
toires  ;  je  crois  que  les  phénomènes  de  transpiration  ou 
.  .     _       ,  .  .         .     • 


cet  Tlrn.^  m  Iceàrani  éovfiéaf rèftièB-tor  JftferijnoBeiBUaBt  asan'Jbo^ 
qui  uriûait  %ciwtrt  JHiUant.  ]fab|ettW.}«ai^MSipA« 
îtfwffA^la  slihiëtas«4iaia|aelle-ilc0'rtoiiMitp8,Hiâ«drtMil 
ieur oaTertnre centrale.  .u   .  i       A  .#.i       i 


»       )  I 
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sinon  ioiafilèleneiit»  >  dai^môitti  av'ee  'bisawo^tt^  piâs 
djaetilfilë' ;f  parler  ^itoduM»  ^{«6  jj^r  les  autres  poibtsde 

Les  nervures  ne  me  paraîssetit  jouer  qu^un  rôle  très- 
secondaire  dans  les  fop^ctions  des  Feuilles  \  leur  principal 
objet  est,  sans  auciin  doute,  d  apporter  dans  ces  organes 
es' fluides  qui  doivent  j  subir  les  aï  versés  modifications 
qùii  résultent  du  côntact'dé  l*aîr,  et  de  reporter  dans  ta 
ti^e  les  fluides  ainsi  modifiés.  Elles  sont  donc  pTulôtune 
d^endancc  de  la  iîge ,  tant  sous  le  rapport  dç  leur  struc- 
ture'qûe  sous  celui  de  leurs  fonctions.  Aussi  leur  orga- 
nisation pres'ente-t-elle  les  mêmes  parties  qui  entrent 
dans  la  composition  des  faisceaux  fibro-vasculairés  dé  la 

,|J,    '^  •^i'  ft         '   ••  I  »■  V  '    '       V  •  '     '* 

tige  du  même  végétal ,  et  les  mêmes  différences  d  une 
plante  à  une  autre  qu^on  observe  dans  la  structure  des 
tiges. .  '      ^ 

yjxv  sait  quiç  dans  la.  plupart  des  plantes  dicotjle- 
dônes  les  faisceaux  iibro-vasculaires  ^  qu^  sontr  disposes 
en  cercle  entre  le  parenchyme  de  la  nioelle  et  celui  de 
lecorce^  sont  iormés  de  trois  parties  essentiellement 
distmctes  :  , 

(i)  J'ai  déjà  fait  des  ezpérieoces  aSMz  nooibreuiBcs  poor  ^terminer 
le  rôle  que  chacune  des  parties  de  la  feuille  loue  dans  les  fonctioiis 
icomplejMifâa.  peviol^aiMii  ^^âa|s  aoii  «n^MéMas*^  (|«»«aft  ^«tipB  d'It;^ 
rip^t^imigvftéiè  WMBb>«A-ifnb:^oa!hfHafv<i)i  des  véanttaÉppértaiiis» 
itfe^  «xi^BotifiVibsrd  ^vèà,  d«»ifitiiDlmMBs  ,  îk  tentons  iei|oeeé>'.asBSs 
tmd^eiisçs'^oupt^ueile  .leai|idaèBiBfJàii««iiit«  4>»cc'toqyftil  anatiwii' 
(juc  \  elles  feroDt  robjet  d'un  second  Mémoire.     '•  •  l '^    :  *i  /c 


1^.  Les  vraie3  trachées  ,  entoarëes  de  cellules  allon- 
gées  et  placées  du  cÀte  de  Ta  moelle  ] 

^\  I»es  faç^sgsj  ijfach^es  jWiYiwsfltuiitpofcofaéa  adoom- 
fi9gp4ef.de  fîl]|¥eiiiligkima^;«t  ooçi^M  rle^nôlfea  du 

a%  Vi»M.réo<>iM.,  Jas{ttmei». daller  et  ies.vai^^ 
.pfiopres,  loraqQr'ik^xiéltoli  .  >     i  ;'  -.     ;-  >i 

Ccift  nâmaa.fAiitîes^se  jf^MoUmnA  dans  .des  aoèmures 

.deS;£^ujy[)(9Bir^9gées>^«s..l^  otidaet  les^UÀc^éos 

ayec  len^a  .c^Hid^AlloB^ées  ^vers  la  sur£ure«iipérieuref 

104  fau^sQS;  iràcliées.  ar/ect  1^  fibrea  UgaeuseSfMl  aiiliku  ; 

«A.lesiîYaUs«itpXs]^apvQ4>eDUMirés  de  Site^  ^pâ  parai»- 

^pt,s\Qalogiiesi.  celles  dbUbeff  ¥trs2a4urfaMialéfdeiiili. 

.    D^lDft  Iça  F^g^reti  »  ç]^)  lq$  Aiîsqeaiix  fibro-vismlaiiies 

des  lige^ .  qv^  r we  H9f^ji^i$atipii .  toute .  pariiculi^e ,.  ks 

B^ryiw^^  pil^^tQt^t.^n  plus  pelH  la  laèmei^oviiiositioiL, 

c'est-à^dji»  iiii.éipii<?«)llffJeax  solide  itiai^eoTirDiiiietottto 

la  .tier»yui!e,  etdaa^  lequel  se  trpui¥e  mifai^ceaiiideiiuis^ 

5es  trap)^^  jCD^puré  de  £ibrQs  ligueuses^  i: . 

.  .D'^j^èace  quWsaii.Kqaiiitenaa^  d«  mo«T4Bi£siit  des 

fluides  d^ns  les.  tiges  fçs  yégéuuui;^  ou  ue^peut,  pbtef 

dovit^r  q^e  le^  fausses,  tracb^  u'apçorleui^.dms-iie^ 

feuille,  le  fluide ^u^sorftJdPu  Hkhoté,  ^^fpafih^  taisfeaMS 

propres  pu  Ifts.ewAUXiCjui  le$  ceiuplaceut  i^e  TQp^kQent 

da^s  la., >ige.  ce. fluide.  modiÇéfp^r  la.refpîratj^w^/al;  la 

Quant  aux  vraies  trachées^ leur  r&le.nie  parait  eocorie 
trop  .douteux  pour  que  j'pse.-avaucer  sur  leurs  fonclibus 
iuie.^ç^i)i£yi[^  qui  ue  Suerait  qi^')uie  hypotlièse* 


I  * 


m 

De  la  structure  des  ^eu^illes  submergées. 

*  Qb  a  4k<d0|nsit  kmg'^ieittps  «{M  lés  fefiMfes  ë^s  ptan- 
t0s  JaquvtiqtiflÉ  cpri  nêtènt  oottq^ètèBié|it^plMgé(!S'  dttis 
Peau,  étaient  dépourviies  de  stomates ,  et  oo  en  a  éiteie 
<9Midu  que»ices  feoilles  «oocNiipliêsaiit--kMr  ^nèmës  fonc- 
tions respiratoires  que  les  fèoiHês  aéMfmes ,  ies  {fMh 
«ioBssdes  «tomates  n'avuent^pes  deTspfiortsaveb  la  kes- 
pivation  des  lenilles,  mais  plut6l  aft  ckï  l6nr  Iransptràtkni, 
qni  âev«tti»t  nidle  dans  les  plantes  snfanergéei. 
.  L^8nai)omie4e»  fem liée  srifamorgiSes ,  ie()és  ^«é-  ebttes 
-de  iplusienrs  i'otamogeimi' ,  ded  Cefamt^HaAiy  de^ 
Myriophylhm,  de  la  R^ntmettie  a^atkjnû»  *èAc4  »  me 
fvo«m  bientôt  qtt*on  avait  tit'é  de  TalM^enee  des  sto- 
«late»  4  la  8tirfat>ô  de  tes  feuilles  titofe  è^nMquenèè  qtie 
les  lobseiwtfliéns  saivafmes  jie  peiinèttem  plHs  d^lidmef- 
Wè.  £n  «fiet>  les  stomates  étant  tiM  {>ari}è  <itthélretite  & 
l\épUelpitfe  et  leurs  fonctions  ëiittit  liéi»i  è  teVeé  ^de  l'é^ 
piderme ,  si  celle  membratt^  Donn^oe ,  les  stottiates  doi- 
vent également  fnanqtier ,  ^  le  psrenchymte  nàà  à  na 
pourra  t'empllr  dire<Aenienl  les  fonctions  pour  raékom- 
pKssemenl  desquelles  les  slomated  étaient  hâcébsairés 
Wsqne  le  pàt^nchyiûe  était  ^ec6u vert  d*un  piderme. 

C'est  te  qui  a  lien  dans  les  feniUes  submergées  ^  Tiépi*- 
derine  t^  qiie  nous  Taviins  "décrit  manqne  comjOètement, 
et  le  parenchyme  rempli  de  granules  verts  se  Itt^uve  im- 
médiatefnent  è&  contact  avec  Teàu. 

Il  suffit ,  è^  effet ,  de  coaper  bn^  fènlUè  «iqtratique  m 
lames  transversales,  très^minces  pour  s'assAret*  ^e  ce^ 
feuilles  ne  sont  formées  que  de  deux  ou  trois  rangs  de 
cellules  très-régulières  ,  intimement  spudées  ensemble , 
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à  parois-  irès-Aiinces ,  ne  kissnot  entre  elfes  anetni  es<- 
pice  >rMe  qvi  pwÎBse'  comnroniijaer  avec  le  mttièn  envi^- 
itnaûoit,  «t  prësenuÂi  Mviesdes  grcinules  terto,  âfKmdans 
M  trèt-'r^oliers,  ^aés  a«t  pairoit4e  ees  cellttlea,  i4m«A«- 
mène  cMsme  on  f  eiMènre  'étmH  led  tselIbléB  an  patai^ 
ekynie  mtérîear  îles  fctiUes  ttérktanes  (i4.  17,  fiig.  i  et 
fig.«). 

On  n*7  voH  racime  iraee  de  eefte  ce^bè4e  Mlulea 
éfBjêseê  et  complètement 'dép^wnrfleft  èè ^nulee  Yetts*, 
qui  cvmslituent  Tëpidenn^  de  ces  mêmes  féulHes. 

L'absence  de  Fépîderme  se  détiote  d*mne  infanière  tnen 
frappoilte  daiÉÉS  ces  'plantes  par  la  manière  Mpide  dont 
eHes  se  dessèchent  &  Pair,  emssilftt  qA'dlës aouf  fetirées 
de  l'eau.  U  nVit  en  eflet  ancnA  l>otafaiflle  qui,  eb  fecne^ 
lânt  ces  plantes  aquatii^tte*  sulMnergéss ,  n'ait  remarqué 
qu'elles  se  ^easéabaient  complètement  en  trè8->-peKi  de 
temps ,  tandis  qne  les  feuilles  des  plantes  viralit  dans 
Fair  se  eons^rtaieùt  long-teinps  fraiches ,  on  ne  se  fié* 
trisaaient  qne  légèrement  danai  les  mêmes  drconiunces. 
Ua  autre  caractère  des  fenilles  snbmergéeÎB,  qui  eAst  (Com- 
mun du  reste  à  tons  les  organes  de  ces  plantes ,  c'est 
rabsenffae  des  taisseanlt  dans  leurs  nervures  tàmtHib  dans 
leurs  tiges.  Les  faisceaux  allongés,  incolores,  qui  con-** 
stitnent  ces  parties  ne  sont  formés  qne  de  cellules  allon- 
gées, disposées  en  séries,  souvent  remplies  de  granules 
amylacés  ;  et  jamais  on  n  y  aperçoit  de  tubes  continus 
dans  une  grande  étendue ,  analogues  aux  trachées ,  aux 
fausses  trachées  ou  aux  vaisseaux  propres. 

L'intérieur  des  tiges  et  des  feuilles  de  la  plupart  des 
plantes  submergées  présente ,  il  est  vrai ,  des  lacutiea 
nombreuses  remplies  d'âîr.  On  les  voit  indiquées  dans 


les  oQiifiee  I«i(ii5vef>9al«5  de  deux  de  eea  feuiUef ,  PL  17, 
%.  I  «t  6>'P9'maia  cetlacunea  diflèreni  totalement,  par 
leur  dûp09Î|ti9ii  prieurs  fokietieîia ,  de  celtes  qwi  snetcnt 
ài^$ .  le  patietichyiiie  des  •  fe^iUles  ^évieniiea!.  files  eoBi 
pJas  gn^des;.pl«s  r^vUttres*  m^iiiis  «ombmases,  «t 
sur,toujC  elles  aie  oo8i&a|ittii(fue»l  pas  avec  IVxtérieur^ 
aussi  ne  sont-elles  pas  remplies  par  le  fluide  qui  «itâ^ 
rétine  .Les  feuIUe»»  e|  4)e, fluide ,  qui  tenferme  les  âé- 
mensdej^  rei|pistotion^ nue p^iit'pas.s "y  hçnouveler.  Kles 
ne  sont  donc  pas  destina  À  mnlÂplier  les  silrfaceA  de 
contact  epiffe  le. parenchyme,  d»  la  feuiUe  et  le. fluide  Ijui 
doitconcoiprirâ  la  respiration^  et  on. doit  les  oaosidérer 
coQitp^  réelletqieni  ëtrafigères  >  <3et|e:  foDodou»  Ce  scMit 
j^lôt  des  csaisit^  analogues  à  celles  dans  lesquelles  sV* 
pèn^(  div^çst^s^sicrétiw*^  «taiix  lacunes  pleines  d^air 
d^  la  QioeUe  de.  plusieurs  plantes  qtiiicroisteBt  dans  les 
lieuic  humides  ,  latunes  qui  WaUt  aiicun  rafiiport  a^ec  les 
phéiiom^QS  respiratoires*  Quant  a  leurs  fonctions ,  ces 
lacunes tpleîàes  d^aiv  me  paraîtraient  destinées  |. comme 
l^s  vésicules  de  plusieurs  {^*ands  Fucus. y, à  iaire  flotter 
vers  la  surface  de  l'eau  les  végétaujc  aquatiques  qui  en 
sont  pourvus  :  ce  seraient  de3  sortes  de  vessies  nala-* 
toires. 

•  V 

De  la  Respiration  des  plantes  dans  Voir  et  dans 

.  'l  eau*' 

La  respiration  consistant  «  ainsi  que  nous^  l'avons  déjà 
dit  9  dans  ka  changemens  que»' les  fluides  destinés  i  la 
nutrition  subissent  par  le  contact  de  Tair;  exige  essen- 
tiellement pour  pouvoir  s'àcccMKiiplir  fe  contact  presque 
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tauméàitit  de  ces  flttidi»  ayeti  'ràir'at«no^hér|qDe  j  t'eèt  - 
à-dira^  à  tntTerodes  membranes  très^inhices^^i  ne 
aoîeBt  pas  um. obstacle  aax> icombittaisona  qaidsîMiil; 
seffectuei?.enti«  les. divan  ^âérneii^  de  œS'deai  floideb.  * 
Dans  les  ▼«gétaHl  aépenai^  les  Suides-  qui  ^i m^  4tt« 
modifiés  parlfi.  côntact^deilaii)  sont  portéS'.'daiiB.ieé 
organfis.r^piratotres  parles  fausses  tmc]iaes:qiVTassseimi| 
lymp|iati<]iip  qui  entsecil  dans  la  oomp^sitioa  ^i^<î^ 
uesi^  des  tiges  etdeaioioi^uifesridêa; fi3uîikn'|i<^es  fluifl^ 
mojMfiés  : j^  Tae^  de  .lat.wi^pir^^tîfua  .sôbt  raportési  dans 
les  SLUtces  pai;ûes  du  ytgétal  pa^ilea;  vaisseaux  ffroffo»^ 
iiomiiiés(.iRâisa«aux.du  late:ii.0VL  du  <««£•  nQiirrioiei^^par 
M.  Schulu.'.    '  i  >  :   1 

*  à  é 

'  Le  mode  de  trauspsiss tdn  de»  fluides  ponteq usidass  ita 
fausaes  trachées  dans  riutéiâesiy  da  jMffenchynie  jétiiiÊ^ 
panBnol]^;pne.dans  les.  vaisseau  j^opres. y  a|e  pautiaToiv 
liais  filie.pàD;iiQeaû!rte  d'iDd)ibilionido^tiûa.aiîatte.fouLa 
d'exempks  d^^is.  leavëgëûiu»!  ueftjcîcatpandaouieilpasn 
sa^e  lent  des  flilidiss  à,.lif«iTiei%ll€i$.uui€n]cq  dji  patent 
chyBfte.queidpiY/^i.sl^fftr  ksi  modifiMiiims/^tettMf: 
nées  pâ^  kf  q«ntaQ|l..de  Hwx  el  idis  JiqtsUeriidisiifirt  idft 
miienkbi;aBes.lris-*mînces.dei€esiitn0ideai  ' ...  •  >  .'..!.)î.i 
.  Alaia.si  Tieiu«)fi(.prQU$gaaili.€iea  membcadestléUcai»» 
coi^tfe4'acÛQu:d!D^  air  qui  o.jeat  jamaiaiialMM  d'iMiflûe 
dité^  réTaporatJon  des  liquides  qu'elles .aattfeameiitiavf: 
rait  lififi  4i^Q  ]9u:ie:graude  itopîdiM  >  et  k  plautaiSQ  flélri- 
nit  prbm jNtememtf.i Ces t  .#Q:. effet  ce  qui  a. lieu i^  o« 
eol^Y)^;  ré|>i4(9i>mei  (mp  tip^  éiepdue  làn  peu.  considiâriible 
XvJaifii  feuille  ^  ie  tism.  sou#^iMiem  se  fléirit  ei^sedessèêke^ 
pbénomèûe  qui  devient  çncona^pUls  njanjuii  sur  kf 
Cmilks  diép€^miiçs4'^î4er»a  des  plantes  aquatiques. 
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Oa  voit;  {«r  là  <f»e  le  biit  essentiel  de  1  epideraie  est 

de  poçtéger  càavee-  une  évaporadon  trop.  Abondante  k 

piiiwcbyaie  dos  feuilles  qui  doit  toejoun  étse  imbibé 

de  liquides  :•  aussi  Tépiderase  est^ii  géuéralement  d*an« 

tanft  plus,  ^ia  et  jimB  coiiaoe  qu'il  dcfti  recouvrir  des 

IbttiUes  doslniées  à.  être  ciposées  à  rinfltieisce  d*un  aie 

phiS.seiG^elLpliis.ebaud;  Buîb  cet  ëpideitue  impennéable 

ou  presque  iispennéaMe  se  scn^t  d'uqe  part  nppoaé 

Irop^  complèSCBsent  a  l'ëvi^nitiott  dei  liquides  qui  se 

portent  dasis*  les  feuitteey  et  jâmxl  une  partie  do}t  ««  dissi^ 

peppfurlfa  tisauspiraiioà ,  est  d'une  autre  part  il  u'avrait 

pas^  pépiais  le.  eoneact  de  l'air  etsott  reaott<MlleuientMN 

tour  des  uiricules  du  parenchyme ,  conlact  <|ui  était 

aécessittxie^potirque  Facte  de  la  respiration' eût  lien,  et 

qttjB'les  flnidfea  uîo^ifiës  pussent  servira  la  nutrition  da 

i^étaL  Lçs' poses  dç  répiderae^  ou  les  stomatea^  pmim* 

sent deslânéesâ.peboieitre  cetee  coduumiicatîqn  dpi pa»* 

reaijqb]fiaie  ^kj  feoiUeayeo  l^lui;  ambiîint ,  malgeé^  Fép^ 

derme,  La  présence  derépîdeiiiiie  ^x  des  ssouwtes  sont 

deuc  deux^eondîtiobs  îndts^naabies  à  raccduplisseBienl 

des  foMsti^tts'  des  feufllos  dans  raik-'>i  et'  le'  pl^a-  ea 

moins  d'épaisseurjetd^itnpennéabilitédel^épfidettne^alnii 

que  le  nombre  et  k  gnmdèuii»  des»  e^maten' doivent  élre 

medîfiés^  attiVanrlea  cihsottsttiifdee  èutérieurëir  qui  âft- 

fluenti  aw  elles. ' 

C'est  douer  diius  lesr  inter^cites  nombreux  des  utricn- 
les  du  parenchyme )  et  sur'lei  surfaces  Ittultipli4[ss*d6 
oea  utricules,  qi^  falr,  qui  a  féueité  ^^'Vepid&n» 
par  leaetomatesy  se  trouve  nù»  en  cMtAèt^'a^ec  lëa  fluides 
que  eea  utricules  eenfjennenti 

Oe  yfoi%  dooo  qu'il  y  a  tin^  analogie  pliis^gfiiiide  qu'on 
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n^apr,adt  j>Uia  yii^tl^ndine  enu^  la  r^pmUon  dès  TégéUfix: 
dim  TAir^  et  çeWe  ds»  anio^ux  ^^  mcx^et  de»! plumons.  ^ 
IkuA.  VuA  et»  r«iilre>  xias  le  Uqindeiiui  doit  tiukir  Fin^ 
fli^ei^ee  de  la  ren^raUoii  eat  amené  déns  des.  espaces  on. 
il  p^e»^  «ép^deiVir  que  pai^  «ne  menibrane  trèsHoânce) 
et  ex|>o4éi  sur  de  ftQtnbreiitoesisuirfaces  S  oe  GOntact  mé-^ 
di»^  4xee;lteir  ^  dansirun ^ei  Fantre  cas  avssî,  Taîr  est  in* 
trodwt.diùDM^  des  catiilâi  noni^riraaea  oà  ilne'peat  se:MM 
«onuieli^  ^^afi^.  plus,  eit  moitiis  de  lenitévr^  &fi  son 
eoiM«|ct.  Jim0)i(>  les  Auide»  npon iciers  a  lisa  pœ  des  s»rfa«* 
o^  UètréteodiieSf  et e& siarlODe ces srarfaeesnfe  peavent 
paA^iie  dessécher  ptc  le  imtoi»vellèmau  ti!op!  rapide  de 

Qfk  yài^àmo  ^m».  dans  les  d^nx  règnes  ^  ks  deux  eir- 
q0i|IM»fie4i  ûldi^nssbles  à:  la!  respira tioBidei  Pair  libm 
sfi  troottent  réunies,  qtlaiqne;.tMr>na  nKfeaiiîsMe  4iS6^ 

;  i®.«  Le.ennMct  du  liquider  et  de  i!air;  par  des^snrfaéei 
très-ëtendaes  et  à  travers  des  membranes  trèa*miiieé9  ;. 
et  2^  des  obstacles. i  une  évaporation  trop  rapide  qui,  en 
deaséobaoCj  osét  stif&eepidélicatesy  «Arait  biettlM  vendu  la 
itepiràtioiriniposirfble  et  nièmé  détruit  les  organes  qui 
devaient  Faccomplir. 

,  j^  i:espv)afpon  ;s9us  rem  devait  néeessfticeoienis'Qpé* 
ler:  par  Je  mpyen  -tfainattes  dinne  stmeturè  asses  difië*^ 
rente.  Dans  ce  cas,  en  ièÊSti  Y  sir 'n*esi  plus  k  l'eut 
gazeux ,  maj^  dUssous^d^?!^  ui;^  liquide  dpnt  il  partage  1^ 
qnfdité^.  pb]r«»qne»  *  et^la  suffaoe  des..or^nes  reapii»toii- 
veâ ii'est|^us«spàséé'à' une^wpemûon  rapide qnipou*» 
vait  {nx>mptement  altérer  léilf  stitu^ure. 
Uépfdenne  qui  recouvre  la  surface  des  feuilles  aé- 


J 
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nomes  ti'^uiit  donc  pins  nécenaaire  pour  p^léger  ces 
^  organttâ  <c9iitTe  réy«povsitidD  trop  abènjante  dès  liquides 
qa  ilis  rebfetfmênt,  et  Ie6|«tites  ouvertures  des  istotaates, 
aÎDsî  que  le»  cavités  étroites  ^efc  nombreuses  du'  pares* 
chymey  auraient' été  utaiobsUi<^:au  r^MU^ilèttiem'de 
Têtu  )qui  !  tient  Vsàr  en  dissolution*;  la  siructiM^^'icOtai- 
pliquéeides  ieniiles. aériennes  aurait  dioine'^^'ikmUle'ei 
Bsème  uttif ibie  àùoC'  fonetîonsides  ieûAles  aNfiMlqUèk  - 
I  Le  parewb^nik  dfes  fciiîtles  submergées- esil  dum  e» 
oontact  directement  avec*  Ttau  >  et  RU')ieu<  d^étfe^^reé 
de'jDom^neusesiCtmtés  cômitir  celui- des  feuillés-tiÀrien^ 
nés,  ilfst  fqnméide^aellules^ix^mpUtMietot  <sôudées',  sans 
cavités  intermédiaires  communiquant  avec-r^lclérkftlr;' 
enfin- la  •rea^ireiiq^  ^  ou:|>ltttbt4e:coiii|crmirè!4«f  flilllâe 
végéialietilelliifiâde  ambiant  s'opératit  éviéémtbeiil'â  Ift 
sùrfaiee^sedle  de'ices  ^ftttiltelry  ell^  -SQM'«r'ès--mincM  et 
souvent  très-subdi visées ,  de  manière  à  mtiltijilîèr  les 
poiiits'  de'bdtttucs^de  'rëau  ^   ie  la    surfadè^dë   la 
fettiUe(i).       '  ••' '••'^»  i.f*'»».'"-  ij     .•:  ^..  's:î'-/i       » 

»  i  j  « 

.(i)  ]>  ««ukratraion  det.liwiîliBt:,  «iofaVipiNistsIià'  Mr^flaitttioQ  des 

de  Pëpiderme ,  mais  elle  détermine  un  autre  .caractère  r^maramifale 
dans  Panatomie  de  presque  toutes  ces  plautes':  c'^eslVâbsêniDedes  Tais- 
aeâttç  dans*  kurS'narfturea  et 'dans  Ifaars  tiges.  Les  Ûmèé$  ééut^Aos 
daqs  rfptfeieiir  dtf  |i^Uptea.peiirven4a9.unns|mr^4*iuipoînili  «»fiiQre. 
sans  rjntermëdiaire  des.  "nifffnniT  ,jMjf  unjt^  sorte  d*imfaO)itjnt  suDoes 
siye  :  c^est  ce  que  pronye  Pabsepce  des  veisseauz  dans  la  pls^rt  des 
Gryptogatiles  et  même  dans  quelques  Phanérogames,  tels  que  le  Gui  ; 
nais ,  daqstes  plstttes  où  une  tnins|nFiition  abondéiile  sV>père  par  lea 
feoiUes^.Ja  piciseBoe  4fi  telles ;«ai|^iM# ^ralt  SKéceassiie >p(^  qntleg 
liquides  transportés  rapidement  desraçûics  jusqu^^uz  feuilles  siqylëent 
continuellement  k  ceux  que  ces  organes  perdent  par  la  trànAiralipn. 
Dans  les  plantes  aquatiques ,  dont  l«i'  feuilles  sont  constamment  sob- 
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t>UQ  nuKUfifiaUd»  qu'éprouve  l'oiigtiie  respicatoire 
des  plaïUes  qyû  idpî^^ot  ;TÎvi!e  soâs  ïetLU  est  tom-i-fait 
-analogne  à  celle  qui  a  lieu -dans'  le  même  systime  d'or- 
.ganes  chez  lea  anmaux  qui  respireul^dana  Teau.  En  ef- 
fet,  If^  brancbjes  comluQiles  ïeuilles  des  végétaux  aqua* 
tiques  sont  des  organes  dtviMà'  en  «lames  minces,  et  dans 
lesqiielles  J|e  fluide  qui  doit  ôtre  mbdifié  par  Finfluence 
de  Tair  est  mis  en  contact  aVeq  Yw  dissous  dana  Feau , 
a  la  surface  «xtéi^leiiie  même  de  oes  organes  et  à  travers 
une  membrane  trës^mince.  Les  branchies,  ccHnme  les 
feuilles  aquatiques,  ne  peuvent  rempUr  leurs  fonctions 
respiratoires  dans  Fair,  .parée  qu'elles  se  dessèchent  trop 
rapidement  y  mais  en  le» entretenant  humides,  la  respi- 
ration peut  souvent  continuer  à  s'y  opérer. 

On  conçois  que  le  contact  de.Fair,  soit  à  Féiat  gazeux, 
soit  dissQus  daus  Feau ,  étant  nécessaire  à  la  vie  de  tous 
lea  êtres  oi^auisés  ,  par  les  modifications  di£Bérentes 
qu'il  détermine  dans  les  liquides  destinés  à  leur  nutri- 
tion ,  la  nature  a  dû  uéeéssaivementmiDdifier  les  orgames 
qui  exercent  cette  fonction  dans:lès  animaux  et  les  végé- 
taux suivaAt  qtt'dle  doit  s'aooompirr  sous  Feau  ou  dans 

merg^fl,  l'évaporation  ëtant  Dulle^  le  moiiTement  des  liquideft  doit  être 
très-lent,  et  les  Taisseaax ,  qui  n'étaient  plus  néGesMires  poor  suppléer 
rapidement  aux  pertes  causées  par  l'4r'i(SpQralioDva'existeDt  presque 
jamais  et  peut-être  même  jamais.  Au  conti'aire,  dans  les  plantes  aérien- 
net,  où  la  massa  ^a  ieuil|e0  ,.€'ef(t-'V'dii:fide4oi;gaaas  d'évapbratioa , 
est  très-cQ^dérable  par^afyQrt  /an ,  Jinin^i^  dbcUigaa»  M  oà-  osa  tiges 
présentent  une  V»gvei|r  ,coBsidér^a|ile;.99P  Jn»  ||aiiks<krivMtl(  pareawrir 
«Tant  d^fcriver  at^ffeuill^s,  lef  .j¥aiiPaiy^i4e?*ffKii«t)t  et  irèst-iwlumi- 
Qenz  et  très-nombreu^ic^ef^  iGa^3^'o9&l^nt'ob«if^p  Âànê  tb<atek  les 
plantes  sarmepteofes ,  te)les  qM^9fi  Q^o^^t^ ,  ies  Vjgiies ,  les  Aristo- 
loches  »  les  PoÎTres ,  etc. 

xxï.  ^29 
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Tàif  gâsenx  ;  «ai»  il  est  refAdrqoaFblè  q^tî  fàt  Mrile  de 
Tétai  dîffîrtot  de  l'»r  dan»  ce»  deait  cM.,  htk  <)rgaii«s 
nespiranoires  aient  »iibi  de*  ttêdtâcatiotrs  analogues 
^ans  le»  deux  règtte»^  Dans  le6  V^tau^  et  les  ani^ 
inaux  qui  respk^ni  son»  Yemx ,  lé  contact  de  rair  dis- 
aous  dans  Tean  avee  les  âoides  nontritiers ,  a  tien  à  la 
iisr£tce  de  lames  très-di^isées ,  dont  la  membrane  ex- 
têtue  est  extrèmenténi  mitice ,  et  que  rien  ne  protège 
contna  Téiraporaiion  trop  rapide'  dés  HqntAes  qui  y  sont 
conteass.  Dans  les  végétanx  et  lee  animaux  qui  respirent 
Tair  à  Tétat  de  fluide  élastique  9  cette  fonction  s'opère 
dans  des  cayites  sinueuses  ,  présentant  des  surfiices 
intérieures  étendues ,  et  ne  communiquant  ayec  Texté^ 
rieur  que  par  des  orifices  assea  étroits  pour  que  les  tissus 
imprégnés  des  liquides  qtu  doivent  snbir  Tinfluence  de 
Tair ,  ne  puissent  pas  se  dessécher  rapidement. 

On  Toit ,  par  conséquent ,  que  le  même  but ,  soins  des 
influences  extérieures  semblables,  a  été  atteint  dans  des 
êtres  d'une  organisation  anasi  différente  que  les  animaux: 
et  les  végétaux ,  pair  des  moyeiûB  anssi  analogues  que  le 
permettait  la  grande  différence  qui  existe  dans  k  strac- 
ture  générale  de  ces  deux  grandes  divisions  des  êtres 
otiganisés. 

KPtlCATlON  DES  PLANCHES. 

If 9€m,  Toates  «ti  fignrti  oat  ét^  ètÊâûétB  m  nieroseope ,  les  olifels 
étant  MQS  Vemi.  Lsé*  gtodsisscnieng,  ^m  étafeat  pitis  conatdfrablcs 
MT  la  pbipOTi  éts  4êMM  iMiigteu ,  ool  léU  rédhrils  pour  pouvoir 
'fcîre  tenir  Itsdessfiiwéarééa  plaacliei;  Ub  sont  toaintaiant ,  sur  ha 
>  |ilatiobeft,<PeBvlroti'^dokiSodMB«taAftètte«  ceux  dès  deux  pre- 
laièl^pla&olNssoaftittpMpliis'^iottsUAriiiIln^iâii^  las  dUais 
des  siomatei» 
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H  6y  fi^  r.  ^Mkfni*  dteebé  fies  liaOlM  dti  Lii>liltte  eieére  conte- 

a ,  stomate  dont  ToaTertore  srrondîe  est  bteo  distucte*;  les  oefldKes 
Istétales  sont  reînpliet  de  gramiles  jamiitrei^  b,  un  stomate  seaibkbfe 
sa  prfeAdaBi ,  mais  donft  fonrertare  'esî^oeetifW&e  par  one  bulle  d^kir  ; 
c,  VA  aÉcvttate  domt  ks  «eMes  lalétales  ont  été  ealèWes  fMir  Parra- 
chement  de  Péyidwis  |  4,  on  antre  dont  Ponrcrtmv  eeofrale  com- 
momqiie  arec  le  bord  déchiré,  de  Tépiderme  i  œ  «ai  établit  dVne  ma- 
nière  éridente  TeusteDee  de  IVuTerture  centrale. 
9ig,  9.  Bpiderme  d*mie  -finafie  de  Narcisse  prise  dans  l'oignon',  et  vu 

un  pen  ooncpienienc* 
tf,  a,  CHiTcrlure  des  stnmÉtes. 

7ig.  3.  E|ndenne  de  la  même  feollle,  intact  dans  la'pariSe  inférieure  bi 
maisdonlla  surface  externe  seule  e&îste  dans  la  partie  supérieure  a; 
les  ouvertures  des  stomates  f  «ont  bien  visibles  ^  et  sont  contmues, 
en  c,  avec  le  botv  déchiré  de  1  épiderme* 
fig.  4-  Conpe  trtnnversals'd^one  feuille  de  Lis  blanc,  priie  dans  Pot- 
goon.  —  a,  «1  coupe  de  Tépiderme  inférieur;  b^  b ,  ouverture  de 
deux  stosDates  qui  ont  été  coupés  par  le  milieu  ;  e  i  e ,  parenchjrme 
beaucoup  moins  caverneux  que  celui  de  la  feuille  développée. 
PIg.  5.  Stomate  du  Lis ,  trempé  dans  Faeide  nitrique.  —  a ,  a ,  cellules 
latérales  dn  stomate;  b  ,bf  maSses  vertes  quVOes  contiennent  ;  c,  ou* 
vertnre  dSlatée  dn  stomate. 
Fig.  6.  GoQpe  d'un  stomate  de  Lis  trempé  dans  Pacîde  nitrique.  — 
a,  a,  oeUnles  de  Pépiderme;  b,  by  cellules  latérales  du  stomate ( 
e,  e,  masses  vertes ,  jauniei  par  Tacide  ;  d,  ouverture  du  stomate. 
Fig.  7*  Stomate  d^Iris  trempé  dans  Pacide  nitrique.  —  a,  a,  cellules 
latérales  du  stomate  ;  6 ,  b,  masses  vertes  qui  y  sont  renfermées  ; 
e ,  ouverture  ditalée  du  stomate. 
Fig.  8.  Coupe  d^un  stomate  de  la  même  plante ,  trempé  dans  facide 
nitrique.  — -  a,  a,  ceDutes  de  Pépiderme  ;  5 ,  ft,  cellules  latérales  du 
stomate  ;  c ,  c ,  masses  vertes  qui  sont  l  la  face  interne  dn  stomate  ; 
dy  ouverture* 


PI.  7.  Aaniomsd»  Pépid^nas  efc 4if  sIoimIiM  dint  i'iirw  gmnuuùea. 

.  t*  Conpe  tfnnsfetssilè  dis»  Pépiderme  et  d'une  partie  du  parenchyme 
sons-jaosiit  dHme  lenâle  ^ifin^rttùtniea.  —  a  y  a,  <>  >  ^  >  cellules  de 
tt|pid<isae}  b^'by  b,  ^Mkdes latérales  diss  stomates  ;  0,  e ,  e,  uti-icu- 
les  remplis  de  matière  verte,  placés  au  bord  interne  des  cellules  pr«S- 
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teàa^^pdydf  d,  imvcvtilredei  atonuites'; e,  o»  e »  lécoiu»'  dû  pA*' 
reDchyme,  oomfpoodaqt  aux  stomates;  f,  fi  ntrickiles  Teris  da 
parancbyiae*., 
Fîg.  9  e^  3..  Coupes,  loogitiidboales  defl  stomates  de  la  même  plante.  — 
a^  a,  cellules. alloo^ée^, 4^ 4'^pKierme;  h%h^  cellules  latérales  des 
stomates  \  c,  cr,  iitricules  remplis  ,de  matière.  Terte ,  qai  bordept  la 
fente  des  stomates;  d^d^  otrioides  du  pareacigrme» 

PI:  8.  Âûatoimie  de  la  feuille  du  Lis  \L\lium  alhuni). 

Fîg.  I.  Fragment  de  Pépiderme  yif^ear  d^une.  feuille  de  Lis  arraché 
avec  uDe  portion  de  la  coucbe  du  parenchyme  qui  est  immédiatement 
sous-jacente.  -^ <z ,  a ,  ceUules de Tépiderme \b^h ^ utricules siDueoz 
du  parenchyme ,  laissant  de  nombreuses  lacunes  entre  eux  ;  c  »  e ,  c, 
stomates. 

Fig.  a.  Détails  des  stomates  ,  vos  comme  dans  la  figure  précédente*  — 
a,  a^  cellules  de  l'épiderme  \hy  h^  cellules  latérales  des  stomates  ; 
c  y  c ,  masses  de  matière  verte  qitl  occupe  le  centre  de  ces  odlnlea; 
<2,  i2 ,  ouTer tare  des  stomates. 

Fig.  3.  Coupe  transversale  d'une  feuille  de  Lis.  --^  a^a ^ épiderme su- 
périeur \h  ^hy  épiderme  inférieur  ;  c ,  c ,  c ,  e ,  stomates  coupés 
transrersalemeiit  dans  des  points  di£Krens  de  leur  étendue  ;  d^  dy  pa* 
renchy me  supérieur  offrant  peu  de  lacunes  ;  e ,  e ,  parenchyme  caver- 
neux ,  laissant  de  nombreuses  lacunes  entre  les  utricules  qui  lecom- 
poseot ,  et  occupant  la  partie  inférieure  de  Ja  feuille. 

PI.  g.  Anatomie  de  lu  feuille  de  Vlris  germanica, 

Fig.  I.  Portion  dVpiderme  arrachée  de  la  surface  de  la  feuille,  et  sur 
une  partie  duquel  est  restée  la  couche  de  parenchyme  vert  qui  est 
appliquée  immédiatement  contre  lui.  On  voit  que  les  stomates  cor- 
respondent  toujours  à  des  lacunes  ou  espaces  vides  de  ce  parenchyme. 
—  a,  a^a^  cellules  allongées  de  Pépideime  \h,by  stomates  dont  la 
structure  est  présentée  avec  plus  de  détail  dans  les  Planches  6  et  7  ; 
e ,  e ,  utricules  verts  du  parenchyme  ;  e ,  e ,  e ,  lacunes  de  ce  paren- 
chyme correspondant  aux  stomates. 

Fig.  a.  Coupe  loogitudiBSile  de  la  même  isaille ,  s^élendant  d'un  épi- 
derme à  Tautre  (  on  se  rappelle  que  Le»  deux  surfaces  opposées  et 
latérales  d'une  feuille  d'Icik  cojreepondent  toutes  deux  à  la  surftce 
réellement  inférieure  de  la  feuille,  et  sont  parfaitement  identi|uet). — 
a  ;  a ,  cellules  allongées  de  répiderqie  ;  b^h^hf  coupe  kmgitiidiiuile 
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êes  âtomatefl ,  correspondant «ux  lacotte»  du  parea^yihe \e,  Cy  pa- 
r«ncfa jm«  Tcrt ;  d^  d ,  Ûuu  ceHalaire  incotore,  occupant  le  milieu 
de  k  feuUie. 

PI:  10.  Anatomîe  de  la  fenSlIe  da  Rocheafaieaia. 

Fig.  1.  Epîdenne  formé  de  deux  oouchea  de  celloiea ,.  va  par  sa  faœ  iu- 
tcme.  —  a ,  a  ^  petitea  œliules  de  Ut  couche  interne  de  Pépidcrme  ; 
^9^f^f  grosses  cellules  saillantes  de  la  couche  externe  \  c^  c ,  sto- 
mates qui  sont  placés,  entre  lesoeUules  de  la  couche  externe ,  et  no 
tEaversent  que  la  condie  interne  de.  ré|)iderme. 

Fig.  a.  L'ëpiderme  de  la  même  plante  «  yju  par  sa  face  externe.  —  a^^a, 
conchc  interne  de  Tépiderme  \  h^.  &>,  grosses  cellules  saillantes  de.  la 
coucher  externe  ;  c ,  c ,  stomates. 

Fig*  3.  Détails  d'un  stomate*  On  voit  qu'il  est  placé  dans  un  espace 
que  les  cellules  externes  ne  couvrent  pas  ,  et  quHl  dépend  seulement 
de  la  coocfae  interne  de  Tépiderme.  —  a  ^  cellules  latérales  du  sto- 
mate; h  y  masse  de  inatière  verte  qui  occupe  le  côté  interne  de  ces 
cellules;  c ,  ouverture  du  stomate. 

Fîg.  4'  Portion  d'une  coupe  per|iendiculaire  à  la.  surface  d^une  feuille 
de  la  même  plante.  -*  a  »  a ,  couche  interne  de  l'épiderme-,  formée 
de  très^petitee  cellules;  h^b^  cellules  saillantes,  presque  indépen- 
dantes, les  unes  des  autres ,  qui  forment  la  couche  externe  de  l'ëpi- 
derme ;  Cy  stomate  ;  d^  d,  d,  d,  utricules  du  parenchyme  ;  L,  L^  L,  L, 
lacunes-plus  ou  moins  étendues,  qui  existent  entre  ces.utrioules ,  et 
qui  correspondent  avec  celles  placées  sous  les  stomates. 

PI.  1 1 .  Anatomîe  dies  parties  foliacées  de  la  tige  comprimée  du  Cactus 
phyUanthoides. 

Fîg.  1.  Bpîderme  détaché  avtc  une  partie  de  là  couche  du  parenchyme 
qui  est  appliquée  immédiatement  contre  hii.  Cet  éptderme  est  Ibrmé 
de  deux  couches  de  cellules  de  grandeur  inégale ,  comme  on  le  voit,  ' 
dans  cette  figure,  par  le  double  réseau  formé  par  les  ïifats  de  jonc  • 
tion  des  cellules,  et  dans  la  coupe ,  fig.  3.  —  a.  a,  cellules  de  l 'épi- 
derme  \  bfby  stomates  ;  c ,  c ,  utricules  du  parenchyme. 

Fig.  a.  Un  stomate  plus  giossi. 

Fig.  3.  Ck>upe  transversale  de  l'épiderme  et  du  pareuchyme  sons  jarciit. 
—  a,  a  ,  épiderme  épais ,  formé  de  deux  ou  trois  coticftes  de  cellules 
incolores  \b  ,b,  utricules  du  parenchyme  faiblement  colorés ,  rem- 
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ptis  de  grains  T^rUadbérciit  à  leur  tmtUùt  interne^  o ,  <i|  c,  laetme» 
trr^goiîèrca  qui  exûteal  de  dieUnooe  en  «liaUaoe  entre  eu  utricuics.. 

PI.  la.  ilDatoinie  de  la  feuille  de  la  Fève  de  maraia  (  Vwafaha). 

Fig.  1.  Portion  de  répiderme  supérienv,  anqneL  quelques  utricules  du 
parcnclijrine  sous-jacent  sont  restés  adhérens.  -^  a,  a,  cellules  de 
I  Vpiderme  \  bjb,  stomates  ;CyC^  utricides  verts  d«  parenchyme. 

Fig.  a.  Portion  de  répidcrfne  isférieur,  qd  ne  éifière  pas  sensilde- 
mcnl  de  IVpiderme  supérieur. 

Fig.  3.  Coupe  transrersale  de  la  feuille  de  cette  plante.  —  tf ,  épidémie 
supérieur  ;  b ,  épiderme  hifirieur  ;  e  y  condie  supérieure  du  paren- 
diyme ,  formée  d*utricnles  perpendieulaîres  3i  Tépideraie  ;  d ,  par«- 
chyme  inférieur  plus  Iftcbe  y  formé  d'utripnles  disposés  ittégulière- 
me»t ,  et  laissant  de  nomlireufles  et  vasies  lacunes  entre  eux  ;  e,  e , 
coupe  de  deux  stomates  placés  Pun  à  la  fiiee  supérieure,  et  l'autre  à 
la  face  inférieure. 

Pi.  i3.  Aaatomâe  de  la  feuille  de  la  Balsamine  des  jardins  {Baisaminm 
hortensis  ). 

Fig.  I.  Portion  de  répiderme  tupérienryatncnnepartiedHparendiyne 
qui  lui  est  resté  adhérent.  —  a ,  a ,  «,  eeUules  de  Tépiderme ;  h,  6,  b, 
stomates  ;  « ,  c,  e ,  utricules  rerts  du  parenehyme  supérieur,  bisMnt 
entre  eux ,  de  distance  en  distance  »  de  grandes  lacunes  airondaes , 
d  f  il,  J,  auxquelles  correspondent  les  stomates. 

Fig.  Q.  Portion  de  l*épiderme  sur  lequel  est  appliqué  le  réseau  fermé 
par  la  couche  inférieure  du  parenchyme.  •—  « ,  d ,  a ,  cellules  de  Té- 
piderme  ;  b ,  b ,  stomates  j  c ,  c,  e,  utricules  Terts ,  anastomosés , 
formant  un  réseau  k  laiges  mailles,  et  dont  les  sutures  de  )onction 
sont  à  peine  distinctes. 

Fig-  3«  Un  stomate  isolé  et  grossi  dsTantage.  — >  a»  «^  cellules  de  l'épi- 
deme^  b^  b,  cellules  latérales  du  stomate,  contenant  q^ielques  grains 
▼erts  ^  c ,  ouverture  du  stomate ,  paraissant  tantôt  claire ,  tantôt  ob- 
acnre  ,  ce  qui  me  parait  ds ,  dans  le  dernier  cas,  k  de  Tair  qui  occupe 
OBite  ouverture. 

F%.  4*  Coupe  de  cette  feuille  perpendiculaire  k  sa  surface.  —  a^  a,  épi- 
derme  supérieur  ;  fr ,  ^ ,  épiderme  inférieur  ;  e,  c,  c,  c,  parenchyme 
supérieur  formé  de  deux  couches d*ntricules  oblongs  ,  placés  perpen- 
diottlaireraent  k  l'épiderme  si^rieur,  et  ne  laissant  que  de  petits 
espaœs  interceliulaifes  entre  eux  ^  ou  de  larges  lacunes  de  distance 
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(  ««fnr  k  %.  1-)/  -cf»  a^%i*i  a  y  purénehyUie  ikiAJra-ur 
forme  d'obriculcf  irrégiili«rt ,  luannt  enlr«  aox  «k  nombreux  espaces 
vides. 
Fig.  5.  Un  çkes  atiicules.cla  |»reiiQiijiii«  Siiférl0iir  isolé  -«i  groMÎ  <!«•» 
Tsatuge  poQr  montrer  la  régularité  remarqmdila  des  graùis  de  m^ 
tîère  Terte  qu'il  eoatîeDl. 

Pi.  i4*  ÂaalDmîe  de  la  feuille  do  Pommier  (  Pynu  nudum  ). 

Fig,  I ,  Portîop  de  Tépiderme  iaférieur,  détaclié  ayec  la  cpucbe  du  pa  < 
reDcbjme  qui  est  appliquée  immédiatement  contre  lui.  -^  a  ya,  a  , 
portion  de  Pépiderme  qui  était  appliqué  sur  les  nenrnres  \  b,  b,  b,  épi- 
derme  qui  correspond  au  parenchyme  \  c  ^c,.  stomates  ^d^d^  utri- 
coles  Ycrts ,  simples  ,  oUongs ,  constituant  le  parenchyme  réticulé , 
k  larges  lacunes ,  de  la  pavtie  iuftrieure  de  la  feuille; 

Fig.  2.  Un  stomate  grossi  dayaotage.  —  a  ,  a«  cellules  de  l'épidcrme  ; 
b,bf  cellales  latérales  remplies  de  matière  verte  du  stomate  j  c ,  ou- 
verture du  stomate. 

Pig.  S.  Coape  transversale  de  la  feuille.  —  a ,  épiderme  supérieur  ; 
b,  épiderme  inférieur  $e,  parenchyme  supérieur  formé  d*ulricules 
trés-npproeliés ,  et  perpeadicddlres  à  i'épiderme  ;  dy  pikrenchyine 
îalériear  «Mipoêé  d'atricoles  presque  parallèles  à  Tépiderme ,  et 
Isissant  cotre  tnA  de  nomlirediMS  lacunes. 

PI.  i5.  Anatomic  de  la  feuille  du  Nénuphar  jauue  (  Nuphar  tutit^  ). 

Fig*  I.  Portion  de  l'épidetase  svpérîeur  avec  une  partie  do  parenchyme 
qni  hû  est  resté  odhéatat ,  et  dont  Ici  lammes  correspondent  toujours 
auslomatc0« •—  a ,  a ,  eettnles  de  I'épiderme  ^  b,  b,  stomates  j  c,c, 
otriottles  du  pareoehyme  supérieur  vus  dans  le  sens  de  leur  longueur, 
et  laissmt  entre  eus ,  de  distance  en  distance,  des  laeuoes  qui  cor- 
respondent anx  stomates. 

Fig.  ».  Epiderme  Inférieur,  avec  une  partie  du  parenchyme  qui  -était 
appliqué  contre  lui.  —  a>  a  »  cellules  de  Pépiderme;  b,  b,  psilirs 
cenoles  arrondies ,  aotoar  desi|oel1eë  convergent  4e8  autres  celiulesj 
c,  e ,  parenchyme  réticidé ,  qui  est  immédiatement  appliqué  contre 
Pépiderme. 

Fig,  3.  Coupe  perpendiculaire  k  la  surface  delà  feuille.  —  « ,« ,  épi- 
deriae supérieur i  b,b, épidifrme inftrienr ',€,€,  otrlcides  perpendi- 
eolsires  à  Pépiderme  supérieur,  qm  constituent  le  parenchyme  svpé- 
rieur  ;  d,  d,  d,  ntricules  étroits,  rameuz  et  anastomosés,  qui  fornrait 
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le  par«ii<;lig(/ne  lAche  ft  h,  U^e»  lacunes  4$  Kn  pwiift  ôuttrienre  4»  1» 
feinlle* 

PL  i6.  Aoatoniie  de  la  feuille  du  Laurîer-rose  (  Nerium  oteander). 

Fig.  I.  Portion  de  l*épîderme  inférieur  de  la  feuille,  détacLé  par  un 
instrument  trancliant.  •—  a ',  a ,  ^piderme  formé  de  cellules  petites  et 
irrégulières  ^  b,  b,  b ,  ouYertures  garnie^  de  poîJj ,  qui  trayersent cet 
épiderme. 

Fig.  a.  Coupe  transversale  de  la  même  feuille.  —  a  >  4 ,  épiderme  supé- 
rieur formé  de  trois  couclies  de  cellules  ;  b,  bj  épiderme  inférieur 
composé  aussi  de  trois  a  quatre  coucbes  de  cellule^  ,  et  présentant , 
en  e ,  c ,  des  ouvertures  qui  communiquent  avec  des  cavités  profon- 
des y  pénétrant  jusque  dans  le  parcocliyme  inférieur  \  d,  d ,  paren- 
chyme supérieur  formé  de  deux  rangs  d^utricules  perpendiculaires  k 
répiderme  ;  e ,  e  »  parenchyme  inférieur  caverneux ,  composé  d^utri- 
cules  rameux ,  laissant  entre  eux  de  nombreux  espaces  vides ,  ar- 
rondis. 

PI.  17.  Anatomie  des  feuilles  submergées  du  Potamoffeton  perjblialum 
et  du  Ranunculus  aquatUis, 

Fig.  I .  Coupe  transversale  d'une  petite  portion  d'une  feuille  submergée 
du  Potamogeton  pcrfoliatum.  La  portion  de  droite  correspond  à  une 
nervure  a  ;  la  portion  de  gaucbe  1  beaucoup  plus  mince  ^  s'étend  dans 
tout  Teapace  qui  sépare  deux  nervures.  —  a,  nervure  formée  de  cel- 
lules allongées ,  incolores  ,  sans  vaisseaux  ',b,b,  cellules  remplies  de 
I\  granules  verts ,  qui  forment  la  surface  supérienre  ;  e^  c ,  «xUulea  sem* 

i  blableSy  qui  composent  la  surface  inférieure  :  les  oellulea  intermé- 

^  diaire^  sont  semblables  et  parfaitement  cootiguës  ;  J,  d,  d,  d^  lacunes 

k  régulières  »  ne  communiquant  pas  avec  l'extérieur,  et  remplies  d'air. 

^  Fig.  a.  Une  portion  des  cellules  superficielles  de  cette  même  feuiik , 

détacbées  parallèlement  à  la  surface.  —  a  ,  couche  de  cellules  entiè- 
res ;  &,  cellules  dont  il  [ne  reste  que  la  surfiioe  externe ,  et  les  gra- 
nules qui  lui  adhèrent. 
Fig.  3.  Coupe  transversale  dHine  division  des  feuilles  lacérées  de  la 
Renononlfl  aquatique  »  venue  hors  de  Pean.  —  a  ,  nervure  centrale  , 
b  ,b  ^  utricules  du  parenchyme  '^  c^  c,  lacunes  irregulières ,  commu- 
niquant avec  la  surface  i  d,d,  épiderme. 
i  Fig.  4-  Epiderme  supérieur  des  mêmes  feuilles.  — •  a^a,  cellules  dePé- 

f  pidermei  b,  b,  stomates;  c,  Cf  utricules  appliqués  contre  l*épi- 

d#rme. 
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Fig.  5.  EjnderiDc  inférieur  des  mêmes  feaiUes.  —  a^a^  oellnles  de  Té- 
piderme;  b,  b^  utricoles  brancliiM  ,  ea  forme  de  croix ,  du  pareu- 
chjmeinliSrieor. 

Fig.  6.  Coupe  transversale  d^Am  .dpVisicm  d*nB«  £nâLt  làoitoîée  de  la 
même  pbot^  »  dérdoppée  fiop^  '*^«*  **  «  y  nerrure;  b^b,  oUiculea 
do  parenchyme  sans  espace  intercellolaire  ,  et  tous  remplis  de  gra- 
noles  Terts  y  mais  plus  colorés  vers  la  surfiice  où  s^opère  la  respiration 
(pe  yers  \^  centre  \c,e,é,  laeunes  remplies  d^air,  ne  communiquant 
pas  «Tec  reztérieu:. 

Pi.  i8^  fig.  I.  Coupe  longitudinale  d'une  portion  de  feuille  du  Pimu 
rnanUma,  —  a  ,  a ,  a  ^  a ,  cellules  de  Pépiderme  coupées  Buivant  leur 
lengneur  ;  &  »  & ,  ouTertures  extéi^enres  des  stomates  ;cjCf  utricules 
qui  bordent  latéralement  la  fente  des  stomates;  <f  •  <f  »  ulrîoales  -verts 
do  parenchyme ,  laissant  enure  eux  de  nombreux  esj^ces  intcroella- 
laires  ;  e  ,  e  ,  cellules  allongées  qui  entourent  les  yaisseaux  de  la  ner- 
yore  ;  f,  vaisseaux  anndés ,  ou  fausses  trachces  qui  composent  la 
ncrture. 

F%.  3.  Portioa  d^éplderme d'une  feuille  du  Pinus  marUima.  -^  a^a, 
cellulcA allongées  de  Pépiderme  ;  &  >  &,  onverturi^  des  iitomates  ,-qui 
sont  souvent  obstruées  par  une  matière  noire  j  c ,  c ,  cellules  latéra- 
les des  stomates. 

Fig.  3.  Membrane  simple  snpei£cielie ,  qui  paraît  recouvrir  Pépiderme 
des  £raillfs  du  {Choux,  et  qui  s'est  séparé  après  une  macération  de 
trois  moia.  —  a,  a,  membrane  simple  et  transparente ,  sans  struc- 
ture appréciable;  b,  b,  ouvertures  en  forme  de  boutonnières ,  qui 
correspondaient  aux  stomates;  c,  c,  longs  poils  qui  couvrent  Pépi- 
derme ]dfdf  poils  eourtâ  et  renflés ,  qui  sont  égalemeut  Aies  sur 
Pcpideraic.    , 

N^oia»  Les  Planches  8  et  9  sont  des  exemples  de  la  structure  deà 
feoiUes  monocotjlédones  ;  les  Planches  10  et  11  montrent  quelle  est  la 
stmclure  des  feuilles  des  plantes  grasses  ;  les  Planches  la  et  i^  font  con- 
naître  celle  de  la  plupart  des  plantes  herbacées  ;  la  Planche  i4  iudique 
la  structure  conmione  k  la  plupart  des  feui  liesses  arbres  \  la  Planche  i5 
fournit  un  exemple  de  Porganisation  des  feuilles  flottantes  h  la  surface 
de  Peau,  et  La  Planche  17  montre  la  différence  qui  existe  entre  les  feuilles 
*^rieiuieâ'et  les  feuilles  submergées. 
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Rapi>ort  fait  à  VJcadémîe  royale  des  Sciences,, 
sur  les  CMecUons  rappariées  récemment  de  la 
mer  des  Indes  par  M.  Dasàmni<er,  de  Bordeaux; 

Par  M.  ie  baron  Cvtm» 

(La  d«BS  la  aësnoe  du  i3  décembre  i83b.> 

Sans  le  dévoueflient  des  voyageurs  9  une  partie  essen- 
tielle des  travaux  des  naturalisies  s'arrêterait  bientAi , 
faute  d*alimens»  Cette  vaste  entreprise  d'enregistrer  tous 
les  êtres  naturels ,  chacun  à  son  rang ,  chacun  avec  un 
nom  au  moyen  duquel  on  puisse  le  désigner  avec  sûreté 
aux  hommes  instruits  de  tovte  la  terre,  B^aurait  pu 
même  être  conçue  si  Ton  n'avait  espéré  le  concours 
d'hommes  courageux ,  décidés  à  sacrifier  leur  santé  et 
même  leur  vie  pour  rassembler  les  productions  des  cli- 
mats les  plus  éloignés  dans  des  lieux  où  il  fût  possible 
d'en  faire  un  examen  approfondi  et  comparatif. 

L'Académie  a  entendu  avec  intérêt  les  rapports  qui  loi 
ont  été  faits ,  à  diverses  époques  9  sur  les  grandes  expé- 
ditions commandées  par  le  Gouvernement ,  et  dans  les- 
quelles MM«  Pérou  et  Lesueur,  Quoy  et  Gaimard,  Les- 
son  et  Garnot,  Gaudichaud,  Bory  de  SainuVincent,  etc., 
ont  fait  des  récoltes  si  précieuses.  Elle  a  en  quelque 
sorte  suivi  de  l'œil  ces  accroissemens  prodigieux ,  qui 
ont  enrichi  la  grande  collection  naiionale ,  et  oâcrt  des 
matériaux  immenses  aux  méditations  des  hommes  stu- 
dieux ,  et  ce  n'est  pas  elle  seule  qui  en  a  été  instruite. 
La  publication  de  ces  rapports  a  informé  les  naturalistes 
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de  l*Ear(^  de  toat  ce  que  la  science  peut  dUeadi*e  de 
Texploitatioii  régulière  de  tânît  de  richesses  xconmalees  ; 
piosieurs  d'entre  eox  en  ont  déj4  profité  )  d^outres  se 
sent  dit  va  honnear  d'envoyer  âassi  leurs  comribnrtion» 
à  ce  grand  trésor,  qoi  est  deyemi  ainsi  en  quelque  sorte 
vue  propriété  générale  du  monde  savant. 

C'est  encore  d'une  acquisition  de  ce  genre  que  iiou» 
Tenons  vous  entretenir  aujourd'hui,  et  d'une  acquisition 
due  non  plus  aux  <M*dres  ou  aux  encouragemens  du 
Gouvernement ,  mais  au  zile  éclairé  et  désintéressé  d'un 
particulier,  qui  depuis  plus  de  dix  ans  n'a  cessé  de  con- 
sacrer à  des  récoltes  d'histoire  naturelle  ses  loisirs  et 
une  partie  de  sa  fortune*  C'est  le  sixième  voyage  que 
M.  Dussumier  fait  aux  Indes  et  à  la  Chine ,  et  c'est  la 
sixième  fois  qu'il  comble  de  ses  présens  le  Muséum  d'His- 
toire naturelle  ^  mais  aucun  de  ses  dons  précédcns  n'a- 
vait égalé  celui-ci  pour  la  magnificence. 

Dès  son  premier  voyage ,  il  avait  apporté  un  Singe 
sans  queue ,  à  tète  de  Cynocépliale ,  du  petit  arcliipul 
de  Solo^  combinaison  de  caractères  dont  les  naturalistes 
n  avaient  nulle  idée  ^  beaucoup  d'oiseaux  rares ,  et  de 
belles  coquilles  d'un  grand  prix. 

Au  second,  il  amena  un  Cerf  des  Philippines,  nou- 
veau pour  la  science ,  et  plusieurs  oiseaux  rares  de  la 
Chine  et  des  Philippioes^  dont  quelques-uns,  déjà  décrits 
par  Sonnerat ,  n'existaient  cependant  pas  dans  les  col- 
lections de  l'Europe. 

Le  troisième  procura  un  plus  grand  nombre  d'oiseaux 
et  plusieurs  poissons  fort  curieux  du  Gange ,  la  plupart 
irèsHitilcs  à  la  ji^te  intelligence  de  l'ouvrage  de  M.  Ua- 


(  4&0  ) 

nnhon  Bochanan  ^  ei  parmi  lesquels  il  y  en  avait  ausai 
qui  avaient  échappé  à  ce  savant  ichlbjologiste. 

M.  Dussumier  rapporta  aussi  alors  de  belles  Lilia- 
c^s  y  qui  oïlient  encore  nos  serres ,  et  surtotit  un  grand 
nombre  de  pieds  d^une  variété  de  Mûriers ,  quia  ,  sur  la. 
variété  commune ,  Tavaniage  de  se  reproduire  beaucoup- 
plus  aisémeujt  de  bouture. 

Le  quatrième,  pendant  lequel  M.  Dussumier  avait 
visité  les  Séchelles  ,  petit  archipel  peu  fréquenté  et  dont 
les  productions  sont  par  conséquent  peu  connues,  donna 
beaucoup  de  beaux  poissons,  la  plupart  entièrement 
nouveaux ,  et  dont  les  autres  n^avaient  été  vus  que  de 
Commerson^ 

Dans  le  cinquième,  M.  Dussumier,  s'intéressant  par- 
ticulièrement à  THistoire  des  poissons  qui  se  publie  par 
MM.  Cuvier  et  Valenciennes,  forma  ui^e  des  plus  belles 
et  des  plus  riches  collections  de  poissons  que  Ton  eût 
encore  vues.  Il  en  obtint  deux  cents  espèces  différentes 
à  la  côte  Malabar  et  dans  les  eaux  douces  de  Tintérieur 
de  la  presqu'île  de  Tlnde,  surtout  du  royaume  de  Mais- 
sour,  espèces  des  plus  importantes  pour  Ticlithyologie , 
parce  que  les  voyageurs  ont  toujours  beaucoup  moins  de 
facilité  de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres  que  de 
faire  pécher  sur  les  côtes.  Toutes  ces  espèces  étaient 
accompagnées  de  notes  sur  leurs  couleurs  à  Tétat  frais, 
sur  Tépoque  de  leur  apparition,  et  sur  leurs  usages  pom* 
la  nourriture  et  pour  le  commerce. 

Dans  ce  même  voyage ,  il  s'était  attaché  à  observer  les 
petits  Cétacés  encore  si  peu  connus  des  naturalistes  ,  et 
avait  recueilli  jusqu'à  six'  espèces  de  Dauphins  ou  de 
Dclphinaptèrcs ,  dont  on  lui  a  dû  l'histoire. 
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Maià  le  sixième  et  le  dernier  yçjn^  de  M.  Dnssfil-^ 
mier,  celui  doBt  nous  avons  k  rendre  ccmipte  anjonr- 
tlliai ,  a  été  le  plbs  long ,  et  de  beaucoup  le  plus  fruc* 
tuenx.  ' 

Parti  de  Bordeaux  eu  décembre  1827  sur  son  navire, 
auquel  il  avait  donné  le  nom  significatif  dè'Buffon',  il 
fut  retenu  sur  les  côtes  de  France  par  des  tempêtes  con- 
tinuellos ,  et ,  pendant  six  semaines ,  bien  d'autres  con^ 
trariétés  ralentirent  sa  traversée ,  et  il  ne  put  arriver 
dans  le  voisinage  des  Sécbelles  qu'à  la  fin  d'aTril  de 
i8a8.  Prévoyant  dès-lors  qu'il  ne  pourrait  réaliser  le 
projet  qull  avait  fait  de  séjourner  sur  la  c6te  Malabar 
pour  s^y  livrer  à  ses  recherches  pendant  que  son  navire 
reviendrait  en  Europe,  et  sachant  combien  le  parage 
des  Sécbelles  est  riche  en  poissons ,  il  n'hésita  pas  à  y 
faire  une  relâche ,  et  y  recueillit  assez  d'objets  intéres- 
sans  pour  se  promettre  d'y  revenir  sitôt  que  l'occasion 
s'en  présenterait.  Il  palsa  de  là  à  Bombay,  et  y  demeura 
tout  le  mois  de  juin  sans  y  être  fort  heureux,  à  cause 
de  la  saison  pluvieuse ,  et  toutefois  il  y  obtint  encore 
quelques  espèces  nouvelles.  Arrivé  dans  le  Gange,  après 
avoir  touché  à  Pondichéry,  il  y  fut  encore  contrarié  par 
la  mousson  du  sud-ouest  et  les  pluies  continuelles  qui 
raccompagnent ,  et  ne  put  se  procurer  que  quelques 
poissons  du  fleuve. 

Une  relâche  à  Botu^bon  n'augmenta,  pas  non  plus 
beaucoup  ses  collections,  à  cause  des  dangers  de  la  rade  ; 
mais  un  séjour  d'un  mois  à  l'Ile-de-France  le  dédom- 
magea amplement.  Il  y  rassembla  plus  de  quatre-vingts 
espèces  de  poissons,  dont  plusieurs  sont  rares  même 
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dans  celle  Ik ,  tels  que  le  Filou ,  le  gra^d  lV(aUc9iite  à 
raie  noire,  les  Gomphoaes ,  etc. 

Un  second  TCiyage  au  Bengale,  fait  pendant  la  belle 
saison ,  lui  permit  de  visiter  souvent  les  marchés  de 
.Cfllcutta,  et  de  faire  pécher  dans  les  étangs  des  environs. 
Il  9  y  procura  aussi  des  quadrupèdes  vivanSj  et  surtout 
TAntilope  à  quatre  cornes  ^  dont  Elien  a  déjà  parlé  j 
mais  qui  est  rare  même  au  Bengale ,  et  dont  on  n'avait 
vu  eu  Europe  que  le  crâne  ^  et  assez  rarement  :  nos  cabi- 
nets de  Paris  n'en  possédaient  aucune  partie.  Malheu- 
reusement elle  est  morte  sur  le  chemin  de  Bordeaux  k 
Paris  ;  mais  on  en  a  toutes  les  dépouilles.  Ces  animaux 
furent  transportés  k  Bourbou  ;  et,  co^me  les  afiaires 
commerciales  de  M.  Dussumier  le  rappelaient  dans 
rinde,  il  laissa  sa  petite  ménagerie  dans  cette  lie,  sons 
la  garde  d'un  domestique  de  confiance ,  et  dans  le  loge- 
ment qu'il  avait  loué  pour  assurer  sa  conservation. 

D'autres  animaux  vivans  lui  fiirenc  remis ,  lors  d^nne 
troisième  relâche  au  Bengale ,  par  des  amis  qu'il  avait 
chargés  d'en  faire  l'acquisition.  Il  les  joignit  aux  pre- 
miers ,  et  les  conserva  tout  aussi  heureusement. 

C'était  alors  le  moment  de  reprendre  la  route  d'Eu- 
rope ;  mais  quelques  avaries  l'ajant  obligé  de  retourner 
Â  Bombay  pour  y  faire  réparer  son  navire ,  celte  contra- 
riété lui  permit  de  visiter  encore  les  Séchelles.  Il  y  fit 
une  relâche  dans  le  seul  but  de  rechercher  les  poissons  qui 
avaient  échappéà  ses  précédentes  investigations,  et  sa  col- 
lection yreçut  en  effet  encore  de  notables  accroisseou^ns. 

Bombay  même  lui  fut  plus  productif  que  la  première 
fois.  Il  y  acquit  entre  autres  objets  l'ours  des  jongleurs 
<»u  à  longues  lèvres ,  vivant*  C'est  cet  ours  singulier  qui 
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imtiqtte  ni  stmvettt  d^îtici^ÎTe»  ^  et  qn^ji  cftiëHeclè'  eëtn  q^tèl- 
qnes  naturalisies  avaient  r^avdé  comtms  an  Pitresteux. 

La  belie  saison  qui  régnait  alors  à  h  eftte  Malal>ar 
rengagea  à  séjcMirner  quelque  temps  à  Mahé  et  à  Canà- 
nor,  et  il  y  fit  encore  des  acquinitions  ^  notatnment  di* 
verses  Raies  de  grande  taille  dont  on  l'avait  prié  de  s^oc- 
coper  pArticutièrement. 

n  revint  alors  â  Bourbon  pour  embarquer  ces  animaux 
Yivans.  Prévoyant  tout  ce  qu'ils  auraient  h  souffrir  au 
moment  où  il  faudrait  doubler  le  Cap  dans  la  mauvaise 
saison,  et  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
les  ooneerver ,  il  eut  e»  effial  le  bonheur  de  les  ftauver 
tons,  quoiqnll  lui  fallût  lutter  pendant  plus  d'un  mois 
centre  des  tempêtes  épowantables. 

Les  retards  qui  en  résultèrent  Tobligèrent  de  toncber 
1  Sainte*Hélène  pour  s'y  procurer  de  nouveaux  four- 
rages ;  mais  cette  relâche  fut  encore  utile  et  lui  valut 
quelipies  beaux  poissons. 

La  datée  de  ce  voyi^e  a  été  de  trente-trois  mois,  dont 
vingt *sept  ont  été  passés  sur  mer ,  pendant  lesquels 
M.  Diisswnier  a  été  «ccupé  de  pécher  toutes  les  fois  que 
le  temps  Ta  permn.  Une  attention  spéciale  qtt'il  a  eue , 
et  q;Be  l'on  ne  saurait  trop  recommander  aux  naturalistes 
voyageurs ,  a  été  d'ouvrir  Testomae  des  dauphin» ,  des 
thoDS  ,  des  germons  el  desautres  grands  poissons  qu'il 
pteaai t  en  pldfte  mer*  C^esl  ainsi  qu'il  a  obtenu  plusieurs 
petits  poissons  très-curieux  qui  échmycat  aux  lignes  el 
aux  filets  :  des  leptooéphalea  ,  des  sternoptyx  el  d'autres 
qui  apjp^tietment  à  des  genres  nouveaux* 

La  pliu  grs^de  partie  de  ces  pelits  emsliieés ,  de  ces 


(464) 

peUt^  mollasques ,  de  ces  Zioophjxes  libres  sont  aussi  le 
résultat  de  S09  pèches  de  pleine  mer. 

Enfin,  aprèflf  ces  longues  et  pénibles  recherches^ 
M.  Dn^^imier  a  été  assez  heureux  pour  amener  toutes 
ces  richesses  à  .bon  port ,  et  assez  généreux  pour  les 
offrir  aux  recherches  des  naturalistes  en  les  déposant  aa 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Des  catalogues  authenti-^ 
ques  en  ont;  été  dressés  par  MM,  Isidore  Geoffroy  ,  Va- 
lenciennes  et.  Victor  Audouin,  aides- naturalistes  du 
Muséum.  .    . 

Il  en  résulte  T.état  sommaîresuiTant  : 

DpuzQ  grands  animaux  vÎTaus  :  Tours  jongleur  ;  deax 
espèces  uouvëUes  de  cerf  ;  une  gazelle  de  Bassora;  la  fe- 
melle du  cerf  Mi^n^ac  ;  la  hyène  tachetée  des  tor- 
tues, etc. 

Vingt-sept  mammifères  secs,  formant  quinze  espèces 
et  dont  dix^huit  seront  placés  utilement  au  cabinet 
d'histoire  naturelle. 

Vingt -un  quadrupèdes  dans  la  liqueur,  la  plupart 
destinés  pour  Fanatomie. 

Treize  espèces  ou  variétés  de  dauphins  ,  aussi  dans  la 
liqueur,  et  avec  leurs  squelettes.  M..  Dussumier  se  pro- 
pose, d'en  rédiger  une  monographie  en  addition  à  celle 
qu'il  a  d^à  publiée  sur  le  même  genre. 

Quarante-deux  oiseaux  secs  formant  trentenleux  es- 
pèces toutes  utiles  pour  le  Muséum ,  et  dont  quinze  ou 
seize  y  manquaient  entièrement. 

En  reptiles  :  onze  tortues ,  dont  six  paraissent  nou- 
velles ;  douze  sauriens  et  seize  espèces  de  serpens. 
Maisi  c'est  surtout  en  poissons  que  le  présent  de 


(465)^ 

M.  DasMimier  est  fait  poqr  étonner  et  poar  inspifer-ftils: 
oatnralisties  la  plvs  vive  reconnaiasanoe.  '  '  ^ 

lly di  a  -quatre  cent  quatre*tingt-tane  eipèceî  *for- 
nunt  pris  de  qtiiiise  cents  indivldas  ,  et  ce  quin*eat  |ias 
moins  remarquable  qœ  leur  n(nnbre,  i^'est  lenr  patHaite 
coDservatidiifc-  •  •  •  ;     .1  .-  »  •.•';*i 

AueiuÉ  de  leturs  rayoe»,  aùeimdê  leotsaigailknËié  iifeat 
fariië';  leurs  éoaiHes ,  leur»  eoiàlettra  mème.sont'géiiirfrâ'- 
lement  ^conservées ,  et  loi^sque  la  liqneiA*  était^damir  le 
easde  les  altérer^  on  trciure  dans  les  npte»  descnpttfi^s 
de  M.  Dassamierceqai  est'Hiéceisàire'potir  en  cottplë^ 
ter  la  description.'  :»•./.',  -   i       i  .: 

Ces  notes  traitent  aussi  du  goût  de  ranimai^,  ^0  sôm 
plus  on  moins  d'abondance  sur  cfaaqae  c6te  ;  en  tin  tdot  y 
de  lont  ce  que  l'auteur  a  pu  appre^Nlré'  qui  louche  igleur 
histoire  naturelle.  .     '        •'    .•'']'" 

Dire  oonaUen ,  sur  -ces  qiuitre'  Cent  quatre^vingtAine 

espèces  ,  il  y  en  a  de  nouvelles  ^  soit  pour  le-MnsémiL  y 

soit  pour  la  sdence ,'  serait  chose  >  împoseible ,  tant  ique 

IMmmense  travail  que  j^ai  oêwmeocé  avee  Ai .  V^leni- 

ciennes  ne^sora'  pds  terminé  ç  maie  la  comparaison, 'que 

nous. en  avone  faite  avec  nos  matériaux  dams  leU««.écat 

actuel,  et  surtout  avec  les  genres  dontruons^av^ns  déji 

publié  rhisteire.  dans  nos  sept  premiers  v<^lmnes,*  né 

ne«8  perdietpas  de  douter  qu^il  n'y  en-ait  au  moins  une 

centaine;  et ,  parmi  les- espèces  d^à  connues ,  un  grand 

nombre  ne  laisseron:^  pas  que  d^obtenir  une  histoire 

plus  intéressante  et  plus  complète ,  soit' parce  que  Ton 

en  aura  ainsi  à  décrire 'des  individus  eiçi' meilleur  était  *, 

loit  à  cause  des  renseignemens  ccmsignés  dans  les  notes 

de  l'infatigable  collecteur.  Noms  nous  réjouissons  sup:^ 

XXI.  3o 
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tassards,  ces  gerjEnoMf  ce»  bwiiet^'cealcMypliè»!^^ 

UU0II»  .d«»$i  les  QpUQ^m^  h^  grAn4â9  iVfÀ^  «  p^Uoiir 

lièrement  celles  qui  donnent  le  gros  et  le  mMif^fU'liobftây 

4^9k  £t.ceq«e  Von- doifr  rf g«ndér,  wtoré,  ^wn/toLp-  irèi- 
beni^tai  IOUft;Q«^  {lonisQn»  ^gràca  à  di^.  wciaion»  .pmli- 
qnéofià.leurslégaDiebs'abdoHiiiifvuK'^  put  ôcttservé  leurs 
^icèro»  dans  le  xneilleiu^i^lat ,  él  de  façteà  se  prêter  & 
toutes  les  recherches  anatomiques  que-l'ôn  pparhi  3^i- 

irec  dfy  ùàtm*. 

,  ]  he  ^nombre  des  eapèfees.  de  raollusquôs  eA  de  ^aiste- 
«rÎ9i(gfrlroi9^paicpi'lcB9|tiela  exKSQot  djcHSiedecepbftlofMKleb, 
sept  de  ptéropodes;  beaucoup  de  salpaa,  de  firobésy  des 
Mcîdiea  composées;  toulea.ksooquiUesiaoaft. rapportées 
aiiraeikurs  ammftux.v^^  >l  J  '^^  ^  presnfue  tQ^joueB.e» 
nombre,  eoi  soHeqne  Tadiatoinàe'compainâeiii'cn  'pdéfi»- 
tan  pas  teoioa  que  la»  ^AoliQgie.  il 

•t^Ifotta  àeN^na  signabir  daiîa  QRTionibire.doaX;ttaIaaar»a 
ooi}psftrànapftreBt):,.ei  nn  autre  traknar'qaâcnr'a  point  «le 
i^RôôtQQftoa.à  .sea  longs  bras.rGederBÎerfaiSténtou.vë'daiis 
Testoinac  d'uadanphiiiy  nouvelle  prbu!reifdbeH!iitiliiërd^ 
'fittiOi.paratiquQ' constamment  attiTÎë  par  M.  T>nimwnîfr 
dWvrir  tous  les  grands  animaux  que  Foa  prend* 

Il  a  eu  soin  atisai  de  recueillir  plusieurs  lernées^  des 
v«iis  intestiniiux  et  d*autrea  parasites  ;  ^t  il  y  en  a  une 
quinzaine  d'espèces  dans  reau«de*vic.  Ses  annelidea, 
dftOB  le  même  état  ,^  sont  an  nombre  de  dix ,  parmi  les* 
quiplles  il  y  en  a  de  fort  grandes.  A  quoi  il  faut  ajouter 
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allant  d'âolimoflerinei  y  ^$1  k  pea  près  le  double  d'ioA- 
lèphM. 

Ses  crusi^ioéë  yonl  à  90ÎKinte-dîx-iieuf  «apèées  ^  à, 
deux  cent  <iinquaiiK3*uu  individusi  Tr^hte*n^uf  det  g^. 
6Apèces  oiaaquaîent  è  la  ooUecUotL  du  Muséum  et  dix. 
paraissent  à  M«  Audouîn  ^  qui  en  a  fait  Texamea  ^  dou**. 
Telles  pour  la  science. 

L'Acadànieest  en  élatde juger,  sur  cet  exposé  abr^é 
mais  fidèle ,  des  obligations  que  Thisioire  naturelle  suara. 
au  généreux  dévouement  de  M.  Dussumîer» 

Que  Ton  se  représente  les  Buifon  »  les  Linné  «  le$ 
Pallas  ,  ces  grands  hommes  dont  les  ouvrages  ont  donné 
dans  le  milieu  du  dôrnier  siècle  â  Thistoire  uaturell» 
Timindsioa  qui  lui  a  fait  pr^idre  une  marche  si  ^pidiâ^ 
eux  qui  n'avaient  à  travailler  que  sur  deb  iK)lIectiob93si 
restreintes  ,  et  à  qui  leurs  élèves  n'envoyaient  que  des 
ol^isai  peu  nombreux  et  si  mal  conservés  ^quWse  les 
représente  recevant  à  la  fois  des  envois  tels  que  ecuix 
que  depuis  dix  années  le  Muséum  de  Paris  a  dus,  soil 
aux  naturalistes  entretenus  par  le  gouvernement,  soità 
des  hommes  qui ,  comme  M*  Dussumier^  n'ont  reçu  de 
missioi^  que  de  leur  zèle  l  Pèul-ètre  seraieut^ils  |  dans  le 
premier  moment ,  autant  effrayés  que  réjouis  ;  peut'^ètre 
crnitidraient^ils  d'abord  de  ne  pouvoir  ordonner,  clas- 
ser, décrire  tant  de  choses  diverses  et  compliquées.  Eh 
bien ,  cependant ,  grâce  sinon  à  leurs  méthodes ,  du 
moins  à  l'esprit  qui  les  leur  dicta ,  chacun  de  ces  inom* 
brables  objets  ira  sans  confusion  occuper  la  place  qui 
lui  appartient,  s'intercalera  entre  ceux  qui  lui  ressem- 
blent le  plu5 ,  prendra  son  nom  ,  son  rang  dans  l'im- 
mense série  des  êtres  naturels.  Le  cadre  est  là  pour  le 
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recevoir,  il  s'agrandira  sans  doute,  denotiif«nes  casea 
y  seront  peat-èti*e  nécessaires  ;  mais  il  n*en  sera  ni  moins- 
clair,  ni  moins  précis^  et  l'étudiant  arrivera  tout  aussi 
sûrement  à  la  détermination  de  ces  nouvelles  espèces 
que  lorsque  tout  le  règne  animal  n'occupait  dans  Lin* 
nœus  qu'un  seul  volume  ,  et  n'y  présentait  encore  que 
quelques  centaines  d'êtres. 

A  peine  reposé  d'une  expédition  si  longue  et  si  péni- 
ble ,  M.  Dussumier  n'a  d'autres  desseins  que  d'en  entre* 
prendre  une  autre  ;  il  brûle  surtout  de  retourner  à* 
Canton  et  à  Manille  où  il  n'a  pu ,  dans  ses  premiers 
voyages  •  exercer  son  sèle  aussi  utilement  qu'il  le  ferait 
aiyourd'hui  que  l'habitude  et  l'expérience  lui  ont  donné- 
plus  delumières.  Le  gouvernement  chinois  fait  éptxmver 
aux  bàtimens  de  guerre  trop  d'entraves  et  assujettit  leur 
commandant  à  trop  d'humiliations  pour  qu'une  pa-« 
reille  mission  puisse  être  remplie  par  des  officiers  mili«« 
taires  ;  mais,  d'un  autre  côté,  les  droits  d'ancrage, 
équivalant  à  35,ooo  francs  et  que  l'on  fait  payer  indis- 
tinctement à  tous  les  bàtimens  marchands,  sont  trop 
considérables  et  les  retours  trop  peu  avantageux  pour 
qu'une  pareiUe  dépense  puisse  être  supportée  par  on 
navire  de  moins  de  %5o  tonneaux. 

Quelques  facilités  donnéeà  à  cet  égard  par  l'adminis* 
tration  ne  seraient  pas  utiles  seulement  à  la  science.  Un 
homme  aussi  éclairé  et  aussi  entreprenant  que  M.  Dus- 
sumier ne  manquerait  pas  d'y  recueillir  des  documens 
dont  tout  le  commerce  national  pourrait  tirer  avantage. 
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Mbhoire  mut  la  Structure  des  yeux   chez  les 
Mollusques  gastéropodes  et  quelques  ArméUdes; 

Par  Jeao  M  u  l  l  e  a  , 
Professeur  à  l'UmYersitë  de  Bonn. 

Des  recherches  anatonûques  continuëes  sur  la  structure 
des  yeux  chea  les  insectes,  les  araignées  et  les  enutaoés, 
m'avaient  appris  qu^il  y  a  quatre  modifications  différentes 
de  ces  organes  chez  ces  animaux ,  savoir  : 

1  ^.  Des  yeux  à  facettes  c<^nposés  ^  avec  de»  petits 
€:orps  coniques  transparais  derrière  les  facettes  de  la  cor- 
née ,  comme  chez  les  insectes  et  les  crustacés  décapodes. 

2^.  Des  yeux  composés ,  dépourvus  de  facettes  y  avec 
des  petits  corps  coniques  transpatens  ^ous  ^pe  cornée 
lisse  san»  facette  ,  comme  chez  les  elitomostracés. 

3^.  Des  yeux  simples ,  contenant  un  cristallin  sphé- 
xxii.  ^  Janvier  i83i.  i 
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rique  dans  une  rétine  et  choroïde  creuse ,  comme  les 
yeux  simples  des  insectes  et  des  araignées. 

4^.  Enfin,  des  aggr^ts  d^jenx  simples^  ne  renfer- 
mant ni  crislallins  sphériques ,  ni  petits  corps  coniqaes 
derrière  une  cornée  commune,  comme  chez  les  crustacés 
isopodes  et  les  insectes  myriapodes. 

Ces  différences  sont  si  constantes  chez  les  crustacés 
en  particulier,  que  Ton  peut  étabHr  une  division  bien 
naturelle  et  exacte  des  crustacés  d'après  la  structure  des 
yeux  *,  car  il  n'y  a  que  les  crustacés  décapodes  qui  aient 
des  yeux  à  facettes  composés  avec  des  petits  corps  coni* 
ques  transparens  ;  au  contraire  tous  les  crustacés  isopodes 
ou  les  cloportes  ont  des  aggrégats  d'yeux  simples,  conte- 
nant des  cristallins  ronds  ;  quant  aux  autres  crustacés 
inférieurs ,  particulièrement  les  entomostracés ,  ils  ont 
tous  des  yeux  composés  avec  des  petits  corps  coniques 
transparens,  arrondis  sur  le  devant,  et  placés  derrière 
une  cornée  lisse  privée  de  facettes  (i). 

Ces  recherches  ont  été  dernièrement  confirmées  chez 
les  insectes  par  M.  Dugès  (a)  et  par  M.  Huschke  (3)  , 

(i)  Voyez  J.  Moller,  sur  la  Stroctove  des  yeaz  chez  les  Inaeclei , 
Araignées  et  Crustacés  yAmwUi  des  Sjg,  ruU. ,  1829  >  t.  XVII ,  p.  aaS 
«t  365,  et  t.  XVIII,  p.  7S. 

Deaxièoie  Mémoire  snr  la  Stmotare  clés  yeax  chez  les  Insectes  et 
Crustacés ,  dans  les  Architfcs  physiologiques  de  MecLel ,  1 8»g. 

Svr  la  Structure  des  yeux  du  Hanneton ,  AnnaUs  des  Se,  nai.., 
18991  t.  XVIII,  p.  107. 

Sur  la  Structure  des  yeux  du  Argulut  Jbliaceus ,  et  la  Classiâcation 
des  Crustacés  diaprés  la  structure  des  yeux  ,  dans  le  Journal  de  Phy- 
siologie de  Tiedemann  et  Tre^iranus ,  t.  IV. 

(a)  Sur  Poôi  oompoié  des  Insectes;   Annales  des  Se.  iia<. ,  iSSo-, 

t. XX,  p.  341. 

(3)  De  pectinis  in  oculo  asf'.um  poteslate*  Icnaf,  1837,  p.  lO-^- 
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dans  une  thèBehotlmidaise  *,  aussi  ne  doutd^je  pas  qu'on 
obsenrateur  aussi  habile  que  M.  Straus  finira  par  con- 
Yenir  que  sa  description  de  Toeil  du  hanneton  n^est  pas 
entièrement  suflisante  (i).  Cest  ainsi  que  M.  Van  der 
EU>eTen)  professeus  de  Lcyde,  vient  de  se  convaincre^ 
par  la  dissection  de  la  justesse  de  ma  description  deVœil 
de  cet  insecte  ,  comme  il  me  Va  dit  lui-même. 

Or,  après  que  j^eus  appris  à  connaître  ces  organes  cheai 
les  insectes,  les  araignées  et  les  crustacés,  je  souhaitai:con* 
naître  par  mes  propres  observations  la  structure  de  ceux 
qui ,  d'après  Topinion  des  naturalistes,  passent  pour  des 
yeux  chez  les  mollusques  gastéropodes  et  chez  quelques 
▼ers  d^eau  douce  et  salée.  Avant  de  communiquer  sur 
ce  sujet  mes  observations,  je  donnerai  un  examen  histo* 
rique  et  critique  des  i*echerches  qui  ont  été  faites  ju»*» 
qu^ici  sur  ces  parties. 


§  I.  Sur  les  jeux  des  Mollusques  gastéropodes. 

Les  yeux  des  gastéropodes  sont  tantôt  à  Textrémité , 
tantôt  au  milieu  de  la  partie  extérieure ,  tantôt  a  la  base 
des  tentacules.  Ce  point  a  déjà  été  bien  défini  par 'les 
zoologues ,  et  M.  Blain ville  a  donné  un  aperçu  de  ces 
différences  de  position  ,  dans  ses  Principes  d'Ânatomie 
comparée,  t.  i,  p.  444-  Chez  les  escargots ,  comma 
chez  plusieurs  autres  gastéropodes  ,  ces  yeux  probléma- 

(l)  Dans  la  lettre  qai  est  jointe  à  IVutoî  du  présent  Mémoire , 
M.  Muller  nous  dit  qu'il  croit  inutile,  tu  le  Mémoire  récent  de  M.  Du- 
{;ès  qui  confirme  pleinement  ses  idées  ,  de  repondre  k  la  lettre  de 
M-  Straus- 1  insérée  dans  te  tome  XVIII,  p.  4^3,  des  Annales. 
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ciqws  te  UtmvMit  «  rexirémité  des  plus  gniids  tentacir- 
les.  On  peut  se  représenter  les  tentacules  dins  Tëiat 
d'extension  comme  étunt  formés  de  deux  portions  i 
savoir  :  l'une  basilaire ,  et  l'autre  terminale.  Lors  de  la 
rétraction  du  tentacule ,  cette  demitee  portion  rentrant 
dans  l'autre,  devient  interne  ,  et  ce  mouvement  est 
produit  par  la  contraction  des  fibres  musculaires  qui  gai^ 
nissent  ses  parcMs.  On  remarque  dans  la  cavité  de  cette 
portion  interne  ou  terminale  du  tentacule  un  peu  de  It* 
quide  qui  parait  servir  à  en  faciliter  le  déroulement ,  et 
im  gros  nerf  qui  en  occupe  la  partie  supérieure. 

Svf ammerdam  est  le  premier  qui  nous  ait  fait  envisa* 
ger  la  structure  intérieure  de  Tœil  de  l'escargot.  L*ceU 
est,  selon  Ini,  spliérique,  entouré  d'une  membrane 
noire.  Il  vit  sous  le  microscope  que  l'œil  répandait  par 
la  pression  une  fluidité  transparente,  aqueuse,  et  une 
antre  plus  consistante  ,  dans  laquelle  était  un  cristallin 
transparent  distinct  (i).  Les  parties  transparentes  sont 
entourées  d'une  membrane  arachnoïde  intérieure  et 
d'une  autre  extérieure  noire.  Swsmmerdam  n'a  pu  dé- 
couvrir comment  la  lumière  atteint  l'intérieur  de  l'ceiL 
II  a  pris  le  nerf  gros,  contenu  dan»  le  cylindre  intérieur, 
qui  est,  d'après  l'état  du  tentacule  ,  tantât  courbé ,  taut6t 
étendu ,  pour  le  nerf  optique  ,  et  c'est  en  cela  qu'il  s'est 
principalement  trompé  de  même  que  tous  les  autres , 
sans  en  excepter  M.  Cuvier  ;  car  ce  nerf,  qui  est  très- 
fort^  ne  va  pas  au  très-petit  œil  même  ,  mais  seulement 
à  l'exti'émité  du  tentacule  en  forme  de  papille.  L'œil 

(,t)  BibL  nat.  ,  Leyd-  ,  p.  io6,  fig.  8,  tab.  iv. 
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«'e»l  que  la  plus  petite  partie  latérale  du  bout  obtus  du 
tentacule ,  et  son  nerf  optique  ^  qui  est  une  branche  du 
gros  nerf ,  a  échoppé  à  Swammerdam  de  même  qu*à 
ions  les  autres  observateurs  qui  Tout  suivi. 

Spallanzani  (i)  trouva  les  mêmes  parties  que  Swam«- 
merdam ,  excepté  Thumeur  aqueuse  et  vitrée  *,  il  semble 
donc  avoir  observé  un  cristallin  seulement. 

En  1819 ,  ^*  Stiebel  publia  une  observation  sur  les 
yttus  des  limaçons  (a).  H  a  vu  la  lentille  dans  Tœil  du 
JLimaxmaximuSj  de  V Hélix nemoralis^  àeVffelixpo- 
matia  et  du  Cjrdostomum  vwiparum.  Cette  observation 
est)  d'après  ma  comparaison,  assez  exacte  dans  certains 
points  ;  mais  cet  auteur  a  par  malheur  méconnu  les 
parties  principales ,  et  c'est  en  quoi  il  a  causé  un  grand 
désordre.  C'est  ainsi  9  par  exemple  ,  qu'il  nonmie  cho- 
roïde l'enveloppe  noirâtre  charnue  du  nerf  du  tentacule  ; 
pour  ce  qui  est  de  la  vraie  choroïde ,  au  contraire ,  qui 
entoure  la  lentille  et  qui  est  tràfr*petite ,  il  Tappelle  iris 
et  ceinture  noire  du  cristallin.  Il  en  résulte  que  la  des- 
cription de  M.  Stiebel  est  devenue  tout- à- fait  inintelli- 
gible et  compliquée  pour  quiconque  n'a  pas  examiné  Ini- 
même  ces  parties. 

M.  Slaiuville  a  décrit  en  i8aa  l'œil  du  F'oluta  Cym- 
hmm^ïldi  vu  une  enveloppe  blanche;  sur  le  devant, 
nue  partie  de  la  peau  transparente  et  assez  convexe,  une 
choroïde  noire  avec  une  pupille ,  et  en  dedans  de  la  cho- 
roïde un  très-grand  cristallin  (3).  On  verra  que  cette 

(i  )  Memoria  délia  Soc.  Ualiana,  t.  I ,  p.  583. 

(a)  Voyez  les  Archit^es  physiolo triques  de  Meckei,  1819,  p.   206» 
iab.  v« 

(3)  Princ.  d^Anat.  contp.  ,  t.  1 ,  p.  44^* 


\ 
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observation  s^accorde  parfaitement  avec  mes  recherches 
sur  Foeil  du  Murex  Triionis. 

M.  Huschke  confirma  en  i8a4  cette  obsenration.  Cet 
auteur  relevad^à^dans  ses  recherches  sur  Fœil  àeV Hélix 
pomatia^  les  fautes  de  M.  Stiebel,  c'est-à-dire  qu'il  fit 
voir  qne  la  partie  que  M.  Stiebel  nomme  iris  est  un  Téri- 
table  globule  qui  lui  a  semblé  aplati  par  devant.  A  cette- 
choroïde  d^un  brun  noir  se  rendait  un  nerf  qui  semblait 
venir  du  ganglion  du  nerf  optique.  Après  que  M.  Huschke 
eût  entamé  la  choroïde  et  quMl  eût  observé  Tœil  par 
devant ,  la  pupille  et  la  lentille  transparente  lui  appa^ 
rurent  aussitôt.  La  lentille  remplit  toute  la  cavité  de  la 
choroïde  (i). 

Il  est  vraiment  triste  qu'après  des  observations  qui 
s'accordaient  si  bien  y  M.  Everard  Home  soit  venu 
remettre  tout  en  doute  par  un  travail  négligé  et  très- 
superficiel.  En  efiet ,  dans  les  Philosopha  Transact. 
de  Tannée  1824  se  trouve  un  Mémoire  de  M.  Home  sur 
la  structure  intérieure  du  cerveau  humain ,  comparé 
avec  celui  des  poissons,  des  insectes  et  des  vers.  Après 
des  éloges  faits  à  Swammerdam ,  M.  Home  continue 
ainsi  : 

«  Swammerdam  céda  en  certains  points  à  l'opinion 
vulgaire  ,  et  n'eut  aucune  méfiance  si  ce  que  l'on  soute* 
nait  était  vrai.  Je  veux  parler  de  son  essai  de  représenter 
l'œil  de  l'escargot  à  l'extrémité  des  tentacules ,  ce  qui 
n'existe  point.  Il  trouva  un  rete  mucosum  noir,  qu'il 
prit  faussement  pour  du  pigment  noir  et  une  partie  trans- 
parente qu'il  crut  la  cornée.  J'ai ,  pour  montrer  son  er- 

(i)    Huschke  ,    Beiiragt  zur   Physiologie  und   Naturgeschichte^ 
Wcimar,  1 8a4  ^  P*  ^^  ;  tab.  m ,  fig.  8. 
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rem*,  ajoulé  les  dessins  de  M.  Baner  sur  ces  parties.  II  est 
singalier  que  ,  quelque  grand  que  soit  Finteryalle  entre 
Swammerdam  et  Bauer,  personne  n^ait  égalé  celui-ci 
dans  remploi  du  microscope  ;  car  Poli  ne  peut ,  ioial- 
gré  la  magnificence  de  ses  estampés ,  être  comparé  à 
aucun  des  deux.  »  Telles  sont  les  paroles  de  M.  Home. 
Après  les  avoir  lues ,  on  ne  sait  vraiment  pas  qui  des 
deux  ondoit  le  plus  admirer  deM .  Bauer  ou  de  M.  Home. 
Sor  la  planche  jointe  au  Mémoire ,  et  qui  contient  des 
dessins  magnifiques  faits  d'après  de  très-mauvaises  pré- 
parations ,  on  représente  la  face  externe  de  l'extrémité 
du  tentacule  de  Tescargot ,  d'après  un  diamètre  5o  fois 
agrandi ,  et  on  ajoute  que  l'extrémité  ne  ressemblait 
nulleûientà  une  cornée,  mais  qu'elle  était  composée  de 
5  fascicules  de  filamens  nerveux.  Ce  dessin  ne  représen- 
terait'il  que  ce  que  l'on  voit  i  l'œil  nu  à  l'extrémité  du 
tentacule ,  il  faudrait  le  nommer  mauvais  et  tout-à-fait 
singulier.  Mais  comment  M.  Home  peut-il ,  sans  avoir 
&it  par  lui-même  de  préparation^  vouloir  corriger  l'im- 
mortel Swammerdam  ?  Il  n'a  pas  même  lu  exactement 
la  description  de  Svframmerdam  ;  car  eelui  -  ci  ne  parle 
nulle  part  d^une  cornée  :  il  dit  au  contraire  qu'il  n'a  pu 
la  trouver  \  mais  il  parle  du  cristallin ,  du  corps  vitré , 
de  \uvea.  Mais  que  pourrait-on  attendre  sur  cet  objet 
de  M.  Home  après  qu'il  nous  a  donné  de  si  remarquables 
dessins  des  nerfs  du  placenta ,  après  qu'il  a  représenté 
les  globules  du  sang  comme  des  boulets  de  canon ,  et 
après  qu'il  a  dépeint  le  système  nerveux  du  bourdon 
sans  cerveau  ?  Je  cite  ces  travaux  ,  sans  vouloir  nulle- 
ment jeter  le  blâme  sur  les  bons  ouvrages  antéricui*s  de 
M.  Home  ,  dont  les  dessins  ont  été  faits  par  M.  Ciifc. 
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La  plu8  moderne  recherche  sur  Tcnl  des  gastërepod 
fut  la  description  des  yeux  du  Murex  Tritonis ,  que  je 
publiai  en  1829,  animal  dont  la  grandeur  considtérable 
donnait  déjà  une  garantie  pour  Vexactitnde  de  Tobser* 
Tation.  J'y  trouvai  une  choroïde  sphérique  noire,  ereuae 
en  dedans  ,  découpée  sur  le  deyant  en  fofme  de  pupille, 
contenant  un  cristallin  dur  de  la  couleur  de  Tambre 
jaune  qui  remplissait  entièrement  la  choroïde.  Sur  le 
devant,  Toeil  étai^ couvert  d'une  lamelle  mince  de  la 
peau(i). 

Aprèa  cet  aperçu  historique  des  recherches  qui  ont 
été  faites  jusqu'ici  sur  les  yeux  des  gastéropodes ,  je  re- 
tourne à  mes  nouvelles  observations  sur  la  structure  de 
l'œil  de  l'escargot ,  où  j'ai  rectifié  plusieurs  points  im- 
portans. 

Hélix  pomatia. 


Une  faute  principale  des  recherches  qui  ont  été 
jusqu'ici,  c'est  que  l'ona  pris  le  gros  nerf  du  tentainileponr 
le  nerf  optique  lui -même.  Ce  nerftrès- petit  est  encore 
plus  gros  que  l'œil  qui  a  une  très-grande  ténuité  ;  il  passe 
à  l'extrémité  ronde  du  tentacule  dans  une  grosse  papille 
blanche  ,  que  l'on  a  pris  encore  faussement  pour  le  gan- 
glion du  nerf  optique.  Le  nerf  optique  de  l'œil,  extr^ 
mement  petit,  n'est  qu'une  branche  très -mince  de  ce 
nerf,  qui  part  à  une  ligne  et  demie  de  l'extrémité  du 
plus  gros  nerf  sous  un  angle  aigu,  et  passant  par  derrière , 
vient  ^  l'œil  situé  un  peu  latéralement.  Ce  petit  nerf 
optique  ne  part  donc  pas  du  ganglion  du  nerf  du  tenta- 

(i)  Voyes  les  Archù^es  pkyêiolagique»  de  MecLel ,  1839. 
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cale ,  mais  de  ce  nerf  lui-  dièttie ,  avant  que  celui  -  ci  se 
renfle  à  rextrémité.  Cette  branché ,  qui  est  extrêmement 
fine ,  ne  fera  pas  aperçue  dans  tine  recherche  peu  atten- 
Uve.  Mais  après  une  dissection  réitérée  ,  je  me  suis  con- 
vaincu de  la  justesse  de  cette  oibseryation.  Pour  rendre 
tout  cela  bien  intelligible  ^  je  crois  devoir  donner  ici 
une  ncNivelle  description  et  de  nouveaux  dessins  des 
tentacules. 

.   La  %urei  A  .4e  la  Planche  3  reprAente  Tintérieur  du 
tentacule  dans  Tétat  d'extension. 

a.  Le  nerf  du  tentacule  ; 

b.  Le  cylindre  charnu  j 

c.  La  peau  extérieure  du  tentacule ,  qui  est  liée  en  d 
avec  le  cylindre  charnu  \ 

e*  L'œil  situé  un  peu  latéralement. 

Fig.  a*  Le  tentacule  sur  le  point  d'être  retiré  en 
dedans* 

Fig*  3.    Le  tentacule  rentné  en  grande  partie  en 
dedans. 

.  a.  La  partie  encorô  avancée  de  k  membrane  exté- 
rieure du  tentacule  ; 

.  6.  La  partie  retirée  et  renversée  de  cette  membrane^ 
f  c»  Le^lindre  oliamu  nolr^  creux  dans  sa  partie  sIk» 
périeure,  qui  est  liée  en  d  avec  la  ^oieinbrane  extérieure 
xeaE^trée  dt|  tentacule.  A  cet  endroit  on  voit  l'œil  par 
tramparenoe. 

e%  Le  nerf  du  tentacule  entrant  de  c6té  dans  la  partie 
creuse  supérieure  du  cylindre  charnu. 

Si  Ton  ouvre  la  peau  du  tentacule  faisant  la  conti- 
nuation du  cylindre  charnu,  fig-  4»  ^^  ^^î^  P^^s  dis- 
tinctement la  peau  extérieure  du  tentacule  et  le  cylindre 
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joints  ensemble.  A  rextrémilé  da  cylindre  charnu  noir 
est  un  corps  blanc  hémisphérique ,  qui  porte  Toeil  de 
côté.  Ce  corps  hémisphérique  est  la  dernière  partie 
retirée  du  tentacule,  au  bord  duquel  la  peau  du  tenta- 
cule est  liée  avec  le  cylindre  charnu  noir  (i). 

Si  Ton  entame  avec  précaution,  le  cylindre  noir,  £g.  5^ 
on  voit  que  le  gros  nerf  traverse ,  en  se  courbant  plu- 
sieurs fois ,  cette  gaîne  creuse ,  et  entre ,  non  dans  Toeil 

m 

situé  latéralement,  %iais  dans  Fextrémité  rotade  du  tenta- 
cule, et  se  termine  ici  par  une  papille  ;  qu^au  contraire  le 
nerf  optique  n^est  qu'une  très-petite  branche  du  nerf  du 
tentacule.  Diaprés  cela ,  on  pourra  expliquer  pourquoi 
M.  Tréviranus  (BioL  ,  t.  i,  p.  187)  vît  chez  le  Limax 
ater  le  nerf  en  question  se  terminer  ,  non  derrière 
Tendroit  transparent,  mais  dansja  peau  externe  non 
transparente  du  tentacule.  M.  Tréviranus  a  très-juste- 
ment observé  ,  mais  il  doit  avoir  négligé  le  petit  œîl  situé 
à  côté  de  Fextrémité  du  tentacule  et  le  vrai  nerf  optique, 
qui  est  une  branche  beaucoup  plus  petite. 

Je.  décrirai  maintenant  Foeil  lui-même.  La  membrane 
externe  du  tentacule  passe  aussi  bien  sur  la  grosse  pa-» 
pille  du  nerf  du  tentacule  que  sur  Fœil  situé  latérale- 
ment. Mais  ici  la  lamelle  de  la  peau  est  très-^mince  et 
transparente.  Voyez  fig.  6. 

L'œil  est  presque  sphérique  ,  un  peu  aplati  sur  le  de- 
vant; il  consiste  extérieurement  en  une  choroïde 'toute 
noire  qui  entoure  les  parties  intérieures  de  côté  et  en 
derrière  ,  et  qui  est  remplacée  en  devant  par  une  lamelle 
mince  plus  transparente  de  la  peau  du  tentacule.  Ce 

(i)  Le«  lettres  indiquant  k's  mêmes  objets  qoe  dans  La  fig.  i. 
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globule  noir  coatenait  chez  tous  les  individus  que  j*ai 
examinés ,  une  substance  tout-à-fait  transparente ,  claire 
et  demi^fluide  qui  semblait  remplir  entièrement  Toeil. 
Cette  substance  était  aussi  encore  entièrement  claire  et 
demi -fluide,  même  chez  les  escargots  conservés  dans 
Tesprit-de-vin.  Dans  le  fond  de  Tœil ,  elle  semblait  plus 
fluide  et  se  divisait  lorsqu'on  entamait  Tœil  sous  le  mi- 
croscope et  qu'on  le  comprimait  avec  une  aiguille  en  de 
petites  particules  brillantes,  fig.  'j  a.  Dans  la  partie  an- 
térieure de  Fœil  était  un  petit  corps  discoïde  ou  lenti- 
culaire entièrement  clair  et  transparent  ,  composé 
d'ailleurs  de  la  même  matière  demi-fluide  qui  remplis-^ 
sait  le  fond  de  Toeil^  fig •  7  6.  Je  présume  que  Fœil  est 
rempli  entièrement  de  la  même  matière  fluide ,  comme 
je  Fai  trouvé  chez  le  Murex  Tritonis ,  mais  que  les 
parties  transparentes  de  devant  sont  un  peu  plus  denses, 
oe  qui  explique  alors  pourquoi  Swammerdam  a  pu  par- 
ler d'une  lentille ,  d'un  corps  vitré  et  d'une  humeur 
aqueuse.-  Dans  tous  les  échantillons  que  j'ai  examinés  , 
la  matière  transparente  n'était  pas  solide  ,  et  le  cristallin 
discoïde  était  lui-même  demi-fluide  et  compressible.  Je 
remarque  cela  expressément ,  parce  que  le  cristallin  du 
Mur0X  Tritonis  est  un  corps  entièrement  dur,  de  la 
couleur  de  l'ambre  jaune.  La  grandeur  de  l'œil  du  grand 
escargot  est ,  selon  des  mesures  faites  au  moyen  du  mi* 
cromètre  de  Franenhofer  et  Utzschneider  =:^  o,oo583 
d'un  ponce  de  Paris. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'escargot  est  pourvu 
d'im  rudiment  d'œil ,  que  cet  œil  renferme  des  parties 
transpairenies ,  qu'il  n'est  pas  le  seul  organe  de  sens  dans 
le  tentacule ,  qu'il  ^ est  situé  que  latéralement  et  à  côté 
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d'une  papille  plus  grande  destiaéfiau  toucher ,  que  cette 
papille  reçoit  un  nerf  plus  fort  que  celui  de  Vœil  «  que 
le  nerf  optique  n'est  qu'une  petite  branohe  du  neif  du 
tentacule.  Chez  les  autres  gastéropodes  rœil  est  touJ€mrs 
latéral ,  tantôt  à  Textrémité,  tantôt  att  milieu  ,  tantôt  k 
la  base  du  tentacule.  La  fonction  de  la  rue  est  donc  ici  ^ 
non  moins  que  chez  tous  les  autres  animante ,  tout-à-»fait 
séparée  de  celle  du  toucher. 

Quelques*uns  ont ,  par  suiie  de  diverses  expérienees , 
refusé  la  vue  aux  limaçons ,  comme  M*  Gaspard  y  dans  le 
Journal  de  PhysioL  de  Magendie^  t.  ii,  p.  agS.  Ces  ezpé* 
riences  semblent  inexactes  ,  car  MM*  Leuchs  (i)  et 
Sieifensand  (a)  ont  remai^ué  q\ie  Yffelix  reconnaît , 
sans  y  touisber  et  en  retournant  son  tentacide  ^  un  petit 
chalumeaCi  qu'on  lui  tatiait  à  la  distance  de  a  à  4  ligues. 
M«  Steifensand  dit  que  c'est  «însi  qu'on  peut  le  faire 
aller  d'un  côté,  à  l'autre.  Il  remarque  aussi  que,  quand 
on  lui  préseùte  une  lame  de  verre  transparente ,  il  y 
toacbe  «  maÎA  non  pas  quand  Ik  lame  est  oolorée  (3). 

Murex  Tritonis. 

s 

Ou  sait  que  les  yeux  des  Murex  sont  «îtaés  an  deliors 
des  tentacules ,  sur  une  petite  éminenoe^  de  ^ôrie  q[M 
leur  axe  est  presque  dans  la  même  direction  qde  celle 
des  tenucules.  La  8uper6cie  de  l'csil  tîft  convexe  ,  nais 


(i)  Leacha  inUêUindig^  JVMurgeêekUAio  éôr  AcktndmBKki6\ 
gehêonte  Preisschrift*  Numbtrg,  1830^  p.  19. 

(a)  SttfifensanJ ,  Diss.  inaug.  de  epoiut.  visus  orgatù  in  inf,  animal. 
c/âis.  Bonnde,  t8a5,  p*  a4- 
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cette  convexité  est  entourée  d'un  petit  bord  élevé ,  formé 
par  la  substance  du  tentacule.  Il  n*est  pas  très  -difficile 
d^enlever  avec  une  aiguille  tranchante  Toeil  de  la  subs- 
tance; on  reçoit  alors  un  globule  d'un  gris  noir,  dont  lé 
diamètre  longitudinal  dans  Taxe  de  Toeil  est  tant  soit 
peu  plus  grand  que  le  diamètre  transversal.  La  substance 
du  tentacule  fournit  le  bord  extérieur  circulaire  de  Tceil  ; 
une  lamelle  très^mince  passe  dessus  la  superficie  du  glo- 
bule: on  peut  considérer  cette  lame  comme  la  cornée* 
Cette  cornée  est  distinctement  séparée  de  la  superCcie 
du  globule ,  et  on  peut  facilement  enlever  ce  dernier  sans 
attaquer  la  lamelle  cornéiforme.  Je  me  suis  convaincu 
qu^il  y  a  entre  cette  cornée  et  le  reste  de  Toeil  un  petit 
intervalle  qui  s'avance  sur  le  tiers  antérieur  de  Toeil. 
Plus  en  arrière ,  Tœil  est  enfoncé  dans  la  substance  du 
tentacule.  Je  présume  que ,  dans  Fétat  de  vie ,  il  se  trouve 
un  fluide  dans  cet  intervalle  étroit. 

L'oeil ,  situé  sous  cette  lamelle  transparente ,  est  com- 
posé extérieurement  d'une  membrane  d'un  gris  noir  qui 
passe ,  à  la  superficie  antérieure ,  dans  un  anneau  iridi- 
forrae  tout-à-fait  noir,  et  qui  est  percé  au  milieu  par  une 
pupille  très -distincte.  Cet  anneau  iridiforme  part  de 
la  membrane  extérieure  de  Toeil  ou  de  la  choroïde, 
et  n'est  qu'un  bord  antérieur  pins  obscur  autour  de  la 
pupille  :  il  en  résulte  que  l'œil  semble  plus  obscur  en 
dehors.  L'épiderme  cornéiforme  va  un  peu  plus  loin  que 
la  circonférence  extérieure  du  bord  obscur. 

A  la  face  postérieure  de  l'œil  vient  s'enfoncer  le  nerf 
optique ,  qui  est  une  branche  du  nerf  parcourant  le  ten* 
tacule.  Après  que  j'eus  ouvert  l'œil  sous  le  microscope 
avec  une  aiguille ,  je  vis  que  la  face  interne  de  la  cho- 

XXII.  ^ 
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roïde  était  presque  toute  noire,  et  que  la  choroïde  con-* 
tenait  un  corps  rond  et  dur^  remplissant  entièrement  la 
choroïde ,  de  sorle  que  je  pus  me  convaincre  qu'il  n'y  a 
pas  d^autre  substance  dans  Tintérieur,  si  ce  n*est  ce 
corps  rond.  Le  corps  central  de  Toeil  était  d'une  rondeur 
un  peu  irrégulière,  tout-à-fait  dur  et  de  la  couleur  de 
Tambre  jaune*  A  sa  superficie  était  attachée  çà  et  là  une 
taie  blanchâtre ,  vraisemblablement  le  reste  de  la  ré- 
tine ,  que  je  ne  pus  voir  séparément  dans  l'intérieur  de 
l'œil.  Le  cristallin  se  montra ,  après  avoir  été  nettoyé  , 
demi-transparent  ,  ressemblant  en  général  aux  cris- 
tallins ,  comme  je  les  ai  décrits  auparavant  dans  les 
yeux  des  araignées ,  et  lorsqu'ils  ont  été  conservés  dans 
de  l'esprit-de-vin.  Je  ne  décide  pas  si  on  devra  le  nom^ 
mer  cristallin  ou  corps  vitré.  D'après  des  mesures  mi- 
cronifétriques ,  le  cristallin  avait  o,osi8ii  de  pouce  de 
longueur,  0,02320  de  largeur,  le  diamètre  transversal 
du  bulbe  entier  était  de  0,03676  ,  et  le  diamètre  de  la 
pupille  0,01270.  Ces  parties  sont  si  grandes  que  je  pus 
les  conserver  dans  un  petit  verre  rempli  d  esprit-de-vin, 
où  on  leà  apercevait  distinctement  à  l'œil  nu,  et  M.  le 
professeur  Yan  der  Hœven  de  Leyde  a  vu  ces  objets  chez 
moi ,  dans  l'automne  de  i83o. 

Ainsi ,  les  yeux  possèdent  les  parties  essentielles  de 
l'organe  de  la  vue  comme  les  yeux  simples  des  insectes 
et  des  araignées ,  et  ils  correspondent  en  grandeur  avec 
ceux  des  plus  grands  scorpions  d'Afrique  \  on  pourrait 
donc  croire  que  la  vue  de  ces  animaux  n'est  pas  si  im- 
parfaite. 

PI.  4  y  fig*  S-  Situation  de  l'œil  à  côté  du  tentacule , 
de  grandeur  naturelle. 
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a.  La  trompe  ^ 

b.  La  partie  antérieure  du  (eulacule  destinée  au  Uct  ; 

c.  L^œil  sur  une  émineuce  à  la  base  du  tentacule. 
Fig.  a.  Portion  de  la  figure  préc^ente  très-grossie 

et  montrant  çn  situation. Foeil  da^s  1^  substance  du  ten- 
tacule ,  et  sous  répiderme  mince. 

a.  Bord  du  tentacule  élevé  autour  de  la  convexité  an- 
térieure de  Fœil  ^ 

b.  Epiderme  ou  cornée  \ 

c.  Cboroïde  \ 

d.  Son  bord  noir  antérieur,  iridifprme^  avec  la  pur 
pîlle  ; 

e.  Nerfoptkjuar 

Fig.  3.  La  choroïde  puverte  faisai^t  voir  sa  face  inr 
terne  noire.  Le  cristallin  en  çst  enlevé. 
Fiç.  4«  Le  cristallin  seul. 
Fig.  5.  Le  cristallin  ciintenu  dans  la  ,ctior(»id^. 

§  |I.  Sw'  les  yeux  problématiques  des  AnnéUdes^ 

Les  ^ologu^  ont  a,iirib|ié  depuis  lonf^iemps  des  yeux 
a  plusieurs  Aunélides ,  et  ils  en  ont  aussi  profité  pour  dis 
tiogttçr  les  genres  et  l^s  espèces*  On  comprend  sous  le 
nom  d'yeux  un  cei*tain  nombre  de  points  noirs  placés  à 
la  lètp ,  qui  ne  forment  ordii^irement  point  d'élévations 
^l  qi^  sont  tan|0t  rçnds  ,  twiôt  elliptiques.  Ces  points 
noirs  se  rencontrent  non-seulement  aux  Annélides ,  mais 
encore  à  la  tète  de  plusieurs  animaux  inférieurs ,  comme, 
par  exemple  ,  cbez  les  Planaires ,  où  ils  sont  quelquefois 
même  d'une  forme  semi-lunaire ,  puis  çljte^  lei|  CercairAs 
et  les  Rotifères  d'après  les  observations  de  MM.  Nitzsch , 
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Dutrochet  et  Griiithuisen.  Chez  les  Annélîdes,  on  les 
trouve  snr'tout  dans  quelques  Néréides,  par  exemple  chez 
plusieurs  edpëces  d^Euniccy  Cuv.  {Lycoris ,  Sav.}.  Dans 
les  Phyllodoce^  Sav.,  les  Spio  ^  le^  Naïdes,  et  chez 
presque  toutes  les  Hirudinées.  Chez  le  Phyllodoce 
maxillosa  (i)  et  Vjiphrodita  hepiacera^  Olto  (a),  c6s 
yeux  sont  même  pédicules. 

M.  E. -H.  Weber,  professeur  de  Leîpsick,  a  aussi 
trouvé  ces  organes  dans  Tembryon  des  sangsues  médici- 
nales ,  où  ils  se  distinguent  encore  du  corps  diaphane 
par  leur  couleur.  Cette  Hîrudo  medicinalis  a  dix  yeux 
situés  dans  un  demi-cercle  à  la  face  antérieure  aa-dessus 
delà  bouche.  Ils  sont,  d'après  M.  Weber^  élevés  au- 
dessus  de  la  surface  comme  une  verrue ,  et  se  prolongent 
comme  des  cylindres  dans  Tintérieur  de  Fanimal.  La 
longueur  de  ces  cylindres  diminue  depuis  les  yeux  de 
devant  jusqu'à  ceux  de  derrière.  L'extrémité  des  yeux 
cylindriques  est  couverte  d'une  membrane  convexe  très- 
transparente.  Sous  cette  membrane  est  à  l'extrémité  de 
chaque  œil  une  lame  noire.  La  partie  inférieure  des 
cylindres  n'a  pas  cette  couleur  noire.  Les  yeux  se  reti- 
rent quand  l'animal  se  contracte  (3).  Ainsi  M.  Weber 
n'a  pas  trouvé  de  parties  transparentes  intérieures ,  et 
point  de  pupille . 

D'après  M.  Gruithuisen  »  les  yeux  du  Nais  probosci^ 
i2ea se tx)mposent  d'un  peu  de  pigment  noir,  qui  est 


(i)  Raoxam  ,  OpuêcoH  seientif. ,  1. 1.  Bologna ,  1817. 
(a)  Otto  ,  Contpeetuê  animalium  quùrund,  maritim,  nondum^  ediu 
Vntîsbv.,  i8ai,  p.  f6. 
(3)  Voyc«  Im  jirçhivûê  phfàùhgifuns  de  Meckel ,  i8s4  »  p-  3ot . 
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reufiermé  dans  un  parenchyme  sensible  (i).  Ce  n^est 
cependant  point  une  observation  y.WAU  une  opinion  ;  car 
le  parenchyme  sensible ,.  c'est  ce*  que  Ton  ne  peut  pas 
observer.  Chez  le  Planaria  torva  ,  qui  est  d'une  cou- 
leuf  brune,  Toeil  est ,  selon  M.  Baer,  composé  de  grains 
noire  agrégés,  qai  sont  situés  sous  un  endroit  blanc  de 
la  peau  (a).  M;  Dugès  y  dans  sou  beau  Mémoire  sur  la 
structure  des  Planaires,  inséré  dans  les  jinnales  des. 
Sciences  naturelles.,  décrit  une  lamelle  cornée  ,  non 
transparente ,  brune  ou  noire  ,^  souvent  échancrée  ou. 
naèrne  divisée  en  plusieurs  particules,  et  qui  semble  des*, 
tinée  à  couvrir  une  petite  fossette  d'une  couleur  pâle. 

C'est  une  question  de  savoir  si  ces  parties  sont  sim- 
plement, des.  organes  d'une  sensation  de  lumière  vague 
ou  de  véritables- orgwes  de  vue,  c'est-à-dire ,  si  ce  soiit 
en  m^e  temps  des  iqpparats  optiques ,  analogues  aux 
yeux  des  insectes ,  araignées  et  crustacés.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  ils  distinguent  seulemenjt  la  lumière  en  gé- 
néral ,  mais  rien  en  particulier,  et  n'ont  à  cause  de  cela 
nullement  besoin  d'apparats  optiques  tninsparens;  car 
pour  la  sensation  générale  du  plein  jour,  pour  distin* 
gner  un  endroit  obscur  d'un  endroit,  éclairé^  il  suffit 
d'un  nerf  optique  sans  organe.  Onpouixait  croire.,  avec 
M.  Gruithuisen  (3)>que  le  coloris. obscur  de  ces  points 
contribue  à  la  réception  de  la  lumière  ^  mais  cet  auteur 
se  trompe  s'il  croit  que  chaque  endroit  obscur  de  la  peau 
est  en  quelque  sorte  lié  avec  Torgane  de  la  vue,  parce 
qu'il  absorbe  plus  de  lumière  ;  car  la  première  condition 
pour  voir  est  que  le  nerf  optique  ait  une  sensibilité 

(i)  JYou.  Act.  Acad.  nat.  Cur. ,  t.  X  >  p.  743. 
(3)  rfou,  Act.  Acad.  nat.  Car, ,  t.  Xlil ,  p.  74  a. 
(3)  IsU  f  i8ao  y  p«  25i. 
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êpécî&que  pour  Ift  Itunière,  et  ne  sôit  pa»  un  nerf  da  tou- 
cher ,  mais  que  la  sensation  de  Intiiîère  (ni  soit  de  même 
propre  ,  comme  les  sensations  du  toucher,  de  la  don- 
leur,  etc.,  sont  les  qualités  des  autres  nerfs.  €hr,  on  peut 
se  convaincre,  par  des  expériences,  que  la  rétine,  n'ay|inc 
pas  h  sensibilité  du  toucher  et  de  la  douleur,  possède 
la  sensation  de  lumière  ài  toutes  les  irritations  possibles , 
sort  par  une  influence  mécanique^  soit  par  des  irritation» 
internes  organiques  ,  soit  par  le  galvanisme  et  Télectri- 
cité.  II  faut  donc  distinguer  entre  Tagent  de  la  lumière, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  les  qualités,  et  la  sensation 
de  lumière  ,  qui  est  une  qualité  particulière  à  des  nerfs 
propres ,  qui  sont  incapables  de  toute  autre  sensation. 

Dans  le  second  cas ,  si  les  parties  en  question  des 
vers  doivent  être  plus  que  des  orgloies  d'une  sensibilité 
générale  pour  la  lumière,  s*t1s  doivent  être  de  véritables 
organes  de  la  vue ,  capables  de  distinguer  les  formes  des 
corps  ,  il  doit  y  avoir  des  apparats  optiques  transparens , 
qui  rassemblent  la  lumière  des  dîflMrens  points  des  olijets 
extérieurs  dans  des  points  diiSRSrens  correspondans  de  la 
surface  sensible ,  comme  dans  les  yeux  des  animanx 
supérieurs  ,  au  moyen  de  la  réfraction^  et,  d'après  mes 
observations ,  d'une  manière  particulière  dans  les  yenx 
composés  des  insectes  et  des  crustacés. 

Pour  décider  ce  doute ,  je  profitai  de  l'occasion  que 
m'offrit  la  possession  de  plusieurs  espèces  de  Néréides 
que  je  reçus  de  Marseille  de  M.  Polyd.  Roux.  Entre 
celles-ci  se  trouvaient  beaucoup  d'échantillons  du  genre 
Lycoris  ,  Sav. ,  Eunice ,  Cuv. ,  ayant  quatre  yeux  par- 
faitement noirs  sur  la  surface  de  la  tète. 

Les  animaux  examinés  par  moi  avaient  à  chaque  c6té 
de  la  tète  quatre  tentacules ,  sur  le  devant  deux  tenta- 
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cnile^  gt'os ,  bi-articulés,  et  entre  èeax-ci  deux  autres 
simples  très-courts  (Voyez  Pi.  4»  %•  6,  A).  Les  lames 
saillantes  des  côtés  du  corps  où  lès  {)ieds  ont  supérieure- 
ment et  itiférieurement  un  tentacule  filiforme ,  puis  trois 
ti^rcules  digitiformes,  et  entre  ceux-ci  deux  autres  plus 
petits,  pourvus  de  faisceaux  de  soie  (Voy .  fig.  6,  iS,  gros- 
sie). Je  fais  mention  de  ceci,  d'autant  plus  que  ces  ani- 
maux ne  sont  encore  pas  suffisamment  bien  classés  ^  et 
parce  que  je  ne  connais  pas  encore  les  travaux  dont 
MM.  Audoain  et  Milne  Edvrards  ont  donné  lecture  à 
rinslitut  de  France  (i).^Les  quatre  yeux  sont  situés  au> 
dessuft'^à  la  partie  postérieure  de  la  tète,  deux  de  chaque 
côté,  et  en  arrière  l'un  de  l'autre  (Voy.  fig.  6  et  7J.  Ils  ne 
sont  pas  élevés ,  et  l'épiderme  fin,  transparent  de  la  tète, 
les  recouvre  immédiatement.  Après  avoir  6té  cet  épi- 
derme,  je  pus  très-bien  distinguer  avec  le  microscope  que 
ces  petits  yeux ,  ronds  par  derrière ,  aplatis  par  devant, 
se  composent  d'une  membrane  creuse  noire,  qui  est  très- 
ouverte  sur  le  devant ,  et  contient  un  corps  rond , 
blanc,  non  transparent.  Chez  tous  les  échantillons  que 
j'ai  examinés ,  j'ai  constaté  ce  fait.  On  peut  être  sûr  que 
ces  yéux  ne  renferment  point  de  parties  transparentes  , 
comme  cela  se  voit  dans  les  yeux,  simples  des  insectes  et 
des  araignées  et  danâ  les  yeux  des  limaçons.  Le  contenu 
est  au  contraire  une  madse  blanche,  nullement  transpa- 
rente ,  composée  de  granules  très-petits ,  non  liquide  , 
mais  molle ,  et  une  espèce  de  pupille  qui  est  couverte 
en  arrière  et  de  côté  d'un  pigment  d'un  noir  violet  et 
qui  n'est  couvert  sur  le  devaùt  que  par  l'épiderme 
transparent. 

(1)  L^espèce  décrite  par  M.  MuLler  appartieut  au  genre  JYereis  pi;o> 
prcmeot  dit.  (  ^  • } 
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Chaque  œil  reçoit  un  nerf  très- fin  ,  qui  devient  un 
peu  plus  large  en  parvenant  à  Tœil. 

Fîg.  7.  Quatre  yeux ,  leurs  axes  divergent  vei*s   le 
devant  et  les  côtés. 

Fig.  8.  Un  seul  œil.  On  voit  le  bord  saillant  de   la 
choroïde ,  qui  est  un  peu  crénelé. 

Fig.  9.  Le  corps  central  blanc  de  Tœil,  débarrassé 
du  pigment. 

Je  ne  crois  pas  que  le  contenu  des  yeux  soit  transpa- 
rent dans  Tétat  de  vie ,  et  qu'il  soit  devenu  non  trans  - 
parent  par  l'action  de  Tesprit-de-vin  ;  car  les  parties 
transparentes  des  yeux  des  insectes ,  des  araignées  et 
des  gastéropodes  9  conservent  leur  transparence  et  leur 
éclat  dans  Fesprit-de-vin.  Je  pense  plutôt  que  ce  corps 
rond  est  Textrémité  renflée  en  forme  de  papille  du  nerf 
optique  lui-m^me  ,  et  je  peux  même  le  prouver. 

i^.  Parce  que  la  choroïde  est  en  dedans  ,  et  dans  son 
entier,  d'un  violet  obscur  ^  il  ne  se  trouve  donc  plus  de 
rétine  entre  ce  corps  et  la  choroïde. 

a^.  Parce  que  ce  corps  ressemble  tout-à-fait  en  con- 
sistance^ en  couleur,  et  par  les  granules  élémentaires 
blanches  qui  le  composent ,  au  nerf  optique  et  au  cer- 
veau lui-même. 

3*.  Parce  que  le  nerf  optique  est^  comjoftc  je  Tai  vu 
sous  le  microscope ,  en  continuation  en  arriére  avec  le 
corps  blanc. 

Toutes  ces  circonstances  sont  très-faciles  a  vérifier  ; 
car  ces  yeux  ne  sont  pas  si  petits  ;  au  contraire ,  ils  sont 
plus  grands  que  les  yeux  de  Fescargot,  et  ont  o,oo68a 
de  pouce  de  Paris  en  diamètre.  Or,  s'il  y  avait  des  corps 
transparens  dans  ces  yeux,  je  les  aurais  sûrement  remar- 
qués dans  mes  recherches  réitérées. 
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JTinvile  MM.  Andoiim  et  Mîlne  Edwards  k  vouloir 
bien  se  convaincre^  lorsqne  Foocasion  se  présentera ,  de 
la  justesse  de  cette  observation ,  et  à  vérifier  les  douies 
avancés. 

J'ai  vu  très-distinctement  la  communication  des  nerfs 
optiques  avec  le  cerveau ,  lorsque  j^ai  mis  le  cerveau  à 
nu  par  dessous.  Ces  nerfs  vont  se  rendre  aux  côtés  du 
cerveau ,  chaque  nerf  isolément ,  et  ici  il  est  remarqua- 
ble que  les  nerfs  optiques  naissent  à  la  partie  posté- 
rieure et  latérale  du  cerveau  (Voyez  fig.  lo). 

a»  Cerveau  \ 

b.  Premier  ganglion  du  tronc; 

c.  Anneau  oesophagien  ; 

d.  Nerfs  optiques. 

Je  me  suis  donc  convaincu  que  ce  que  Ton  a  regardé 
jusqu'à  présent  pour  des  yeux  chez  les  annélides ,  sont 
en  effet  des  yeux  \  car  ils  ont  des  nerfs  du  cerveau,  ils 
ont  la  forme  des  yeux  et  sont  pourvus  de  pigment  noir. 
Mais  j'ai  aussi  prouvé  que  les  yeux  de  ces  vers  sont  dif- 
férons par  les  parties  principales  des  yeux  si  simples  des 
gastér(qpodes ,  puisqu'ils  ne  contiennent  point  des  par* 
ties  transparentes ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  pourvus  d'appa- 
rats optiques  ,  mais  qu'ils  sont  de  simples  renflemens 
des  nerfs  optiques  y  entourés  de  pigment  noir,  sensibles 
pour  la  lumière ,  et  pouvant  distinguer  les  endroits  obs- 
curs des  endroits  éclairés  \  mais  incapables ,  par  leur 
structure  ,  de  reconnaître  les  formes  des  corps  ,  ce  qu'on 
appelle  proprement  voir.  Et  cela  s'accorde  aussi  avec  les 
recherches  faites  sur  la  vision  des  vers. 

S'il  j  a  encore ,  outre  cela ,  des  animaux  qui  sont  sen- 
sibles pour  la  lumière  ^  sans  même  posséder  ces  points 
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noirs  ,  noas  n*avon8  noUêment  droit  de  cnÂre  qo*ils 
sentent  l'agent  de  la  lamière  comme  lamiève  éclaimnte  ,- 
mais  nous  devons  seulement  accorder  que  ces  animaux 
sentent  Finfluenoe  bien£3iisante  de  la  lumière  d'une  autre 
manière ,  par  exemple  >  coarune  chaude  ;  car  la  sensation 
de  la  chaleur  est  une  qualité  des  nerfs  de  la  peau.  Aiosi, 
l'agent  de  la  lumière  réveille  des  forces  et  des  qualifiés 
différentes  dans  différens  organes  des  animaux  et  des 
plantes.  M.  Kapp  (i)  dit  que  le  Keretillum  cynomo- 
rium  est  très<«ensible  à  la  lumière  ;  ainsi ,  qu'il  aime 
les  endroits  obscurs  et  se  contracte  k  la  lumière.  On 
a  fait  beaucoup  d'expériences  sur  les  hydres ,  qià  B*ont 
amené  à  aucun  résultat  certain.Telles  sont  les  expériences 
de  Tremblejy  Baker,  Hanow»  Rœsel,  Schs&ffer,  Bonnet , 
Goeze  ('ji).  MM.  Ingenhouss  et  GoMfuds  rapportent  que 
la  matière  verte  s'amasse  aux  endroits  éclairés  ;  j'ai  vu 
moi--mème  que  les  Infusoires  se  remuent  plus  vive- 
ment en  plein  jour.  Tout  cela  ne  ptouve  pas  que  ces 
animaux  voient  ou  qu'ils  sentent  la  lumière  comme 
éclairante.  Ils  peuvent  bien  être  sensibles  pour  l'agent 
de  la  lumière  «  mais  comme  échauffante ,  ainsi  que  tous- 
les  animaux  sentent  l'agent  de  la  lumière  par  les  nerfs 
de  la  peau. 

On  voit  9  par  cela^  ce  qui  en  est  quand  quelques  au- 
teurs affirment  que  le  plus  simple  organe  de  la  vue  eat  la 
peau ,  que  l'œil  se  forme  de  la  peau  chez  les  aaimmux 
inférieurs.  Tout  cela  me  parait  inexact  et  extravagant.  Je 
regarde  aussi  comme  une  idée  chimérique  de  croire  qu'un 
nerf  d'une  sensibilité  spécifique  pourrait  être  r^nplacé 
par  un  autre,  comme  s'il  y  avait  une  vue  magnétique 

(i)  Nov,  Act,  Acad.  nat.  Car, ,  t.  XIV,  p.  a. 
(a)  Steîfciisaud  ,  /.  c. ,  p.  lo. 
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qui  ne  fût  pas  cell^  de  ToéiL  Toutes  ces  réVeries  saper- 
sti  lieuses  sont  suffisamment  contredites,  quand  on  étudie 
les  apparats  optiques  composés ,  qui  sont  nécessaires  k  la 
vue  des  animaux  inférieurs,  tels  que  les  insectes,  les 
araignées ,  les  crustacés  ei  les  mollusques*  C'est  un  des 
points  de  vue  que  M.  Dugès  est  venu  confirmer  avec 
beaucoup  de  succès  par  son  Mémoire  sur  Toeil  composé 
des  insectes  (i). 

Pai  donc  prouvé  ,  par  la  recherche  des  yeux  des  vers , 
que ,  quand  même  ces  animaux  ne  verraient  pas  dis- 
tinctement ,  mais  qu'ils  sentiraient  seulement  en  géné- 
ral^ ils  auraient  encore  pour  cela  besoin  d'organes  et 
de  nerfis  particuliers» 

Après  avoir  décrit^  dans  une  suite  de  Mémoires ,  leè 
variations  principales  qui  se  trouvent  dans  la  structure 
des  jeux  chez  les  animaux  invertébrés ,  les  différences 
de  ces  organes  chez  les  crustacés  décapodes,  isopodes  et 
eatomostracés ,  les  araignées ,  les  insectes  myriapodes 
et  les  autres  ordres  ^  enfin  les  mollusques  gastéropodes 
el  les  annélid^  ,  on  pourrait  croire  qu'il  n'y  a  plus 
d^autres  dîfiérences  dans  la  structure  des  yeux  chez  les 
animaux  invertébrés  /  que  celles  dont  j'ai  exposé  les  dé- 
tails. J^en  serais  aussi  convaincu  ,  s^il  ne  restait  encore 
les  insectes  rhipiptères  ou  stresiptères  avec  des  yeux 
groSy  hémisphériques  ,  un  peu  pédicules  et  grenus ,  dont 
je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  pas  communiquer 
les  détails  anatomiques ,  pour  décider  si  ces  insectes  si 
singuliers  se  distinguent  encore  en  cela  des  autres  or- 
drea.  J'invite  donc  les  observateurs,  qui  auront  l'occasion 
d'examiner  les  rhipiptères ,  d'approfondir  la  structure 
de  leurs  yeux. 

{\)Aiut.desSe.fUU.^  x83o,  r.XX,p.  34i. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PI.  3.  Aiiatoim«  de  Tceil  de  VMelix  pomatm. 

PI.  4 1  fig.  1-5.  Œil  da  Murex  tritonië,  —  Fig.  6-10.  CEîl  d'une  espèce 
d'Annëlide  du  genre  Nereis, 


Revue  méthodique  des  Insectes  de  Vordre  des 

Orûioptères  ; 

Par   J.  G.    AuDinET-SBKVlLLB. 

N^AYAHT  pn  faire  entrer  mëthodiqaement  beaucoup 
d'espèces  exotiques  de  cet  ordre  dans  le  petit  nombre 
de  genres  existans  •  en  y  admettant  même  ceux  publiés 
depuis  peu  par  MM.  Latreille,  Thunberg  et  Charpen- 
tier ,  ainsi  que  par  M.  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau  et 
moi  (  Encyclopédie  ,  t.  X)  ,  j^ai  cru  indispensable  d'éta- 
blir, dans  la  présente  Reyue ,  cinquante  -  sept  nouvelles 
coupes  génériques,  dont  quelques-unes  avaient  d^a  été 
indiquées  par  M.  Latreille,  dans  son  Gênera-^  où- elles 
forment  des  divisions  de  genre.  Les  familles  sont  ran- 
gées ici  d'après  son  excellente  méthode ,  aujourd'hui  la 
plus  généralement  adoptée ,  et  qui^éritede  l'être  à  tant 
d'yards.  Chacune  de  ces  familles  est  précédée  d'un  ta- 
bleau contenant  tous  les  genres  dont  elle  se  compose , 
anciens  et  nouveaux ,  partagés  en  dijBTérens  groupes.  J^y 
joins  l'indication  des  espèces  les  plus  connues  qui  entrent 
dans  chacuu  d'eux ,  et  la  description  de  celles  que  je  crois 
nouvelles. 

Malgré  le  nombre  de  genres  caractérisés  dans  cette 
Revue ,  je  suis  très-convaincu  que  beaucoup  d'espèces 
d'Orthoptères  ,  surtout  parmi  les  exotiques ,  qui  existent 
dans  plusieurs  collections ,  soit  en  France ,  soit  ailleurs. 


) 
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et  qui  me  sont  inconnues ,  ofiriront  des  caractères  parii- 
culiers  qui  empêcheront  de  les  placer  convenablement 
dans  aucun  de  ces  genres,  et  serviront  de  types  pour  en 
créer  d'autres  \  mais  si ,  malgré  son  insuffisance ,  le 
faible  travail  que  je  présente  aux  entomologistes  ,  leur 
parait  de  quelque  utilité ,  j'aurai  atteint  le  but  que  je 
me  suis  proposé ,  celui  de  rendre  plus  facile  l'étude  des 
Orthoptères  ,  ordre  d'insectes  intéressant ,  et  cependant 
bien  moins  connu ,  moins  apprécié  et  moins  approfondi 
que  plusieurs  autres  de  la  grande  classe  des  insectes. 

ORTHOPTÈRES,   Orthoptera. 

» 

(Voyez  Latrbille,  Gênera  j  t.  3^  p.  78;  et  Règne 
animal,   a®  éd.,  t.  a,  p.  167.) 

Première  Section.  COUREURS,  Cursoria.  (Voy.  Lat., 
R^neamm4,-i^^éd.,  t.  i,  p.  368.) 

« 

Première  Famille.  Fobficulaihes  ,  Forficulariœ.  (Voy. 
Lat.,  Gêner. ,  t.  3,  p.  80;  et  Fam.  nat.,  p.  4'^*) 

I  Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses.  —  Corps 
ailé,  linéaire. 

I .  *  Pygidicrane  (i). 
a.  *  Spongiphore. 

II  Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
^  Corps  ailé,. linéaire. 

A  Dessus  de  l'ayant-demier  segment  de  l'abdomen 
étroit  et  transversal.  ^ —  Corps  de  moyenne  épais-* 
seur. 
a  Antennes  de  dix  à  quatorze  articles. 

(1)  LeQ  genres  nouvisaai ,  ainsi  que  les  cflpèoes  nouvelles ,  seront  iB<- 
diqnés  p«r  une  astérisqoe. 
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3.  Forficule. 
h  Antennes  de  quinze  à  trente  articles. 

4«  Forficésile. 

5.  "^Diplatys. 

c  Antennes  de  quarante  articles. 

6.  *  Pyragre. 

6  Dessus  de  Tavant-dernier  segment  de  Fabdouien 
prolongé ,  presque  triangulaire  ou  lancéolé  ^  re- 
couvrant une  partie  du  dernier  segment, 
a  Corps  de  moyenne  épaisseur. 

7.  *  Psalis. 

b  Corps  très  -  déprimé ,  guère  plus  épais  qu'une 
carte  à  jouer. 

8.  '^Apachyus. 

§§  Corps  aptère  ,  allant  en  s'élargissant  sensiblement 
de  la  tète  à  l'extrémité  du  ventre. 

9.  Chélidoure. 

Genre   I.  *  Ptoioicbahb ,    Pygidicrana   {iruym^    âons, 

^«f«vo? ,  fourche  ). 

Une  pelote  entre  les  crochets  dei  tarses  (i). 
CSorps  aile ,  linéaire. 

Yeas  ^ett'U ,  plaeés  au  milieu  du  bord  latérai  de  la  tête. 
Corselet  largement  rebordé  sur  les  cètés|jM8  angles  antérieurs 

arrondis ,  les  postérieurs  obtus. 
Abdomen  (  ayant  son  dernier  segment  Jon  grand)  j  dessoa  de 

(1)  Les  caractères  génériques  énoncés  les  premiers ,  et  placés  hors 
ligne ,  sont  ceux,  du  groupe  d^oà  dépend  le  geni« ,  tomme  on  le  Terra 
dans  chaque  tableau  des  famUles.  Les  caractères  distinctifs  du  genre  , 
et  qui  n^appar tiennent  qu'à  lui  seul  dans  son  groupe ,  seront  toujonra 
imprimés  en  italique. 
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r«vaQt -dernier  étroit,,  transversal,  coapé  droit  postérieure- 
ment; te  dessous  prolongé ,  01)  triangle  obtus  ^  ne  recouvrant 
qu'une  partie  du  dernier  segment;  ses  côtés  coupés  obliqua* 
ment. 

Espèce. 

I.  *  Pygidicrana  V.  nigrum.  (Longueur.  9  pouces,  ia  pince  com* 
prise.)  Jaune.  Abdomen  brun.  Disque  du  corselet  ayec  deux  lignes 
obliques,  noires,  réunies  par  en  bas,  et  formant  la  lettre  V.  Bord 
antérieur  du  corselet  ayant  une  ligue  transverse ,  étroite ,  noire ,  re- 
joignant de  chaque  côté  les  lignes  du  disque.  Elytres  portant  chacune 
dans  leur  milieu  une  ligne  longitudinale  noire ,  mince  a  son  origine  : 
elles  sont  bordées  de  noir  extérieurement ,  ainsi  qu^à  leur  partie  pos- 
térieure. Eeusaon  ayant  an  mîliett  une  ligne  noire  longitudinale. 
Pinces  brunes ,  lisses ,  pointues ,  un  peu  recoorbéeft  en  dedans  k  leur 
eKtr^milé.  Antannes  et  pattes  jaunes. 

Da  Brésil. 

Genre  H.  * Spovoiphorb ,  Spongiphora^^iroyyùt,  éponge, 

ftfm,  je  porte). 

Une  pelote  entre  les  croebols  des  tarses. 
Corps  ailé ,  linéaire. 

Tcvz  grondât  sManêy.  placés  près  des  angles  posUriears  de  la 
tête. 

G>rBelet  presque  carré ,  rebordé  latéralement  \  ses  quatre  angles 
obtoa. 

Abdomen  (ayant  son  dertûer  segment  de  grandeur  moyenne), 
Deasus  de  raTantodemier  étroit ,  transversal ,  0019e  droit  posté- 
rieurement; le  desaons  très^pwolongé  ^  semi^droulaire ,  r«oou- 
vrami  eniièrement  le  dernier  smgwent, 

JEspèce, 

I.  *  Spongiphora  oroeeipennis,  (  Longueur.  i5  lig.  ^  la  pince  oomprije.) 
Corps  lisse ,  luisant ,  d'un  bran  de  çwk*  Pinces  longues ,  on  pea  ar« 
qaées,  mntiques,  pointues;  leur  extrémité  k  peine  recourbée  en 
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dedana.  Ailea  d^un  beau  ]na^  hriauit.  Aotennea  de  b  oooleiir  da 
corpa.  Pattea  d*nn  brun  {amiltre. 
Du  BréaU. 

Genre  III.   Forviculb,    Forfieuta  (Toyes    LàTmuLiA, 
Gêner, ,  t.  III ,  p.  80  et  81  ). 

Point  de  pelote  entre  lea  crocheta  dea  taraea. 

Corpa  ailé ,  linéaire ,  de  moyenne  épaiaaenr. 

Antennea  ooropoaéea  de  dix  a  quatorze  arùeleê. 

Abdomen  ayant  le  desaua  de  aon  avant-dernier  aegment  étroit ,  trana* 
veraal ,  coupé  droit  poatérieurement  ;  le  dessoua  prolongé  ,  presque 
aemi-circulatre ,  recouvrant  entièrement  le  dernier  aegment. 

Yeox  petîu ,  placéa  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  léCe. 
Vcrtex  on  peu  oonvexe. 

Corselet  preaque  carre  j  aea  anglea  antérienra  droila,    preaque 
aigua ,  lea  poetérieura  arrondia. 

Espèces. 

1.  Forjicula  auricularia ,  Fab.  ,  Ent.  sjrtt.  ,  no  i.  —  Ou. ,  Encycl. , 

no  I .  —  Pahz.  ,  Faun,  germ. ,  iaae.  87,  €g«  8.  Mâk.  -«  Faaa.franç^ 

Orthopt.  «PI.  I,  fig.  4  et  5.  Environa  de  Paria, 
a.  Forficida  bipunctata ,  Fab.  ,  Id, ,  no  7.  Femelle.  *-  Forfieuia  hi" 

guitata^  Fab.  ,  Id,,  no  8.  Mlle.  —  Oli.  ,  Eoeyd.,  n*  5.  Femelle. 

—  Paiz.,/J.  ,  fig.  10.  Mâle.  -*  Faon,  franc.,  Orthopt.»  PI.  i, 

fig.  a  et  3.  Franee  méridionale. 

3.  Forfieuia  bimacuiata ,  Pal.-Bauv.  ,  Ina.  d'Air,  et  d'Amer. ,  p.  t65. 
Orthopt.  y  PI.  i4  »  fig.  2*  De  Saint^Domingne. 

4.  Forfieuia  unidentata,  Pal.-Badv.»  Id.y  fig.  3.  De  Samt-Do«im|toe. 

5.  Forfieuia  minor,  Fab.  ,/<£.,  nP  7.  —  Ou. ,  Encyd. ,  ao  ^.  -.  Pavs., 
iJ.,  fig.  g.-*Faun.  franc.  »  Orthopt.,  PI.  i,  fig.  6.  Environa  de  Pferia. 

Etc. 

Genre  IV.  FoiriciaiLBi  Forficesiia  (voy.  Latbbiub,  Règne 
anim. ,  deuxième  édit.  1 1*  II ,  p.  173  }. 

Point  de  pelote  entre  lea  crocheta  dea  taraea. 
Corpa  ailé ,  linéaire ,  de  moyenne  épaiaaeur. 
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Axitennes  composées  de  quinze  à  trente  articles. 

Abdomen  ayant  le  dessus  de  son  ayant-demier  segment  étroit,  trans* 
yersal,  coupé  droit  postérieurement^  le  dessous  prolongé  y  pretque 
triangulaire ,  recow^ant  une  partie  du  dernier  segment. 

Yens  petits ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  tête. 

Corselet  presque  earré;  ses   abgles  antérieurs   droits ,  presque 

aigus ,  les  postérieurs  arrondis. 
Corps  glabre. 

Espèces* 

1 .  Forfioesila  gigantea,  Lat.—  Forficula  gigantea ,  Fab.,  Enté  sysUf 
no  3»  —  Olu^  Encyci.,  no  a.  —  Faun.  franc. ,  Orthopt*,  PI.  i» 
fig.  1.  France  méridionale. 
Etc. 

Genre  V.  *  Dipiatts,  DipLuys  (  A ,  deux ,  wXAvtft ,  large  )• 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  ailé  y  linéaire  >  peu  épais. 

Antennes  composées  de  quinze  à  trente  articles. 

Abdomen  presque  cylindrique,  peu  déprimé  j  son  dernier  segment 
grand ,  beaucoup  plus  large  et  plus  épais  que  les  autres  ^  faisant  a  lui 
teui  le  tiers  Uijérieur  de  l'abdomen.  Avant-dernier  segment  étroit , 
transTcrsai,  coupé  droit  postérieurement,  tant  en  dessus  qu*en 
dessous^ 

Tête  fronde  »  beaucoup  plus  large  que  le  corselet. 

Teux  gros ,  saiUans  ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  tête. 

Corselet  étroit ^  se  rétrécissant  a  sa  partie  postérieure^  qui  est 

arrondie  ;  un  pen  rebordé  latéralement. 
Corps  pubeseent ,  ainsi  que  les  pinces. 

Espèce. 

t.  Diplatfs  maeroeepkaU,,  —  Forficula  macroeephala ,  Pal.-Bavv.  , 
Insect.  d'Afr,  et  d'Amer. ,  p.  36.  Orthopt. ,  PL  i,  fig.  3.  De  Bénin 
(Afrique). 


XUI. 
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Genre  VI.  *  Pthàorb,  Pyragra  (wt/^cty/«,  foarche). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  aile ,  linéaire  y  de  moyenne  épaisseur. 

Antennes  (longues)  composées  de  quarante  articles. 

Abdomen  (  ayant  son  dernier  segment  très-grand ,  formant  k  Lui  seul 
le  tiers  inférieur  de  Tabdomen  ) .  Dessus  de  TaTant-demier  segment 
étroit ,  transversal ,  coupé  droit  postérieurement  \  le  dessous  pro- 
longé, semi-circulaire,  recouvrant  une  grande  partie  da  dernier 
segment. 

Tète  déprimée ,  par&iteOMnt  triangulaire. 

Vertes  ifès*apiati, 

Teuz  grands ,  arrondis ,  placés  un  peu  ayimt  les  angles  poatérieors 

de  la  tête. 
Corselet  presque  orbieuiairt;  ses  quatre  angles  très-arrondU, 

Espèce. 

1.  *  Pyragra ftucatQ,  (Longueur.  i5  ou  16  lig. ,  la  pince  comprise.  ) 
D'un  brun  ferrugineux  plus  ou  moins  foncé.  Antennes  d*un  testaoé 
brun  ;  premier  article  assez^Iong ,  preHq[ue  conique.  Corselet  à  peine 
rebordé  latéralement.  Palpes  testacés.  Pinces  d'un  brun  ferrugineux, 
épaisses,  un  peu  recourbées  en  dedans  à  leur  extrémité  ;  celle-ci  poin- 
tue :  elles  ont  en  dedans,  à  leur  base ,  une  très -petite  dent,  et  vers 
le  milieu  un  léger  renflement  interne.  Pattes  d'un  jaune  pâle  ;  jambes 
et  tarses  d'une  nmaios  nn  pen  plus  foncée. 

De  Gayenne. 

Genre  VII.  "^  Psaus  »  /'lâàs(4«Ai<,  piaoe). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  ailé  y  linéaire,  de  moyenne  épaisseur. 

Abdomen  (ayant  son  dernier  segment  de  grandeur  moyenne).  Dessus 
de  l'ayant-dernier  grand ,  prolongé  ^  presque  triangulaire^  ses  e6tés 
Gompés  obliquement ^  recourant  le  dernier  segment,  a  Cexoeption  de 
ses  côtés;  le  dessous  étroit,  transversal ,  coupé  droit  postézit 
ment. 

Tête  forte ,  convexe  en  dessMU. 
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Yeux  petits ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  tête; 

Corselet  presque  carré,  presque  aussi  iarge  que  la  téle^  rebordé 

latëralemeAt  ;  ses  angles  antérieurs  droits ,  obtM  ;  les  postérieurs 

arrondis. 

JEspèces, 

1.  Psalis  amerieana,  ^  Forficula  americana^  Pi.L.-BAiiy. ,  Ins.  d'Afr. 

•t  é'*Kmér,f  ^  id5*  Ortbopt.  »  PL  t4,  fig.  t .  De  Saint-Domingue. 
3.  *  Psalis  morbida»  (  Longueur,  ao  lig. ,  la  pince  comprise.  )  D^un 
jsniBe  Ibnoé.  Gorseiet  ayant  sur  le  disque  deux  ligues  longitudinales 
obscures  y  et  une  sediblable  ligne  sur  chaque  éfytre.  Abdomen  brun 
en  defeSttSy  ses  segmens  ayant  latéralement  une  tacbe  jaune  triangu- 
laire ;  son  dessous  brun ,  avec  la  base  et  les  côtés  jaunes.  Bord  du 
dernier  segment  bi^pineux^n  dessous  dans  son  milieu.  Pinces  jau- 
nes ,  longues ,  droites ,  pointues ,  ayec  une  petite  dent  interne  au«delà 
de  leur  BKilîeii,  et  ccniAioolées  en  dessus,  depuis  la  base  jusque  la 
dent  interne.  Anteiiaespftles. 
Patrie  inconnue. 

Genre  VIII.**  Apachtus,  Apacfyus  (  «  privatif,  waX^s  ,  épais  }. 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  ailé ,  linéaire ,  très^déprimé ;  son  épaisseur  ne  swpasùint  guêpe 
celle  d'une  carte  h  jouer. 

Abdomen  (ayant  son  dernier  segment  très-grand).  Dessus  de  Pavant- 
dernier  prolongé  enfir  de  lance ,  ne  s*at^anqant  que  jusqiCau  milieu 
du  dernier  segment^  le  dessous...  (probablement  étroit  et  trans- 
versal). 

Teux  petits ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  tête. 

Vertex  un  peu  convexe. 

Corselet  beaucoup  plus  étroit  qt^e  la  tête  ;  ses  côtés  dilatés ,  arron- 
dis antérieurement ,  rétrécis  postérieurement  :  ses  angles  anté- 
rieurs arrondis ,  les  postérieura  presque  droits ,  obtus. 

Espèce. 

I .  ^pachjrus  depressus,  —  Forficula depreuOfVM^'hAVVMf  Itts.d'Afr* 
et  d^Ainér. ,  p.  36.  Orthop. ,  PI.  i,  fig.  5.  D^Oware  (Afrique). 
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Genre  IX.  ChiClidoubb,  C^/t<loiira(yoy.LAT».,  Fam.  nac. , 
p.  4io,  et  Règne  aninié ,  deuxième  édit.,  t.  II ,  p.  178 )• 

Point  de  pelote  entire  les  crochets  des  tarses. 

Corps  aptère ,  oUam  en  ^Aatg^MM  sensiblement  de  la  hase  à  Pextré" 
mité. 

Yeux  trè8«pettu ,  point  saiUans ,  placés  an  nûlîeo  dn  bord  Inléral 
de  la  tête. 

Abdomen  ayant  le  dessus  de  son  avant-demter  segment  étroit , 
transversal ,  coupé  dA>it  postérieurement  )  le  dessous  prcJoDgé  , 
semi-drcnlaire ,  recoorrant  en  partie  le  dernier  fegmcnt. 

Espèce^ 

i.Chelidoura  ap£era«— Faun.  franc.  Ortbopt.9PJ.  i,fig.  S«— >/^or/!cii£i 
aptera ,  Chakp.  ,  Horœ  entomol, ,  p.  69.  Des  Pyrénées. 

Deuxième   Famille.   Blattaires,  Blattariœ^   (Voyez 
Lat.  ,  Gêner. ^  t.  3,  p.  83,  et  Fam.  nat.,  p»  4^^*) 

I  Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

1 .  *  BlabèrCé 

2.  *  Panesthie. 

II  Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses  (i)« 

§  Corps  allongé ,  plus  ou  moins  déprimé  en  dessus.  — 
Disque  des  élytres  ayant  à  sa  base  une  strie  arquée. 

3.  Kakerlac. 
4*  Blatte. 

5.  *  Pseudomops. 

(i)  Dans  quelques  espèces  dn  genre  Kakerlac  {Vorienudis  notam- 
ment), la  pelote  s^oblitère  tellement,  surtout  après  la  mort»  qn'elle 
n'est  plus  TÎrible. 
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§§  Corps  courte  plus  ou  moins  convexe  en  dessus. 
—  Disque  des  élytres  sans  strie  arquée. 
A  Corps  ne  se  contractant  pas. 

6.  *  Corydie. 

7.  *  Phoraspis. 

B  Corps  susceptible  de  se  rouler  en  boule. 

8:  *  Périsphère. 

Grenre  I.  *  BlabArb,  Blaberut  (/Sx«/6tfO(,  nuisible). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corselet  ayant  son  bord  antérieur  arrondi  ^  entier,  dép^^ant  et 
caehanJi  ordinairemetU  la  \éte, 

Elytres  se  recouTrant  obliquement  à  leur  suture,  point  mbitement 
rabattues  au  côté  externe;  ce  côté  ne  se  rétrécissant  pas  brus- 
quement. Leur  disque  ayant  une  strie  arquée. 

Corps  allongé ,  glabre ,  ovalaire  ,  déprimé  en  dessus. 

Abdomen  ajapt  son  avant-dernier  segment  de  médiocre  grandeur 
et  muiiquç. 

Appendices  de  Tanins  plus  ou  moins  allongés. 

Pattes  de  moyenne  longueur. 

Tarses  ayant  leurs  premier  et  cinquième  articles  aUongés  -,  les  trois 
intermédiaires  courts ,  égaux  entre  eux, 

l'*   DIVISION. 

Corselet  sans  rebords  distincts. 
Espèces  ' 

I.  Blabenu  giganieus.[-^  Blaua  gigantea ,  Fab.  ,  Ent.  syst.  ,  n»  1.  — 
DftUB.,  Ins.,  t.  Il,  PI.  36,  fig.  3.  -^  Oli.  ,  Encycl. ,  no  i.  De 
Cayenne. 

a.  BUdrerus  grossus»  —  Blaita  grossa ,  Thvhb.  ,  Mém.  de  PAcad.  imp. 
des  Se.  de  Pétersb. ,  t.  X.  Du  Brésil. 
Etc. 
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2*  Division^ 


Devant  et  côtés  du  corselet  ayant  leur  bord  recourbé 
en  dessus. 

Espèces, 

3.  Blaberus  biguUatus,  -^Blatta  biguttata^  Ta  vas*,  Mém.  d«  PAcad. 
imp.  des  Se.  de  Pëtcrsb. ,  t.  X.  Pa  Brésil. 
Etc.' 

Genre  IL  *  Pauesthib»  Panestfiia  (va?,  tout,  itf4<»,  \e  mange). 
Point  de  pelote  entre  le»  crochets  des  tarses. 

Antennes  eourtes ,  assez  épaisses  ;  articles  écarts ,  setrés ,  presque 

moniliformes. 
Corselet  ayant  son  bord  antérieur  échancré  au  milieu  j  s'at^ançant 

h  peine  sur  ta  tête ,  et  ne  la  cachant  pas, 
£1  jtres  se  recouvrant  obliquement  k  leur  suture ,  très-déprîmées  f 

leur  côté  extérieur  brusquement  rabattu  ;  bord  extérieur  sinué  , 

se  rétrécissant  âubitement  vers  le  mUieUy  et  laissant  aperoetfoir 

t abdomen  dans  cet  endroit.  Leur  disque  ayant  une  strie  arquée. 
Corps  allongé ,  très-déprimé  en  dessus ,  glabre  ,  oyaie-oblong. 
Abdomen  linéaire  ;    son  ayant-dernier   segment  deux  fois  plus 

grand  qu'aucun  des préeédens ;  urUépineux  latéralement^ 
Appendices  de  Tanus  très'courts ,  peu  distincts. 
Pattes  courtes ,  fortes. 
Tarses  ayant  leurs  quatre  premiers  articles  courts ,  le  cinquième 

aussi  long  que  tous  les  autres  réunis. 

Espèce. 

I.  *  Panesthia  Jauahica,  (  Longueur,  a  pouces.  ]  Entièrement  brune» 
glabre  et  luisante,  ayec  le  labre,  les  hanches  et  les  trochanters  ,  de 
couleur  ferrugineuse.  Corselet  ayant  son  disque  inégal  et  creuaé  aiité> 
rienrement  ;  bord  antérieur  ayaot  le  milieu  de  son  échancrure  releyé 
en  une  petite  saillie  pointue  :  chaque  angle  de  cette  échancrure  aaiW 
laut,  tlentiformc.  Ëlytres  très-lisses.  Abdomen  trèa-fortoment  ponc- 
tué  en  dessus  ;  en  dessous la.ponctaation  estmoî&s  ibrtc ,  priaopale- 
ment  sm*  les  deux  derniers  segmens» 
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IVoUt,  Qaelquea  îadividos  ont  les  trois  dents  da  corselet  beaucoup 
plas  prononcées  :  il  a  en  ontre  latéralement  une  impression  profonde, 
allongée  ,  obliqne ,  qni  n'attekit  ni  Wbord  postérienr,  ni  Pantériear. 

lie  de  Java. 

« 

Genre  III.  Kâcbmac ,  JSTaAeWbe  (voy.  LATaBict.»,  Règne 
anim. ,  deuxième  édit^ ,  t.  II ,  p.  175  )• 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses  (  quelquefois  point  apparente). 
Corps  allongé  (glabre  )  ,  très-dèprimë  en  dessus. 
I>isque  des  élytres  (  dans  les  mMes  allés  )  ayant  à  sa  base  une  strie 
arquée ,  peu  prononcée. 

Jkiéles  soutint  ailés;  femelleâ  toujours  privées  tCaiiôs. 
Antennes  glabres. 

Pattes  déliées ,  allongées ,  surtout  les  postérieures  ;  cuisses  épi- 
neuses en  dessous. 
Tarses  ayant  Uur  premier  article  aussi  long  que  les  quatre  autres 


réunis. 


Espèces. 

T.  Kakerlao  orientalis.  —  Blatta  orientalis,FAB. ,  Ent.  syst^, n»  17, — 
Ou. ,  Encycl.,  no  31.  —  Pahs.  ,  Faun,  germ. ,  fasc.  90,  fig.  la. 
Mâle.  —  Pal.-Baw.  ,  lasect.  d*Afr.  et  d'Aoér. ,  p.  ai8.  Ortbopt. , 
PI.  3  Cy  fig.  3.  Mile.  —  Faun.  franc.  Orthopt« ,  PI.  a,  fig.  a. 
Mâle.  Commune  en  France  dans  les  maisons. 

a*  Kakerlac  americana,  —  Blatta  4smericana,  Fab.,  id,  j  no  6.  —  Ofci.» 
£ncycl. ,  n^  n-  —  F«un«  franc*  Ortbopt. ,  PL  a ,  fig.  i.  Mâle.  <-^ 
Blatta  Kakerlaoy  Pal.-Bauy.  ,  /^. ,  p«  idi.  Ortbopt.»  PI.  ib  y. 
fig.  X .  Mâle.  Afiriqne ,  Amésique  et  Europe. 

Etc. 

« 

Genre  IV.  Blatte  y  Blatta  (  foy.  Lat.,  Gêner,,  (.  III ,  p.  93  > 
et  Règne  anim. 9  deuxième  édit,  ^  t.  Il ,  p.  174  )• 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Gorps  allongé  (glabre,  quelquefois  pubesoent  en  dessus,  oblong  ou. 

linéaire)  ,  plus  ou  moins  déprimé  en  dessus. 
Disque  des  élytres  ayant  à  sa  base  une  strie  arquée. 
Antennes  glabres. 
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Eljtres  et  ailes  complèUê  dans  Us  deux  sexes  ;  les  premières  ae 
recooTrant  obliquement  k  lenr  sature. 

Appendioes  de  Panus  plus  ou  moins  aUoDgés. 

Pattes  de  moyenne  longoenr.  Cuisses  rarement  épineuses. 

Tarses  ayanX  leurs  trois  premiers  arUdes  eUant  en  dinànuanf^  de 
longueur;  le  premier  manifestement  plus  court  que  les  quatre 
euûfans  pris  ensemble  ;  U  quatrième  tris^petil ,  presque  bilabé» 

l'®    DTVISIOV. 

Corps  oblong. 

i'"  Subdivision, 
Disque  du  corselet  plan  ou  à  peine  creusé. 

Espèces. 

I.  BlaUa  virescenSfTnvBB.^  Mëm.  de  IMcad.  imp.  des  Se.  de  PéCersb.y 

t.  X.  Du  Brésil, 
a.  Blatta  indica,FAB. ,  Ent,  syst»f  n*  lo.  ->  Oli.  »  Encyd. ,  &«  xi. 

Des  Indes. 
3.  Blatta  lineata ,  Ou. ,  Encyci. ,  n«  17.  ^  Paj..*-Ba.vt.  ,  Ins.  d^Àfr. 

et  d^Amér. ,  p.  338.  Orthopt. ,  PL  3  c,ûg.  5.  De  Gayenne. 
4<  Blatta  pacifiée  j  Coqubb.  ,  Illast. ,  p.  91,  PI.  ai,  fîg.  i.  Ue  de 

Bourbon. 

5.  Blatta  laponica,  Fab. ,  id.,  n»  31.  —  Oli.,  Encyci.,  n^  a8.  — 
Pahz.9  Faun,  germ.y  fase.  »,  ûf^.  i3.  —  Faun.  franc.  Ortbopt. , 
PI.  a ,  fig.  5.  EnTÎrons  de  Paris. 

6.  Blatta  li$nda ,  Fab.  ,  Id. ,  n*  aS.  —  Blatta  pallida,  Oir. ,  Encycl.j 
no  ag.  —.  Faun.  franc.  Orthopt.  »  PI.  3 ,  fig.  9,  Paris. 

7.  Blatta  germanica,  Fab.  y  Id, ,  no  a3.  —  Ou. ,  Encyci,  ,  n*  3o.  — 
Faun.  franc.  Orthopt. ,  Pi.  3 ,  fig.  8.  ParSs. 

8.  Blatta  kemiptera,  Fab.  ,  /e^. ,  n»  3o.  —  Pavz.  ^  Id,  ,  fase.  » ,  fig.  i5. 
—  Faun.  franc.  Orthopt.,  PI.  3,  fig.  10.  Paris. 

Etc. 

a*  Subdivision. 
Disque  du  corselet  tubercule  ,  excavé,  rugueux. 
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Espèce. 

9.  Biatta  tubercuiaJUif  Daxi1i«>  AnaUct.  enUm*,  p.  879  n»  g5.  '— 
Blatu»  sexnotata,  TavHB.yMém.  de  l'Aoad.  imp.  des  Se.  de  Pé- 
terab. ,  t.  X.  Da  Bréol. 

2®    DIVISION. 

Corps  linéaire. 
Espèce. 

10.  *  Blaua  Imeariê.  (Longueur,  i  pooce.  )  Corps  très-étroîc  y  linéaire , 
d'an  noir  un  peu  bronzé  en  deMos  et  un  peu  pubescent ,  notamment 
sur  le  eorselet.  Antennes  asses  épaisses,  noires ,  ainsi  (pt  la  tête  et 
les  pattes.  CorseUt  un  peu  inégal ,  faiblement  caréné  au  milieu. 
Elytres  ayant  dans  leur  moitié  inférieure  des  stries  longitudinales 
distinctes.  Dessous  du  corps  glabre,  noîr^  luisant. 

Du  Brésil. 

Genre  V.  "  Psivm>MOPSy  Pseudomopê  (4iv^iu«< ,  \e  trompe, 

m-\>,  eeil). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  allongé ,  déprimé  en  dessus  (  étroit ,  glabre ,  linéaire.  Faciès  tPun 

Télép?iore), 
Disque  des  élytres  ayant  k  sa  base  une  strie  arquée ,  distincte. 

Antennes  longues ,  ve/ues  de  la  base  jusque  au  milieu  (ce  qui  les 

fait  paraître  épaisses  dans  cette  partie  ) ,  glabres  ensuite  ,  allant 

en  diminuant  insensiblement  de  grosseur,  et  finissant  en  pointe. 

Corselet  rétréci  en  devant. 

Elytres  linéaires  ,  de  la  longueur  de  l'abdomen ,  ainsi  que  les  ailes. 

Appendices  de  Panas  très-grands  y  fort  élargis, 

Pftttes  de  moyenne  longueur  ;  épines  des  jambes  longues  et  clair- 
semées. 

Tarses  grêles. 

Espèce. 
X.  Pskudomops  oblongatus.  -^^  Biatta  oblongata ,  Lmir. ,  Syst.  nat., 
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689»  10.  —  DsOBEft,  Mém.  ,t.  ill^p.  54iyPl.  44*  ^g*  <>  et  la. — 
Fab.  ,  Ent.  syst, ,  n«  a8.  —  Oli.  ,  Encycl. ,  n»  35. 

Ânteniies  velues  de  la  baie  au  nûlMii,  plue  loogaes  dp»  le  oorpi,  fjnimiant 
eo  pointe  très^fine  ;  noires  ainsi  que  ienvs  poils  :  la  base  de  lep r  partie 
glabre  est  formée  de  ^ept  ou  huit  ariides  d'un  {aana  salei  ce  qui 
forme  une  tache  de  cette  couleur,  placée  au  milieu  de  Pantenne. 

De  Surinam. 

Nota,  Linné  et  De  Géer  n^ont  eu  sous  les  yeux  que  des  individus 
qui  avaient  perdu  la  moitié  des  antennes.  Le  premier  dit  :  antenrue 
cliwaUB ,  atrœ.  Le  second  les  représente  courtes ,  et  n'ayant  que  trois 
articles  à  la  suite  du  faisceau  de  poils  (i)i  il  s'exprime  ainsi  :  c  An- 
a  tennes  noires  avec  Pextrémité  jau«e  ;  elles  n^out  «aviron  que  la 
«  moitié  de  la  longueur  du  corps ,  sont  très-velues ,  et  paniaiwfit 
a  avoir  us^  masse  vers  l'exirémUé  ;  mais  oatte  grosseur  n'eat  prodnite 
«  que  par  des  poils  loQ|{8,  nmra,  arrangés  ca  beuquel  a«tour  de 
«  l^ntenna,  h.  quel^i^e  /Jùtunoe  da  son  cxttémUéf  qnî  est  iiaiaet 
«  sans  poils,  a 

Fabricius  et  Olivier  n'ont  pas  vu  l'insecte.  Le  premier  reproduit 
sans  addition  la  phrase  de  Linné  ;  l'autre  a  copié  la  description  de 
De  Géer. 

Genre  VI.  *  CoarniE,  Corjrdia  (  xo^vc  >  casque  ]• 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  court ,  uu  peu  convexe ,  ne  se  contractant  pas  (  orbictdairt;  très- 
étroitement  rebordé ,  et  pubesqent  en  dessus.  Faciès  d'une  Casside)* 
Disque  des  ély  très  sans  strie  arquée. 

Antennes  courtes  ^  assez  épaisses  \  leurs  articles  très-ferrés ,  dis- 
tincts ,  moniliformes.  4 

Corselet  semi-circulaire ,  transversal  \  son  bord  antérieur  très- 
arrondi  ,  ainsi  que  les  côtés.  Bord  postérieur  coupé  dxoît. 

Elytres  peu  coru^exes  ^  dépassant  à  peine  rextrémité  detabdo' 
men;  élytre  gauche  s'avançant  obliquement  sur  U  droite,  c* 
recouvrant  la  partie  suturaie  de  cellc-d;  portion  de  Pélytrc 
droite  recout^erte  par  la  gauche ,  membraneuse  comme  let  aikSy 
et  de  leur  couleur. 


(i)  Voy.  De  Géer,  Mém. ,  t.  III ,  PI.  44 ,  fig.  la. 
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Abdomen  court,  arroadi  sur  les  c6té8,  élargi  dans  sa  partie 

moyenne. 
Appendices  de  Tanus  pubesoens ,  lears  articles  distincts. 
Pattes  de  longueur  moyenne. 
Tarses  ayant  ienr  premier  article  grand. 
Crochets  très-petits. 

Espèce. 

1.  Corydia  Pstip^riana.  — '  Blotta  Ptoiveriatuky  Fab.,  EjU^  T'^y 
n»  ]6.  —  Oli.  ,  Encyd. ,  no  ao ,  PI.  ia5,  fig.  5.  —  P>Ui.-6Atrv. , 
Ins.  d'Afr*  et  d*Amér. ,  p.  227.  Orthopt. ,  PI.  a  c,  fig.  i.  — .^  Cassida  ^ 
Petit*eriana  f  Livh.  ^  Sytt,  nat. ,  578.  a8.    et  Cassida  'j^guttata^ 
Id. ,  577 .  19 .  Des  Indes  orientales  et  dX>ware  (  Afrigiie  ) . 

Genre    VIL  *  Pboaaspis,  Phoraspis   (^if»^  je    porte, 

ii^wtÇj  bouclier  J«  •     . 

Une  pelote. entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  court  y  convexe  en  dessus,  ne  se  contractant  pas  {ovaie  ;  ses 

c6tës  trcs-arrondis  )• 
Disque  des  élytres  sans  strie  arquée. 

Antennes  nùnces ,  de  longueur  moyenne. 

Elytres  eont^xes  en  dessus,  dépassant  sensiblement  ^extrémité  de 

^abdomen ,  un  pen  en  recouvrement  à  leur  sutare  ;  celle-  ci 

oblique. 
Appendices  de  Tenus  courts. 
Pattes  de  longueur  moyenne. 
Tarses  ayant  leurs  articles  peu  difiërens  en  longueur,  le  dernier 

court. 
Crochets  petits. 

1'*   DIVISION. 

Bord  postérieur  du  corselet  coupé  droit. 

Espèce, 

i,* Phoraspis  pollens,  (Longueur.  9 lignes. }  Eutièremeiit  d*un  jaune- 

pàle  assez  luisant.  Abdomen  brunâtre. 
Indes  orientales. 


\ 
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2*    DIVISION. 

Bord  postérieur  du  corcelet  arrondi. 

Espèces. 

.  3.  PhoraspU  pieta,  —  Blaiia  picta ,  Fab.  ,  Enié  iyst.  »  n»  19.  —  Oli., 
Encyol. ,  n«  96,  PI.  196,  fig.  7.  —  Dnvi.,  Ins. ,  t.  III,  Pi.  5o,  fig.  3. 
Do  Brésil. 

Etc. 


Genre  VIIL  *  PiiispHits,  Peritpharus  (inftrptt^f^fjuLi , 

je  me  ramaue  en  rond). 

Une  pelote  entre  les  crocliets  des  tarses. 

Corps  (très)  convexe  en  dessns^  êusoeptU^  à»  se  rouler  en  bouie. 
(  Faciès  d'an  Armadille^ }, 

Premier  segment  du  coroelet  grand ,  égalant  en  longoeur  les  deux 
tiers  de  Pabdomen  ;  très  arrondi  en  devant  et  sur  les  côtés ,  son 
bord  postérieor  droit. 

Abdomen  large ,  aplati  en  dessous^ 

Appendices  de  l'anas  point  visibles. 

Pattes  courtes  ;  jambes  peu  épineuses, 

Espèce. 

X  •  *  Perispkœrus  jirmadUlo,  (  Longueur.  9  lignes.  )  Dessus  du  corps 
distinctement  ponctué ,  d'un  brun  luisant ,  ainsi  ^e  le  dessous  de 
l'abdomen.  Tête  jaune  ,  avec  la  face  brune*  Antennes  ,  palpes ,  poi- 
trine et  pattes  jaunes. 

Ile  de  Java. 

JYota.  lïous  n'en  connaissons  qu'on  seul  individu  ;  il  est  en  état  de 
larve  ,  sans  aucune  apparence  d'élytres  ni  d'ailes.  En  acquiert-il? 

Troisième  Famille.  Mawtidbs,  Mantides.  (Voy.  Lat., 
Gêner.  ,  t.  3,  p.  89,  elFam.  nat. ,  p.  4ii.  Ajoutez 
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Bux  caractères,  celui-ci  :  point  de  pelote  entre  les  cro-» 
chets  des  tarses.) 

I  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  munies  d^une 
membrane  foliacée. 
§  Membrane  occupant  toute  la  longueur  de  la  cuisse. 

I.  *  Hyménope. 

§§  Membrane  placée  vers  Textrémité  de  la  cuisse. 
A  Teux  arrondis.  -^  Tète  ayant  dans  son  milieu 
ime  élévation  en  forme  de  corne ,  souvent  bifide. 

a.  ^Blépharis. 
3.  Empuse. 

B  Yeux  élevés,  presque  coniques,    terminés  en 
pointe.  — -  Tète  tuberculée. 

4^Harpax. 

n  Cuisses  simples ,  sans  membrane. 
§  Tète  ayant  dans  son  milieu  une  élévation  en  forme 
de  corne  • 

5  *  Oxypile. 

§§  Tètemutique. 

A  Corps  de  moyenne  longueur.  -^  Abdomen  plus 
on  moins  élargi  yers  son  extrémité* 
a  Corselet  notablement  dilaté  latéralement.  — - 
Teux  arrondis. 

6.  *  Chœradode. 
7  •  *  Epaphrodite. 

b  Corcelet  à  peine  dilaté  latéralement. 

j  Yeux  élevés ,  presque  coniques,  terminés  par 
ime  petite  épine. 
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8.  "^  A€anthops. 

^^  Teux  arrondis. 

g.  Mante. 

B  Corps  long ,  très  -  étroit ,  filiforme.  —  Abdomen 
filiforme  ou  à  peine  élargi  au  bout, 
a  Yeux  arrondis. 

lo.  *The8pîs. 

b  Yeux  élevés ,  presque  coniques ,  terminés  eu 
pointe. 

n .  *  Schizocéphale. 

ê 

Genre  1.  *  KTuimovn,  Hjrmenopus  (^/««f»  meinbnuiie, 

9Hi,  pied). 

CuÎMes  intermédiaires  et  postérieures  ayant  nne  membrane  occupait 
tout  le  dessous  de  la  cuisse  {et  s'éUrgissant  graduellement  de  la 
base  h  P extrémité  ] . 

Tête  ayant  dans  son  milieu  une  élévation  en  forme  de  corne ,  et 

bifide. 
Teux  élevés ,  presque  coniques ,  terminés  en  pointe  aiguë. 
Vertez  profondément  creueé. 
Corcelet  assex  large ,  assez  court,  ayant  à  peu  près  trois  fois  la 

longueur  de  la  tête  ;  sensiblement  dilaté  de  chaque  c6té. 
Ely très  kongnes ,  leur  bord  extérieur  arrondi ,  allant  en  se  dilatant 

depuis  la  hué  jusqo*aa-cMà  da  inilieu. 

Espèce, 

t.  Hymenopus  coronatus,  •»  Mantiê  eoronata  j  StoIl.,  Speet.  el 
Mant. ,  PI.  j I,  fig.  44-  '~'  ^^^*  >  Encycl. ,  n**  69.  —  Empusa  eoro- 
nata,  Lat  ,  Gêner. ,  t.  Ill ,  p.  91*  Dea  Molnques. 
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Genre  If.  *  Blbphàris  ,  Biepharis  (fikipafH,  cil).  (Première 
diyision  du  genre  Empusa^  Lat.  ,  Gêner. ,  t.  III,  p  got) 

Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  ayant  une  membrane  foliacée^  à 

leur  extrémité. 
Yeux  arrondis. 
Tête  munie  d'une  élévation  en  forme  de  corne. 

Antennes  pectinées  dans  les  mâles ,  simples  dans  les  femelles. 

Corselet  court ,  $a  longueur  égalAM  au  plus  le  tiers  de  celle  de 
V abdomen  ;  sensiblement  dilaté  sur  les  côtés  \  cette  dilatation  oc- 
cupant les  trois  quarts  antérieurs  de  la.  longueur  du  corselet, 
arrondie  et  bordée  extérieurement  de  cils  roides  ,  épineux. 

Espèce. 

1,  Biepharis  mendica,  '•^  Empusa  mendica ,  Lat.,  Gêner.,  t.  III, 
p.  go.  —  Mantis  mendica,  Fab.,  Ent.  syst.,  n^  19.  —  Oli.,  Encycl., 
n«  9.  —  Stoix.^  Spect.  et  Mant. ,  PL  13,  fig.  47*  Mâle.  — •  Gongy- 
lus  mendicus ,  Tbvvb.  ,  Mém*  de  PAcad.  des  Se.  de  Pétersb. ,  t.  V, 
p.  ag5.  D'Afrique. 

Genre  III.  Empvsb»  Empusa  (Toy.  Lata.  ,   Gêner,  ^ 

\   t.  III ,  p.  90). 

Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  ayant  une  membrane  foliacée,  k 

leur  extrémité. 
Yeux  arrondis. 
Tète  munie  d'une  élévation  en  forme  de  corne. 

Antennes  pectinées  dans  les  mftles ,  simples  dans  les  femelles. 
Corselet  trèS'oUongé  ,  linéaire ,  au  moins  aussi  long  que  fàbdo^ 

men  ;  sa  partie  antérieure  un  peu  dilatée  ou  foliacée  latéralement  j 

cette  dilatation  dépourvue  de  cils  épineux. 

!*•   BÏVISIOS. 

Partie  â&térieure  du  corcelet  dilatée  latéralement  en 
une  membrane  grande ,  foliacée.  —  Elyires  irès- 
dtlatées  à  leur  base. 
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Espèces. 

I.  Êmputa  gongylodes ,  Lit.,  Gêner.,  t.  III,  p.  go.  —  Manlis 
gongylode/^,  Fab. »  Entom.  syst. ,  n*  17.  Femelle.  —  Oli.  ,  Encyd.» 
n»  7,  PI.  i3i ,  fig.  4  <^  ^«  Femelle.  — •  Stoll.  ,  Spect.  et  MaDt. , 
PI.  16,  fig.  58  et  59;  Femelle.  PL  17,  fig.  61.  Mâle.  —  Gongyius 
gongulodes ,  Thuvb.  ,  Mém.  de  PAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Péterat>., 
t.  V,  p.  994.  Des  Indes  cyrientales* 

a.  EmpMisaflabelUconUs^  Lat.,  Id.  -^  MantuJUibeULoormMf  FàM», 
Id. ,  n^  16.  Mâle.  De  Traoqaebar. 

J^ota^  Cest  peut-être  le  mile  de  la  précédente. 

a*   DIVISION. 

Partie  antérieure  du  corselet  faiblement  dilatée  laté- 
ralement. —  Eljtres  sans  dilatation  prononcée. 

1'*  Subdivision. 

Jambes  intermédiaires  et  postérieures  munies  d'une 
membrane. 

Espèce* 

â.  ^mpu$a  iobipes,  —  JUantis  IMpts ,  Olit»»  Ençyd.,  no  65.  Femelle. 
—  Stoll.  ,  Spect.  et  Mant ,  PI.  8,  fig.  3o.  Fcmdle.  De  Tranqoebar. 

2*  Subdis^ision. 
Jambes  sans  membrane. 

Espèces. 

4.  Empiua  pectiniconùi ,  Làt.  ,  Gêner.  »  t.  III ,  p.  90.  —  MéuUUpec* 
tinicornU ,  Fâb.  ,  Ent.  syst. ,  n»  a5.  Mâle.  —  Olzt.  ,  EncycL,  n»  39, 
PI.  i33,  fig.  3.  Mâle.  ^  Dava.,  Ins.^  1. 1»  PI.  5o,  fig.  i .  Mâle.  De  la 
Jamaîqoe. 

5.  Empusa  pauperata ,  Lat.  ,  Id.  —  MantU  pauperata  ,  Fâb.  ,  Id. , 
ao  18.  —  Ross. ,  Faua,  etniac.  —  GongyUu  pauperatutt  T«uii. , 
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Mém.  de  TAcad.  des  Se.  de  S.*P^rsb. ,  t.  T,  p.  agS.  Franoe  méri- 
dionale; Portugal.  ' 

JYota»  Le  genre  Empusa^  Lât.  ,  répond  à  celai  de  Gongylus  ^ 
Tbi7vb.  y  loco  citato ,  p.  aao. 

Genre  IV.  *  Hakpax  ,  Harpax  (  «^ir«f ,  rapaee). 

GaîMes  intermédiaires  et  postérieares  maniée  d'ane  membrane  à  leur 

extrémité. 
Teuz  éleués  ,  presque  coniques ,  terminés  en  pointe. 
Tête  tubiTculée. 

Vertex  profondément  creusé. 

Corselet  court ,  n'ayant  guère  plus  de  deux  fcù  la  longueur  de  la 

tête  f  muni  latéralement  d'une  dilatation  arrondie ,  simple^  sans 

cils  ni  dentelures  sur  ses  bords. 
Cijtres  point  dilatées. 

T**  DIVISION. 

Partie  antérieure  du  cordelet  dilatée  latéralement  en 
une  membrane.  — -  Abdomen  plus  large  que  les 
élytres  ^  ses  côtés  lobés  ou  dentelés. 

Espèces. 

I.  Harpax  lobatus, —  Empusa  lobata ,  La.t.  ,  Gêner,  ^  t.  III ,  p.  91. — 
Manlis  lobata»  Fa.b.  ,  Ent,  sjrst, ,  no  45.  —  Oliv.  ,  Enc^K^.,  n»  a4.  ~* 
Stoll.  y  Spect,  et  Maat. ,  PI.  la,  fig.  4^.  —  Oongylus  lobatus , 
Thuxb.  f  Méffi.  de  TÂcad.  imp»  des  Se.  de  S.'Pétersb. ,  t.  V,  p.  295. 
Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

a.  Harpax  cornutus,  —  Mantis  comuia,  Olx.,  Encycl.,  no  i3  des 
espèces  moins connoes.  — •  Stoll.  ^  /«c/.,  PI.  9,  fig.  33.  —  Lat.,  Gen,, 
t.  Illy  p.  91.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Z, Harpax  ocetlatus.  —  Empusa  ocellata ,  Pal.-Baut.  ,  Ins.  d'Afr.  et 
d'Amer. ,  p.  1 10.  Orthopt. ,  PL  i3 ,  fig.  a.  D'Oware  (  Afrique). 

2*   DIVISION. 

Partie  antérieure  du  corselet  à  peine  dilatée  latërale- 

XXII.  4 
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ment.  -^  Abdomen  de  la  largeur  des  élytres  seule* 
ment;  ses  côtes  point  dentelés. 

Espèces* 

m 

4.  Harpax  wbanuê.  •—  Mantiê  urbana ,  FiJi. ,  EnU  syst, ,  n*  4^*  ^^ 
Indef. 
Etc. 

Genre  Y.  *  Ojltfilb,  OxjrpUuê  (  t^v(,  pointu ,  «imc,  bonnet  ). 

Cuisses  simples ,  sans  membrane. 

Tête  ayant  au  milieu  une  cUt^ation  enjornte  dû  corne  ^  bifide  au  bout. 

Antennes  sétacées,  capillaires  (  au  moins  dans  Pim  des  sexes). 

Yeux  arrondis ,  fort  gros,  saîllans. 

Corselet  court ,  n^ayant  pas  deux  fois  la  longueur  de  la  tète^  point 

sensiblement  dilaté  sur  les  côtés ,  rebordé  dans  cette  partie. 
Eljrtres  et  ailes  très-longues ,  dépassant  notablement  Pextrémité  de 

Tabdomen. 
Pattes  intermétliaireset  postérieures  asseï  oonrtes. 
Jambes  antérieures  très-larges  ,  ovales  ^  très^comprimées  latéraU' 

ment.  ^ 

Espèce. 

1.  *  OacypUus  annulatus,  (Longueur.  1  ponce.  )  Face  antérieure  de  la 
tête  d^an  blanc  sale ,  ainsi  que  les  antennes  ;  Yertez  obscur.  Corne  de 
la  téta  brunâtre ,  rugueuse ,  munie  à  sa  base  d'une  petite  épine  de 
diaque  côté.  Corselet  tubercule  sur  son  disque,  obscur,  arec  les 
bords  latéraux  d'un  blanc  sale.  Elytres  et  ailes  blanchâtres,  ayant 
quelques  petites  mouchetures  brunes  à  leur  extrémité.  Dessous  du 
corps  obscur.  Pattes  antérieures  d^un  blanc  sale,  taché  d'obscur. 
Jambes  antérieures  étant  intérieurement ,  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur, moitié  brunâtres,  moitié  rougeâtres.  Cuisses  intennédisires 
et  postérieures  annelées  de  brun  et  de  blandiAtrei  afaisi  queks  quatre 
dernières  jambes. 

Du  Sénégël. 

Genre  VI.  *  CaqaaADODB ,  Cfujtradodu  (;t**^«^^(  y  écroneUeox  ). 
Caisses  simples ,  sans  membrane. 
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Tête  matîqae. 

Corps  de  moyeime  loogueur. 

Abdomen  élargi  vers  soq  extrémité. 

Gorfelet  (  de  la  longoear  de  Pabdomen  à  peu  près  )  muni  iat4rmkmékt , 

et  dans  toute  »a  longueur ^  éPune  large  membrane  {simple ,  êans  4iis 

ni  dentelures  sur  ses  bords  }. 
Teax  arrondis.  ... 

Vertes  mii. 

El jrtrei  orales ,  arrondies  iatéralement,  - 

JEspèces. 

I.  Chmradodis  strumaria.  —  ManUs  strumaria^  Fab.,  Ent.  syst,, 
no  ai.  —  Lat.  ,  Gêner,  y  t.  III ,  p.  91.  —  Oliy.»  EnoycL,  n»  38, 
PL  i33,  fig.  6,  la  nymphe;  PI.  i33yfig.  i, l'insecte  parfait. — Stoll., 
Spect.  et  Mant.|  Pi.  11,  fig.  43*  Amérique  méridionale. 

%.  Cheeradodis  hyaUna,  *—5toli<.  ,  Id. ,  H.  10 ,  fig.  ifi,  (Lo>gpsur>  a 
pooccf  et  demi.)  Tête,  oorselèiet  pattes  d'un  jaime  tanné*  Memhrane 
latérale  da  corselet  en  forme  de  losange  ;  ses  c6tés ,  depuis  lesr  flPD^ 
extérieur  jusqu'à  la  base  du  mésothorax ,  ooopéB  droits,  tandis  que , 
,  dans  la  Strumaria ,  ils  sont  sinueux  et  ne  rejoignent  le  corselet  qu'a- 
près aToir  formé  on  second  angle.  Abdonen  noinltre.  Elytres  ayant 
seulement  leur  côte  opaque  et  jaunâtre,  le  reste  transparent  comme 
les  ailes. 

De  Surinam. 

3.  *  Chasradodis  laticollis.  (  Longueur,  a  pouces  et  demi.)  Corps  d'un 
jaune  yerdAtre  (  sans  doute  entièrement  vert  dans  l'insecte  yifant  ). 
Membrane  du  corselet  très-grande ,  beaucoup  plus  large  que  celle 
des  deux  premières  espèces  ^  surtout  à  sa  partie  postérieure  \  coupée 
droit  en  derant  et  au  bord  postérieur  :  celui-ci  de  la  largeur  dies  deux 
élytres  réunies.  Côtés  de  la  membrane  arrondis  jusqu'au  milieu , 
ensuite  coupés  un  peu  obliquement;  angles  postérieurs  an'ondis. 
Cuisses  antérieures  armées  en  dessus  d'un  rang  d'épines  esoes  fortes, 
à  peu  près  égeles.  Leurs  jambes  ayant  au  oûliea  4e  leur  iaoe  intenie 
une  grande  tache  noire  ^  ovale. 

De  Cayenne* 

Ifota.  La  Mantis  eancellaia ,  Fai.  ,  Ent»  syst. ,  n^  a3 ,  nous 
parait  aussi  appartenir  à  ce  genre ,  mais  différer  des  deux  dernières 
espèces  que  noua  Tenons  de  décrire. 
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Genre  VII.  *  Epaphhoditb,  EpaphrodUa  (*w€Pf9^r%tt  gracieur). 

Cuisses  simples,  saos  membraDe. 

Tlle  DMtiqae. 

Corps  de«iiiojreime  longueur. 

Abdomen  (  très)  élargi  ver«  i*eztrémité  (  terminé  en  pointe  ). 

Corselet  (  on  peu  moins  long  que  Pabdomen  )  largement  dilaté  de  chà" 

que  c&té  {en  une  membrane  occupant  les  trois-quarts  de  sa  longueur; 

cette  membrane  arrondie^. munie  de^s  roides,  épineux). 
Yeos  arrondis. 

Vertex  uni. 

Elgrtres  oonrtes  ,  allant  en  a^élargissant  vers  leur  extrémiré  ;  celie- 
ci  arrondie. 

Espèce» 

I..  MfjÊphirodila  musarum.  —  Mantis  musarum^  PA.L.-BAirv. ,  las. 
d*Aâr.  et  d'Amer. ,  p,  zii.  Orthopt.,  PL  i3,  £g.  3.  Do  Saint-Do- 
-    iiiijBgoe. 

Genre  VIII.  ^  AcAinreoPS ,  Aetuuhopê  (  «Jt«fd«  ,  épine ,  «4)  <3eil). 
(a'diTÎsion,  subdiTÎsion  i  da  genre  ManiUt  j  Lat.  ,  Gêner,  ^ 
t.UI,p.9T.) 

Cuisses  simples,  sans  membrane. 

Tête  mutique. 

Corps  de  moyenne  longueur. 

Abdomen  fort  élargi  vers  son  extrémité  (grand»  lobé  sur  les  c6tés). 

Corselet  à  peine  dilaté  latéralement  à  sa  partie  antérieure  (assez  court, 

moitié  moins  long  que  Tabdomen  ). 
Teux  élevés  y  presque  coniques  ,  terminés  par  une  petite  épine* 

Atttennes  pubescentes. 

Vertex  creusé» 

Eiytres  et  ailes  longues  ;  les  premières  ayant  leur  c6té  externe 
dilaiéf  très'sinueux  \  elles  sont  chargées  de  nervures  transver- 
sales très-saillantes ,  plus  élevées  que  dans  les  autres  Mantides. 

Espèce. 
I.  AeanthopsJusctfbUus.  —  Mantis JusdJoUay  Ou.,  EncycL,  n«  55.— 
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Lit.  rGener.  y  h  IIL,  p.  91.  -^  Stoll*  ,  ^Speet.  et  Manl.-)  HU  4  r 
fig.  i4- Bo  Sarinam. 

Genre  IX.   Mavte  ,  MaitUs  (yoy.   Latabillb,    Geaer^  ^ 

UlII.p.  91). 

Cuisses  simples ,  sans  membrane. 
Tête  matique. 

Corps  de  moyenne  longueur. 

•I 

Abdomen  plus  ou  moins  élargi  Ters  son  extrémité. 

Corselet  sans    dilatation  latérale   ou  à  peine  dilaté  (plus    ou  moins 

allongé  ;  sa  longueur  égalant  à  peu  près  celle  de  Pabdomen,  qùelque-- 

fbis  seulement  la  moitié  ). 
Teus  arrondis. 

Antennes  simples  dans  les  dans  ëexeê. 
Vertes  uni. 

l'*    DIVISION. 

Elytres  arrondies  à  leur  exlrémité. 

Espèces. 

i.  Mantis  precaria,  Fab.,  Ent.  syst. ,  n^  3a.  —  Oliv.  ,  Encyci.,  n»  i3. 
— Db  Gbbb,  Mém.,  t.  III,  p.  4o6y  PI.  36,  fig.  4>  —  Pal.-Bauv.,  Ins. 
d^Afr.  et  d'Amer.,  p.  61.  Orthopt. ,  PI.  l'j ,  fig.  i.  Amérique  et. 
Afrique  (i). 

a.  MantU  religiosa ,  Lat.  ,  Gêner, ,  t.  III ,  p.  91 .  —  Oliv.  ,  Encyd. , 
no  10,  Pi.  i34  y  fig*  I  •  —  Mantis  oratorio ,  var.  b ,  Fab.  ,  Itï,,  n^  3t. 
"^  Pavz.  ,  Faun.  germ. ,  fesc.  5o,  fig.  a.  Midi  de  la  Fk'ance;  Fon- 
tainebleau. 

3.  Mantis  oratoria^  Fab.  ,  Id, ,  n^  3i.  —  Oli.  ,  Encyd. ,  n^  ti.  >- 
Lat.  ,  Id» ,  p.  92.  Midi  de  la  France. 

4.  Mantis  vitrata,  Olit.,  Encycl.,  n*  i  des  espèces  moins  connues.  —7 
Stoll.,  Spect.  et  Mant. ,  PL  1,  fig.  3.  Du  cap  de  Boone-Espérancc^. 

5.  Mantis fusca ,  Oli.  ,  Eucyci. ,  n»  53.  —  Stoll.  ,  Id. ,  PI.  3 ,  fig.  10. 
De  Surinam. 

(i)  La  Mantis  ^  fig.  6a ,  de  StoU. ,.  citée  par  plusieurs  auteurs ,  nous 
parait  être  une  espèce  difierente ,  qui  appartiendrait  à  la  dfiuuènie  éWx-î 
sîon ,  si  cette  figure  est  exacte. 


(  H) 

Ç.  MûnUâ  manthopteta^  Ou»,  Encycl. ,  n»6i.  ««-  STOU>.y  /<fr,Pl.  6, 
fig.  33.  De  Goromandel. 

7.  Mantis  ophthalmica ,  Olit.,  Enejrcl. ,  n^  6a.  —  Stoll.,  /J.,  £g.  aS. 
De  G»romandel. 

8.  âiaritis  abdominaiisj  O1.1. ,  Encjd. ,  n«  8  des  espèces  moins  eoii- 
nues,  —  Stoll.  ,  Id, ,  PI.  9»  fig.  3 1 .  De  Surinam. 

9.  Mantis  variegata,  Olit.  ,  Eocycl*^  n»  68.  — 'Stoll.  j  lâ^ ,  PK  it| 
fig.  4i*  D'Angola. 

10.  Manidtjlapicineia^  Olit.  ,  Encycl. ,  n®  1 1  des  espèces  moins  con- 
nues. —  Stoll.  y  Id, ,  fig.  43.  Du  cap  de  Bonne-Espéranee. 

11.  Mantis  uninutculata ,  Oliy.  »  EncycL , n«  9  des  espèces  moins  con- 
nues. •—  Stoll.  ,  Id.  y  PI.  la ,  fig.  49*  De  Tranquebar. 

13.  Maniis  venosa^  Olit.  9  Eucycl. ,  no  73.  — Stoll.  ^  /</.,  PL  16, 

fig.  60.  De  Tranquebar. 
i3.  Mantis  oeettata ,  Olit.  ,  Encyd. ,  n«  77.  —  Stoll.  ,  Id»,  PI.  18, 

fig.  66.  Do  cap  de  Bonne^Elspéranœ. 
i4*  Mantis  fasciatay  Olit*>  Encyd.,  a*  4  <^  espèces  moinaconaues. — 

Stoll.  ,  /<£• ,  fig.  68.  De  Surinam. 
Etc. 

a*   DIVISION. 

Elytres  pointues  à  leur  extrémité.. 

Espèces* 

i5.  Mantis  cingidata,  Olit.  ,  Encyd. ^  n»  49*  —  Dana. ,  Ins.»  t.  Il, 
PI.  49»  fig*  a.  —  Stoll.  y  Spect.  et  Mant. ,  PL  9,  fig.  Sa.  De  la 
Jamaïque. 

\^i  Mantis  indicatory  Olit.  ,  Encyd. ,  n»  16  des  espèces  moins  con- 
nues. —  Stoll.  ^  Id. ,  PL  17,  fig.  63.  De  Surinam. 
Eté- 

Genre  X.  *  Thbspis,  Thespis  (  dttfv»( ,  dcTÎn  )• 

Cuisses  simples ,  sans  membrane. 

Tête  mutique. 

Corps  très-long ,  très-étroit,  filiforme  (  d^une  forme  approchant  de  celle 

des  Spectres). 
Abdomen  filiforme ,  ou  à  peine  élargi  k  Tel  tré  mité. 
Xtnx  arrondis» 
Veites  uni. 
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Corflolel  trèfraMengé ,  de  lu  longoeur  d«  rabdanen ,  ^  peine  diiaU 

sar  les  oM»  aDtérieurement. 
Elylrea  et  aîlea  ptoa  ou  moîna  faraudes. 
Pkttes  intermédiaires   très-rapprocbéea  des  poatérieiires ,  très- 

^kâgnéea  des- 


Espèces. 

1»  Tketpis  purpurascêtu,  —  Mantiê  fwrinwaêctns  ^  OuT.  y  £iicycl.> 
o*  7.  Femelle.  —  Lit.  ,  Gêner. ,  t.  III ,  p.  93.  -—  Stoll.  ,  Spect  et 
Mant. ,  PI.  8,  fig.  aSu  Femelle.  PI.  19,  fig.  71.  M&le. 

JVùtm,  Le  mitle  a  5  pouces  de  longiieiir*  Corps  dW  jaon&tre  sale  » 
probablement  tert  dans  Pinsecte  Tivimt.  Corselet  tricarénë;  carène 
da  miliea  lisse,  aiguë,  les  latérales  finement ^  mais  distinctement 
deniicolées  dans  toute  leur  longueur.  Yeux  gros.  £1  jtres  très-conrtes, 
testaoée*;  ailes  très-courtes ,  leur  fond  d^un  bleu  pourpië  k  reflet 
violet,  entrecoupé  ^d'une  multitude  de  petits  traits  transversaux , 
étroits,  jaunâtres  :  elles  ont  à  Pangle  externe  une  grande  taebe  oblon« 
goe,  d^on  violet  pourpré  et  brillant,  et,  an  dessus,  une  autre  taébe 
de  même  couleur,  un  peu  plus  étroite  et  plus  allongée.  Les  quatre 
pattes  postérieures  grisÂtres. 
De  Cajrenue.  Collection  de  M.  Viard. 

a.  Thetpisjtuciata.  -r  Mtmtisfasviata^  Oliv.,  Encycl.,  n®  6  des  espè- 
ces moins  connues.  —  Lat.  ,  Gêner, ,  t.  III ,  p*  93.  —  Stoll.  ,  Id, , 
PI.  5 ,  fig.  16.  De  Surinam. 

3.  Thespis  quinquemaculata.  —  Mantu  quinquemaculata ^  Oliv., 
Encycl. ,  n«  Sy.  —  Stoll.  ,  Id, ,  PI.  3 ,  fig.  9.  De  Surinam. 

4.  Thespis  parva,  —  Mantis  part^a ,  Oliv.  ,  Encycl. ,  n^  48.  —  Daua*, 
Ins. ,  t.  II ,  PI.  39,  fig.  5,  Amérique. 

Genre  XI.  '^  ScbizocMphalb  ,  SchUoeepkaia  (  rjC* ^  >  ^«^^^  > 

xtf*\M ,  tète  ). 

Cuisses  simples ,  sans  membrane. 

Tête  mutique. 

Corps  filiforme,  très-long,  très-étroit  (d'une  forme  approchant  de 

celle  des  Spectres  ) . 
Abdomen  filiforme ,  très-allongé. 
Yeux  élevés ,  presque  coniques,  terminés  en  pointe  aiguë. 

Vertex  profondément  creusé. 
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Corselet  extréaieiiMOt  allongé  et  étroit ,  de  U  longueur  de  Tabdo- 

men. 
Eljrtres  et  ailes  courtes ,  ne  dépassant  guère  la  [M^mière  moitié  de 

Fabdomen, 
Pattes  longues  et  grêles;  les  intermédiaires  trèff-rapprodiéefl  dcB 

postérieures ,  très-éloignées  des  antérieures. 
Jambes  antérieures  |X)int  dilatées  et  peu  épineuses  ,  peu  raTisseo- 

ses  ;  leurs  tarses  minces  et  grêles. 

Espèce. 

I.  Sehixocephafa  stricta,  — Mantis  stricta ,  Olit.  ^  Encycl.  j  n^  la  étt 
espèces  moins  connues.  —  LiiT. ,  Gêner. ,  t.  III ,  p.  93.  -^  Stolk., 
Spect.  et  Mant. ,  PI.  10,  fig.  38.  De  Tranquebar. 

IVota.  La  fig.  53  ,  PL  1 3,  de  ce  dernier  auteur,  nous  semble  appar- 
tenir à  cette  même  espèce. 

Qualrième  Famille.  Spectres  ,  Spectra.  (Voyez  Lat.  , 
Gêner. ,  t.  3  ,  p.  87  -,  Fam.  natur. ,  p.  4  *  ^  »  «^^  Règne 
animal ,  2*  édit.  ,  t.  2  ,  p.  278.  x\joutez  aux  caractères, 
celui-ci  :  une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses.  ) 

I  Trois  ocelles  trèsHlistincts. 

1.  Phasme. 

II  Point  d'ocelles  distincts. 

§  Corps  ailé  ou  ayant  au  moins  des  ély-tres. 

A  Prothorax  court ,  n^ égalant  pas  en  longueur  la 
moitié  du  mésotliorax. 

2.  Cladoxère. 

3.  Cyphocrane. 

B  Prothorax  plus  long   que   la  moitié    du  méso- 
thorax. 

4.  *  Xérosome. 

5.  Prîsop(». 
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C  Prothorax  égalant  presque  en  longueur  le  mëso- 
thorax. 

6.  Phyllie. 

§§  Corps  aptère ,  sans  ailes  ni  élytres* 

7.  Bactérie. 

8.  Bacille. 

I 

Genre  1.  Phasmb,  Phasma  (yoy.  Lat.,  Bèg.  anîm'.,  deuxième 
édit,,  t.  II  ^  p.  178 ,  et  Encycl. ,  t.  X ,  p.  444  )• 

TYoù  oçellcM  très-disiificts. 

Antennes  insérées  devant  les  yeaz ,  pins  près  de  la  bouche  que  du 
milieu  de  la  tête;  leur  premier  article  cylindro-conique ,  le 
second  globuleux. 

Tète  avancée,  petite  dans  [es  deux  Kxes^  en  carré  long;  toute  sa 
partie  supérieure  droite ,  déprimée  ;  son  bord  postérieur,  ainsi 
que  les  latéraux ,  droits  ;  ceax-ci  parallèles  entre  eux. 

Labre  écfaancré  ;  son  bord  antérieur  droit. 

Yeox  petits. 

Corselet  ayant  sa  partie  antérieure ,  juiqu^à  la  base  des  élytres , 
linéaire  ;  mésothorax  cylindrique ,  sans  appendices  membra- 
neux. 
I 

Elytres  très -courtes  dans  les  deux  sexes ,  recouvrant  à  peine  le 
tiers  supérieur  des  ailes. 

Ailes  très-amples ,  couchées  sur  le  corps  dans  le  repos,  et  attei- 
gnant au  moins  son  extrémité. 

Corps  très-étroit ,  imitant  un  rameau  dépourvu  de  feuilles. 

Abdomen  «ans  appendices  membraneux  ,  ni  élargissement  uotahie. 
Anus  muni  en  dessus  de  deux  filets  ou  appendices  courts,  espa- 
ces; il  est  renflé  et  globuleux  en  dessous  dans  les  mftles.  Anua 
des  femelles  ayant  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière  : 
oelle-ci  ne  dépassant  pas  ^extrémité  de  Pabdomen. 

Cttiasesei  jambes  grêles ,  linéaires ,  sans  dentelures  notables* 

1'^     DIVISIOIY. 


I 


Tète  sans  épinrs 
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Espèces» 

1 .  Phasma  lateraUs,  Fâm,  ,  Ent,  syiU  i  Suppl.  i  u«  ii«  —  Mantis  late- 

rmlis,  Oliv.  ,  Encyd. ,  n»  4^.  —  Stoll.  ,  Speek»  et  Mant. ,  PL  lo  , 

fig.  36  et  37.  Da  Brésil, 
a.  Phasma  rosea ,  Fab.  ,  Id. ,  no  17.  —  Mantis  trythoptera  ,  Out.  , 

Encyd.,  n»  58.  —  Stolx».,  Id, ,  Pi.  5,  fig.  17.  Des  Indes  orieo- 

tales. 
3«  Phasma  phthisica,  —  Mantis  phthisica ,  OuT. ,  Encjd. ,  n»  5.  •— 

&hroLL.|  Id.  y  PI.  30  9  fig.  76.  —  De  G^bb  ,  Mësi.  »  t.  II  »  p.  4^3, 

PI.  36 ,  fig.  I.  De  Sarinam. 
4..  Phasma  inflexipcs,  —  Mantis  in/iexipes  ,  OLiy« ,  EncycL  ,  n^  14 

des  espèces  moins  connues.  —  SvoLt.^  id,,  PI.  i3y  fig.  5a.  Delà 

Chine. 

5.  Phasma  tessulaia, — Mantis  tessuiata  ,  Oliy.  ,  Encyd.,  n«  63. — 
Stoll.  ,  /</.  y  pi.  8,  fig.  a6.  De  Sunnam. 

6.  Phasma  bimaculata.  —  Mantis  himaculata,  Oliv.,  Encjrd.,  n*  64. 
—  Stoll.  ,  /J. ,  fig.  39.  MMe.  De  Connnandd. 

7*  Phasma  cinerea.  —  Mantis  ànerea  ^  Oliv.  ,  Encyd. ,  n*  i5  de» 
espèces  moins  connnes.-»  Stoll.,  /J.,  PI.  i4  $  fig.  56.  De  Surinam. 
Etc. 

!à*   DIVXSIOZf. 

Tête  épineuse. 
Espèces. 

8.  Phasma  spinosa ,  Fab.  ,  J?/ie.  jrjr^. ,  Suppl.  >  n«  91  — -  Mantis  spt- 
/lofa ,  Oliv.  ,  EncycL ,  no  4o.  ÏDes  Indes. 

9.  Phasma  bispinosa^  Fab.  ,  /<2. ,  no  lo*  — »  Maittis  bispinosa ,  Our. , 
Encycl. ,  no  41.  D^Amériqne. 

10.  *  Phasma  annulaia,  (  Longueur.  3  ponces.^  Corps  d^oo  vert  foncé. 
Antennes  beaucoup  plus  longues  que  le  corps ,  d'un  vert  noirâtre , 
avec  dnq  anneaux  blancs  ;  leur  extrémité  est  aussi  de  cette  oouleur. 
Vertex  ayant  au  ndlteu  deux  épines  noirâtres,  aiguës  et  divergentes. 
Elytrcs  noirâtres ,  poiutillées  de  vert  dans  leur  moitié  supérieure  \ 
moitié  iuférienre  distinctement  réticulée  de  vert  \  Leur  bord  extérieur, 
près  de  la  base ,  est  dilaté  triangnlairement  :  cette  dilatation  termi- 
née par  une  petite  épine.  Ailes  noires ,  réticulifes  de  vert.  Dessons 
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du  €orp«  d'ao  jaune  tcrdâtre*  Pattes  dhm  tert  dur,  aimeKeg  de 
noir;  MAle. 
I>ii  BrésiL 

Genre  II.  CLAmaàmB,  dadoxerwu  («x«Ac,  rameau^  {"f  •(>  lec)» 

Point  d'ocelles  distincts» 
Corps  aiU. 

Prothoraz  extrêmement  court ,  n'ëgalant  pas  en  longaenr  le  '^part  de 
celle  da  mésotliorax» 

Antennes  insérées  derent  les  jeox ,  plus  près  de  la  bondie  qne  du 

milieu  de  la  tête  ;  premier  ardde  fijliodro-ooniqae  \  le  second 

globuleux. 
Tête  petite^  presque  triangulaire ,  $e  retréeUsant  vers  U  caneîet; 

toute  sa  partie  supérieure  droite ,  déprimée;  son  bord  postérieur 

droit. 
Labre  édiancré  ;  son  bord  anttfrienr  droit. 
Yeux  petits. 
Corselet  ayant  sa  partie  antérieure,  Jusqu'à  la  fiase  des  éljrtres  ^ 

linéaire,  M«sotborax  cylindrique,  sans  appendices  membraneux; 

métatborax  cylindrique ,  à  peu  près  de  la  longuaur  du  méso^ 

thorax, 
El  jtres  extrêmement  courtes. 
Ailes  assez  petites  »  ne  couvrant  guère  que  la  moitié  supérieure  de 

Tabdomen  dans  le  repos. 
Abdomen  cylindrique!  plaque  supérieure  de  ses  derniers  segmens 

dilatée  latéralement.  Anus  à  découvert  dans  les  mâles,  redressé, 

muni  de  deux  courts  filets  ou  appendices  :  le  dessons  est  renflé  et 

globuleux. 
Pattes  longues,  à  peu  près  également  espacées;  les  antérieures 

beaucoup  plus  grandes  que  les  autres. 
Cuisses  et  jambes  grêles,  linéaires. 

Espèce. 

>•  Cladoxerus gradlis ,  Encycl.,  t.  X,  p.  44^*  (Longueur.  S  pouces.) 
Brun  ;  lisse.  Tête  avec  quelques  lignes  d'un  jaune  sale.  Elytres  ayant 
leuv  bord  extérieur  d'un  blanc  terdâtre.  Ailes  transparentes.  Pattes 
antérieures  delà  longueur  du  corps.  M &le. 

Dtt  Brésil. 
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J}f<tta.  SroLL.y  Speofc.  et  Mam. ,  PI.  ^a ,  fig.  8r,  représente  le 

mMe  d^une  autre  espèce  de  ce  genre ,  deux  fois  pins  grande  que  la 
précédente ,  et  en  état  de  larve.  Il  Ta  dit  d'Antigoa. 

Genre    III.    Ctfbog«a>b,    QrjvAocriuia  .-(aaffor,   |)oinlic«# 

»f«fov  ,   tête}. 

Point  d'ocelles  distinccs. 

Corp  ailé  (assez  large ,  presque  plat  en  dessous). 
Protborax  (  très  )  court ,  n'égalant  pas  en  longueur  le  tiers  du  luëso- 
thorax. 

Autemies  insérées  devant  les  yeux ,  plus  près  de  la  bouche  qoe  du 

taitlieu  de  la  tète  ;   premier  et  deuxTème  articles  cylindriques  , 

celui-ci  assez  court. 
Tète  Jbrt  grosse  {au  moiiu  dans  lesJemeUes  ) ,  toujours  arandm 

et  bombée  postérieurement ,  ses  bords  latéraux  arrondis. 
Labre  échancré  ;  sou  bord  antérieur  droit. 
Yeux  petits. 
Corselet  assez  large ,  presque  plat  en  dessous ,  peu  oonveie  eo 

dessus. 
Métathorax  plus  petit  que  le  mésothorax. 
Ely  très  courtes ,  égalant  k  peu  près  en  longueur  le  tiers  des  ailes. 
Abdomen  plus  large  qu'épais ,  presque  plan  en  dessous. 
Anus  des  femelles  ayant  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière 

oeltcci  dépassant  notablement  l'extrémité  de  l'abdomen. 
Pattes  antérieures  n'étant  pas  notablement  plus  longues  que  les 

autres;  les  intermédiaires  ayant  leur  insertion  beaucoup  pins 

près  des  postérieures  que  des  antérieures. 
Cuisses  et  jambes  linéaires ,  un  peu  épineuses  en  dessous. 

Espèces, 

!•  Cyphocrana  viridana,  —  Mantis  viridana ,  Oliv.  ,  Encyd. ,  n»  60. 
—  Stoll.  ,  Spect.  et  Mant. ,  PI.  6 ,  fig.  ao ,  femelle  ;  fig.  a  1 ,  m4U. 
Asie  et  Afrique. 

a.  Cfphocrana  BauwoisL  —  Phasma  gigas,  Pal.-Bxuv.»  Ins.  d'Afr. 
et  d'Amer.,  p.  109.  Orthopt. ,  Pl.  i3,  fig.  1.  Femelle.  Patrie  in- 
connue. 

3«  Cfphocrana gigas ,  Ençyd.,  t.  X  ,  p.  44^*  —  Mantis  giga»  »  Oxiiv., 
Encyd.,  no  a.  — •  Phasma gigas ,  Fab.  ,  Ent,  syst. ,  Suppl., no  6.  — 
Stoll.  ,  Id* ,  Pl.  i,  fig*  i,  et  Pl.  a ,  fig.  5.  D'Amboine. 
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4<  Oyphoenma  maculata  ,  Encycl. ,  t.  X  ^  p.  44^-  ""  ^^nti*  macuUita, 
Oliv.  ,  Encyci. ,  n©  56. —  Stoll.  ,/<£.,  VI.  3 ,  fig.  8 ,  femelle  ;  PI.  4» 
fîg.  Il,  mâle  (i).  D^Âmboine. 

5.  Cyphocrana  angulata.  —  Cyphocrana  cornuta ,  Encycl. ,  t.  X , 
p.  44^*  ~~  Phasma  angulata^  Fab.  ,  /c/.^no  5.  — Mantis  gigas  ^ 
Dana.,  Ins.,!.  Il,  PI.  5o.  Femelle.  Ile  Saint-Vînccntet  tle  delà 
Gaadêloupe. 

6.  Cyphocrana  nùcroptera^  Encycl. ,  t.  X ,  p.  44^*  —  Stoll.  ,  Spect. 
et  Mant. ,  PL  ai,  fif(.  77.  D'Amboîne. 

Genre  IV.  *  XiRosoMR ,  Xerosoma  (  (tpec,  aeC;-  »•)»« ,  corps). 

Point  d'ocelles  distincts. 

Corps  ailé. 

PrOthorajL  plos  long  que  la  moitié  du  mésothoraz. 

ri  atennes  insérées  devant  les  yeux ,  plus  près  de  la  boache  que  du 

milieu  de  la  tête  ;  leurs  deux  premiers  arddes  plus  grandi  que 

-es  autres,  aplatis. 
Tête  presque  carrée  ,  se»  bords  lat^ratix  parallèles. 
Labre  échancré  ;  «on  bord  antérieur  droit. 
Yeux  petits. 

Corselet  assez  large ,  linéaire. 
Mésolhorax  linéaire  ainsi  que  le  mctatborax,  sans  appendice  memr 

hraneux . 
Elytres  très-courtes ,  ovales. 
Ailes  de  médiocre  longueur,  recouvrant  dans  le  repos-  à  pen  près 

les  deux  tiers  supérieurs  de  Tabdomen. 
Corps  rugueux ,  tubercule  ou  épineux. 
Abdomen  assez  large. 
Pattes  de; longueur  moyenne ,  ipi,esque  également  espacées. 

Espçce. 

I.  *  Xerosoma  eanaliculatum.  (Longueur,  a  pouces  }.)  Corps  d'un 
brun  noirâtre.  Tête  d'un  brun  clair,  raboteuse ,  profondément  cana- 
licnlée  au  milieu,  tuberculée  sur  les  côtés  et  postérieurement;  le 

(i)  Fabridus  rapporte  à  tort  ces  ûgures  k  sa  Phasma  necydaloides , 
EnL  syst, ,  Suppl. ,  n«  7. 
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milieu  du  bord  pottërieur  porte  deux  tubercules  rapprochés  »  plus 
élevés  que  les  autres.  Corselet  inégal,  tubercule  ;  prothorax  ayant  an 
bord  postérieur  deux  touffes  rapprochées , .  composées  chacune  d'é- 
pines recourbées  en  avant.  Ely très  vertes ,  rugueuses.  Ailes  brooes , 
couvertes  d'une  multitude  de  tacbes  blanches,  carrées,  transparentes, 
de  grandeur  inégale  \  leur  c6te  de  la  couleur  des  ély  très.  Antennes  et 
pattes  brunes.  Cuisses  un  peu  dentées  en  dessous,  notamment  les 
antérieures. 
Du  Brésil. 

Genre  V.  Paisops  ,  Prisopus  {vft^m ,  je  scie,  v«( ,  pied).  ( L^t., 
Gêner. ,  t.  III,  p.  88,  deuxième  division  du  G.  Phasma;  et 
Règne  anim.  »  deuxième  édit. ,  t.  II ,  p.  1 78.  ) 

Point  d'ocelles  distincts. 

Corps  ailé. 

Prptl^orax  plus  long  que  la  moitié  du  mésothorax. 

Antennes  insérées  devant  les  yeux ,  plus  près  de  la  bouche  que  do 

milieu  de  la  tête  ,  leïir  premier  article  assez  long ,  déprimé  ,  la 

second  globuleux. 
Tête  arrondie  ItUéraiement ,  ainsi  qu^au  bord  poêtérieur. 
Labre  échancré  ;  son  bord  antérieur  droit 
Verlex  un  peu  bombé  • 
Teux  petits. 

Corselet  allant  en  s^élargissant  de  la  tête  à  la  base  des  élytrts. 
Mésothorax  muni  latéralement  d'un   appendice  menAramaa^ 

denté, 
Ely  très  recouvrant  au  plus  les  deux  tiers  de  la  longueur  des  ailes. 
Abdomen  convexe  en  dessus ,  plat  en  dessons  ,  s'élargissant  vers 

ses  derniers  segmens,  dont  les  bords  latéraux  ont  des  appendicsi 

membraneux. 
Cuisses  larges ,  aplaties  ,  membraneuses ,  Jbrtement  dentées  en 

seie ,  entièrement  ciliées  sur  leur  bord  i  les  antérieures  terminées 

ptw  deux  appendices  JoUacés. 
Jambes  dilatées  y  aplaties;  leurs  bords  membraneux  ^  fortement 

dentelés  en  scie ,  entièrement  ciliés. 
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Espèces* 

I.  Prisopus  Draoo ,  Eocycl. ,  t.  X  ^  p.  444-  —  Mantis  Draco  ,-OtiiT.  » 
Encycl. ,  no  5g,  —  Stoll.  ,  Spect.  et  Mant.^  PI.  5,  fig.  i8.  La 
nympbe.  De  Java. 

3.  Prisopus  sacratuÂ^  Eacy.çl.y  t.  X,  p.  444*  —  Montis  sacrata^  Oliv.  , 
Encjcl. ,  no  76*  —  Stou.. ^/J. ,  PI.  18,  fig.  65.  D^Amboine. 

Genre  VI.  Phtllib  ,    Phyllium    (  Toy.    Latr.  ,   Gêner, , 

t.  m,  p.  88). 

Point  d^ooeUes  disttnelfl» 

Corps  ailé  on  ayant  au  moins  des  élytrea. 

Prothorax  égalant  presque  en  longueur  le  mésothorax. 

Antennes  (des  femelles)  très^courtes  ^  rù ayant  guère  en  longueur 
que  le  tiers  de  la  tête ,  moniliformes ,  de  neuf  articles ,  le  troi" 
sième  grand,  dilaté ,  presque  conique  ;  celles  des  miles  gréUs, 
sétacëes ,  longues ,  multiarticolées  ;  leurs  articles  cylindriques. 

Ely très  grandes  et  larges  dans  les  femelles ,  recouvrant  presque 
tout  l'abdomen  ^  très-courtes  dans  les  mâles ,  ne  couvrant  gpère 
que  le  tiers  supérieur  de  l'abdomen  dans  le  repos. 

Ailes  noUes  ou  rudimentaires  seulement  dans  les  femelles  :  celles 
des  mMef  de  la  longueur  de  Pabdomen. 

Espèce. 

!•  Phyllium sieoifoliumf  Ljlt., Règne anim.,  deuxième  édit. ,  p.  179,. 
~-  EncycL,  t.  X ,  p.  11 5.  —  Mantis  siccifolia,  Oliv.  ,  Encycl.,  no  6, 
PL  i33,  fig.  a,  femelle.  —  Fab.,  Ent.  syst. ,  no  34*  —  Stoll.  , 
Spect.  et  Mant. ,  PI.  7,  fig.  36,  femelle;  fig-  34»  mâle.  >-  Ross., 
Ins. ,  t.  II,  PI.  17,  fig.  4  et  5  (i).  —  Pteropus  sicciJbliuSf  Tbuvb.  , 
Mëm.  de  l'Acad.  imp.  des  Se.  de  Saînt-Pëtersb. ,  t,  V,  p.  386.  Des 
Indes  orientales. 

(i)  Nous  ferons  remarquer  que  les  figures  que  Aoesel  1  Olivier  et 
StoU  donnent  de  la  femelle ,  la  représentent  avec  des  antennes  longues 
et  sétacées ,  comme  celles  dn  mâle  »  tandis  qw  dans  la  nature  elles  sont 
coort^s  et  monififoniM. 
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Genre  VIL  BAcriftii,  Bmcuria  (Toy.  Lat.,  Eègne  enin., 
a'  édiit. ,  p.  178  y  et  Encyd. ,  t.  X ,  p.  44^). 

Point  d^ocellea  distincts. 

Corps  aptère ,  sans  ailes  ni  élytres. 

Antennes  sétacées,  allongée»  ^  mukufi^éuléei  ;  ieurs  deux  prc" 
mien  articles  trèt^apiatis ,  presque  membraneux. 

Tête  un  peu  gonflée  postérieurement ,  arrondie  latéralement  et  au 
bord  postérieur, 

Anns  ayanc  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière  dans  les  femel- 
les ,  dépassant  considérablement  Textrémité  de  Tabdomen. 

Espèces, 

i.  Bacteriajiiijbrmis.^-  Phasma JUiformis ^  Fab.,  Ent»  i^n.^Soppl., 
n*  1.  —  Mantis  filiformisy  Olk.,  Encycl. ,  n*  t.  De  TAménfoe 
aséridîonale. 

a.  Ba^eria  fendtu  —  Phasmafiruta ,  Fâs;  v  Id.  ,np  9.  De  la  Guade- 
loupe. 

3.  'Bacteria  calamus.  < —  Phasma  calamus ,  Fàb.  ,  Id. ,  li«  3.  D'Amé- 
rique. 
Etc. 

Genre  VIII.  Bacille  ,  BaeiUus  (toj.  Latb.,  Règne  anim., 
deuxième édit. ,  p.  178,  et  Encycl. ,  t.  X,  p.  44^)' 

Point  d'ocelles  distincts. 
Corps^aptère ,  sans  ailes  ni  ély ires. 

Antennes   trèS'COurtes ,  subulées-çorûques ^  grenues,  oompoUes 

d*un  petit  nombre  d* articles  ;  le  premier  conique ,  le  second 

globuleux. 

Tête  un  peu  déprimée  postérieurement ,  ses  bords  latéraux  droits. 

Anus  ayant  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière  dans  les 

femelles,  dépassant  considérablement  l'extrémité  de  Pabdomen. 
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9.  BofiUlus  gallicut.  t-  Phatma  gfulictun ,  Cbakp.  ,  Xd.  ^p.  ^.  Frafice- 

mcnuionale. 
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RAt>p'oR*r  fait  à  VAcadérme  rojrale  des  Sciences  ' 
sur  une  fille  à  deux  tétés  ,  née  récérhmeht ,  en 
France  .  àii  pie  ddes  Pirrériéês  ,-. 
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^Par  M.  GEorraoY  SAiNT-HiLAiiE , 

<  .  •         •  -  » 

Jkitembt'e  de  rinatitot^ 
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(Lu  dani-Ui  «éflnw  du  ai  )iim  i83b.^ 


,  Alors  que  rauontiiia  puMiqve  était  fisëe  aitt  «ne  liUe 
Iii(9^lMil#  d^  SA^daigiBe  ^  tmon  tnéa  ymoie  A  Mnia  'soil^  le 
nopi  d«j RUueCbri^ltina ,  et.dMiM..aa.derA}èreiEiéaiioe  de' 
i8:>9,r  Ap^démie  futiqiforaéil  qu'iineaiiAiK  fiUeliiifépfaalt 
toute  9eiiiA|a)>le  av^Hc'P^ni^^^Fi^om.^lte  wiiaançe 
extraordinaire,  eut  lieu  )ç;i.3^9»û  i8!>9à,iAl4lMA;r  petit 
village  situé  dans  Tarrondil^ei»^ t  ^e  .3aîi)t:GÂPnu^#  -ftu . 
pied  des  Pyi;ëBée8.  Un.  i9|$4i)ci|]çk  di;  ,1a  xiljie  ^ct^^SM^nt^ . 
Girons ,  M^  le  docteur  Di^rap  ,  ^J^&t  piu't  ài'^oMl^e 
par  renvoid'unMéifàOJre  qne^voqs  chai*g^tea.Af  •  jÇerres 
et  moi  d'examiner  ;  mais  le  jour  du  dépôt  de  ce  Mémoire, 
a8  décembre ,  nous  eûmes  Thonneur  de  prévenir  l'Aca- 
démie que  nous  rem^ttriRn*  à-.apus  acquit te^  4e  ce ,  de- 
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voir  jusqa^à  Tarrivëe  annoncée  dfi  sujet  ;  arrivée  devant 
suivre  prochainement  les  lettres  et  papiers  adressés  de 
S^ûai^âiroBâi  Ccyendap»  ihin|tèq»^gwa\omique  èstà'Puèis  ^ 
depuis  quelques  jours  .  elle  prési^iii  Irappoft  yà  irâtrienër 
I  attention  ce  F  Académie  sur  le  mente  des  communica- 
tions  de  M.  le  docteur  Duran. 

Dès  ^ue  Ton  sùVà  Saînt-CîîFon'i  qu'une  femme  d'Aulus 
était  accouchée  d'un  enfant  à  deux  tètes,    et  que   cet 
enfant,  &  peu  près  mort-né  (i),   n*y  avait  pas  donné 
lieu  à^ua  ^xan^en  sérieux  ^rautoriié  publique  interv^pt.- 
M.  le  sous-préfet  de  Saint-Girons  ,.  qu'animait  un  zèle 
aussi  vif  qu  éclairé  pour  li3s  sciences ,  fit  exhumer  le 
cadavre   enterre  depuis  trois  jours ,  et  prescrivit  que 
Tautopsie  en  seraU  faite  par  une  G^minissioii  formée 
des  médecins  MM.  Duran  ^  Tunqué  ^  Saumé  ,  Saintein  , 
de  Taccoucheur  M.  Souquet ,  et  de  Fhabile  pharmacien 
M.  Sentenac.(<^,travailachev/e(^Ut  isn^ojéhifl/l'  le  préfet 
de  TArriége  pour  être  adressé  au  ministre  de  Tintérieur^ 
Toiiè  O0«  ttribe^Hâ  àiim'^^léi4'ii«dëfliifr>  (d^II  se  sera 
égkcérikiiih6h<¥o€tfaMtiféati0aiiiH'4^  k^  feti^téi  |m^^ 
blIqMsi^îriiiFA'ciâidéuiieu^efert  s^t^^èà-'énfiiéifatië^  tfit^ 
Mi  lèi  dbAeui^  Dàràû  nk\>  à 'MVoivj  ^pAt  <!«  'kctdrk  dés ' 
jôonfftaxq  qU^  «^tt«e^uAtotV'll«séi'^  dél!(^'  ièîes  ;  était 
ï^eti  Ssiééài^é  le  là  mir^s^x6^^ V  â^n^iV  mè^e  année, 
nlème^étisèR;^ë^^sétilefméÊrt  à-  den^j^  liidi*'  dMntervalle. 
Cette' è<^ik;i^kéà'ët^ftemeii^;  ^u«  M.DWitn  iâcKiiàit 
à'^(tMÏ^«ë^  <B'tAïè'kii^pttàiiiâ<ftt^'^^  de 

riitni6î^r*VJ[>(*ta(;è"ittMétiH  V^éràîr  ^6tt  tra'^aîl ,  et, 


•    r 


I  (i)  L  un  des  liustfs  parut  mort ,  mais  iautre  donnait  des  signes  de 

yi>^  'en  les')Jiâpi»â  '^ié  tés  htOat  de  MUMè  ^'  ^nètté.  '  ' 
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Payant  BKÎs  «ou^  la  foritte  à^nti Mémoire^  à  tous  ladres- 
scf  dirëotem^iA. 

Cepetidànt  le  snijet ,  après  soû  autopsié ,  arâlt  été 
coitflé  du^' soins  et  à  l'habileté  de  M.  Sen'tenac ,' ^bar- 
ÉMaciénf ,  feqtfel  çn  fit  une  momie  si  bien  établie ,  qu'elle 
est  éndéré  présentement  sous  les  yeux  de  F  Académie , 
et  qt»e ,  dans  son  eitcellent  état  de  conservation,  elle  vient 
rév^er  à  la  science -des  faits  anssi  nouveaux  qu^intéres- 
sans.  M.  Sicutenae  se  propoisait  de  se  rendre  k  Pàifis  pour 
6es  afiaires.:  nous  devons  à  cette  circonstance  de  tenir 
de  liA-tiième  cette  preuve  de  ses  talens'dans  Tàrt  ^dé 
l'éinbtfCKneitteiit ,  ou  plutôt  G*est  lui-même  présent  à  la 
séance^  qui  déjpose'  sur  le  bureau  sa  momie  de  la  fille 
bicéphale  des^Pyrénées  (i): 

Après  lefl^  dël^lb  (|ueïiOBS  avons  communiqués  ^sur 
Bina-CbrisiStt4  9  il  itvous  patatt  inutile  de  reproduire  lèd 
ftihs  d'a-utopsie  consignés'  dans  f  écrit  de  M.  Duraù';  il 
doil  suffire  de  dire  que  lés  deux  èirèi  sont  une  parfaite 
répétition  l'un  de  l'autre.  Leà  seules  dîfférétices ,  les 
voici  «  Le  biBStè  dé  gauche  est  plus  petit  que  celui  de 
diiotie  chez  la  fitle  bicéphale  dés  Pyrénées  :  nous  avions 
trouvé  lé^dontraire  àret  une  df£fër(ènce  moins  sensible 
chez  la  bicéphale  de  Sarcïaigne.  Chez  cclle-là  lei^  deux 
coeurs  étaient  un  peu  écartés 'et  logés  sépàrém^ent  dan^ 
un  péricarde  ,  quand  cheï  celle-ci  on  fut  sutpHs  de  les 
trou  ver  ffppiuyés  Tûn  sur  Tâuire,  et  réunis  dans"  une  poche 

(1}  Des  arrangemens  cons^tis  par  lesiprapâétaûres.deilcttettiaBiie 
en  ont  aatorisé  le  dépôt  à  la  collection  anatomiqnc  du  Mqsépm  d^Hid- 
toire  naturelle.  Ainsi  cette  riche  collection  se  trouTe  augmentée  de  toutes 
les  fkarf ies  toonseryées  des  deuif  âtles  bicéphales  dont  il  est  question 
dans  le  présent  rapport. 
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Tïompune.  Eufiu,  uixe  particulaj?iié ,  que  lUMls  verrooâ 
n'èlic  poîut  une  rëclle  différence^  nons  a  vivement  in* 
l^rcQScs  dans*  la  momie  de  M.  Septenac  ;  c^eal  un  appen- 
dice yermiçulatre  vers-  un, poioc  médian  de  la  croupe; 
ce  n'est  p^s  ;un  vestige  .de  cordon  ombilical.  Clies  taiis 
les  monstres  doubles  un«eul  suffit  toujours  au  dëvelop- 
penient  des  deux  siyets  ,  et  Iç  cordon ,  seul  nécessaire  , 
existe  au  côlé  opposé*  Ce  n'est  pasf  .non  plus  U|i  vestige 
de  queue  ^  car  il  sex*ait  trop  haut  placé.  Nous  produisons 
ces  elémens  d'hésitation  ,  que^  non  sans  surprise ,  nous 
remarquons. n'avoir  occupé  aucun  analomiâte.  Cette 
question  aurait  pu  être  soulevée  dans  I9  acieoce,  car  il  y 
est  xdonné  lieu  par  l'existence  de  ce  faii  d^Â  conaigoé 
dans  SCS  archives.  Voici  dans  quelle  oqcasion. 

Une.  monstruosité  parfaitement  UeDtique'  avec  les 
deu¥  bîçSphales  produites  en  1899  est  publiée  avec  sa 
figure  dans  l'arsenal  de  chirurgie  de  Jean  Scultet.  La 
traduction  de  cet  ouvrage  et  non  roriginal  lui-même, 
traductipu  laite  par  François  de  Bose ,  et  qui  a  paru  à 
Lyon -en  1673  ^  donne  cette  figure  sous  le  chiffre  9  de  la 
planche  ^5.  Scultet  le  fils  répara  ainsi  par  ses  soins  une 
omission  échappée  à  son  père.  Cette  ancienne  fille  bi- 
céphale naquit  au  bourg  de  Binterbach ,  dans  le  Wur- 
temberg, le  5  juillet  1661  ;  elle  vécut  un  jour  entier, 
durant  lequel  le  curé  du  pays  la  baptisa  et  la  nomma 
Chrétien-Chrétienne.  Entre  autres  détails  publiés  par 
l'auteur ,  le  fait  de  deux  cœurs  séparés  et  renfermés 
chacun  dans  son  péricarde  eat  posé  nettement.  Cepen- 
dant ce  même  auteur,  recommandable  par  son  savoir  et 
Texactitude  de  sa  description ,  se  trouve  avoir  négligé 
la  particularité  qui  nous  a  frappés  dans  la  momie  de 
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M«  SeimpiCk  Henreusement  qti^à  'iétànt  dftiné  eiitKfré- 
description'^  la  figure  eUe^tnèxne  montré  Vistbllsmeht 
Tappendicè  d^  k  eroupe  ',  cette-  «o^te  de  qtieiteèst  ey^t^ 
temettt,  pa»  ë*  longueur  et  par  «à  situation ,  semblable 
à  Tappendice  Term^nlaîre'  dont  il  vient  d'être  parle  ; 
appendice  qu^il  ne  suffit  pas  sans  doute  dé  rappeler  à 
litre  d^un  &it  produit  ailleurs ,  'd'un  fiii t  pesé  en  âe8cri{H 
tion.  Si  nous  parvenons  à  en  présemer  une  détermina- 
tîoD  y  à  Fattribuer  à  un  oi*^ane  donnu  ,.  la  communica- 
tion delà  momie  de  M.  Sentenac  noua  en  paraîtra  plus 
précieuse.  Essayons  de  le  faire  pour  que  ce  point  ne 
reste  plus  obscur  dans  Tfaistotre  dés  monstruosités  ]  ce 
qui  n^eùt  pas  manqué  d'avoir  lieu  même  après  nos  ob- 
servations sur  .Ritta-Christina ,  ^ù-cfépéfadant  nbus  nous 
étions  proposé  de  les  donner  toutes  avec  la  plus  grande 
exactitude. 

C'esjt  que  Ritla-Chriaùna  manquait  de  ce  prolonge- 
ment eal»ié  ;  elle  l'avait  perdu  à  la  suite  d^Une  blësstire  y 
ou  plutôt  comme  il  arrive  au  dernier  segment  ombilical 
de  dtsparahre  après  la  naissance  ;  mais  la  cicatrice  en 
resta,  de  même  que  subsiste  la  cicatrice  dît  t^brdon  om- 
bilical après  sa  disparition.  Nous  disons  tpœ  cette  Ma- 
trice était  le  vestige  d'une  ancienne  blessure,  pV^t^ 
rappeler  Texpres^n  dont  seservtiient  les  parens  ei  la 
nourrice  de  Rîlta-Chrîstîna ,  à  la  suite  des  cffoHs'  que 
nous  Ames  pour  amener  &  parler  devant  votis ,  à  lent 
manière,  de  la  circonstance  du  prolongement  déttaiît, 
et  dont  il  ne  subsistait  plus  (ju'iime l(^gèrc  trace.'  .  .'  *'   ' 

Cependant  la  détermination  de  re  point  ne' nbifs  poti- 
vait  embarrasser,  car  nous  Pavions  faîieei'déjà  donnée 
dans  notre  rapport  du  5^4  novembre 'dernier.  H^latîf  à 


4p.lf  fjipaiiçîc^  je^  ^esM^^r^e  fvit  ^amsâs  douiieàs^,  ni  a 

tard  ps^  nos  .rf^cherch^  4'f  ^^^oii)j^?ILfift(  évifleat  pour 

):|iiL  deDOQS ,  M.  Serrer  r  (ipe  h  fwi^îp&des  oonoexions 

dingeait  dap^  c^s  vuç^,  qi^ii^JenU^ncher  stVF.uO)  point  des 

Pf  réui^is  des  ba^^nf  ayer^ifi^iiil  ,iiçt  qi|eiid'ancieBnes 

^J(udfîs défais auai^giijç# f^yfijevPl prévenu ,  que  li  étaîenft 

4^^  restça  atropbii^  d^s  membres  abams.  Aussi  fut^ 

jfjficye  4ç  ^  cou^mcir  après  la  mort^dans  cee  premiers 

pres&enliiuçDS  ,  en  alliint  ^-dîn^cton^ni  et  fort  d'un  tel 

.enseigfiemefit  préalable  ^  ^ri^s  paxlfe^  qui  àbou lisaient 

àrlaface  interne  d^  Ja  ciçaUice.  Nous  .apei^ùm^s  dis- 

tipcteipent  en  ce  li^  d(^s  nerfs  et  des  vaisseaux  qui , 

jjBLdigré  ienr  extrême  petitesee»  étaient  déterminables 

comme  des  nerfs  et  des  vaisseaux  cruraux^-Toûs  ces 

élémens  d'un  dévejlopj^i^ent  qui  auraîtidù  être  produit 

étaif:}it,<ea.  effet  ceux  ordinairement.  d^sUiiés  aux  jambes* 

Ils  y  p^^^issai^nt  frappés  d'à trop}Aie ,  plus  encore  lesys* 

tème  nçrycux.  Tous  ces  élémçn^  avaient  été  cmpècliés 

dans  leur  croissance  par  ce  résultat  des  faits  de  nions*- 

trupsiiés  ,  qui  figurçut  dans  no^  tbéoiies  sOus  le  nom 

a  arrêts  de  déyeloppemenU 

L'appendice  ver.mic^laire. ou.  le  pr(>]|Oi^g|smeni  cutané 
de  la  jfiofpie  de  M.  Se(itenac  n'est  qu'uHd  saillie  tubur 
laire  des  tcgumens  où  les  vaisseaux  et  nerfs,  cruraux  sont 
venus  aboutir  et  finir  :  que  l'événement  d'atcophie  ,  qui 
a  frappé  d'un  arrêt  de  développement  le  commencement 
de  l'évolution  des  jambes  ,  n'eût  point  exercé  son  in- 
flueucç ,  nul  doute  que  la  seconde  paire  d'extrémités 
postérieures  devrait  être  produite. 


cutaoé  ei  notre  proposition  qui  en  -^iÂ'^êéétikëi  jttètf- 
ri^>  plir  y Â  ftiitrtf  fak  iMmi^»»  tiibii)¥e»(eiM!^t'ttÉe  telle 

taM'iWéptlfil^  ,  fiks^ ))Mîe  i  l)IâiÉch^'â7;,'dë<là  c^l- 
'leeifoH^'Mâé^ind  îDc*lorii^k,<{>t]l)tlé^  sètis'l^  éoni  des 
ÊciièlSiêtU  NatUf^;pAriésl  éj^nx^ReghanlU'Lës'êfforls 
de  la  formatièfi  pout*  èômpl^ter  les  fléè*'  «tfjcîts^  tet  Ifenr 
-plwttrèf»  tes  niëmb'res  podtéricnrs  absens  5'  oAl  *  eleison- 
liils^i  bioiti^'dVrtfraveéc;  caif^'FéroluW on  essayée  et  sur- 
prime iUL^%  iA  ctHhMèucemeni  yejoécttû'àn  y  a  éh  eSéi 
amëhé  la  pfodltiéi9on4Hiiië'][>]fiïàîèré  pahîe  àek  os  de  la 
drisse .Oii/f  bit  les  tètès  des  fSmhrs  icmdées  eftsembfe, 
A>i*tei&4hl  nné  tttbérosirë  osseuse  asset  corisîdéraMe  vers 
]é  croupe  eotntnune  aux  deux  sujets.  Ceci  n'a  été  jus- 
qu'A  ce  moment  qu*nn  fait  stérile,  aaquëVle  pV6loi%e- 
ment  cutané  vu  ^ur  k'moiùie  des  t^yrénée^  dènue-pr^- 
fl^niteâieni  une  valeur  Ide^étei'ini nation  et'd'explicàtion. 
Yoilà'les  feits  ctocei^nant  la  fille  bicéphale  des  Pyré- 
nées  ^  comme  les  dcM^ripHôns  du  Mémoire  de  SaiM- 
Girons,  et  comme  nbs  propres  observations  ^tfvâ  y  sont 


f 


(x)  Lfl  répëtitiôu  Àe  cea  cas  Je  bicéphalies  aulorisent  le  groupemeiAt 
4#<cetf  Aytlr  èti^bMIioii  et  géiA«^  iH>ur  cliaqiie  èbfise  ,H\atk  \t  tdodé  eii 
vSBgc  jp^rnû  leBZQoloipttM*  AlMiifils,  laidbrs  iGeoffroy  âaint-Hilaive, 
aTCC  cette  jasteise  et  cette  solidité  de  jugement  qui  caractérisent  fes 
écrite ,  vient  de  poser  des  règles  de  oomeoclalure  pour  les  êtres  de  la 
monstruosité  ,  dans  un  article  sous  ce  titre  :  De  la  PfécessUé  et  des 
Moyétù  4e  èréétfou^  tèi  ni^èàUes  une  nofkenciattire  rdtionnei/e  tt  rfi- 
tétnptùfue^  -^  Ann*  i^  jfcliar.V*.  XX>  p.i^O.  le  nom  jçéaériqoe 
qu^il  donne  aux  ilies  i^iq^pbak^  du  {«résent  jy^émoici;  est  ^iPBupm 
{Geniellœxjrphoïdejuncta*).      ,    , 
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^ooVB»i:j  )«f  <k|Di)|ant.  VfpÂl^AB.qtti  iteuboHMt  peut  io' 

A 

vif  et .  irif^^etcé  dao»»  les  àipeVH^i^Ws  fjhik>^^4(îqiw$, 
ne  s\m  q^t  point  tepu  à  Yexposéj^^s  fyji^s  purtieuljier^  ^  U 
a'çsi  jkjfcé'dç^s  U  régiou  des  hj^thèBc^.  Éêoutatia-le 
un  moment' donnant  Tap^r^i^. suivant  :  «  T011&9  dii-fl» 
alH>utit.  danji  la  nature  ou  mon^  de  la  ten^vice  à  aboo- 
tir  à  Tordre  ,  et  Tordre  esc  un  aiisujetti/Mement  à  Var- 
rangeinent  régulier  et  sjmetriqne  des  dboae».  Où  il  7 
avait  à  Tégard  dfi  TQrgan33ation  nprsfiale  j^n  s^ui  cœur, 
«n  sepl  inlesiîn^  un*  seul  estomap,  an  seul  foie ,  etc. , 
Mr  Durau  voyait. privation  i  regret  d'une  régularité  sy«- 
métric|ue.  La  nature ,.  en  formant  extraordinairemeot  k 
fille  bicépkale  des  Pyréiiées ,.  aurait  donc  saisi  une  heu- 
reuse occasion  pour  en  revenir  à  son  grand  principe  de 
Tordre  et  du  beau»  Ainsi  sq^t  arrivés  deux  cœurs*  rangés 
symétriquemei^^t ,  Tuo  à  droite  et  Tautre  à  gauche  ^  puis 
tous  les  autres  organes  qui  de  sîmplea  ont  été  ainsi 
liftés  avec  régularité.  De  celte  manière  y  continue 
M»  Duran ,  souvent  dans  un  to^t  naturel,  des  désordres 
signalés  ne  sont  tels  qu'en  apparence.  Acquérez  les  rap- 
ports secrets  qui  en  lient  toutes  les  partjes  ,  et  vous 
trouverez  que  toutes  )es  oeuvres  de  la  oature ,  même 
celles  de  la  monstruosité ,  sOAt  régulières  et  remplîesde 

merverlles.  »        ' 

« 

Par  ces  réflexions ,  M.  Duran  se  préparaît  à  discuter 
sur  la  pâture  simple  ou  double  4^^  pci ucipe  de  la  vie  dé- 
partie a  la  fille  ,  ou  bien  afux'  deux  fitles  réunies ,  dont 
îl  avait  examiné  Torganisalioiï  ànoinaïc. 

M.  Castcl ,  membre  de  T Académie  de  Médecine  ,  a 


titre  -:  JS^xpliaUMon  phfnolagiqn»  deS'  phénomènekieih 
SBW^ ehùiR  Bittàr>€kris$AuL.  <•''     i  •-    ->'i|' li-'U^ 

Pbttt  M;  Casiel;  «  ce  scrni  deux  'enfalis.  :  Jettvi  èoci^H 
tance  esl  deilbie  ;•  il  y  a  dcnuriiftettîgences  ;  il  ty  'a  àmtxx 
i^olontilr  ;  les  itnpi««8ioD8'ne  sofeit^iiU  identiqMsy  sms 
aa  ccmtrairetes'ftcfeÀrde'la^detfiBUtio»  80iit>dmi|ifilt 
daiia  l^tHft  et  daiia  l'fiutire»  »  Tout  «stdonc  poséidiioa  ce 
poittt de Ttie.^C^soBi  d«ax ètrèa ; Hîén qn'asaoïti^,  toit 
chez  eux  a'  sa  8|>édaUté,  corps  eiàitare  ^ chaque  suhlivi^ 
•ion  est  et  S0>iDaintieDt  à  part.  Tootefois  ce  n'est,  cfu^à 
Tesprit  que  se  révèle  ce  mystérieux  aeseaBblàge.d'nnê 
fusion  intimiery  ei^  même  temps  que  d'une  distincâon 
aussi  précise*.  :     ' 

M.  Duran,  dans  son  MékBmre  qui  nous  est  parvenu 
en  décembre  1839  y  avait  exposé ,  ^elqûâsanois:  aopa^ 
ravani|  une  timt  autre  théorie.  «  S^l  y  «  dés  motifs, 
dit-il ,  pour  que  les  deux  moitiés  symétriques  de  ThomÀié 
ne  fassent  qu'un  tout  indivia-,  un  seul  système  vi vaut , 
les  mêmes  motifs  prescrivent  de  ne  voir  aussi  qu'un  seul 
être  dans  les  parties  réunies  de  la«  fille  monstrueuse  des 
Pyrénées,  qu'une  seule  unité  vivante,  a 

L'auteur,  se  fondant  sur  ce  principe ,  poursuit  de 
longs  et  profonds  développemens  sur  l'àme  où  nous  ne 
croyons  point  utile  de  le  suivre.  Nous  aurions  même  agi 
avec  encore  plus  de  discrétion,  sans  la  nécessité  d'ex- 
pliquer comment,  après  avoir  recimnn  dans  le  Mémoire 
de  M«  Dnran  une  partie^positive  et  actuellement  utile , 
nous  ne  croyons  pas  cependant  devoir  reconunander 
l'impressiou  de  son  écrit  dans  le  recueil  des  savans 
étrmgera. 
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;  Maîs4,  qiipiqiril.èii/Bak  Jil  y  jtfwrtimifprvûie'eàfiiBCtîf 
fbnd«L\&*.ia,  scieijQCh';  cet  à^  teûiaft^  oomtn^jtfdùl  fidilîa- 
ment  que  dans  une  mème.tttaDÎi  aôni  net  dedx  tNsfans 
dêikbhi»'>:iéiaiii.Beiis>  tmb  )c6  rapports  imé  ^dHaîliS:répé- 
titicndi'wn:  de  Tautre..  Qiiecoilséqttemiiiédt  ce  kborîeiix 
•«tttyani  irieillardea^ oii  Temwoié.pitr^lf AoadéiiiiÊ^  Que 

l'jÀiâdléiBie>  Umt'àiM.-iSclâiteQaf;  ^  ipbnit  Jli  cJOVMPiJtijniei^ 
lîm  .({ùfil  nous  a. faite  ^  lai?indniie^.(|iu)iui.a0iiëi-pcéfei 
de  Saint-Girons,  M.'.de  Gaslara3t4.qbi%^  .prenoier  a  e« 
ridée 'de.  £iii«  {^rofitek*  aux  préhiYies  de  Aa  aci€nce  d'un 
laia  biissi  (dxtraordîiiiiire«  '.'s    y 

STous  termineroiisce  jrappovt  en  ptîatit  1! Académie 
de  Touloir  bien  écrire  en  ce  sens  au  sous-pré&c  •  M*  de 
Castcnis  ^  et  aMM.rDurak'^t  Sènieoac.  Une  expédition 
de . ce  rappoi^iB;dlia€uji.d'ejix»IettV  «serait  ub  t&noighage 
rendu  très -éclatant*  des  aentimena  qu^ils  inspirent  à 
r  Académie. 

d^./>S.  Nous  mentiomiçrons  -en  noie,  à  la. fin  de  ce 
rappoirii^  anr.i  Tiiidioaliob  de  Férudil  et  in£icî||^le 
M.  luemercier,  docteur-mëdeeia  »  un  extraUreslé  inédit 
des  procès- verbaux  dsJ  ancienne  Aeadéaùé  des  acienoes , 
lequel  se  rapporte  aux  faits  des  enfana  à  deux  âèlea.  Ce 
qui  suit  €st  la  copie  textiteUe  d'un  procèa-Yerkal  de 
rAcadénde^  séance  du  l8  août  179^- 

K.Qu  a  présenté  à  TAcadénûe  un  eniani  double  9 
vi\fant  ^  c'esthà'dire  9  ayant  deux  tèijas  ,  deui(  poitrines , 
quatre  bras 7  smr  deux  troncs  réunis  ven  le  bassin  ,  de 
manière  que  Tun  parait,  manqoer  de  deux  extcémiiés 
inférieures,  n'ayan.t  qti*un  seul,  anus  ei^une  seule  verge»  n 
MM.  Portai ,  Vicq-d'Azyr  et  Fourcroy ,  sont  n<HnLmcs 
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4iéMi^ .' .    i    :.  .  %  ...»  .  '.:.  -  •  -'•♦   i  1  'ii*i*  '-'^ï 

i^ns  4^  ,ç^tl^.)90i|eiqi^ree  nie  «ûntfiasr  totfjojDt^.dis^hi^ 
4ividus^  dio.  ^exe  fétoinûi  qui  sont  «inrfî'iwsdcîétf.  Suhe/ÊiÊai 
à  deux  tètes,  qui  a  vécu  jusq^'a:.]l6  anB.enJbuâosae^ten 
^pg}£ieFr,0,i.(lvaU  d^jà  .clQPJ»é'A^,6ît  ftyèo.miYecratofcité 


Il  -       '  »  ' 


Lettre  sur  là  Circulation  désjluides  dans  les 
P^é^étauXj,  adressée  à  F  académie  des  Sciences 
de  Paris  y  le  6  septembre  1829  j; 

r 

Par  M.  Ch.  h.  Schùltz, 

•  ProTesseor  îi  l'Université  royale  de  BèdiîÀ'.  '    ^*    '  ' 

L^  l^atit  iutjérèt  .dom  r Aoadéflniie  hoâcffepksnbpÛNlres 
trayaux'qui  se- font  d^.n^fJa.^Qieqc^*,  et  Uemprea^ement 
air^ec  lequçlelle  dfiîgQe>fM:<siie]Uir.  lea  Di^T«lie»ldéeouver* 
1^  foumises  à  sou  jug<liiient  «  ju^eogage  à  luL.pi^éaeatèç 
ici  le  rési^ltaj^  de  quel^uee  observations,  que  j  ai»faitC9 
sur  r^i^ocuie.iet  la  physioki^ie  des  y^étaux ,  et  spéci»- 
lemeut  sur  la  circuWtifVQ  d^  sucs  nutritifs ,  ainai  que 
sur-  les  sécrétions  :  phémofuènes  peu  connus  encore ,  et 
sur  desquels  Ufsxi^te.  mième  des  opinions  entièrement 
opppaéeiB.  Si  ccf  sujet  mnu^  passait  digne  de  latleiaion  de 
la  célèbre  société  que  vous  présidez ,  je  vçua  prieU  mon- 
sieur ,  de  me  faire  Thonneur  d'y  noinaker  une  conmis*- 
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sion  trhargée  de  lui  faire  un  rapport  sur  l'objet  de  ma 
d«c(mVertë  et^rav  ies  ikks  que  je  ne  pot«  que  simplement 
anrohoer  ici  ;  Je  joîms-à  ma  leitre  quelques  dessins  re- 
présentant la  disposition  du  système  de  la  circnla^en 
dans  les  stipules^  da  Ficus  elastica  et  la  tige  de  Vjélisma 
plamiago'CPL  =  i  et  a)-,  i^  ai  placé  defr  flèclies  ,  qui 
iudôqneni  ies  directions  que  prennent  les  liquides  qui  se 
■ieu¥eat*dans  eescanauiE. 

y  ai  vU'pourla  preniièfe  fois ,  en  1820,  te  mouvement 
de  circulation  dans  la  cliélidoîne;et,m^ëtant  lÎTrë  depuis 
à  de  nombreuses  recbercbes  sur  cet  objet ,  je  suis  par- 
Tenu  â  recueillir  des  observations  assez  multipliées  rela* 
tivement  à  un  grand  nombre  de  v^étaux  de  classes  dif* 
fërentes. 

Quoique  les  plantes  soient  soumises  a  des  métamor- 
phoses assez  notables  d'ans  leurs  parties  extérieures ,  les 
organes  internes  dont  ceUes*ci  sont  formées  restent  ce- 
pendant à  peu  près  les  mêmes  et  n'éprouvent  que  de  lé- 
gères modifications  de  forme,  sans  changer  de  fonctious. 

Les  plantes  inférieures ,  telles  que  les  champignons  et 
les  n^ades ,  ne  présentent  qu*uii  seul  système  d'organes 
très-simples  et  ^  partout  unilbrme  ;  tandis  que  dans  les 
phanérogames  on  en  reconnaît  plusieurs,  dont  la  nature 
et  la^ disposition  peuvent,  comme  chez  les  animaux, 
servir  de  base  i  une  très-bonne  distribution  méthodi- 
que ,  fMdée  ainsi  sur  l'organisation. 

La  coexistence  de  ces  divers  systèmes  d'organes  est  la 
cQoditîon  nécessaire  à  Tentretien  de  la  vie  dans  chaque- 
partie  .è&térieure  du  végétal ,  et  vme  portion  quelconque' 
de  ce  dernier  peut  continuer  à  se  développer  si  elle  les 
renferme  toutes' ies  trois.      > 
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•  "La  formation  et  le  mouvement  des- liquides moiirri^ 
ciers  est  la  principale  fonction  des  organes  jni^ieurs  ; 
Baàis  la.  manière  dont  les  mouvemens  ontlieU'  est  dîfiTé- 
rente  suivant  les  classes  auxquelles  appartiennent  les 
végétaux,  Comme  il  est  facile  de  le  reconnaître  dans  les 
espèee^  qni'  peuvent  èlre  prises  pour  les  types  de  cha- 
cune de  ces  divisions. 

Dans  les  plantes  inférieures ,  le  mou!t«ment  des  sucs 
n^est  qu  un  simple  tournoiement  autour  d'an  même  axe, 
dans  des  utricules  fermés  de  toute  part;  et: là  seule  dif- 
férence qu'on  y  aperçoit  réside  dana  la  forme  plus  ou 
moins  ronde  ou  allongée  des  utrkules.  ha.  transmission 
d'une  partie  dans  une  autre  se  fait:  par  ikn  mauvement 
des  molécules  que  j'ai  appelé  oscillation.  Je  doniie  à  ce 
mode  de  circulation  le  nom  de  mouvement  de  rotation. 

Dans  les  plantes  supérieures ,  telles  que  Jes  phanéro- 
games ,  on  remarque  deux  systèmes  vasculairesdefonc- 
timis  différentes,  et  de  plus  un  système  cellulaire^ 
c'est-à-dire,  un  système  d'assimilation  formé  principale- 
ment par  les  vaisseaux  spiraux,  qui  se  changent  en  bois 
dans  les  plantes  dicotylédones  ligneuses.  Ces  vaisseaux 
absorbent  les  liquides  nourriciers ,  qu'ils  '  assimilent  et 
conduisent  dans  les  vaisseaux  du  second  ordre,  for- 
mant le  système  proprement  dit  de  la  circulation ,  que 
j'ai  nommé  la  cyclose.  Cet  ordre  de  vaisseaux  est  formé 
des  vaisseaux  vitaux  qui  constituent  la  principale  partie 
de  l'écorce  des  arbres  dicotylédones^  au  lieu  que  dans  les 
monocotylédones  ils  se  trouvent  à  la  partie  extérieure  des 
faisceaux  de  vaisseaux ,  qui  sont  ainsi  composés  do  vais- 
seaux spiraux  et  de  vaisseaux  vitaux. 

Enfin ,  le  système  cellulaire  est  celui  par  lequel  se  font 
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les  a^iéïkiis:  et  raocreisMoieiii  ;.  il  sert  de  liai  entre  les 
antres  parties  qui  oonstitnént  la  plante. 

La  oircalaUcm  dans  les  ]dantes  Snp^ienres^  qne  j'ai 
nommée  xyctose ,  ëuvnt  difficile  à  observer ,  plusieurs 
phystologîstes  Font  niée,  quoiqu'elle  soit  tris-*manlfeste 
lorsqu^oB  sait  préparer  coi^venablcment ,  lès  parties. 
Dans  les  monocotylédones,  de  mém^qnie  dans  les  dicoty- 
lédones de  Jnssieo,  on  remarque  d'une  manière  très-dis- 
tincte ,  par  le  seeonrs  du  microscope ,  le  moinrement 
progressif  du  suc  nutriûf  dans  des  canaux  plus  on  moins 
flexnetix  y  qui  pansourent  le  tissu  cellulaire ,  à  c6té 
d'anttes  vai^eaux  de  mèaie  nature,  mais  dans  lesquels  le 
moinremeiit  a*  lien  tn  sens  inverse.  De  distance  en  dis-* 
tance  i  on  trouve  des  branches  d'anastomosés  qui  lient 
ces  détiY  torrens ,  et  "p»  lesquels  le  liquide  passe  de  l'un 
dans  Fai:|tre',  en  changeant  ainsi  de  direction ,  de  sorte 
que  I^ensemble  forme' nn  résean  vascnlaire ,  dont  la  dis- 
position .des  parties  varie  suivant  les^pëces  de  végétaux. 
•  Conimie  il  serait  impossible  de  décrire  ici  avec  détails 
la  manière  dont' se  fait  la  circulation ,  sans  sortir  des  li-* 
mises  dans  lesquelles  on  doit<  nécessairement  se  renfer- 
mer dans  noe  simple  lettre^  je  mè  bornerai  à  mettre 
sous  les  yeux  èe  la  commission ,  que  je  vous  prie  de  nom- 
mer y  les.'faltsdont  je  fais  iMntion ,  et  les  inoyens  qMi 
j^emploîe  pour  préparer  les  parties  qui  servent  à  mes 
observati<ms« 
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Pf.  T.  Déposition  des  yaifl«eatÂ(  Ju  suc  vital ,  et  oîrclilatiôn  de  ce' suc 

Fi|p.  K  '  Goii^tit^aDtvérji^e  d*\JOA  porCiou  d'ua'édeoes  «tipules»  «*  tt^  <?, 
^piderme  ;  A  »  6  ,  cellules  super Hcielles;  c ,  £ ,  caeUuUs  ÎDlerxii^iaircs 
allongées ,  formant  on  tissa  aréotaire  lAche  ;  d ,  d  jd^  vaisseaux  spi- 
raux ;  e  ,  e ,  e ,  e ,  vaisseaux  du  latex ,  ou  vaisseaux  TÎtaux. 

Fig.':ti  l'o^titui  d'une  de  ces  stipules  dotit  on  a  ènicvé  fa  cduche  intc- 
rieore  de  tîs3u  cellulaire,  et  qui  ne  présente  plus  que  le  tissu  oellu- 
laire  superficiel  cxtérieiap,  et  (es  voiSAeau^  qiû  sont  dans  le  tissu  <rl' 
lulaîre  intermédiaire.  —  n,  a,  a,  at.vaisseavx  vitaux  remplis  du  suc 
'V^l  ou  latex  eh  circulation  ':  les  lleches  indiquent  les  direction  des 
-obèrrifeis^dtf  Mkc  ^'ù,  hy  bj  vaisseaux  spiraux  entourés  par  les  vvisseaufx  > 
vilfiftfi;^  qi.ct)  •cj^iceUoIra  allonge*. yfo'ifcnanA  le  tissu  intomildîairert 
Ucheet  ar{ola|re.;  </,  <?^  dytîs^oçellul^resuperAâd^     ,.    .'    ,, 

PI..  9  ,  fig.'  i-9b  Dtsponito» -te  Téisseana.  du  suc  vital ,  et  cisiBtdatipn  ! 
ùei»9Wid^nBlalàf^edeVAjUsi^éfpi4ntago,: 

Fîg.  1 .  Coupa  tr^v(Kr^le  i}e  |^  Uf^à^  Vj^nia  pianta^,  *—  « ,  a,  «/ 
canaux  cellulaires:  b^'b^  b,  vaisseaqx  spiraux:  c,  c,  c,  vaisseaux 
du  suc  laiteux ,  on  du  latex  »  réunis  eu  faisceaux  \d  ,dyd,  vaisseaux 
'dn  suc  laiteux  tablés  dtius  te  tiBSn  celhilâîre ,  ipimédiatement  sous  Pé- 
|âdasiDef.i(d! ,  il^portSoB'4le  oe  llsso  superficiel  qui  a  êi&  déljaclré ,  et 
dont  la  coupe  longitudinale  est.représeu^  filÉ^^aJa^figt^^. 

Fig.  3.  Portion  du  tissu  cellulaire  superficiel .  a,  a .  avec  les  vaisseaux  - 
du  suc  laiteux  ,  b  ^'b^h,  tels  qu^on^les  voit  sur  une  coupe  longitudi- 
nale de  la=  tfge  fh  V'JéHima'ptantagù  t  les  flèclieé'fndiqnent  le  sens  des  ' 
conraai  db  f  «0  \k\kMvm  "àama  kf  tulsseaidx  cfui  le  renferment; 

Fig.  3.  Vaji^eaux.du  Aucvixat,  latax,  ou  soc  I^i^aux  de  Pécorpe  du 
Tragopo^oa  orientale  ^  séparé  par  la  qiacératiAn  dans  Peau  pendant 
huit  jours. 

Fig.  4*  Lés  méoïes  vaisseaux ,  a  »  et  les  trachée^ ,  b ,  qui  les  accorapa.  ' 
gnant  dans  les  iusceâRUtvasculaives  à/ù  pféliolei  du'  Lèonlodon-  tarttxér-  ' 
ciMrt^  séparés  fkâr  Je  même  moyen.        i 

Fig.  5.  Les  vaisseaux  du  sue  vital  de  Técoixe  du  Sonchus  uiiginosus , 
séparés  par  la  macération. 
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Rapport ya/ï  à  VAcédértde  r&j^alô  éés  Sciences , 
dans  sa  séance  du.  27  septembre  jQiiQy  sur  les 
Observations  danatonde  et  ele  phjrsiùlùgie  i>é^ 
gétales ,  présentées  à  T  Académie .  par  M.  le 
docteur  SchuUz  ; 

Par  MM.Hfiifiiz  deCàsaisi  et  Mihbbi.,  rf^ppojriear. 

t  <  .  .     - 

Le  6  septisinbre  dei^nier,  il  a  éiê  la  ici  tuie  lettre  de 
M.  Schults,  professeur  à  l^oiyeirsîté  royale  de  BerlÎD, 
par  laquelle  ce  savant  exprimait  le  désir  que  des  €eiii- 
misaaires  nommés  ^r  l'Académie  prissent  connaissance 
de  quelques  observations  qii'il  a  fuîtes  sur  rànatomie  et 
la  physiologie  végétales ,  et  noiamincnt  de  celles  qui  ten- 
dent à  prouver  Texistence  d'une  véritable  circulation 
dans  la  grande  division  des  plantes  phanérogames.  M. 
H.  de  Cassini  et  moi,' nous  avons  été  chargés  de  cet  exa- 
men.  Deux  lettres  de  M,  SchuUz  à  M.  de  Candplle»  pu- 
hliées  dans  la  Bibliothèque  universelle ,.  et  plus  eocoie 
les  fréquentes  conférences  que  nous  avons  eues  avec 
Fauteur  j  pendant  son  séjour  à  Paris^  nous  ont  donné  une 
idée  assez  nette  de  «es  recherches  pou^  que  nous  puis- 
sions vous  en  présenter. ici  les  prineipaut  résultats. 

Il  existe ,  dans  les  végétaux ,  deux  types  autiquels  on 
peut  rapporter  toutes  lé^  es|)èces  ^  celui  des  plantes  sans 
bois  ,  ou  Axylesi  celui  des  plantes  pourvues  de  bois, . 
ou  Xylines.  Les  premiài*es>  désignées  soua  les  noms 
d' Agames ,  de  Cryptogames ,  d' Acotylédoues  et  de  plan- 
tes celluleuses ,  sont  entièrement  formées  de  tissu  cellu- 
laire. Les  secondes  qu'on  a  nommées  Phanérogames, 
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iBOttocolylédoaeé  et  di^tylédcnnés ,  endogènes  et  éto^ 
§àneft,  86'  composent  de  tifisti  cellulaire ,  de  Taisseanrou 
plutôt  de  conduits  spiraux  ou  trachées,  qui  se  changent 
eabois^  et  de  vaisseaux  vitaux  dont  Texistence  était  cou- 
nue  depuis  long'temps ,  sans  qu'on  eût  la  moindre  idée 
de  leurs  fonctions.  Pour  que  la  végétation  ait  lieu  ^  il 
faut  qu'il  y  ait  absorption  pisir  la  plante,  mouvement  in- 
térieur de  U  lymphe  (c-etet-à-dire ,  de  la  sève)  d'où  ré- 
ftuke  Tassimilation,  circulation  du  suc  vital  ou  lated: , 
sécrétion  et  nutrition. 

La  lymphe  n'étant  pas  un  suc  végétalisé  ne  peut  être 

t  •  * 

employée  immédiatement  à  la  nutrition.  Elle  est  inco- 
lore ;  elle  contient  une  grande  quantité  d'eau  et  quelques 
substances  minérales  et  végéules  en  dissolution.  Ces 
substances,  telles  que  le  gaz  acide  carbonique  et  le  sucre, 
sont  fortement  oxidéès.  Au  contraire , 'le  sua.  vital  tru 
latex  ^  qu'on  a  souvent  confondu  avec  les  srucs  propres , 
lenferme  peu  d'oxigèçe  ,  mais  beaucoup  de  carbone  et 
d'hydrogène.  U  est  tantôt  incolore  et  tantôt  coloré* 
Celui  de  la  Chélidoine  est  jaune  ;  celui  du  Figuier,  de 
rEuphotbe^  de  TAsclépias,  est  blanc.  En  examinant  la 
liqueur  avec  attention ,  on  y  voit  nager  des  corpuscules 
nombreux.  Ils  ont  une  organisation  particulière  et  Jouis- 
sent d'une  motilité  bien  distincte'  du  mouvement  de 
circulation  qui  les  entraine.  C'est  leur  pi^ésence  qui  fait 
que  l'observateur  s'assure  de  ce  mouvement ,  et  peut , 
jusqu'à  certain  point,  en  mesurer  la  vitesse.  Le  latex  a 
toutes  les  qualités  qui  le  rendent  propre  à  la  nutrition. 
.  Puisque  les  végétaux  Axyles  sont  formés  d'un  simple 
tissu  cellulaire ,  il  est  clair  que  toutes  les  fonctions  vi- 
tales s'exécutent  dans  cet  organe  unique.  On  remarque 
xxii.  '  6 
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HO  tournoiement»  un  mouvement  roUtoire  du  latex  dans 
chaque  cellule.  Si  les  cellules  sont  arrondies  ^  le  suc  se 
meut  comme  une  roue  autour  de  son  axe^  si  les  cellules 
sont  allongées  en  manière  de  tube  y  le  suc  monte  d'un 
côté  et  descend  de  Tautre,  pour  remonter  ensuite  pré- 
cisément comme  la  ckaine  d'un  tourne-broche.  Dans  le 
règne  animal ,  les  insectes  offrent  un  exemple  de  cette 
étrange  circulation  dont  personne ,  jusqu^à  présent  >  n'a 
encore  donné  une  explication  satisfaisante.  Elle  a  été 
observée  successivement  par  Gorti ,  Fontana  et  AmJci, 
clans  plusieurs  espèces  de  Chara  et  dans  le  Najas ,  et  par 
M.  Schultz  dans  le  Kalisneria^  les  Stratiotes ,  etc.  Ce 
sayaAt,  peuse  qu'elle  est  commune  à  toutes  les  plantes 
Axylos,, 

La  structure  des  Xjlines  est  pti&s  compliquée.  Nous 
^Ypus  déjà  fait  remarquer  que,  selon  M.  Schultz,  trois 
élémens  organiques  entrent  dans  sa  composition,  savoir  : 
le  tissu  cellulaire ,  les  conduits  spiraux  et  les  vaisseau]^ 
vilaux.  Chacun  de  ces  organes  a  des  fonctions  qui  lui 
sont  propres.  L'absorption,  le  mouvement  de  la  lymphe 
e^  Vassiinilation  se  font  par  les  vaisseaux  spiraux ,  soit 
quils  aient  conservé  leur  forme  primitive,  ou  que, 
changés  en  tubes  ligneux, ^5tute  ligneœ,  de  Malpighi, 
ils  constituent  le  bois*  Les  vaisseaux  vitaux  servent  à  la 
circulation.  Ce  sont  des  tubes  grêles  à  paroi  entière , 
mince  et  transparente.  Us  communiquent  entre  eux  par 
des  anastomoses ,  et  sont  souvent  en  contact  immédiat 
avec  les  conduits  spiraux.  La  lymphe,  par  des  voies  in- 
connues, passe  de  ces  derniers  dans  les  vaisseaux  vitaux. 
C'est  alors  qu'elle  change  de  nature,  et  qu'elle  devient  le 
suc  vital  ou  latex  de  M.  Schultz.  Ce  iateo;  circule,  non 
eu  tournoyant  dans  une  même  cavité  comme  celui  des 


1 


(83) 

Aityles ,  mais  en  passant  successivement  par  des  vais- 
seaux  qui  communiquent  les  uns  aux  autres  et  rentrant 
dans  les  premiers  pour  recommencer  la  même  révolu- 
tion. Enfin  le  tissu  cellulaire,  organe  de  la  nutrition  et 
des  sécrétion»)  reçoit  la  liqueur.  U,  un  dernier  travail  a 
lieu:  des  huiles ,  des  résines  et  autres  sucs  propres  se 
déposent  dans  certaines  cavités  du  tissu  où  ik  restent 
stagnans ,  et  le  cambium  ,  qui  est  le  commencement  de 
toutes  les  nouvelles  productions  végétales,  se  développe. 
La  disposition  des  conduits  spiraux  et  des  vaisseaux 
vitaux,  et  par  conséquent  la  distribution  de  la  lymphe  et 
du  latex  ,  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  tiges  des  Xy- 
Unes  mouocotylédoùes  et  des  Xylines  dicotylédones. 
Les  conduits  spiraux  des  premières  forment  des  filets 
grêles,  épars  dans  le  tissu  cellulaire,  et  ik  sont  entourés 
par  les  vaisseaux  vitaux.  Les  conduits  spiraux  des  se- 
condes forment  les  couches  ligneuses,  et  les  vaisseaux 
vitaux  sont  logés  dans  Técorce. 

Les  nervures,  les  veines,  les  veinules  des  feuilles,  des 
stipules,  des  bractées,  des  sépales,  des  pétales,  offrent  la 
réunion  des  conduits  spiraux  et  des  vaisseaux  vitaux. 
Elles  sont  donc  les  indicateurs  certains  de  la  route  que 
suivent  la  lymphe  et  le  l€ttex  dans  ces  expansions  végé- 
tales* 

Telle  est  la  théorie  de  M.  Schultz  réduite  à  sa  plus  sim- 
ple expression.  Nous  ne  sommes  pas  parfaitement  d^ac» 
cord  avec  lui  sur  tous  les  points.  Ainsi  nous  ne  saurions 
admettre  que  les  cellules  allongées,  grandes  ou  petites, 
qui  constituent  la  partie  la  plus  solide  du  bois,  aient  été 
primitivement  des  conduits  spiraux  ou  trachées.  En  ef- 
fet ,  si  cela  était ,  les  trachées  seraient  toujours  placées 
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vers  la  circonfëreiiGe ,  dans  les  arbres  dicotylédones  , 
puisque  c'est  toiyours  vers. la  circonférence  que  se  trouve 
le  bois  le  plus  jeune»  et  Tobservation  prouve  qu  au  con* 
traire  les  trachées  ne  se  montrent  que  dans  Tintérieur 
de  la  couche  ligneuse  U  plus  ancienne ,  laquelle  forme 
un  étui  autour  de  la  moelle.  D'ailleurs»  n'a-t-on  pas  des 
exemples  de  végétaux  qui  produisent  un  véritable  bois , 
et  qui»  pourtant»  n'ont  jamais  offert  le  plus  léger  indice 
de  Texistence  des  trachées  ?  Après  un  examen  attentif, 
nous  ne  sommes  pas  restés  convaincus  avec  M.  Schuitz 
que  les  corpuscules  du  latex  sont  organisés  et  se  meu- 
vent par  une  force  interne.  Toutefois  nous  n'avons  garde 
d'affirmer  le  contraire.  Quand  l'observation  a  si  peu  de 
prise  »  le  mieux  est  de  s'abstenir. 

Laissons  les  faits  de  détail,  et  venons  à  la  circulation  du 
suc  vital  des  plantes  monocotylédones  et  dicotylédones  : 
c'est  la  partie  capitale  du  travail  de  l'auteur,  et  nous  nous 
empressons  de  déclarer  que  les  preuves  qu'il  a  miseÉ 
sous  nos  yeux  sont  d'une  telle  évidence,  que  nous  regar^ 
dons  sa  découverte  comme  incontestable. 

Ce  fut  en  i8ao»  qu'en  examinant  la  Chélidoine,  il 
conçut  la  première  idée  du  mode  de  circulation  dont  il 
s'agit  \  et  depuis ,  ayant  dirigé  ses  recherches  sur  beau- 
coup de  végétaux  à  un  ou  deux  cotylédons  de  familles 
différentes ,  il  se  crut  en  droit  d'affirmer  que  ce  mode 
était  commun  i  toutes  les  espèces. 

Il  est  étonnant  que ,  parmi  tant  d'observateurs  qui  se 
sont  livrés  précédenunent  à  l'étude  de  l'anatomie  et  de 
la  physiologie  végétales»  aucun  n'ait  remarqué  ce  fait.  Il 
est  plus  étonnant  encore  que,  depuis  qu'il  a  été  annoncé  » 
on  ait  inutilement  tenté  en  France  d'en  cobstater  la  réa* 
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lité.  La  préparalion  des  objets  est  cependant  bien  facile. 
M.  Scbullz  j  k  l'aide  d^un  instrument  trantbant ,  à  eh- 
ïevé  sons  nos  yenx  une  portion  de  Fépîderme  du  Ficus 
elastica.  Par  ce  moyen  il  a  mis  à  nu  le  tissu  eellulkilre^ 
les  conduits  spiraux  et  les  vaisseaux  vitaux  de  la  stipule'.. 
Un  fragment  de  cet  organe  à  été  plongé  dans  Teau,  et 
placé  ensuite  sur  le  porte-olijets  du  microscope.  Nous 
avons  vu  très-distinctement  alors  Fappareil  vasculairè 
destiné  à  la  circulation  et  le  mouvement  du  suc.  La  plu- 
part des  vaisseaux  vitaux  entouraieht  les  conduits  spi- 
raux et  formaient  avec  eu^  des'  faisceaux  allorïgés^  dis- 
tincts ,  parallèles ,  communiquant  entre  eux  par  Fintcr- 
médiaire  d'un  réseau  irrégulîér  et  lâche  de  vaisseaux 
vitaux  qui  s^étendaient  d'un  faisceau  à  l'autre,  elle  suc, 
avec  ses  corpuscules  opaques ,  parcourait ,  en  peiîts  tôr- 
rens  capillaires,  les  routes  diverses  tracées  par  les  vais- 
seaux. Quelquefois ,  sur  le  même  fragment  de  stipule  et 
au  même  moment,  un  torrent  courail^d'e  droite  à  gauche, 
et  un  autre  de  gaucbe  à  droite.  Â  la  faveur  du  réseaii 
vasculairè,  le  suc  d'un  faisceau  se  déchargeait  dans  le 
faisceau  voisin.  Les  courans  étaient  d^autant  plus  rapides 
que  le  tissu  végétal  était  en  meilleur  état.  Après  plu- 
sieurs minutes  tout  mouvement  cessait.  Si  le  suc  s* échap- 
pait des  vaisseaux  et  se  mêlait  avec  l'eau  qui  baignait  le 
tissu ,  il  se  manifestait  d'abord  une  certaine  agitation 
dans  les  deux  liquides,  laquelle  provenait,  sans  doute,  de 
la  différence  de  leur  densité. 

La  description  que  nous  veuons  dç  donner  semble  indi- 
quer  une  sorte  d'analogie  entre  la  circulation  du  sang  des 
animaux  et  celle  du  suc  vital  des  végétaux  phanéroga«*^ 
mes.Toutefols  nos  premières  observations  ne  nous  ont  pas 


(86) 

même  paru  satisfaisantes  pour  démontrer  le  moa^emenC 
du  suc.  Comment,  en  effet,  prononcer  sur  ce  qui  se  passe 
dans  la  plante  yiyante,  d'après  ce  qu'on  voit  dans  de  pe* 
tits  lambeaux  de  stipule  baignés  d'eau?  Une  cause  acci- 
dentelle, Tendosmosej  par  exemple,  ne  pouvait--elle  pas 
produire  les  courans  que  nous  avions  remarqués.  De 
nouvelles  rechercbes  sur  une  autre  espèce  de  figuier  (le 
Ficus  carica)  confirmèrent  nos  précédentes  observations 
sans  dissiper  nos  doutes  ^  mais  ces  doutes  firent  place  A 
une  entière  conviction,  quand  M.  Scliultz  nous  fit  voir  le 
mouvement  du  suc  a  travers  Tépiderme  d'une  feuille  en- 
tière d'uu  pied  de  Chélidoinc,  à  la  tige  duquel  elle  était 
encore  attachée.  Il  faut  choisir  un  beau  jour,  et  disposer 
le  microscope  de  manière  que  son  miroir  réfléchisse  les 
rayons  du  soleil.  On  mouille  la  feuille ,  on  l'applique  sur 
le  porte-objets  et  on  dirige  robjeciif  sur  une  veine  assez 
déliée  pour  laisser  passer  la  lumière  (i).  Alors^  au  moyen 
de  la  transparence  du  tissu ,  on  remarque  une  scintilla- 
tion qui  est  due  à  la  réfraction  des  rayons  lumineux  par 
les  corpuscules  que  le  suc  charrie,  et  si  les  vaisseaux 
sont  tout  près  de  l'épiderme,  on  reconnait,  sans  la  moin- 
dre incertitude  ,  la  direction  du  courant. 

Reste  i  savoir  maintenant  quelle  est  la  nature  de  ce 
mouvement.  Serait-ce  la  simple  translation  du  suc  d'une 
place  à  une  autre  sans  qu'il  y  eût  retour  par  les  mêmes 
vaisseaux?  ou  bien  y  aurait-il  une  circulation  compa- 
rable ,  jusqu'à  un  certain  point ,  i  celle  des  animaux  ? 

• 

(i)  M.  Schultx  regarde  comme  mie  chose  très-importante ,  pour 
bien  fiure  ces  obserrations ,  de  réfléchir  la  lumière  solaire  par  on 
miroir  plan  :  les  miroirs  concaves  rendent  les  objets  beaocoup  moins 
dis  tincts.  (  R*  ) 
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Cette  dernière  hypothèse  est  la  seule  que  nous  puissions 
a<intôltre'<  En^effet,  quand  nopà  oonsJdi^rons  que,  diané  tés 
vaisseaux  d'un  lambeau  de  stijpiîlé,  long  dVn  à  deux  -pou- 
ces, et  Jargejtkev^rois'à  quatre  Kgnes,  le  sue  coule  eon- 
stamment  durant  plusieuirt  minutes  avec  une  Télocilé  re- 
marquable, et  qu'il  ne  se  rëpand  pas  au  dehors,  nous  ne 
sanriotiS'iious  reiuder'à  l^idéé  iqué  ce  suc  pâsSe  plusieurs 
fois  par  les  mêmes  routes.  Mais  il  y  a  cette  différence 
notable  entre  la  circulation  des  plantes  xylmes  et  celle  des 
animaux . d'un  ordre  éleï#,  q«e  dam,  ces  derniers  U  existe 
un  point  uqjque.de  départ  où  aboutissent  deux  systèmes 
yasculaires  bi^n  distincts,  Tun  qui  porte  le  sang  jusqu'aux 
extrémités  du  corps ,  Taùtre  qui  le  ramène  à  sa  source  ^ 
tandis  que  dans  les  plantes  xylines  on  ne  découvre,  ;^ 
point  spécial  de  départ ,  ni  double  systènc^e  vasjçulaire^ 
Des  vaisseaux  d'une  même  nature  forment  un  rés^^} 
dont  les  mailles  sont  autant  d'appareils  circulatoires 
semblables  qui  communiquent  tous  entre  eux  ,  de  sorle 
qu^il  y  a  unité  de  mouvement  tant  que  les  parties  vivent 
en  commun ,  et  mouvement  propre  à  chaque  partie  dèa 
qu'elles  sont  séparées* 

La  découverte  de  M.  Schultz  est,  selon  nous,  du  plus 
haut  intérêt  pour  l'anatomie  et  la  physiologie  végétales  : 
elle  éclaire  ces  deux  branches  de  la  science  l'une  par 
l'autre,  et  elle  montre  entre  les  végétaux  et  les  animaux 
des  rapports  qu'on  ne  soupçonnait  même  pas. 

Nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  rAcadémie.d'ai'-* 
donner  la  publication  4<î  la  lettre  de  M.  Schultz  et  des 
beaux  dessins  qui  y  sont  joints  ,  dans  le  Recueil  des  Mé- 
moires des  sa  vans  étrangers. 
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»  t 

Sur  les  Rapports  qui  existent  entre  le  reli^ 
du  sol  de  Vile  de  Cejrlaft  et  celui  de  certaines 
masses  de  montagnes  qu'on  aperçoit  sur  la 
surface  de  la  Lune  Ci)f 

(Note lue  à  la  Société  ^ilomAtiqne %^€^  4^pem|»r»|849^) .... 

Par  M.  L.  Elib  ra  Beàumovt^ 

Dans  11Q  Mémoire  intitulé  :  Faits  pour  servir  à  Vhis-^ 
foire  des  montagnes  de  tOisans ,  lu  à  la  Société  Phi- 
lomatique  y  le  7  mars  1829  (2)9  jV  indiqué  de3  rapports 
de  con6guration  extérieure  entre  le  groupe  de  montagnes 
dont    la    crête  circulaire  environne   le  village   de  la 

« 

Bérarde  et  certains  massifs  dé  montagnes  qu^on  observe 
sur  la  surface  de  la  lune* 

UVLe  de  Ceyian  fournit  un  nouvel  exemple  de  ce  genre 
de  ressemblanee.  Sa  forme  générale  peut  être  comparée 
1  celle  d*une  poire  (  voyez  PI.  5  ,  (ig.  8  )  ^  mais  la  partie 
supérieure  et  allongée  de  cette  figure  qui  au  nord  de  Trin- 
comalee  et  de  Negombo  a*étcnd  vers  JaiTnapatam ,  étant 

(1]  Il  j  a  on  ao  que  f  ai  oommDiiiqaé  cette  note  k  la  Sodété  philomati- 
qne,  maii  la  crainte  de  voir  regarder  C¥iouDe  trop  vagnes  learapproche- 
mens  qui  en  font  Pobjet,  m^avait  empêché  jusqu'à  présent  de  la  publier  ; 
depuis  lors  M.  de  Humboldt,  dans  un  l\|émoire  lu  récemment  à  TA* 
cadémie  des  Sciences  de  Paris,  et  M.  Beudant^  dans  ses  leçons  k  la 
Faculté  des  Sciences,  ayant  encouragé  ce  genre  de  considérations  par 
Tantorité  de  leur  exemple,  fai  espéré  4|ue  les  lecteurs  des  Annales 
me  pardonneraient  plus  aisément  aujourd'hui  de  leur  présenter  œ  petit 
travail. 

(a)  Ce  Mémoire  a  été  imprime  dans  le  cinquième  volume  àtB  Mé* 
moires  de  la  Sociéic  d'Histoire  uaturelle  de  Paris,  p.  4* 
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hdq  phiDç  à  pgeiiie  âevée  de.<{iielqaes  mèches  an-demis  de- 
là mer  et  forniée  par  des  dëpàu  calcaires  et  arénacés  d'iaie 
date  Irès-^réeente^  qous  pouvona  cr  fahre  abstractlos  ^r 
la.  pensée»  y  lie  se  réduit  alors,  à  us  oérde  à  peu  *près 
parfj^^  a\^  n^Uieu  duqnd  ae  troave  nn  massif  dé  nàoxH 
tagnes  presque  ôrculaûre  dont ia  surface  s'élive  de  tontes 
parts  4e  U  cir^oolérence  rersle  oeatve  en  forme  de  cène 
très'jSftrbiEiissé*  Ce  qu'il  y  a  de  phis  payticulier*  dans  h 
forme  de  ce  mènie  massif^  eWqis'af^cuned^^  arêtes  da 
cône  ne  sa -prolonge  jusqu'A  aob' centré  oo'^à  son  axe^ 
Toutes  it  téiBiiiient  à  nne-aarèté  «irculaire  qnientoare  le 
cei^tre  4e  Yi\^k  uita-disuoiced'en^rim  trois  myriatràtvei 
et  dcn^i,  e.t:ce  cenure  est  oècupé  {ler  une  ^cavité  en  fernie 
d'entonnoir'  ^îb- évasé  qm  rappelle  en  beaucoup  plus 
grand  les  Caldera  des  cratères  de.  soulèfenient^  et  dans 
laquelle  se  M?ouve  Jaf  TiUe,  capitsle.de  Kandj,  ancienne 
résidence  4<t  ^q^ver^m  ^:  obeMien  du  gonvememeni 
anglais^  ÇfUe  ^i^po^iiipu  est  taréa-dairement  indiquée 
sur  laqirt^îf^teji.rouYrage^  M.  JofauDaYy  (i),  d'à» 
près  laqu^Ue  a:  été  réduite  ta  petite  carie  y  Ph  5^  fig»  8  » 
et  dont  la  partie  la  plusrinkporlantepour  notre  objctaété 
cppîéfe  aq^si'^;(^einent.  que:  passée  danS  la  fig.  i  de 
la,  Jiftêsie  pl^ptelie.  Le  ^.  d'Adam  on  Samennella  ^  à 
çin<|myrîatliè^res:au  S.^S**^*  de  Kandy^  pic  devenu 
célèbre  pat  la  vénération  dés  Hindous^  doal  il  est  un 
des  pèlerinages  les  plus  renommés.,  forme  le  point  le 
plus  élevé  de  cette  enceinte  et  de  toute  i'ile.  Sa  hauteur 
est  entre  6  et  ^eoo  pieds  anglais  au*dessus  de  la  mer  (un 
peu  plus  de  2>OQO  '*)•  La  montagne  la  plus  haute  après 

(i)  jih^aeûount  ofihe  inurhrofCtjion.  London^  i8ai. 
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lui ,  et  qui  se  tpoove  ainsi  mr  la  crête* circulaire ,  noir 
loin  de  la  ville  de  Badnlla  ^  est  le  Namifia-Cooly-Kandy, 
élevé  de  près  de  6,000  pieds.  Une  troisième  montagne, 
un  peu  moins  haute  que  les  deux  précédentes ,  le  pic 
de  Dounbera ,  à  un  myriamètre  el  demi  au  nord*  de 
K«ady>  s'élève  encore  sur  un  autre  prâit  de  la  même 
ceinture  montagneuse  qui  se  trouve  partagée  par  ces  trois 
points  culminans  en  trois  arcs  presque  égaux*.  Differma 
cols,  élevés  pour  la  plupartdeS  à  5,ooo  pieds  conduisent 
des  côtes  de  Tile  dans  Fîntérieur  de  Fenceînte  monta- 
gueuse.  Le  col  d'Idalgashena,  qui  conduit  de  Kaliupa- 
liAué  A  Badulla  dans  TOuva  supéraem*  ^  est  un  des  plus 
élevés  ;  il  a  4*700  pieds  au-dessus  de  la  mer.  M.  John 
Davy  parait  atok  été  vivement  frappé  de  Taspcet  que 
lui  a  présenté  de  son  sommet  Hutérieurdà  circuit  mon- 
tagneux* «  Au  hautidoçoly  dit«il,  le  sentier  f«t  un 
«  détour  et  vous  amène  tôut^-côop^  éiv  face  d*e  FOuva 
«  supérieur,  qui  consiste  en  une  vaste  étendue  de  col- 
«  lines  gasonnées  et  verdoyantes  qui  s^étend  à  vos  pieds 
«  comme  uue  carte  de  géographie  entourée  par  ua 
«  naur  de  hautes  montagnes  l^hsues.  a 

Un  peu  plus  au  nord  ae  trouVe  le  vilhige  de  Yelan^ 
gahena  situé  encore  i  4)000  pieds  au-dessus  de  la  mer. 
a  L'aspect  de  POuva  supérieur  de  cette  colline  ,.qui  est 
«  Tune  des  plus  élevées  dans  Hutérieur  dn  mur  de 
«  montagnes  j  dit  M.  John  Davy ,  est  encore  plus  frap- 
«  pant  que  celui  qu41  présente  du  haut  du  col  d'Idal- 
«  gashena.  a  Lorsqu'on  promène  ses  regards  sur  cette 
contrée ,  elle  présente  l'apparence  d'un  magnifique  am- 
phithéâtre de  60  ou  80  milles  (  10  à  i3  myriamètres  de 
circonférence),  formée  par  une  succession  de  coUines 
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rapides,  unies  »  coniques,  verdoyantes,  et  de  vaHëes 
(étroites  et  profondes  ,. remarquablement  dégagées  de 
bois ,  entourées  de  tontes  paris  par  des  montagnes  dont 
la  hauteur  varie  de  4  à  6,000  pieds* 

M.  John  Davy  mentionne  encore  des  aspects  dn  même 
genre  dans  le  récit  de  ses  courses  du  fbrtMac-Donnald 
à  Matturata  et  de  Columbo  à  Kandy  par  un  col  situé  sur 
un  point  de  Tenceinte  diamétralement  opposé  au  col 
d^Idalgashena. 

La  ville  capitale  de  Kandy  qui ,  comme  je  Fai  dit  plus 
haut,  se  trouve  dans  Tintérieur  de  cette  enceinte ,  et  en 
occupe  un  des  points  les  moins  élevés,  se  trouve  encore 
à  T^4^<^  pieds  au*dessus  de  la  mer. 

La  rivière  Mahawellé-Gangaj  qui  la  traverse,  reçoit 
toutes  les  eaux  qui  tombent  dans  Tintérienr  de  la  bar- 
rière montagneuse*  Elle  s^échappe  de  ce  vaste  cirque 
par  une  crevasse  qui  traverse  l'enceinte  circulaii*e  en 
ouvrant  une  nouvelle  voie  de  communication.  Cette 
crevasse  commeaee  au-dessous  de  Kandy  et  se  termine 
près  de  la  ville  de  Bintenne ,  située  au  pied  eictérieur  de 
reno^nte  et  à  une  petite  hauteur  an-dessus  de  la  mer , 
de  aorte  qu'i  partir  de  ce  point ,  le  Mahawellé*Oanga 
coule  dans  un  lit  peu  incliné  et  parsemé  de  bancs  de 
sable*  La  crevasse  par  laquelle  cette  rivière  arrive  à 
Bintenne  est  opposée  au  pic  d'Adam ,  de  même  que  dans 
rOisans  la  profonde  vallée  par  laquelle  s'échappe  le 
Vénéon  est  opposée  au  grand  Pelvoux* 

La  plus  grande  différence  qui  existe  entre  le  cirque 
de  Kandy  et  celui  de  la  Berarde  (dans  TOisans)  consiste 
en  ce  que  le  premier  est  beaucoup  plus  large ,  et  en  ce 
que  les  montagnes  qui  Fentourent  sont  en  même  temps 


Cy») 

vioîns  élevées.  Celte  différence  de  proportions  n*em* 
pèche  pafl  que  le  cirque  de  rîntérieur  de  Cejlan  ne  soit 
un  accidentdufiol  extrêmement  prononcé.  Pour  s'en  con- 
Yaîncre,  i)  suffit  de  remarquer  que  cet  espace  circulaire 
n'est  guère  plus  large  que  la  vallée  du  Rhin  &  la  hauteur 
deMuIhausen,  et  que  h  pic  à^jfdam,  le  Neniina^Coofy* 
Kandjr  et  le  pic  de  Dounibera ,  s^élèvent  au-dessus  de 
l'horizon  de  la  tille  capitale  de  Randy  plus  d'une  fois 
et  demie  autant  que  le  ballon  de  GebweiUer  et  les  plus 
hautes  cimes  de  fa  forêt  Noire  au*dessus  de  l'horizon 
de  Mulhausen. 

Quant  à  la  composition  des  montagnes  de  Ceylan  et 

de  rOisans ,  elle  ne  diffiàre  guère  plus  que  leur  forme 

générale  extérieure.  De  part  et  d'autre  on  ne  troureque 

ces  roches  qu'on  est  convenu  de  nommer  primitives. 

A  Ceylan  y  comme  dans  l'Oisans  ^  le  graitita  et  le  gneiss 

dominent.  La  syénite,  le  granité  graphique,  l'amphibole^ 

le  qnarz  en  roche  et  la  dokunie  y  sont  peu  répandus  à 

Ceylan  ;  il  est  rare  qu'ils  y  forment  des  masses  démonta* 

gnes«  Beaucoup  plus  soutent  ils  traversent  le  granité  et 

le  gneiss  sous  la  forme  de  veines  et  filons.  M.  John  Davy 

dit  cependant  que  la  roche  ampbibolique  et  le  gruns^ 

tein  primitifs  forment  une  partie  du  pie  d'Adam.  Le 

faciès  des  roches  de  Ceylan  n'est  pas  inconnu  i  Paris. 

Le  Muséum  du  Jardin  du  Roi>eu  possède  des  collections 

très-nombreuses  qui  ont  été  rapportées  par  M.  Lèche- 

nanlt  et  par  MM.  de  Blosse ville  et  Reynaud  qui  faisaient 

partie  de  Texpédition  de  la  Chevrette,  L'aspect  général 

de  ces  roches  rappelle  celui  des  roches  primitives  de 

Fintérieur  de  la  France ,  dont  celles  des  montagnes  de 

FOisans  ne  diffèrent  que  par  des  nuances* 
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On  n'indique  à  Ceylan  aucune  trace  de  Tolcanicitë. 

£a  ré$umé ,  on  voit  que  les  montagnes  primitives  d$ 
l'ile  de  Ceylan  présentent  une  enceinte  circulaire  beau- 
4X>up  plus  lar^e  et  moitié  moins  haute  que  celle  des 
montagnes  primitives  de  FOisans.  La  hauteur  dn  pie 
d'Adam  est  estimée  à  6,i52  pieds  anglais  (  1874  "*•  ) , 
tandis  que  celle  du  grand  Pelvoux  est  de  I^^iop  "•  Le 
diamètre  de  la  Gildera  de  TOisans  est  de  a  myriamè- 
tres ,  et  celui  de  la  Gildera  de  Ceylan  de  7  environ. 
Les  diamètres  d'un  grand  nombre  de  cirques  très* 
nettement  dessinés  sur  la  surface  de  la  lune  seraient 
intermédiaires  entre  les  deux  précédons  ;  par  exemple , 
celui  du  groupe  circulaire ,  appelé  Delambre ,  est  de  5 
myriamètres  ;  de  sorte  que  le  diamètre  de  la  Caldera  de 
Delambre  surpasse  le  diamètre  de  la  Caldera  de  TOisans 
un  peu  plus  que  le  diamètre  de  la  Caldera  de  Ceylan  ne 
surpasse  le  diamètre  de  la  Caldera  de  Delambre*  Il 
existe  sur  la  surface  de  la  lune  plusieurs  cirques  plus 
grands  encore  que  la  Caldera  de  Ceylan.  Nous  nous  bor* 
nerons  à  citer  ici  celui  nommé  Archimedes,  PI.  5^ 
fig.  9  9  ^uî  présente  une  ellipse  parfaitement  r^ulière  9 
dont  le  grand  axe  eat  de  8  myriamètres ,  et  qui  est  loin 
d*étre  lui-même  le  plus  grand  de  tous  ceux  que  nous 
présente  la  surface  de  notre  satellite.  On  voit  donc  de 
plus  en  plus  que  ces  6gures  annulaires  que  présentent 
les  surfaces  de  la  terre  et  de  la  lune  sont,  du  moins 
sous  le  rapport  de  leur  grandeur,  des  objets  compa- 
rables. Afin  de  mettre  les  lecteurs  des  Annales  plus  à 
portée  de  juger  des  ressemblances  dont  il  s'agit ,  on  a 
copié  dans  la  PI.  5,  fig.  4>  5  ,  6,  7  etg^  plusieurs  des 
Caldera  de  la  lune  y  telles  qu'elles  sont  dessinées  dans 
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les  cartes  joiates  à  la  topographie  de  la  surface  de  la  lune, 
publiée  k  Dresde  en  i6a49  par  M.  W.  G.  Lolirmann , 
et  on  a  intercalé  entre  elles  des  figures  des  Caldera  de 
Vue  de  Palma ,  de  TOisans  et  de  Ceylan  ,  dessinées  snr  la 
même  échelle.  On  ne  doit  pas  omettre  de  faire  remar* 
quer  qu^une  partie  des  différences  que  présentent  les 
figures  lunaires  et  terrestres  peut  être  attribuée  à  rim- 
perfection  inévitable  de  ces  dernières ,  qui  n'ont  pas , 
comme  les  cartes  de  la  lune,  Tavantage  d'avoir  été  dessi- 
nées par  un  observateur  dont  les  regards  plongent  d'a- 
plomb sur  les  objets  qu'il  doit  représenter. 

Ces  rapports  de  configuration  extérieure  entre  des 
objets  qui  occupent  dans  notre  système  planétaire  des 
positions  si  différentes  ne  sont  pas  un  simple  objet  de 
curiosité.  On  a  soutenu  pendant  long-temps  que  toutes 
les  vallées  de  la  terre  son t  dues  a  l'action  érosi ve  des  eaux  ; 
mais,  parmi  les  formes  diverses  que  présentent  ces  val- 
lées  )  on  en  reconnaît  de  toutes  semblables  aux  dépres* 
sions  que  présente  la  surface  de  la  Lune.  Or,  comme  les 
meilleures  lunettes  n'ont  pu  faire  découvrir  sur  la  sur- 
face de  la  Lune  aucun  sillon  dont  la  forme  conduise  à  le 
regarder  comme  ayant  été  creusé  par  l'action  d'un  li- 
quide en  mouvement;  comme  les  observations  les  plus 
exactes  n'ont  pu  même  y  faire  découvrir  aucun  liquide , 
il  est  évident  que  les  cavités  qu'on  y  observe  ne  sau- 
raient être  regardées  comme  des  formes  particulières 
de  sillons  d'érosion,  et  cela  conduit  naturellemeot  k 
penser  que  les  vallées  de  la  surface  de  la  terre  qui  leur 
ressemblent  sont  aussi  tout  autre  chose  que  des  fonaes 
particulières  et  accidentelles  des  sillons  d'érosion. 

Celte  remarque  aurait  plus  d'importance  si  on  n'avait 
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pas  dëjà  été  couduit  au  même  résnllat  par  les  observa-» 
lions  de  M.  Léopold  de  Bach  et  de  plusieurs  autres  géo- 
logues sur  les  cratères  de  soulèyement  et  sur  les  formes 
des  vallëes  ;  mais  une  telle  conclusion  est  si  importante 
pour  la  science,  que  rien  de  ce  qui  peut  tendre  à  le  con- 
firmer  ne  doit  être  négligé. 

Je  crois  devoir  rappeler  ici  quelques  réflexions  que 
fait  M.  Buckland  dans  son  Mémoire  sur  les  vallées 

d^élévation  (i).  « Un  exemple  plus  frappant  en- 

«  core  de  vallées  de  ce  genre  se  voit ,  dit  M.  Buckland , 
a  à  Poxwell ,  près  Osmington ,  à  environ  7  milles  au 
(K  nord-est  de  Weymouth.  Cette  vallée  est  d*une  forme 
a  à  peu  près  elliptique  ;  et,  sous  le  rapport  de  la  gran- 
«  deur.y  elle  ne  surpasse  pas  beaucoup  deux  ou  trois 
a  fois  le  Colysée  de  Rome.  Elle  ressemble  parfaitement 
«  aux  quatre  vallées  citées  dans  la  craie  et  le  Green* 
a  Sand  par  la  circonstance  que  les  couches  plongent 
a  de  toutes  parts  à  partir  d^un  axe  central ,  et  que  la 
«  vallée  est  environnée  et  circonscrite  par  un  escarpe- 
«  ment,  et  elle  n'en  difière  qu  en  ce  que  les  couches  qui 
a  Tentourent  se  composent  de  pierre  de  Portland  et  de 
«  marbre  de  Purbeck. 

«  L'assèchement  de  ces  vallées  s'opère  généralement 
ff  par  une  ouverture  qui  se  trouve  dans  un  de  leurs  es- 
«  carpemens  latéraux ,  et  non  à  Tune  des  extrémités  de 

(i)  On  ihe  formation  oflhe  vaUey  ofKingsdareandothervalleyê 
bjrthe  eUiHition  of  the  strata  that  enclose  them;  mnd  oh  the  évidence 
qf  the  original  continuity  of  the  basins  of  London  and  Hampshire^ 
Mémoire  lu  par  M.  Backlaod  k  la  Sodétc  gëologîqne  de  Londres»  le 
S  £Byricr  iSiS,  et  imprimé  dans  lesTraasactioas ,  nooreile  série,  t.  Il, 
p.  119. 


«  leur  axe  longitudinal ,  comme  cela  serait  arrivé   ai 
«  eUes  avaient  été  simplement  creusées  par  Faction  ëro- 
a  fiive  d'une  eau  coulant  avec  rapidité.  Comme  il  est 
«  impossible  d^expliquer  Torigine  d'aucune  vallée  de 
«  cette  espèce  par  la  seule  dénudation  ou  sans  rappor* 
«  ter  la  position  actuelle  des  couches  qui  les  compo- 
«  sent  à  une  force  agissant  de  bas  en  haxtt  et  élevant  les 
«  couches  suivant  kur  ligne  de  fracture  centrale ,  je 
«  me  hasarderai  ^  pour  comprendre -ensemble  cette  tbéo- 
a  rie  de  leur  formation  et  les  faits  qu'elles  présentent , 
«  à  les  désigner  par  le  nom  de  vallées  Sélét^ation.  Il 
«  est  d'ailleurs  évident  qu'il  faut  avoir  égard  à  la  modi- 
«  fication  subséquente  de  leur  forme  par  l'action  dilu- 
ée vienne,  n  (i) 

Ces  vallées,  deux  ou  trois  fois  grandes  comme  le 
Coljsée  de  Rome  y  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  microscopi- 
ques, si  on.  les  compare  au  veste  cirque  qui  occupe  le 
milieu  de  File  de  Ceylan  ;  mais  de  très-petites  Caldera 
sont  aussi  marquées  en  très-grand  nombre  sur  les  meil- 
leures cartes  de  la  lune ,  à  c6té  des  vastes  cirques  qui 
format  les  traits  les  plus  frappans  de  la  oon6guration 
extérieure  de  sa  superficie. 

(i)  Unf  ptrtie  de  ces  cirqaes ,  dont  tW  tant  oocnpé  le  père  André 
de  Goy»  ne  sont  eux-mêmes  que  des  vallées  d^éléyatioo. 
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Sur  les   Caractères  spécifiques  des  espèces  du 
genre  Hemiaria  ,de  la  Flore  française  f 

Par  M.  J.  Degàishe. 

Linné,  dansson  Specîes  (i  ),  admet  quatre  espèces  d'Her^ 
uiaria ,  les  Hemiaria  glabra,  hitsuta^  fruticostiy  et  fe/i- 
tieùlata  :  celte  dernière ,  dûtit  il  né  connaissait  pas  les 
fleurs ,  parait  avoir  été  depuis'  reconnue  par  M*  Yahl 
pour  une  Convolvulacées  Cressa  cretica.  Les  espèces  de 
France  se  trouvaient  ainsi  réduites  k  deux,  car  VHernia' 
TÎaJruticosa  n*j  n  pas  été  trouvée.  M.  Decandolle,  dans 
la  troisième  édition  de  la  Flore  française ,  les  porta  à  6 , 
en  adàietlant,  outre  les  espèces  linnéénncs,  deux  es|>èceÀ 
nouvelles  (  H.  incana  et  cinerea)^  et  eh  faisant  entrer 
dans  ce  genre  VHemîarTa  poljrgonoïdes ,   placé  par 
Liiiné  parmi  les  Illecebrum.  M.   Sprengel  ,  quelque 
temps  après ,  dans  son  Sfstema,  réunit  sous  le  nom 
â^ Hemiaria  "vulgaris  les  fferniaria  glabrà  et  hirsuta^ 
Lr*  j  cinéréa,  Dec. ,  et  ahTiûa^'Lag. 

Cependant  M.  DecandoUe,'  dans  son  Prodrome  j  et 
M.  Duby ,  dans  le  Batanicon  gallicum ,  crurent  ne  pas 
devoir  tenir  compte  du  rapprochement  fait  par  le  bota« 
niste  prussien,  et  continuèrent  à  admettre  comme  espèces 
toutes  celles  qui  sont  décrites  dans  la  Flore  française.  Les 
toutes-  qni  résultent  de'  cette  divergence  d'opinions 
-m'ont  conduit,  dans  le  désir  de  les  dissiper,  à  étudier 
toutes  les  Hemiaria  de  France  qu'ont  pu  me  présenter 
les  lieirMers. 

* 

{i)  lÀaa,,  Spe^icêf  PI.  t^,  t.  ly  p,*,3i7. 
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Au  premier  coup-d^œij  ^  je  yis   que  lea  Hemiaria 
fraticosa  et  polygonoïdes  étaient  nettement  distinguées. 
Quant  aux  autres,  il  restait  plus  de  difficultés  pour 
trouver  de  bons  caractères  spécifiques.  Après  avoir  étudié 
avec  soin  chacun  des  organes  de  ces  dijBTérentes  espèces, 
les  poils ,  les   feuiUes ,  les  stipules   et  les  calices  i  et 
n'ayant  pour  aucuns  de  ces  organes  -trouvé  de  carac- 
tères constans ,  je  fus  nainr^liement  porté  à  les  regarda 
toutes  comme  autant  de  formes  ou  de^  races  d'un  même 
type.  En  efTet,  dans  toutes  les  espèces  velues,  les  poils  sont 
longs  y  simples,  non  cloisonnés ,  très*courts  sur  les  tiges 
au  jruticosa  et  réduits  a  de  simples  papilles  sur  celles 
du  glabra.  La   longueur  et  la  largeur  des  feuilles^ 
presque  seuls  caractères  douanes  par  les  botanistes.,  ne 
peuvent  fournir  de  caractèresjspécifiques ,  car  le  sol  et 
surtout  Tàge  de  la  plante  fopt  varier  ces  organes)  les  sti~ 
pules  suivant  son  degré  de  vigueur,  U^ntôl  égalent  le  m^ 
ritliale  et  tantôt  sont  beaucoup  plus  courtes  que  lui  \  la 
durée  de  la  plante  considérée  comme^nnuelle  ou  conone 
vivace  est  un  caractère  tontaussi  faible«car  les  deuxespè- 
ces  d!  Hemiaria  (glatra  et  hi^suta),  donnée^  par  les  bo- 
tanistes  pour  annuelles  ^  se  renjaontrenit  iréque;oDuasçn|  i 
tiges^  vivaces  et  même  ligueuses ,  et  Tespèce  décrite  par 
M.  DecandoUe  dans  sa  Flore  française^  sous  le  nom  de 
cinerea^  et  indiquée  par  lui  comme  annuelle^  est  repré«- 
sentée  dans  son  herbier  de  France  (  conservé  au  MsiséuAi 
d'Histoire  naturelle )  par  unç  plajçite  évidemment  viyaoe. 
L'examen  ,^es  pétales  .et  le  ^mb^e  des  éiamiijie$  a'a  pu 
nous  fournir  des  résultats  plus  satisfaisans^  re$l9  donc 
le  calice  et  les  graines.  Le  premier  se  présente  sous  plu- 
sieurs formes,  tantôt  presque' régulier  &  cinq  CM  i  quatre 
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dmqMiut,  tâBftèe  et  tnr'leàiÂAQ  l|iil¥icki';  ft 
presque  égales  et  à  divuteo^  IriÉëgttltèrèB  ;  les  gtififtè^Mià' 
cfUtufiie  ^nt  tmi  fbprtti  4t&  iy^tcmfeiaKitl;  dàlto' Wket 
1« 'é^ièoes' Mras  leBjà^ôtt»  toi^Qm  trôfn^^'dè  liléihë' 
forme«i^mètuiètotilMrl   '^-^^''^  -'i  »^<'''  ••^»"  '^'  '--ï'^'/'' 

itiinsi  èe  irouté  ccôflrtùée  Topiaioii  de  Spf ëti^^èl  ;  maïs 
siAk  èu^é  liMfii'e  pas ,  K  Vàpptii  de  te  V^P^^^î^^  '7 
les  observations  qui  le  justifient,  et  c'est  ce  qui'iioùi  a 
etl§igilL^  Uhttev  dans  lei  dëtails^  prêddéns.  èè^^ViStint 
4^!ès ^diverses  lespëces  îidmî«érf^pârTes''kilcurs  ne'soAt" 
fJtis  dîsiîngiïéek  qùàpài»  tiéscaràétèrési^^^^ 
les 'èôiifeï^'tV  cl^^s  ^e  dUtingùên't  encore  assez  pour  les 
feïrê  i^biiiiàitrev  sàW  V^a^^ii^  V^iiîé%\!')i:è'Mi^uUk\' 
comnie  autant  de  ior^ç^  dÎT^r^çs  àufip^  l^èpxf  jeupèce.  Si 
nous  cbeJrchoDs  i  Àadîêr  les  causes  quI  iendent  k  faire 


C9»Wli«îsfit©M^:àfft  ^fiwVW^îA}pfJUPVpM»udç#«Uj  et 
d?^t|r«fi^j^4opK  fiPMm^*!m>Pvn^  :  ctla^,^  ilitu.^  1  jpar 

«9:«B4?)fii  smiViQ^HW  mp»ta^0im  aridm40ir*£H?figM  et 

delà  Mauriunie,  nous  voyons  que  Ij^plêlP^Sl^burf)*; nffiicte 
le  port  ordinaire  de  la  plante  velue,  c^est-à-dire,  qu^elle 
prend  alors  des  tiges  droites  et  rameuses.  Un  fait  de  na* 


I 

1 


/ 


1 
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^XèRf  ^(J^ TQçt^^  qii'il ;bA)>î{«.de:pHféccoee:v>iMDiui«^^ 
voyons  à  son  tour  prendre  la  llptoia^de  \ Herniaria  gla^ 
bra  et'8'^tçxidfe*sur  la  te^j:e,&u.fHeu  d'é^evf^r  ses  ifjges 
cojniw  a .îfî,iait^d^Ja^^fégi(in  qui  lui  m, plfts  parr. 

^  Lfi.  jTor^  d'un  Ifdbleau  à  divis^ops  dichotomiques  «nous 

a  paru  le  mei^ej^r  n^oy^n,  de  fuira  saillir  ces  difn^rens 

diajgnostiaues,  qt.moiis  avoi^  fait  précéder,,  ce  iableai^ 

*  d'tjnè  uesçripiion  courte  et  çoinijèjle  dfi  Vesp^e  uaîgue, 


" •.  l^'MilTNUïirÀ  VULGARJS ,  âprenge\.    . 

à. 
•  t  .       .    -  «  • .        . ,  , ,  "i  ,   '  ., 

Hekbà  ramona,  foins  opposais ,  mtegns,  glaLns  aut 

'^''liirsUtis'/plûs  minùsve ïanceolaus  :  icaù)]ï>as  racemîs- 

que  cytindraceis,  pilosis,  eréctis  vel  nùoiifusis  ]  stipulls 

'>  ^dHattï;  iiiëbtWanaccîi:'  Gâlyi  ÎWidus ,  ^fttfùfcs  îàter 


^-^ie^tlite^ililiims  ';  mâ^gibV  subménlAfninaéeîs;  PetALâ 
^  èt^Ufifoftttfa'.*  »k*tiïA^ ^/  CuM' petalis^lternantîa ,' 
-'^'Sii^^  'sèqûalia  et  «iilj^l^  WU6 'bëViè^k  ^JSI^dîentis 

1^*  foriliili  V-^lt^piii^tire&^^tafkèMicr^  fuîiicùlb  à  tvùii&  Id- 
'  «uli'ftUbpendttU.  PLOfteè  glomeHi&y  bfÉ^^tëéhiti^-glo^ 
merulis-miiltiflot'is  ntmè  axillaribus  Mue  adapièes 
'  vatnorofii  dift^itis.  ^    ;  ' 


•  '  • 


i 


<[  ?oi  ) 

«  0 

. ,       •  « ,    •        ■.  •         7      "  •  •      ':.•■:•  i  •     i  '  '  f 

ê  Y  /inÎDimiSy  gemmanim   axillarinm  evolutioDe 

w    I  I  /mteroodislongioribus,  gti-^^*»^'      '^    ' 

s  i  5  \  '-••«  pitosa alpina        a. 

^l         :-â  i  non  cooféFiîs  h  .^_:_,..t,    -   V  ^  '*'*  '      '  ; 

O  \  I  imterDodiâbreTioribiu,  acm 

S  /  \  I    muiorîbaa.  Uerlm  tota  sra- 


^  ^  cîiior •  V.  .;^.  ..1.  •  i     glabra    '  3. 
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Examen  des  genres  Apargia  et  Thrîncia ,  ai^ec  la 
Description'  abrégée  dès  espèces  à  feuilles  his- 
pides  placées  dans  ces  deux  genres  ; 


Par  M.  Mératv  D.*Mw 


f 


Les^bpuqU^es  eorninÎMent  les  dîfiîcukéç  satift  nomboc 
qui  exiêtept  pour  dara^risef  les  deox  gçnre»  jipargia 

I 

(S^hreber  )  et  Thrineia  (Roth)^  .créés  aux  dépens!  du 
génie  L^ontodon  de  Linné ,  el  composés  des  espèces  de 
ce  genre  qui  <H>t  le  calice  imbriqué  et  raigrette  plu- 
meuse,  tandis- qu'on  a;  laissé  «  sous  Je  nom  de.Taroxa- 
€um^  celles  qui  .ont  Tinvolvere  caliculé ,.  et  raîgreUe 
stipitée  et  simple  (et  non  plumeuse,  comme  le  dit  WilL- 
denoWr  Species,  III|.jS44)  •  ^^^^  ne  sont,  pourquel^ 
vqufs  botanistes,  q[u^aii}Seul  g^re^soiis  le fiomde f^wt- 
todpi^.  Willdenovf,.au*fX)n4raire,  a  laiss4?«^Ue  derqi^re 
appeUaMqn  AUXf2ara;):aqiMflt|  ce  qtiiîest  {4$is  iccuiyezmibljQs 


(  koi»  ) 
puisque  l^ancien  nom  de  Linné  se  trouvait  ainsi  sans 
.  emploi  ipour  ceux  qui  adtplsicM  les  fgemwm  jipargia  et 
•  Thrincia..,  j 

Çependâtlt ,  èli  on  s*en  Irkpffôr^it  aux  caractèfi^s  tracks 
par  les  auteurs ,  et  japportéi.  pbr  :WilU[eno^  i  rien  x)e 
serait  plus;£i|dle4|iié  la  '  disliticqan  de  ces  delix  genres» 
;  yoiçii,.ces  caractères.:         v?   ., 

ÂHAti^Â.  Réceptacle  nû}' t&ntts  imbriqué  y  aigrette  sÀ- 
siie ,  plumetise.  ,  '  , 

'  r ,M  •  f  i       ^         \  ■ 

:  TfiiUiTcii.  Réceptacle  aréôlairè^  calice  à  8  angles^  à 
S  feuilles]  aigrettes  dissemblables^  celles  du  bord 
membraneuses-multlfides  ,  celles  du  centre  stipUées, 
.  plumeuses. 


i^\  IfftsqfiCon  ,0a^mi|i0  )d$  ehoto  de  près^  on  voit 
que  ces  caractères,  sont  loin  d*£tre  aussi  trwchés^  et  que 
le  genre  Thrincia  s^évanouit  par  une  observation  scnf^ 
puleuse.  Effectivement^  les  graines  dans  ce  genre  ne 
prennent  leur  vrai  caractère  que  dans  leur  extrême  ma- 
turité'; elles  sont  d*ab<ntl  lisses  j  de  tnéme  calibre  dans 
toute  leur  longueur,  de  sorte  qne  lVigt«ette  est  alors  [mr- 
failement  sessile^maîs,  k  mcsére  qu^elles  ftiiiUiBsent^ 
elles  deviennent  finement  tubet^euleuses^  leur  sommet 
s*effilê^  et  Talgtette  semble  alors  ^tt^^iiëe.  Gomme  la  mil- 
tttrité  arme  plM  vite  au  aènti^e  d^  thaque  fleur  que  sur 
les  bords  )  îl  en  résulte  qvié  si  on  ouTre  une  de  ces  fleurs 
avant  que  toutes  les  '%nAtÉ%%  soient  mûres ,  dn  aura  au 
^ntre  des  graines  à  aigreiie  stipitéé  \  tandis  qu'elle  sera 
sessile  sur  les  graines  4il  «Jlord.  >  On  -  a  eflèetivement 
atolls  le  ^eitre  Tkrtncià  àé-  R(Mlk.  'Les  aigrettes  sont 
d^ailieum  d'afiic^ht  mtiid^  plwttieuaesy  que  k  semehee  est 


(  »o3  ) 

moins  mare,  ce  qai  ajoute  eocore  ii  rillasîon*  Qiipint 
aux  alvéoles  que  Ton  rewirque  sur  la  réceptacle  du  pr^ 
tendu  genre  Thrincia^  on  sait  que  dans^  les  Cpmpo^ées^ 
dont  les  graines  sont  tombées  ^  toutes  les  fleiftrs  ont.de^ 
alyëoles  sur  leur  réceptacle»  Enfin,  «n  ce  qui  copcerne 
le  calice  a  8  angles  el^  8-ptijU(;s.,  cooçime.oa  ne  dit  .pM 
quMi  soit  simple,  il  7  a  lieu  de  croire  qu*il  est  imbriqué? 
et  qu'on  ne  parle  pas  dans  ce  nombre  des  petites  feuilles 
ou  écailles  de  la  base  »  qui  complètent  rimbricfiiÎPB.    . 

C'est  donc  faute  d'atoir  observé  avec  assex  de  soin  ce 
qui  se  passe  dans  les  espèces  de  ces  deux  genrcis ,  qu'K>B 
a  admis  leur  existence  ;  c'est  donc  à  tort  qu'on  les.  n 
adoptés ,  et  on  doit  donc  les  supprimer  et  placer  tonies 
les  espèces  k  aigrette  plnmeuse ,  à  calice  imbriqué  »  dans 
le  genre  LegrUodon^  qui  sera  ainsi  synonyme  dljÉfor" 
gia^  tandis  qu'on  laissera  dans  le  genre  Taraxiwum 
celles  i  calice  caliçulé,  dont  laigrelte  est  simple  ^t 
stipitée.. 

Pour  qu'on  puisse  contester  la  vérité  de  nos  observa- 
tions f  il  faudrait  que  nous  n'eussions  pas  observé  le  vé- 
ritable genre  Thrinoiq,^  et  nous  avouons  que  la  olio«£ 
nous  parait  impossiUe»  Nous  avons  récolté,  et  on  nous 
a  communiqué  beaucoup  de  plantes  qui  portent  le  nom 
de  Thrùicia^  et  aucune  d'elles  ne  nous  a  présenté  les 
caractères  de  ce  soi-disant  genre.  Déjà,  dans  notre  Flores 
nous  avions  fait  la  même  observation. 

Ce  qui  doit  nous  doniier  quelque  confiance  dans  notre 
opinion ,  c'est  de  voir  que  M,  H.  Cassini ,  qui  conndit 
si  bien  les  Composées  ,  et  auquel  on  ne  re^jrocixera  pas 
d'hésiter  à  créer  des  genres ,  n'a  décrit  nulle  part,  à 
notre  cop^aissance ,  le  Thrincia .  t    - 
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Pareille  disposition  se  voit  dans  le  genre  Hîppochœris, 
et  oh  n*a  cependant  jamais  prétendn  faire  un  genre  dis- 
tinct des  indif  idns  dont  les  aigrettes  de  la  circoofârence 
sont  parfois  sessiles  ,  ce  qui  ne  peut  même  suffire  pour 
en  faire  des  espèces  caractérisées»  Dans  les  Crépis  rubra 
et  satwa ,  k  col  des  semences  eat  d'autant  plus  long  , 
qu^elles  sont  plus  centrales. 

La  confusion  dans  ces  deux  genres  en  a  amené  Beau- 
coup dans  la  nomenclature  des  espèces  qu'on  y  a  placées, 
et  cela  devait  être,  puisque,  selon  le  degré  de  maturité 
dea  graines,  on  les  rapportait  tantôt  à  Tun  ,  tantôt  â 
Tautre  de  ces  genres.  La  même  plante  pouvait  être  placée 
dans  ces  deux  genres  en  même  temps. 

Ainsi  la  Flore  française  (lY,  54  et  55)  admet  un 
Thrincia  hispida  et  un  Leontodon  hispiâum,  qui  sont  ta 
même  planie ,  quant  au  sjnonjme ,  pour  les  autres  ait- 
teurs ,  et  qui  ont  été  reproduits  probablement  sans  s'en 
rendre  compte. 

Mais  en  admettant ,  ce  qui  nous  semble  exacte  que  ces 
deux  genres  n'en  font  qu^un ,  on  a  déjà  levé  un  grand 
obstacle ,  et  on  ne  perd  plus  un  temps  précieux  â  rap- 
porter les  espèces  à  Tun  ou  Tautre  de  ces  groupes  fac- 
tices. 

Cependant  il  faut  avouer  que  la  distinction  des  espè- 
ces hispides  présente  encore  des  difficultés  assez  grandes. 
Par  exemple ,  les  auteurs  ont  donné  les  noms  ^hispida 
et  dihirta  a  des  plantes  qui  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes  \  ils  appellent  en  général  hispida  la  phis  fournie 
de  poils  raides  de  ces  deux  espèces  vulgaires ,  et  hirta 
celle  qui  Test  le  moins.  Linné  a  présenté  pour  leur  dis- 
tinction un  caractère,  pris  de  ces  poils,  qui  eût  rendti 
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lejir  dietinction  facile ,  s'il  se  filit  trouvé  coifS|a9l  9eiile» 
ment  dans  ces  deux  piaules*  Il  veut  que  Tune  ait  (^Vhis- 
jnda)  Jes  poîh)  rameux  ou  étoiles  au  sommet,  taa-: 
dis  que  Tautre  {Vhirta)  les  aurait  simples.  D'abord  ce 
caractère  u'a  pas  toute  la  valeur  que  lui  attribuait  Linné  \ 
il  dépend  beaucoup  de  Farldité  ou  de  la  fertilité  du  lieu 
o&  croissent  ces  plantes.  Les  poils  sont  plus  souvent 
simples  quand  la  plante  est  maigre ,  et  étoiles  si  elle  a 
végété  dans  un  sol  vigoureux;  ensuite,  sur  la  même 
plante ,  on  trouve  ees  deux  sortes  de  poils  \  et  enân  on 
les  observe  Tun  et  l'autre  dans  des  espèces  différentes 
qu'on  ne  peut  rapporter  ni  au  Leontodon  hirtum ,  ni  au 
X.  hispidum  de  Linné* 

C'est  pour  tâcher  de  faciliter  la  distinction  des  espè- 
ces Ae  Leontodon  hispides  que  nous  avons  essayé  de  pré- 
senter ici  leurs  caractères  d'une  manière  abrégée  et 
comparative,  afin  qu'on  puisse  mieux  saisir  leur  res- 
semblance et  leur  différence. 

Toutes  ces  espèces  ont ,  outre  le  caractère  générique , 
une  hampe  uniflore ,  les  feuilles  plus  ou  moins  hispides, 
et  le  calice  presque  toujours  pourvu,  sur  ses  folioles  im- 
briquées ,  de  poils  d'un  vert  noirâtre  :  les  fleurs  sont 
jaunes  dans  tontes  les  espèces ,  excepté  le  n^  2. 

*  Hampe  hispide. 

Espèce  I'*.  Leontodum  hispidum,  L.  —  Hampe  dressée, 
très*hispide,  ferme,  à  poils  étoiles,  pressés,  nombreux; 
feuilles  extrêmement  hispides ,  roncinées ,  i  divisions 
étalées.  ^ 

Cette  plante  crc^  seulement  dans  le  midi  de  la*  France  ^ 


J 
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nous  l'âVons  reçue  de  Pk^ovence ,  et  jamais  recot^  aux 
environs  de  Paris ,  ni  vue  d^antres  pays.  C^eat  la  plna 
luspide  de  toutes  nos  espèces.  Elle  a  6  à  8  pouces  de 
haut* 

Espèce  ta.  Leontodum  hispanicmm^  L*-^  Hampe  dressée^ 
hispide ,  un  peu  faible ,  & .  poils  étoiles ,  écartés  ; 
feuilles  roncinées ,  hîspides ,  à  découpures  étalées.  ¥ 
Fleurs  rouges^ 

Cette  espèce  est  petite ,  haute  de  4 1^  5  pouees  au  plos  : 
sa  fleur  rouge&tre  la  distingue  de  toutes  les  autres  espè- 
ces de  cette  série.  Elle  croit  en  Espagne,  d'où  elle  nous 
a  éte  offerte  par  M.  le  docteur  Dofour. 

Espèce  3.  LeoniodoH  crispum,  L.  «—  Hampe  étalée, 
faible  y  hispidiuscule ,  &  poils  simples^  feuilles  ron- 
cinées j  hispides ,  à  divisions  crépueSiv  ¥  Des  Alpes. 

Cette  plante  se  reconnaît  facilement  aux  divisions  des 
feuilles ,  qui  sont  étroites  et  comme  recroquevillées  ou 
roulées.  Elle  n'a  que  3  à  5  pouces  de  haut. 

Espèce  4*  Leoniodon  majora  "Si.  —  Hampe  dressée,  bis- 
pidiuscule ,  à  poils  simples  \  feuilles  ronci&ées ,  bbpir 
diuscules  ,  à  divisions  planes..  0 

Cette  plante  est  le  LeôntodoYi  hispidum  de  notre  Flore^ 
et  abonde  dans  nos  environs.  La  hampe  s'élève  à  i5  pou- 
ces et  plus ,  et  les  feuilles  atteignent  parfois  un  pied  de 
long.  Elle  croit  aussi  dans  d'autres  Ueux  de  la  France , 
et  toujours  dans  les  endroits  frais  des  bois ,  etc. 

Espèce  5«  Lemitodon  psilocaljrx ,  N.  Thnncia  psUo- 
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calyXj  Lagasca.  — ;  IJampe  dressée,  fermc^  hispidius- 
cole  *,  feuilles  légèrement  roncinées ,  rougeàtres  à  la 
famë ,  t^ispUitncales  ^  ddsce  &  peine  pottrVn  de  i^h 
t|iie8  poils  «ûr  seé  dirisioiifl*.  0 

Cette  espèce  crcflt  proI>ableineiit  en  Espagne,  d*ou  elle 
a  ilé  èntoyëe  i  M •  .Balbis,  de  qui  non»  }a  tescmt*  Elk  â 
été  cttlcMe  «te  Jafdni  des  Planies  de  Lyon«  £Ue  s^tmi- 
ron  6  à  8  ponces  de  haut  ;  on  la  reconnaît  à  ses  feuilles  & 
peiné  roncineès ,  et  I  son  fcaHèe  presque  glabrt; ,  d\)À  lut 
tfent  âon  nom. 


3f« 


Hampe  pubescente. 

Espèce  6.  Leontodon  viUarsiij  Dec.  ?-^  Hampe  étoilëe^ 
fûîble ,  pwbeseenie  \  feuilles  roncinées ,  chargées  de 
longs  tet  groi  poSs  simples  qui  les  rendent  très-hii- 
pides.  y 

Cette  plante  croit  en  Provence ,  etc.  Elle  ne  is^élèvc 
pas  au-delà  de  3  à  4  pouces  au  plus  ;  les  gros  poils  de  ses 
feuilles  la  font  bien  distinguer. 

Espèce  7.  Leontodon  incanum  ,  L.  —  Hampe  ferme, 
Pressée,  pnbescenle,  blanchAure,  ainsi  que  toute  la 
plante  9  feuilles  petites,  ovales -•  lancéolées  ^  «tti  peu 
dettticulëes ,  pobescentes.  ¥ 

La  teinte  blanchâtre  de  cette  plante  et  la  petitesse  de 
ses  feuilles,  comparée  à  Tétendue  de  celles  des  autres 
espèces ,  la  distinguent  bien.  Elle  croit  en  Allemagne,  et 
nous  aiélé  donnée  par  M.  Pcrsoon. 


»*» 
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Hampe  glabre. 


Eapèce  8«  LeontoéUm  sublyratun^  N.  ««*-  Hampe  Imne , 
dressée,  un  peu  rude,  glabre ç  feailifis  lancéolées, 
sinuées-roncinées  à  la  base;  calice  presque  glabre.  ¥ 

Cette  espèce ,  que  les  formes  &  ses  feuilles  el  soa 
calice  distinguent  facilement ,  erott  en  Provenoe^ 

Espèce  g.  Leontodon  hirtum^  L.—-  Hampe  jEdble,  étalée» 
glabre  (à  peine  y  observe-t-on  quelques  poils  rares, 
mous);  feuilles  roncinées ,  molles^  à  poils  mons, 
simples.  O 

Var;  JB,  Hampe  ferme ,  dressée. 

On  la  confond  sourent  avec  le  L.  majar^  N. ,  dont 
elle  difiSré  par  sa* hampe  glabre,  sa  moindre  haoteur  (elle 
8*élève  a  peine  à  6>io  pouces)  ,  et  ses  poils  mous.  Elle 
croit  dans  nos-environs  ,.aux  lieux  secs. 

Espèce  10.  Leontodon  taraxacoides  ^  Willd.  —  Hampe 
presque  dressée ,  glabre  ;  feuilles  roncinées ,  A  poils 
courts  et  étoiles.  ¥ 

Cette  plante  est  abondante  dans  nos  environs,  aux 
lieux  kumides ,  et  dans  d'autres  contrées.  Nous  Favons 
reçue  d'Espagne.  Elle  a  Taspect  d'un  pissenlit,  et  ne  s'é- 
lève pas  à  plus  de  3  à  4  pouces. 

Espèce  1 1 .  Leontodon  helveticum,  N.—  Hampe  nnîflore, 
ferme,  dressée,  glabre,  un  peu  écailleuse  au  sommet  -, 
feuilles  ovales ,  hispides  ,  k  poils  coutts,  simples.  ¥  ? 

Cette  petite  plante ,  qui  ne  s'élève  guère  au-delà  de  i» 


à  S'pbinçés^,  ^Ml'  sduvtttit  prise  pouf»  Te^pèce  tuivàme.  B(]e 
croit  vàv  lé$  hautes  monUgneft.  On  nonè  Ta  envoyée  de 
Saîsse^ 


.  ) 


El8|>èce  yx.  Leontodon  squammosunKj  L.  ?r^  Hampe  niii- 

.  Ilore,  ferme ,  dressée ,  glabre  ^  renflée  au  sommet  ^  et 

écailleuse  à  cet  endroit  ;  feuilles  lancéoléesroyalçis  «  k 

peine  hispi^iv^cnles ,  rétrécies  içn  longs  pétioles  \  ea- 

■  * 

lice.piibesc^tîiit.  y  ,     r 

Cette  plante  dort  6ti^  dUtlngiiée  d^ùne'antré  ,  leZêO)i- 
todon  pjrrenaicum  »  Gouan  (  squamhiû'sxitn  dé  (jueTqiies 
auteurs) ,  du  même  genre  ^  également  écailleuse  au  som- 
met ,  mais  à  feuilles  presque  linéaires  et  entières ,  tout- 
i-AiC'tj/lahMs ,  'qui  croit  aux  Pyrénées.  On  troujve.dans 
les'èiu4>iei^  cetftr  dernière  phnté^.ec  les  deux  Le4mtôdon 
pué^éâi^nfl^^  soifa  .1?  .nçt^a  de  Sépiammàsum*  Ç^\e  e^fice 
croU,aux^fir/Q^s.  dç  lijgn ,.  d'oà  ^^e  nou^  ^  4té.  offerte 
par  M.  Aunier. 

Espèce  i3.  Leontodon  nudicaulis ,  N.  T^lntiù  kudi" 
cauiis'^  Lagftsca.  -«^iHattpe  grêle  t:trèsfgrabt^)  feuilles 
NMri|le0l  légfeoeaiie»!  rectifiées  .|é. la. Jbase^  presque 
iibreèt  calbe  eiauplé  et  glabi».  i@.       ->  • 


! 


.  »    ♦  » 


-TiW  ^»    --'      iVi)     H»  J  »   . 


Ciette  petite  espèce  provient  cl^Espagne.  EDe'a  été  cul- 
tiTCeau  Jardm  ootaniqne  de  Lyon ,  d  ou  M.^DaiDis  nous 
a  adressée., 

'  Ilj'ékiltede^aeBiitîcharcfaes' qtte«noiis  sryonctiNlK'eii^ 
toBBf  àeVim\ttéinIi»oÀtadbw  Mépfaiea^îmir  lku:de:flbiix 
qô»  i|Oii6'aVicM«Mlem<^«ltiaAinii»'d)iàs  la*  nùmi^UeRor% 
ks  Leontodon  major }^l..  9iimmti  L.,^i L^tàMxàeàidefi 


y^ 
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YIU;,  nûft  qne  uof»  ùe.pofséd^ois  pim  le vviâ  hUfid^fm^ 
qui  flfi  imeplstnleda  midi*  Npftra  &»)9ÙitfiiKesi€diiiq9e 
nous  nommous  ici  major.  Il  en  résulte  encore  q«0  m 
genre  possède  deux  autres  espèces  que  nous  croyons  noa- 
velles ,  le  sublyratum  et  Vheîi^eticum ,  outre  le  squam- 
njôsum,  S)  cette  espèce  n'est  pas  celle  de  Lintié,  que  nous 
supposons  plutôt  être  le  Taraxacum  squatnmosunim 

Il  est  probable  qu*on  observera  d^autreà  Leontodon 
hispide^  que  ceux  indiqués  ici  ;  mais  les  espèces  que  nous 
avoM»  somm^rement- décrites  .sef;Y^pfif  à  liçf^re  reç^ya- 


Lbttba  de  itf.  £Ue.  de  BeaiimonL  ja .  div»  Ajragâ  ^ 
'>  Sexrréiaire  ferpétuel  de  tydoadémte  des  Sden^ 
ces  j  nu  sufeé  des  obs^n^atiêns  Jattes  par  M.  R^ 
•  z€it  dans  fe*  mbtiîàgnès  dii  nord  de  V Afrique. 

r  ',  t       .. 

J  •  »    ■       • 

Paris,  le  16  jaiiTÎer  i83i. 

'  ïi^A«ad4thie  a  ro^udâni^  sqéalmîèro«é&iipe^  dé  la  part 
en  'ftLo%o9Ssls  fagëmew^giafvapW  mwA^  (A  1  WpéditSon 
d'Afrique ,  la  comiliuiddBfipiiL  é\fMi  cmi^  géologique 
dfis  premiers,  rameaux,  de  F  Atlas  ,  et  de  détails  imppiw 
tans  sur  (la  siructure  et  la  composition,  des  ii|0iiuiiai«s 
voisines  de  Bélida  et  de  Media.  , 

J'ai  eu  le  regret  de  conclure  d'une  partie  de  cette  coin- 
BNuÛQSlÂottri'iqpsQ'L'aiitftttp  ae/feûM(éltTpBjB>eiiieorb«làns  èon 
cntiBiirhn.lirfcYMl.d«iMi)k4iie)\jkU>,i«ftkacâ^  npam 

lyna.  <î#y  vlas  ^oatilaga  rf|aîili  «toplopg.  ^,  i efc^  «pM»  ai^^tmpm^ 
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«omme  fin  premief  des  géologues  modernes  appelée  yis{* 
ter  ees  régions  aussi  carieuses  cpie  peu  connties ,  ne  lui 
est  pas  encore  parvena.  Eh  effet  y  M.  Rotet ,  en  termi- 
nant Fetpcsé  de  ses  observations,  oppoSe,  avec  juste 
raison ,  les  faits  quMl  a  constatés  à  une  certaine  manière 
d'entîsager  les  montagnes  du  nord  de  l'Afrique  quMl 
troit  être  la  mienne  ,  mais  qui  ne  coïncide  qu^en  partie 
avec  celle  qui  est  consignée  dans  mon  Mémoire  imprimé 
au  printemps  de  Tannée  dernière.  (Voyez  y^nn.  des  Se. 
nal.^  t.  XVIQ,  p.  3i8  et  ^it^  et  t.  XIX,  p.  2210  et 

aa40 

Te  n'ai  jamais  pensé  que  les  montagnes  du  nord  de 

t*Afrique  formassent ,  comme  les  Pyrénées ,  une  chaîne 
Unique  et  d^un  seul  jet.  Les  cartes  les  plus  récentes  ,  et 
particulièrement  la  grande  carte  en  deux  feuilles  de 
M.  Laplé,  indiquent  au  contraire  plusieurs  ordres  de 
chaînons  de  montagnes  qui  s*y  croisent  dans  diverses 
dlrôctioti^ ,  comme  cela  a  lieu  datis  la  Provence ,  dans  les 
Âpènbiiis ,  dans  les  Vosges ,  dans  les  Alpes ,  et  comme 
M.  dé  Huniboldt  vient  de  montrer  que  cela  s'obserte 
clément  dans  ce  qu'on  appelait  autrefois  le  gtk'nd  pla- 
teau de  l'Asie.  Tal  cru  pouvoir  conclure  de  là  que,  dans 
le  nord  de  l'Afrique  comme  dans  les  contrées  que  je 
viens  dTîndfqùer  en  Europe  ,  il  doit  y  avoir  eu  plusieurs 
soulèvemens  de  montagnes  dans  des  directions  différen- 
tes et  à  des  époques  diverses ,  et  j^aî  même  essayé  de 
deviner  les  dates  relatives  de  quelques-uns  de  ces  soulè- 
vemens par  la  comparaison  da  leurs  directions  avec  celles 
de  certains  chaînons  de  montagnes  de  l'Europe  dont  Tàge 
relatif  a  été  déterminé  directement^  j'ai  par  suite  indi- 
qué la  probabilité  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été 
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postérieurs  au  dépôt  des  terrains  tertiaires ,  tandis  que 
4*auires  ont  été  antérieurs  à  ce  même  dépôt.  Ce  qoi  est 
déjà  connu  des  observations  de  M«  Kozet  ne  tend  pas  i 
contredire  cet  aperçu  ,  mais  au  contraire ,  ce  me  semble^ 
i  le  confirmer.  Ainsi,  par  exemple,  j^ai  indiqué  dans  les 
montagnes  ^e  la  Barbarie  des  dislocations  parallèles  ans 
Pyrénées ,  et  comme  telles  antérieures  aux  terrains  ter- 
tiaires qui  par  conséquent  doivent  reposer  dans  ces  con- 
trées ,  ainsi  que  Ta  observé  M.  Kozet ,  sur  la  trancbe  de 
couches  plus  anciennes.  D^un  autre  côté,  la  coape  de 
l'Atlas  envoyée  par  M.  Rozet  représente  des  couches  ter- 
tiaires qui  s'élèvent  obliquement  jusqu'à  mille  mètres  de 
hauteur  au-dessus  de  la  Méditerranée,  ce  qui  me  semble 
suffire  pour  qu  on  puisse  affirmer  aujourd'hui  ce  que  je 
conjecturais  il  y  a  un  an  ,  savoir,  qu'en  Barbarie  comme 
en  Provence ,  les  derniers  soulèvemens  ont  été  posté* 
xieujL'S  au  dépôt  des  terrains  tertiaires* 

De  plus  amples  détails  seraient  en  ce  moment  super- 
flus. Mes  conjectures  sur  les  montagnes  du  nord  de  l'A- 
frique étant  imprimées  ,  il  sera  toujours  facile  de  les 
comparer  aux  observations  faites  sur  les  lieux ,  et  peut- 
être  es$aierai-je  moi-même  de  soumettre  cette  comparai* 
son  à  l'Académie ,  lorsque  M.  Rozet  aura  publié  toutes 
lipQ  observations  que  la  science  devra  bientôt  i  son  zèle  et 
k  son  activité. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
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Observations  sur  la  Constitution  écologique  fie 

laàforée(\)i 

Par   M.    BoBLAYÉ,  '  ' 

Capitaine  d'ëtà't^fnajor.  •    '"  ><t 

Ayaut  présenlé  à  la  Société  d'Hîstoire  naiurellc  .une 
-carte  géc^oatique  de,  l'Ue  d'Eg^nç,  on  m'ai^  téni^oîgné  le 

désir  de  connaître  le  résultat  de  mes  observatîqtas.  Di* 

il' 

verser  circoos^nces  .  entre  autres  Tabsence  d'u/i  collé- 
^ue.)  M.  Virlet)  chargé  spécialement  de  la  jgéognosie,  et 
que  Tamour  de  la  science  retient  encore  en  Grèce ,  pou- 
vant priver*  de  long-tempe  la  Société  découle  communica- 
tion à  ce  suîet  «  je  vais  tâcher  de  satisfaire  par  cet  extrait 
â  rempressemeut  qu'elle  a  bien  voulu  me,  montrer. 

L^ilinéraire  de  mon  voyage  &  Egine.  et  dans  1  Argo* 
lide  devait  d'abord  .en  fournir  les  séduis  nuttériaûx  :  mais 
j'ai  pensé  c[uç  ne  se  rapportanf  .^f^'^  i>n^  localité  très- 


propose*        ,  .       . 

Je  renvoie  donc  a  la  tin  de  celle  note  1  itinéraire  de 
NapoliàÉgine.  ,  ,  * 

La  Morée,  coqimc  TEspagrïe,  forme  un  msissif  qui  , 
de  toutes  parts  ^  s  élève  brusoue^ènt  et  à  une  grande 
hauteur  au-dessus  de  la  Méditerranée. 

(i)  Cëtiè  SNôtléi  et  W'canrte  qai  l^acoompagôe  ic  IrourtfuMt  avfç 
beaucoup  ,f  lot  de  déTelopp«me0t  daua  l'ouv^Jige  sur,  la  Grèce ,  doi\t 
M.  le  colonel  Bory  a  la  direction  ,  et  a  la  rédaction  duquel  M.  Boblayu 
vient  d^tre  attache. 
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.  En  fixant  à  4oo  "  sa  hauteur  moyenne  ou  celle  du  so- 
lide  qui  aurait  sa  surface  pour  base ,  on  reste  probable-» 
ment  au-dessous  de  !a  réalité.         ' 

Du  côté  du  golfe  Adriatiaue^  les  montagnes  se  tien- 
nent à  quelque  dist^jdoe  ^<l  rivage  ;  piais  elles  s^élèvent 
toût-à-coup  de  i,ooo  à  i,5oo  "• 

Au  nord ,  les  pentes  escarpées  du  Cylïènc  et  de  FOle- 
nos  sortent  du  golfe  de  Lépante ,  et  s'hélèrent  i  i,5oo  et 


a,ooo  ". 


Sur  Ta  côte  orientale,  du  cap  Malée  h  Ai^os,  des  mon- 
tagnes  presque  sans  rivage  élèvent  k  1,200  ou  i,5oo* 
dés  ci*ètes  blanches  et  sans  végétation. 

La  chaîne  du  Taygète  qui ,  du  cap  M atapan  aa  centre 
de  la  presqu'île ,  se  soutient  h  une  hauteur  d^  i  ,000 
à  %y^65  ^,  plonge  vers  '  les  deux  golfes  avec  des  pentes 
encore  plus  rapides. 

Trois  grandes  vallées  pénètrent  dés  bords  de  la  mer 
au  pied  du  plateau  de  l^Arcadie  \  elles  ne  s'élèvent  pas 
par  une  pente  régulière ,  mais  par  ressauts  successifs. 

Chacune  d'elles  présente  une  suite  de  bassins  ou  de 
lacs  comblés ,  qui  s'élèvent  d'étages  en  étages  jusqu'à  la 
plaine  deTripolitza  (65o)  et  au  bassin  comblé  d'Aracova 

(800  -). 

Il  est  peu  de  contrées  plus  généralement  montagneu- 
ses, plus  difficiles  à  parcourir  et,  j'ose  le  dire,  à  observer. 
Un  voyageur  partant  de  Navarin  ,  peut  traverser  la  Mo- 
rée  sur  un  espace  de  trente  lieues  ,  sans  apercevoir  d'au- 
tres roehes  que  tle;s  calcaires  ccmipactes  es  saiis  fossiles. 
C'est  ce  qui  m'arriva  dans  tin  premier  trajet  de  Navarin  a 
Argos ,  et  je  pus  croire  mes  observations  géognostiques 
terminées.  Plus  tard^  de  nombreux  voya|;es  m'<mt  prouvé 
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^e.œlte  uniformité  tk'élait'ttti^'tlllt^ffbsolné^  ntiiîs  îls 
m  oui  laissé  la  cottvtetioin  qti'îletisté^  t^eu'dé'  cbtitt^» 
aussi  méQOton«iB ,  tiiisri  mgVates  et'  ée(>6ndâàt  àus^i  dkflB^ 
cîles  à  ëtudier. 

'  I>e{>il]s  les  phyllâdeë  aiiciens  etie  terrain  àè  transition, 
terrain  qa*àacnfa  fos^le  he  caractérise  et  qui  d  aiuears , 
parsa  gràiide  analogie  arec' celui  des  Alpes  occidentales 
et  sa  liaisoiS  intime  iveé  les  calcaires  compactes ,  pourra 
un  JOTr  Wi^ë  blassSé  dins  îè' terrain  jurassique ,  Jusqu'aux 
terrafMi'léirtiairciè  de  Tëpoqùe  subapênnïné ',  voù^' ne 
tfrbuVez  pafrtôut'  que  inârlrés  et  calcaires  compactés.'  jf'ài 
'^eMbé  enYàinî^iàelques  tracés' de  formatiôiis  analogues 
Au  !èrr'à?à'  hoiiiller ,  àù  grès  vosgien ,  au  grès  'bigarré , 
"sans^tjfuë'rîèh  aîtpti  nie  faire  sbup^onilier  leur  existence. 
'  .IS^  ôHtr^  si  Poil  yèttl'étudîer,  avec  Kf  1  de  Beaumont', 
les  réyoliitioîcis  successives  que  celte  contrée  a  éprouvées^ 
on  rencontre  des  difficulté  presque  insurmontables  dans 
tin'  ea^ce  aussi  tessëi^ra  Ttoùt,  en  effet ,  a  é'ié  sotiîevé  et 
disloqèé  jusqu'au  terrttih  snbapennin  exclusivement;  ce- 
tuÎHii  seul ,  déposé  dans  les  griiniîles  vallées  ae  la  craie  et 
Avi  gnès  vert,  a  conservé  une  position  peu  floigiiéé  de 
son  état  normal. 

Je  serais  i*éntré  en  Frâfnce  sans  pouvoir  établir  de 
relatioiis  certaines  entre  lès  terrains  de  la  Grèce  et  ceux 
de  l'Europe  occidentale,  si ,  dans  la  dernière  aimée  de 
mon  s^our ,  je  n'étais  panr eitu  à  trouver  quelques  fossi-^ 
les.  Ce  forent  d'abord  les  fcrines  de  Tripolitza ,  puis  le 
montMénule,  qui  m'offrirent  des  cakaires  Bleiis  à  Num*- 
mnlitea  que  je  retrouvai  bient6t  en  d*aiitred  lieul. 

Beu  après  je  4écouvri» ,  ourles  collines  de  la  ptaine 
^Âsgoê ,  im  Imiton  gtfogiiostk{Ue  du  pM's  grmd'ititérét 
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dans  le  calcaîce  &  Hippurites  ^  aasocié  à  un  conglomérat 
opbiolitiqae  avec  Nérinées  et  Dicérates* 
«  La  comparaison  que  M.  Dufresnoy  m'a  fait  faire  à» 
ces  roches  et  de  ces  fossiles ,  avec  ceux  qu'il  a  Rapportés 
du  mont  Perdu  et  du  midi  de.  la  France ,  montre  que  le 
bassin  où  s'est  déposée  la  cr^ip  d^  midi  s*é^ndait  de  la 
Grèce  à  Textrémiré  de  l'Europe ,  et  que  dans  cette  vaste 
étendue  elle  a  conservé  les  m^es  çai*actère8» 

De  plus,  la  direction  N.-O.— ^.-E.  qiii  domine 4»is les 
hauts  chaînons  de  la  Grèce  ,  malgré  des  fractures  plus 
récentes  ^1  la  disposition  à  peu  près  hoiîizQUt^le  du  ter- 
rain tertiaire  subapennin  qui  les  entooire ,  aimonce 
qu'une  même  révolution  antérieure  à  ce  derriiç|r  terrain 
souleva  le  Pinde ,  les  montagnes  de  1*  Arcadie.et  les  Py- 
rénées ,  et  confirme  en  même  ten^ps  le  fait  annoncé  par 
M.  de  Beaumont  de  la  contemporanéité  de  cçs  divers 
systèmes  de  chaînes  parallèles . 

L'étude  du  terrf^n  tertii^ire  l^i-mèmç  n'est  pas  sans 
difficulté  à  raison  de  son  extrême  variabilité.  Il  diffère 
de  pelui  de  Paris  pt^r  ses  caractères  zoologiques  et  par  les 
ci  rcons  tances  qui  ont  présidé  à  aon  depAt..  L'un  s'est  formé 
au  fond  d'un  golfe  tranquille  où  de  grai^ds,  fleuves  vex^ 
saient  leurs  eaux  *,  l'autre,  au  pied  de  rivages  escarpés  où 
les  produits  torrentiels  se  mêlaient  sans  cesse  aux  sédi- 
meus  marins. 

Les  dépôts  continentaux  qui  daijts  les  lytuts  bassins  de 
l*intérieur  représentent  toute  la  période  .tertiaire ,  diOe- 
rent  enp*e  e«x,  suivant  la  nature  des  bords  et  la  puissance 
des  affluens,  et  surtout  suivai|t.)a,  forme  du  bassin,  ou  en- 
tièrement fermé  ,  commeicelui  de  Tripolitza ,  ou  onvert 
vers  d^  ^ssîas  ioitéri^rs,  oomme  celui  de  MégalopoU». 
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Uhiatoite 'Au'  globe  se  Ik  à  celle  de  Thomme  dans 
Huê  contrés '^u-il  a  couverte*,  depuis  plus  de  trente 
sikcte^^  de  motoumens  impérissables.  La  période  histo- 
rique »>  donc  8eê  phénomèues  distincts,  séit  dans  Içs 
pvoduitS» 'réoens.y  soit  ^aos  les  âltérafioûs  k  ta  surface 
du  6ol'*et  des'  tiMMiuinieiis  V  pbénpomènes  qui  poutTOnt 
servir ud  jouir  k  tiloûver  une  écbélle  approxiffialive  pour 
Tappréciation  des  temps^  et  de&  causes  d- une  époque  plus 
recelée.  .        /  .    i. .  :  :     :     :  L 

Je  citerai  parmi  ces  phénomènes  Faction  de  lia  mer  e| 
dO'  Vaarta  matitima  sur  les  rvvi^es  et  sur  les  moAumens 
auiSques^  fôrmésde  calcaires  compactes  ^une  étude  at- 
tentive m*a  convaincu  qvie  ces  sillons  multipliés  et  sour 
vent  profonds ,  tracés  d'après  la  ligne  de  plujs  grande 
pente  à  la  surface  des  jocherstcâlcuresde  la  Grèce ,- et, 
suivant  plusieurs  géologoes  (Saussure  entre. anitrès),  des 
Alpes, et  (Jes  Apennins,  s^espliquentrpar  les  cauèes  ac- 
tnetlement  en:action  et  indiquent  ou  d^anciens  rivages ,  . 
ou  des  sommets  peu  élevés  et  peu  éloignés  de  la  mer. 

La  céramique  (  poteries  ^/tuiles ,  briques  y^  mêlée  aux 
aUuvions  et  à  la  terre  végétale ,  forme-  uAe  véritable 
coiy^he  à  la  surfs^cé  des  plained  de  la  Grèce  ^ct^^es  bvè» 
cbes  dures  et  crisiAllioes.au  pied.de  ses  rivages;  telle 
pourrait,  à  défaut  de  caractères  zooiogiques,  jèignaler 
notre  époque  d^une  manières  indestructible. 

Je  résumerai  en  peu  de  mots  les  formations'  que  je 
crois  avoir  reconnues. 

I**.  Les  pbyllades  anciens,  et  quelques  raîoasefciste» 
forment  la  base  des  hautes  chaînes  de  Monemblisie  çt  du 
Taygète,  ainsi  que  du  pktCMi  desnu>nts  CbeUnos  su.  nord 
de  Sparte. 
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itfi  dir^Mim  N*-St  dQmÎMdftD»k  iMraijfictiion. 

s^.  Des  scl|îHe9  lalqùeuX)  dw  «i^doiseii,  eiaulres  roches 
du  type  de  transidon ,  se  moDtrenl  assocîéa  à  des  calcai* 
res  et  des  marbres  variés  dans  les  §;raiide8  ohàlnes  pré-* 
cëdentes  et,  en  outre,  dans  l- Attique  et  File  de  Salamâne. 
A  cetle  forma tioBi  se  rattachent  prohaUement  les  por- 
phires  et  les  amygdaloïdes  avec  ophite  (  porpbire  Tert 
antique)  de  THéloa  et  autres  pointa  de  la  Laconie* 

La  stratification  ne  concorde  pas  avec  celle  des  roches 
précédentes. 

i?p  Des  calcaires  compactes ,  gris  de  fumée ,  avec  bé- 
lemnites  ^  des  calcaires  verts  y  des  calcaires  lithographie 
ques  avec  jaspe  ^liés  si  intimement  à  la  formàtkm  pré- 
cédente par  le  gîaement  et  le  passage  oryctognostiqve , 
qu'on  regarde  leur  réunion  comme  probable. 

4^«  La  formation  du  grès  vert  et  de  la  craie  afvec 
dicérates^  hippurites  e|  nérinees ,  s'élevant  à  ^,3oo  mi- 
tres ,  et  malogue  par  ses  fossiles  et  ses  eatactèfes  miné» 
ralogiques  aux  Sormations  du  montPerrdu  et  de  l'Apennin . 

La  direction  générale  estN.^O.-^.-E. 

5^.  Une  formation  d'argile  et  de  poudingues  polygé- 
nbfiles  postérieure  au  grès  vert  et  k  la  craie ,  dont  die 
renferme  les  débris  roulés  ^  élève  ses  couches  redres- 
sées! 800  mètres  dans  TAroadie ,  et  k  i,5oo  dans  le 
Ziria;  elle  me  semble  représenter  par  sa  position  les 
étage»  inférieurs  de  notre  terrain  tertiaire ,  év  kntioncer 
dans  le  bassin  du  midi  une  révolution  qui,  soulevant  les 
preofiepsdiépôts  tertiaires ,  rompit  leur  liaison  avec  ceux 
qhî  terminèrent  cette  période. 

6^.  Le  terrain  tertkire  prvprttuent  di|  que  Vùn  peut 
diviser  en  trois  étages  principaux. 
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I*.  A  k  pat t»  infiirieltfey  des  manies  bkues  avec 
tee  et  résines ,  huître»  trois  espèces ,  anomies ,  uae  grj>» 
phtfe^peeituiciiiiis.ljGiineris,  reiiiis  decussata^  cerilhium 
vnlgatum,  elo.^  etc.,  spcmdîles. 

a^.  Au-dessus,  des  calcaires  sablonneux  avec  terebi^-* 
mla  vitres,  peelen  soleaoe^  spatasgue,  crr4krites>  cly- 
peaslre,  etc.^  etc. 

3®.  Des  calcaires  lacustres  ou  des  poudingaes  sniraot 
les  locali|^s« 

On  doit  joindre  à  cette  formation  les  dépAts  continea* 
taux  qui  présentent,  comme  je  Tai  dit,  une  structure 
très^yeriée. 

Les  falhuns  saUoimeux  d^  la  plaine  de  Njipoli^  avec 
nombreuses  uaiyalyes  identiques  aux  espèces  vivantes^ 
maïs  étrangères  ea  ce  moment  aux  bords  yaseux  du 
golfe ,  lient  les.  terrains  précédens  aux  sédimeus  contem* 
porains. 

Le  terrain  tertiaire ,  sans  avoir  éprouvé  de  grandes 
dislocations ,  jest  jsoulevé  dans  son  ensemble  ei  infléchi 
dans  plusieurs  directions. 

NuUe  part  cependant  ses  couches  marines  ne  parais^ 
sent  s'être  élevées  au-delà  de  200  mètres» 

Une  ligne  tirée  du  cap  Xily  vers  le  bord  oriental  de 
la  vallée  de  l'Ëurotas,  indique  une  de  ces  dislocations. 

A  cette  époque  appariient ,  comme  nous  le  verrons 
dans  Titinéraire ,  une  succession  de  fractures  pairallèles 
dirigée  j&.-^-N.  dans  toute  TArgolide  et  indiquée  dans  la 
Morée  par  des  lignes  de  faites  et  de  points  de  partage , 
stnvant  lesquels  s'infléchissent  des  lignes  de  pholladeset 
autres  traee»  d'ftincîens  rivages*  f 

Ces  témoîna  d'andeus  niveaux-  des  mers  et  en  même 
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temjps  des  moiarveinensiqiie'le  êoi  ji  éproavés,  se  remar- 
quent «ur  la  cnie  ccxapacte  (Navarin  ) ,  sur  le  calcaire 
c[rossiêri(  Modon  )...  Monembasie ,  et  même  stir  im  con« 
glomérat  avec  hëlîces ,  identique  à  la  brèche  à  poteries 
(Napoli). 

Si  Ton  ajAite  à  cas  iait«  que  le  rivage  du  midi  de  la 
Morée  présente,  quelle  que  soit  sa  nature ,  une  succes- 
sion de  terrasses  boriifon taies  qui  découpent  le  rivage  au 
nombre  de  quatre  à  cinq^  que  ce  fait  est  trop  général 
pour  être  attribué  a  des  causes  locales  ;  que  de  nos  jours 
un  gradin  nouveau  se  forme  à  la  hauteur  du  flot  par 
suite  d'actions  chimiques  et  mécaniques ,  on  devra  con- 
clure que ,  pendant  la  période  tertiaire ,  et  jusqu'à  une 
époque  dont  les  produits  se  confondent  avec  ceux  des  ri- 
vages actuels  ,  le  sol  de  la  Grèce  a  éprouvé  une  suite  de 
changemens  brusques  dans  son  niveau  au-dessus  de  la 
Méditerranée. 

L^itinéraire  de  Napoli  à  Egine,  par  lequel  je  vais  ter^ 
miner  cet  extrait,  me  conduira  au  milieu  de  la  bande 
trachyiique  qui  s'étend  de  Santorin  au  fond  du  golfe 
d' Athènes ,  et  fera  connaître  les  traces  de  révolutions 
plus  récentes  encore. 

Itinéraire  de  Napoli  à  Egine  ^  par  Epidaure. 

La  route  de  Napoli  à  l'Ile  d'Egine  traverse  une  partie 
de  l'Ârgolide  et  aboutit  à  Epidaure ,  lieu  de  l'embarque- 
ment. Gn  suit  une  vallée  dirigée  de  l'O.-S.-O.  à  l'E.- 
N.-E. ,  qui  établit  de  tout  temps  des  communicatioDS 
faciles  entre  le  golfe  d'Argos  et  celui  d'Athènes. 

Cette  directioxiEc-N.-E.  joue  un  grand  rèle  dans  la  con- 
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figurâtSéii  iéle  cette  partie  de  la  Gvèee.  C'^t^elle^del^Me 
d'Hydra,  de  la  côte  de  rHerinonide;  de^'YaHécJkiqui  tra«' 
▼ersenv  la-pne^qu'ile  ,<d«s  prikdpàiix  chdbwDS  d'Égihe 
et  deiStilamiDe ,  des  montagiieit  de  rÂttH[«e»et  enfin  des 
monts  Armichnëesifcii;  aniciiovddela  i^ufte  que  lésais  ,- 
élètent  à"i  ,<&oo  mètres^des  sommets  blancs  et  denlelës. 

En  sortant-  de  Napoli  ^  on>  Toit  la  formation-  du  grès 
yert  an  pied  de  Palamède  (  2^  n^ètnss  )  s'appuyer  sor. 
l'énorme  masse  de  calcaire  gris  de  famée  qui  aupporteb 
citadelle  et  dans  lequel  on  rencontre  quelques  bélemni- 
tes.  Je  ne  puis ,  dans  cette  note,  entrer  dans  les  dëtaik 
très-m«ltipliés*de  la  coupe  de  ces  deux  formations^  niais 
je  signalerai  l'existence  d'une  couche  très^remarquaUe 
qui  se  trouve  ici  à  la  base  du  grès,  vert  :  elle  est  formée 
par  un  conglomérat  à  ciment  effervescent  avec  noysnx 
d'ophioliles,  de  jaspe,  d'eupliotides,  de  diorite,'et  rempli 
de  fossiles  variés  de  la  formation  du  grès. vert. 

Un  ^eu  plus  loin  ,  après  avoir  passé  Aria,  joli  village 
dont  les  sources  alimentent  Jes  aqueducf  de  Napoli,  on 
rencontre,  de  nombreuses  collines  qui  s'élèvent  brus- 
quement et  sans  aucune  surface  df  raccord  au  milieu 
des  alluvions  de  la  plaine  de  Tyrintbe  ,  comme  des  iles 
au  milieu  de  l'Océan. 

Les  unes  affectent  la  direction  E.-N.-Ë.  dont  j'ai  parlé 
précédemment ,  les  autres  la  direction  N.-^O.-S.-E.  qui 
domine  en  général  dans  la  Morée^  les  couches  sont.re- 
dressées  et  présentent  une  grande  variété  de  roches.:  ce 
sont  des  calcaires  à  hippurites ,  des  grès  verts ,  dès 
calcaires  compacte»,  de»  jaspes  avec  calcaires  lithogra- 
phiques ,  des  brèches  calcaires,  des  poudinguesà  noyaux 
primitifs,  et  l'on  voit  dans  presque  toutes  des  grains 
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veru  que  Yoa  rèoonxMitt  polir  fies  fragmaos  d'opliiolile 
ou  de  itM^ieft  ampkibaliquàs. 

U  me  acnUe  rétukerdece  £ait  et  de  raosemble  de 
mes  olMei'Tatkitis  dânB  FArgoUde»  quW  épamskoient 
d'ophidtites  9  el  Autres  rbchesicaraolérîséeft  par  Taboor 
dance  des  biailîcates  de  fer«t  de.inagnéaiie^  a  précédé  le 
dépôt  du  grès  vert  auquel,  dans  la  Grèce 9  U  a  fourni 
immédiatement  une  partie  de  ses  élémens  ;  que  ee  phé- 
nomène a  eu. lieu  à  la  fin  de  la.  période  jurassique  et. a 
séparé  d'une  manière  tranchée  cette  époque  die  celle  dn 
grèsTert. 

Après  avoir  dépassé  oue  ruine ,  tenm»  de  IHuaie  des 
bases  que  nous  avons  mesurées  pour  la  triangulatsoii  de 
la  Marée ,  on  quitte  la  plaine  de  Tyrinthe  ei  Ton  entre 
dans  la  vallée  de  Ligourio. 

Les  calcaires  compactes  s'élmdeni  jusqu'à  Clorynthe, 
sur  un  haut  plateau  qui  borde  la  route  du  côté  du  nord* 
Les  den%  sommets  les  plus  près  de  la  route  et  les  plus 
remarquables  par  leur  hauteinr  sont  le  Saîat^Elie  de 
Kelly  i^doo  mètres  et  le  pic  d'Ama  b>i42  mètres^  Ces 
mcntagnes  blanches  ^  stériles  et  âpres,  sans  forme  pitto* 
resque ,  impriment  â  TArgolide  un  aspect  aride  et  mo« 
notone  dont  les  montagnes  de  Toulon  ne  donnent  qu'une 
faible  idée» 

Dans  la.  vallée  cependant  ok  règne  le  gvès  vert  y  le 
sentier  est  frayé  au  milieu  de  la  plus  belle  végétataonde 
bruyères ,  de  myrtes  et  de  lauriers  rœea ,  et  traverse  de 
nombreux  misseauz.  On  renoonireà  chaque  pas  des 
ruines  helléniques  qui  attestent  eouibien  cette  roule  fut 
jadis  fréquentée  par  les  populations  de  TAitique  et  de 
TArgolide. 
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A va^U  d'aueiiidir^  LigQuiJo  ti  jusqu'au  tpoiot  de  par- 
tage <)ai  «M  trèsiSrapjHTDclié  à»  la  c6te  orientale  ^  mi  toit 
des  collines  en  bancs  horizontaos:  formés  par.  on  calcaire 
compacta  et  siliceux ,  avec  nombreuses  tubulures  ,,qui 
rappelle  ,  malgi^é  TabBenoe  des  foesiles^  les  «alcahres 
d*eiaa  douce  les  mieux  earactérisfte»  Leur  -âéfsaïkni  au* 
dessus  de  la  mer  est  de  lôo  à  200  mètres. 

Si  on  laisse  k  gauehe  le  village  albanais  4e  Ligourlo  et 
le  chemia  dinect  d%fidÂVure^  on  descend  dans  la  petite 
plaJL^e  d'Hi^ro»  .entourée  de  toutes  parts  par  des  collines 
boisées.  Au  fond  de  la  plaine  s'élève  le  mont  Vélonîdia 
(858  mèti*es  )  ^  dont  la  verdure  sombre  contraste  avec  la 
blancbeur  des  autres  cimes  de  l'Argolide» 

Avant  d'atteindre  le  pied  de  cette  montagne ,  encore 
renommée  de  nos  jourç  par  ses  plantes  médicinales,  je  me 
trouvai  au  milieu  d'un  cban^ip  de  ruines  touteit  monu« 
mentales;. ou  ne  foule  ^ue.  des  marbres^  on  dirait  une 
ville  de  temples ,  de  bains  et  de  fontaines  an*dessus 
desquels  s'élève  un  tb^âtre  le  plus  beau  de  la  Grèce. 
Cest  Hiéro ,  la  viUe  d'Eaculape  9  sans  doute  le  Barèges 
de  rArgoIide*  où  les  habîtaus  des  plages  iasakibresd'LAr-* 
gos  et  d'Epidaure  venaient  cbercber  au  milieusdes  solen-» 
^     nijtés  religieuses  le  plaîair  et  la  sauj^» 

Une  source  abondante  sort  fiu  fond  du  col  qui  conduit 
à  Trézène  ;  im  Tcit  des  «qttcducs,  des  bains,  des  citernes 
coostruitaponr  recevoir  ses  eaux;  aujourd'hui  elles  cou« 
lent  inaperçues  au-fond  d'uu  ravin  ou  je  m'empressai  de 
descendre  pour  les  goAler«  >EUq|  étaient  d'une  grande 
finalcbeur ,  maïs  parfaiiement  pures. 

Ces  qualités  si  rares  dans  la  Grèce  suffirent  pour  faire 
consacrer  à  Esculape  des  eaux  qui  n^avaient  d'ailleurs 
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aucune  propriété  minérale.  Ten  ai  aoqus  la  preuve  dans 
la  Laonnie,  ouk  belles  isouroee  du  tempte  d'Escutàpe- 
Hypértëléate. 

Ce  pellt  canton  frais  et  ombrage  comme  Hiéto  fut 
sans  doute  aussi  le  rendez-vous  des  malades  de  rUélos , 
et  jy  soupçonnai  Femplacement  du  temple  avant  de  Fa- 
voir  trouvé. 

Les  hantes  montagnes  du  Sandgia ,  près  le  cap  Mata- 
pan,  m'en  offrirent  une  nouvelle  preuve.  Le  hasard  m'y 
fit  rencontrer  deux  temples  en  marbre  blanc  ,  inconnus 
à  tous  le6  voyageurs  modernes  et  probablement  même  h 
Pausanias.  Près  d'eux  les  sotirces  de  Chionia  versent 
des  eaux  pures  et  glaciales  que  les  Esculapes  modernes 
prétendent  néaninoin s 'douées  de  vertus  merveilleuses. 

Cette  digression  est  sans  doute  étrangère  à  la  géogno^ 
sie  ^  mais  je  rappellerai  cotûme  motif  d^indulgence  que 
j'exti^âis  un  journal  de  voyage  en  Grèce  et  qti'il  m'était 
difficile,  dans  une  contrée  aussi  riche  en  monumens  et 
en  souvenirs,  de  m'ocquper  de  la  nattire  seule. 

XêB  bassin  d'Hiéro  et  les  coiHnes  auxquelles  le  théâtre 
est  adossé  inéritent  amant  l'attention  du  naturaliste  que 
de  l'antiquaire  :  on  voit' partout  des'  roches  d'un  vert 
sombre,  de  ^tructulre  et 'de  composition  variée:!.  Le 
fddspath  coknpadte  y  l'amphibole,  le  talc,  le  jaspe,  et 
surtout  la  serpentine ,  en  forment  les  ékémens.  La  struc- 
ture varie  ^  tantôt  elle  est  schisteuse  et  agrégée  à  la  ma- 
nière des  granvfackes,  tantôt  elle  est  povphyroide  ou 
amygdaloïde  :  cette  forq^ation,  intimemem  liée  à  un  grès 
verdàtre,  rappelle  les  relations  du  grès  houilleret  de  ses 
porphyres. 

En  entrant  dans  la  goi^e  pittoresque  qui  conduit  à 


l^Maure^  on  Voit  ce  tert&iti,  sur*  l'âge  ducturi-il^tue^reite 
encore  de  IMrteettitnde,  Btkpl^ionèr  liée  jaspe»  etéêé  cakftt4- 
res  rouges,  pài^des  caicttires  gris  de  fiimëe'e€>ilfl)I|i'^ 
ttellaîres ,  avec  noyaux  sîKceuK ^dewt  (^ëtiôrmë 'HMUiBe 
s'élève  jusqu'à  858  mètres  iiù  soinmiet  éa  VëlonMbii 

Des  o^hiolites  ^paraissent?  sur  les  bords*  éè' tendent 
d^Hîéro'^ui  éoble  dan»  line  frëotore  étroite  et  ptt>fbàde; 
fsm  suit  son  lit ,  puis  on  s^éléve  par  «m  iMÙH'laiÉê4ltns 
le  rocf  au  nnlieu  d'une  forêt  ^fe  pins  érd^àrboifsièr»vleL 
vàH'écVouvre  au  confluent  du  loirent  de  Lîgofurid'^l'f  on 
Bperçbit  la  tner  et  les  côtes  de  TAttique.  '  ■  ■  * 

lit  grand  tdrre&t  de  i/ig^urio  porté  k  la.  Mer  'lèis  eattt: 
dèë  montagiies  A^Arna  ^vdé  f^\éiùniâià^i' mM  \H%\a^lA 
est  profondément  excaré  aa-niilîeu  des  alluvjbâs  aneheita^ 
ï^s  ^distribttéts  >eti  happes  a'sâei^  régtdièfres  et  dont  la 
pent^,  qùbîkjt&ë  dirigée  iéta  la  iMf^,  ne  iseriMMfOrde  pas 
avec  ^on*  niveau  ,  obrafs  s^'afrète  à  tS'  ou  30  diè«res  àu^ 
dessus  de  son  rivage.-  "  •'  *  •  ';  ■  •  •  •. 
Gé  J)bénomène,  rtvec  les  deux  circonstances  tpii^le  ca- 
ractérisent, se  présente  dans  presque  toutes  le^vàlléé^de 
l^ArgoKde  ,  '^  ne  peut  s'expliquer  d'une  iDanièré«|A^ba- 
ble  que  par  un  soùlèvenâient  postérieur  altt  dépôt  dîef  (ctrs 
alltlvbns  aticîctenès'.  •  •     '         '                              '  '  • 

lié  gdlfe  d'Elpidauice  est  entouré  de  toutes  parts  de  hau- 
tes montagnes  de  calcaire  compacte  au-dessous  des(|uèlles 
sortent  deâ  ophiolites  qui  bordent  le  rivage.  Auprès  de 
la  d6uane  on  Toi l  des  (iottchèÀ  de  jaspe  roiige  de^plus  de 
iO  méti-es  de  puissance  réposer  feur  fe  serpetitîiie'.  Dés 
jaspes  verts' forment  pour  l'œrl  une  espèce  de  transitlbn. 

Des- nappes  de  tuf  calcaire  avec  galets  dé  jâs*^  et  de 
serpentine  recouvrent  la  roche  précédente,  et  s'élèvent 


aiMr  les  flén^i  d'une  ooUiM  de  7^  A  80  mèires  d'élévâ* 
Uon^dflÉit  1«  ^08àiiiéii<(mic,«al.  dmiHMkxié  de  couche» 
épatifae»  d'im  ûalelôxe  que  je  croîs  lacustre  ,  fait  ^ 
im»wnee'dwi»Jli  owflréQ  de^  dislocations  po^tériewes.  9m 

terramieiriblifefepbpi^T^çiH*        .  : 

Qp/eaicontre  ici,.c<^mm^  dans  toute  rArgoIide ,  à  la 
panici.siip^riçujre  dei^oplM^Utes,  des  uuisfies  réiicnlées 
k»sm^^,  fHM?.  des  véfi^f^vtx  l^VAocs.et  «cristallins  en^eloip- 
p^nx des.partiiïs  de  la  roc|ie  elle^-inéme^*  Pans  le  peu 
d'échanliUons  que  j'ai  rappariés  ^e  phénpi^ne  e&t  dû  a 
des  infiltrations  calcpuires,  maj^Je  présuifie,  d'^pi^  ^ 

oollediou  rapport  d^.  Àpe^niun  piiir.Mf  )3^i>ogiii«rt , 

que  j'ai  pu  confondre  quelljiiefois  ces  réseaux  calcaîces 
auree  oendt^  hf^é^  piir  la  VMgfàésiv^. 

Les  ruines» d6  Vanciemper  Épidaure  sont  situées  sur  une 
petite  pr^u lie.  cBicfise  qui.avaiipe  ^u  nûUeu du  golfs. 
L'Épidaure  moderne»  fori9é<e  de. <|uelqqes  chaumières 
d^à  cëlèhres  par  l'assemblée  qui  7  fonda  la  régénéra- 
lion  de  la  Grice^  est  sur  un  terrain  has  dans  la  partie 
nord  du  golfe. 

Dans  1^  tnget  d'Épidaure  à  Égine  j'eus  le  loisr  d'ob- 
senrtr  la  o6le  inhospitalière  de  Methana.  A  peu  de 
distance  dans  le  sud ,  elle  prqjetait  en  mer  un. cap  aussi 
abrupte,  aupsi  sombre  que  les  Kaime^is,  roches  brûlées 
de  Santorio.  Ce  ne  fut  que  l'année  sniyante  qoe  je  re- 
connus que  les  lieux  souterrains. s'étaient  ouTcrts  une 
issue  à  travers  les  trachjtes  porphyroïdes  rouges  et 
bleus  foncés,  et  très-prèsde  leur  contact  avec  les  calcaires 
compactes  qu'il,  avaient  d^  soulevés  et  modifia. 

Des  trachytes  rouges  plus  ou  moina  altérés  ,  des  tra- 
chylps  bleus  ayant  éprouvé  une  demi-fusion,  des  calcaires 
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compactes  passés ,  lâiilfyi  i  Tëlat  cetreux  ,  tântàx  à  un 
état  fibreux,  sont  les  prodéiu  des  demîires  actions  vol- 
caniques qu'ait  éprouvées  lé' l^iiuiteiités^l»  Oilèce* 

Ce  phénomène  appa^tîèiit  au  temps  histoitqtievttnau- 
tenir  ancien  ,  Un  ttràgfqtte',  à' ce  '^aeje  erctfs,  jr^firit  allu- 
sion :  lue  princesse  de  Trëzëtke  se  pluiMt  d^ètt^  prit^ 
parle  <;bùrroux  de  Neptune,  qui  a  soulevé  Méthlnra^  du 
plaisir  de  voir  TAttique ,  sa  patrie.  En  voyant  cèn»|am- 
ment^  dans  les  poètes  anciens  et  les  m^liolo^cs,  Ni^p^ 
tune  présider  aux  pbénditôbes  vokâniqti^  -,  on  éfei^ftit 
tenté  de  ci*bik*e  â  la'  icbutiaisémcef  d'une  nouvelle  vérité 
physique  voilée  dans  les  fictions  mythologues.         '  • 

Ovide  qti'i ,  dahis Témde  d^  fa  nature,  ai  négK^éedes 
poètes  modemeà ,  tï*biivait  tiné  source  féconde  d'imagés 
et  de  Actions  y  caractérisé  ailtisi  Ib  soulèVemei^t  de  Me- 
thana  :  Extentam  tumefecàhumurtï,  expression  heureuse 
et  tout-4-fait  propre  à  icet  ardre  particulier  dé  ^hénotiië* 
nos  volcaniques'.  On  rie  doit  pas  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède que  Methaba  soit  le  produit  d^un  seul  soulèvement 
récent  ^  cette  presqtiHle  appartient  i  la  larje  handé  tra^ 
chytique  qui ,  courant  N.-O.-S.'^E. ,  s'étend  dti  SantOrin  à 
Égine,  et  indique  petit-ètre  son  passage  sous  Tisthme  de 
Corynthe  par  les  eaux  thermales  des  bains  d'Hélène. 

Nous  verrons  plus  tard  qu'A  est  probable  que  ce  sou- 
lèvement a  eu  lieu  à  la  fin  du  dépèt  die!^  marnes  bleues , 
a  précédé  immédiatement  celui  des  calcAire^'  saMeux  à 
terebratula  vitrea  ,  et  a  ma'fqué  la  division  partout  bien 
tranchée  entre  ces  deux  dépôts  successifs.  Lé  profil  de 
nie  d'Égine,  dans  la  direction  où  je  Tabordali,  se  des- 
sine du  nord  au  sud  de  la  maniéré  la  plus  propre  a  piquer 
la  curiosité  du  géologue  (  voyez  la  carte  et  les  coupes , 
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P1..6)  i^Aii  sud^l^  |HC  SaitiihÉUeoa  On»  s'élève^  coiiime 

leur8QnibretCa*z*foaiâii9s<èpcft&deSfiQBrams  trachyliques. 
.  filas  .au>^Qr4 >  M!^  P**»»». .çh»!»^  |bla,oclu;,  .abruple  ei 

.     £^ii  ^nvKe.  ,loi^ue  .plfiipe.,  .^ V^ieodaBl  en.  pqnle  flouce      ' 
dupi^  df^  iiHUitf  gnetf  jusqu'à  la^  .çpjopne ,  seul^reste  du 
i^mple  de  Y4o^^9  signale  .uii.,graq(jL  d^veloppeii^ept  des 
;(ei:rams  tera#ire$.le3.plusj^fi^?f ,  ,,.  ,    „     ,    ,    , 
..,1^8-  a;miqiii.tés  doni  rtle  i^v  repipHe  Bxèreni  d'abord 
mon  &itenûxm.  : 

iJçne  Q)fe  peixi^eilrai  cepen^anl^  d'en  parler  qu'autant 
qu'ell^$,s^  i\7tmpbiero^t  k  3^  description  géognostique. 

.^]La.{^l^û^e,^ui,çnloi(pe_lf,  yîl]^ renferme  des  milliers 
de  tombeajux»  Cette  y^lq,  9i9i^içrraii;Le  ,  qui  annonce  des 
travw?^:inawçQ^a  i  4^t  ^pjç^  foi/dllée  avec  ardeur  pour  j  • 
arouVitr  dçs.  ta%^  a$^^  rçœafgjoa^les^.gar  la  "finesse  de  la 
;^ejrii^€;^  Xélé&t^Ç^  des  forçies,  et  des  pierres  de  taille  qu  on 
^ipp^fa^aui^,çoi)stnfLctjto]pLs  4ç  laiiouvejile  Egine. 

iCeSff^rjp^ef  ^i  <B;ombrctiK  da.ns  Egine  ^  si  rares  dans  le 
reste  ^  la  Gr^e^  s'expliquent.. çn  grande  partie  par  la 

natvirfi^wqi.'  :.. .   .     ,    . . 

.  Dea  coupes  ^  prises  çn  plusieursi  endroits  de  la  plaine , 
monttreut  quelle  est  forméfi^de  hau^  en  bas  par  les  cou- 
che^  SsBiyaAtfSS  ;  ,  ,  i  ,     j 

i^.  Terre  meuble  avec  cér^^mique  ^ 

a®.  Tuf  calcaire  à  surface  lisse  et  mamelonnée  ^ 

3^.  Etc. 

Cette  coupe  peut  se  ré3\iffier  ainsi  :  ,i^  des  calcaires 
d'eau  douce;  ^^  des  calcaires  sablonneux  avec  fossiles 
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tnaritis  et  débris  trachy tiques  ;  3®  des  marnes  Mettes. 
L'ouverture  des'tombeaftix  étatt  laite  daus  les  calcaires 
qui  afflein^nt  le  sol  )  ou  péuétrait  dans  les  marnes  où 
Ton  creusait  avec  facilité  les  chambres  sëpulcralesl  tJn  es- 
eaBer  de  quelques  marches  y  conduisait;  toutes  les  palrois 
étaient  revêtues  de  mortier,  puis  d*uu  stuc  mince  et  co-* 
loré  sur  lequel  les  HMis  des  morts  paraissent  avoir  été 
tracés  de  la  veille  au-dessus  de  chaque  sarbophage. 

On  «st  firappé  à  la  vue  de  ces  tombeaux ,  malgré  la 
simplicité  et  la  sévérité  de  leur  forme ,  du  goût  exquis 
qui  pvésidaitàoette  époque  A  tous  les  ouvrages  des  Grecs. 
La  facilité  qu'offrait  Texcavation  du  «ol  ik*a  pas  été  la 
seulecause  qui  ait  multiplié  ces  tombeaux  ;  Straboa  m'en 
a  fiiit  connaître  une autredan*  l'opération  du  maraage  qui 
parait  avoir  été  connue  des  Grecs  de  toute  antiquité. 

n  dit  que.  les  Eginètes  portèrent  autrefois  le  nom  de 
myrmidons  j  parce  qu'ils  creusaient  k  la  manière  des 
fourmis ,  qu'ils  tiraient  la  terre  du  fond  du  sol  pour 
en  couvrir  la  surface  pierreuse  et  la  rendre  plus  propre 
à  être  labourée. 

Ce  passage 'curieux  pour  l'histoire  de  l'agriculture  aide 
en  outre  à  se  rendre  compte  de  ce  luxe  de  constructions 
souterraines. 

La  coupe  précédente ,  prise  dans  la  partie  de  111e  la 
plus  éloignée  des  massifs  trachitiques ,  nous  a  déjà  mon- 
tré cette  roche  en  fragitiens  épars  au  milieu  des  calcaires 
grossiers. 

Celle  qui  suit  et  que  j'ai  vérifiée  sur  un  grand  nombre 
de.poinu  montre,  en  outre,  des  sables  trachyiiques 
extrêmement  fins  eti  Côubhé  hl'h  partie  supérieure  des 
maimes  bleues. 

XXII. 
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On  voil  de  bas  en  haut ,  près  du  port 

1  ^«  Marnes  vertes ,  (Saw  d#bri$  irachytiqm*  ; . 

2^^  Marnes  vertes  saUonoeuses  ^  aabb»  inK^tfqniBs, 
grandjgs  huîtres  éparses  ) 

S*".  Banc  ooquiilier  ,  deux  espèces  d'buttras  £srt 
grandes ,  Tune  â  cbarniàre  Iiirge  ,  yalye  inférieure 
plate  et  sans  pUs  \  l'autre  à  toUMnets  saîllans  Irie-jHro-* 
longés,  valve  inférieure  plisaée  et  bombée  ; 

4^.  Conglomérat  à  gros  fri^mens  traçhyliques  et  ci- 
ment de  calcaire  tu&cé  ;   . 

â"".  Longue  série  d'allaviona  ^  àOBODcè  un  état  snio 
cessif  de  trouble  et  de  repos.  

Ces. diverses  coucbefi  relèvent  vera  le  centre  de  File. 
.  Les.cwcbea  de  sables  tracby tiques  akemciit  souvent 
avec  des  conglomérats  à  gros  firagniena  et  i  oranent  non 
effervescent  el  s'élèvent  à  une  grande  hauteur  sur  le  flanc 
des  montiigiies*  Ces  couches  antérieures  au  csdcaire  gros^ 
sier  doivent  avoir  formé  les  rivagesimmédiatement  après 
Tapparition  des  traohjtes ,  et  nous^  venons  de  Toir  quel-- 
les  occupent  la  partie  supérieure  des  marnes  Uéues* 

Plus  tard,  de  .nouvelles  qommotions  aceompa^oées  de 
soulèvement  ont  précipité  de  grandes  ibasses  de  traehyte 
au  milieu  du  dépôt  des  calcaires  et  donné  lieu  au  con- 
glomérat trachytique  à  ciment  effervescent.  Enfin  nous 
allon^  voir  qu'un  soulèvement. plus  receilt  encore  a  agi 
sur  ce  -dépôt  et  sur  les  calçs^ires  lacustres  eutHnèmes. 

Si  on  se  dirige  vers  les  montagnes  de  rintérieùr  en 
prenant  la  route  de  la  vieille,  fjff^e  pu  de  la  ville  des  Vé- 
nitiens ,  on  voit  le  terrain.  tef)lîaiii>Q  §'^l^ver.ei  cbanger 
de  natm'e.  Les  couches  jnféri^^^fe^  de  marnea  verdètres, 
avec  empreintes  végétales,  fortement  relevées  vers  l'inté* 
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rieur  de  File  ^  oUement  avec  des  pi^adiDgiieB  A  crains  de 
qnarz ,  de  silex ,  de  calcaire  compacte ,  mais  entièrement 
dépourvus  de  sables  trachjtiqnes  ^  comme  les  premidres 
assises  des  coupes  précédentes^ 

Au-dessus  |karaissenl  les  conglomérats  trachytiques  à 
ciment  calcaire;  puis  des  tufs  calcaires  analogues  an 
ciment  des  conglomérats  s'étendent  i  la  surface  des  ool- 
lines  en  nappes  ondulées. 

En  pénétrant  par  une  goi^  étroite  où  coule  Un  tor- 
rent qui  vient  du  centre  de  File  ^  on  trouve  les  conglo^ 
«nérats  â  ciment  de  sables  trachytiques  alternant  avec 
des  couchés  nombreuses  de  ces  saUes  très«fins  et  peu  co*- 
hérens  \  bientôt  le  trachyte  en  place  se  montre  des  deux 
o6tés  de  la  vallée.  Au  bout  d'une  demi-heure  d'une 
marche  pénible  la  vallée  s^ouvre  et  Ton  aperçoit  lIÉgine 
des  Vénitiens  couviiir  de  la  base  au  sommet  un  e6ne  qui 
s*élève  au  milieu  de  la  plaine*  Cette  ville  abandonnée  ^ 
encore  blanche  y  quoique  à  moitié  ruinée ,  entoui^ée  de 
précipices  et  de  rochers  de  couleur  sombre^  offre  au  voya- 
geur le  coup-d^oeil  le  plus  triste  et  le  plus  inattendu.  Les 
ruines  des  églises  nombreuses ,  construites  par  les  Yéni*- 
liens^  ne  m'ofirirent  rien  autre  chose  d'intéressamt  qu'une 
multitude  de  ces  petits  autels  en  tradiyte  poreux  que 
j'avais  remarqués  dans  toute  la  Morée ,  sans  oonnatlce 
leur  origine  ni  la  cause  qui  avait  pu  faire  adopter  pour 
cet  usage  une  roched'un  aspect  aussi  terne  et  d'an  travail 
difficile. 

Du  sommet  du  pic  on  aperçoit  à  ses  pieds ,  du  c6béda 
sud-est,  un  dôme  rougeâtre  crevassé  et  brisé  en  tous  seiss 
par  des  fentes  profondes.  CVst  le  mont  Fendu  dont  M«  de 
Siakelberg  a  donné  \m  dessin  très- fidèle. 
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La  ccmpe  n""  3  jointe  à  la  cacte  représente  ce  gisement 
dont  voici  les  principales  circonstances. 

Un  dôme  de  3  à  4oo  mètres  de  diamètre  s'élève  de  loo 
mètres  au-dessus  de  la  plaine  ;  il  est  traversé  par  des 
fentes  à  peu  près  verticales^  dont  la  profondeur  m^est 
inconnue  et  la  largeur  varie  d'un  à  plusieurs  mètres. 

La  roche  est  un  trachyte  altéré  gris  blanch&tre,  passant 
à  la  domite ,  affectant  souvent  la  forme  prismatique. 

Toute  la  partie  supérieure  du  dôme  est  tellement  bri- 
sée y  que  je  n'y  vis  d'abord  qu'un  agglomérat  ;  mais  en 
pénétrant  dans  l'intérieur  des  fractures  ,  on  voit  que  la 
masse  entière  a  été  soulevée ,  brisée  et  modifiée  en  quel- 
que sorte  sur  place. 

De  toutes  parts,  les  marnes  vertes  avec  huîtres  et 
anomies  se  montrent  en  appui  vers  le  dôme  sous  des 
angles  de  ao  à  a5^  ^  elles  u'oDt  éprouvé  au  contact  d'autre 
modification  qu'un  endurcissement  qui  les  rend  feuil- 
letées. 

Au-dessus  et  en  montant  vers  le  sommet  du  pic  de  la 
vieille  Égine ,  on  trouve  des  conglomérats  trachjtiqçes 
en  appui  évident  sur  les  marnes  vertes  ^  enfin  dans  les 
ruines  de  la  ville  ,  et  jusqu'au  sommet  du  pic  ,  s'élève  le 
trachyte  bleu  en  bancs  parallèles  et  à  surface  courbe 
dont  la  concavité  s'incline  vers  le  dôme  du  soulèvement 
récent. 

Si  de  là  on  se  dirige  vers  une  crête  de  calcaire  compacte 
liée  au  pic  par  un  col  très-étroit,  on  trouve  sur  le  col ,  à 
plus  de  aSo  mètres  de  hauteur,  des  lambeaux  horizontaux 
de  calcaire  sablonneux  ,  surmonté  de  calcaire  d*eau 
douce. 

On  doit  conclure  de  ce  gisement  qu'un  soulèvement 
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postérieur  non-seulement  aux  marnes  bleues  y  mais  au 
calcaire  grosder  et  au  calcaire  d'eau  douce,  a.eu  lieu  dans 
la  partie  nord  de  File.  '    ' 

La  colline  de  Tchakaly  et  celles  que  surmonte. le 
temple  de  Jupiter  Panhellénien ,  sont  formée»  de,  ca^r 
caire  compacte.  Le  temple  n*est  pas  en  marl>re^  conimis 
plusieur3  personnes  Font  écrit ,  mais  en  .calcaire  gros- 
sier^ ainsi  que  tous  les  temples  les  plus  anciens  de  la 
Grèce  (Neptune  àCorynthe,  Phygalée,  etc.).  Lq  Cfklcaine 
compacte  est  gris  bleuâtœ,  il  passe  fréquemment  au  cal- 
caire grenu  ^  ses  couches  inférieures  sont  rouge  fçMcéi 
schisteuses  et  accompagnées  de  jaspe  ]  leur  directiopi^epit 
TE.-N.-E,  comme  celle  de  tou^  les  chaînons  de  TArgo- 
lide  et  des  grandes  fractures ,  au  milieu  des  trachy te^  d^ 
Methana  et  d'Egine,  direction  liée  aux  soulèvemeos  les 
plus  récens  qu'aient  éprouvés  cette  partie  de  la  Grèce. 
Je  rappellerai  que  c'est  >]lusâi/oeUe'signaiée  par  M.  de 
Beaumont  dans  les  Alpes,  du  Valais  jusqu'en  Autriche. 

La  partie  méridionale  de  File  est  exclusivement  tra- 
chytique.  Le  pic  Oros  s'élève  sur  un  dôme  fracturé  et 
découpé  en  gradins.  Ses  pentes  sont  très-escarpées  et  k 
peu  près  impraticables  du  côté  du  sud.  Depuis  long- 
temps j'étais  obligé  de  renoncer  a  ma  boussole  qui  ne 
pouvait  plus  me  servir  de  guide  au  milieu  de  ces  roches 
magnétiques. 

Les  roches  dominantesk  sont  des  trachytes  à  structure 
intermédiaire  entre  la  structure  granitoïde  et  porphyroïde 
et  de  couleur  robge  ou  bleu  foncé.  Ilssont  disposés  en 
grands  bancs  veriicaux  qui  du  sommet  du  pic  .se. dirigent 
N.-E.-S.-O.  ou  vers  Methana.  Cette  disposition  en  bancs 
parallèles  est  encore  plus  tranchée  dans  des  iôchësmeu 


(  i34) 

foucé,'  lrès*rap(M'Oché<es  de  la  phoiiolitlie,  qtd  ont  fourni 
des  mtt^riânx  superbes  à  un  monument  hellénique  con- 
struit au  pied  du  pic.  Un  petit  temple  occupait  tout  le 
sÀmmeide  TOros.  Une  chapelle  a  saint  Elie«  dont  le 
cttkeii  remplacé  celui  du  soleil  sur  toutes  les  montagnes 
éé  1a  Grèce ,  est  bâtie  sur  ses  ruines.  - 

Son  toit  plat  et  solide  me  servit  d'observatoire  y  et  je 
|ms ,  à  Taide  d'un  ciel  pur  et  sans  vapeurs  ,  ciel  très- 
rare  en  Grèce  *,  quoi  qu'en  disent  les  poêles ,  observer  le 
Partben<)n  et  les  sommets  de  TA  t  tique  dont  la  liaison  a  us 
montagnes  de  TArgofidé  était  Foliget  principal  de  mon 
voyage. 

{^t^oyez  PI.  6,  la  carte  et  tes  coupes  géologiques  de 
l-tledÊgine.) 
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Revub  mBTOiûoiQUfi'  des  Insectes  de  Vordr^  da 

.    ♦  Ortfioptères  ,^ 

- .  • 
Par  J.  G.  AtjnijBrjra-$]BJLvii'LE. 

(  Suite.  ) 

)«u^ièm«  SocUon.  SAUTEURS,  Saiialoria.  (VojeL 
liàT, ,  Kàgpe  aiiim, ,  a"  édii.  >  t.  3,  p.  375.) 

Première  Famille.  GniLLoniEiis,  Gryllidcs*  (Voy.LiT., 
Gêner.,  t.  3',  p.  85V'et  Fam.  nat. ,  p.  4*3.) 

* 

Genre  1^  *'  {J^GAMt^K^Q^çarUhus  («iM»,  j'habite,  «i6cv,  6ciir'. 
AmteoiMB  Mçp#«cliéc*  à  leur  baw^ 

Dernier  article  des  palpes  cyliadri(|iie. 

Mandibules  peu  fortes  ,  bideotées  ou  tridentécs  à  leur  extrémité. 
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Corieiet  an  peu  Gontexe  jtû  dbîiui;  ■  pf l' ifii  r»  fônri  Joafr  uo  pea 

rétréci  en  deyant. 
Appendices  de  l'aous  trèd-^rands,  égah&t  enloogaeur  la  moitié  de 

l'abdomen. 
Oyûcapte  presqaeauM^  -toag  ^e  Takidomen,  filiforme^  presque 

droit ,  on  peu  recourbé  en  dessuf  yfrs  le  bout, 

jyota.  Ce  genre  doit  être  plapé  ^près  celai  de*  Grillon ,  dont  il 
difière  par  les  cartictères  ^ue  nous  Tenons  d'énoncer,  et  dont  la  plu- 
part sont  mentionnés  pàé  M.  Latreille  ('Gêner. ,  t.  III ,  p.  99,  a*  di- 
yision  du  genre  Gryiùu.).'^^  oOVte ,  les  espèces  se  tiennent  sur  les 

plantes ,  et  m^me  sur  les  fleurs. 

j  '  *  •  '  '  .        ♦    '  • 

JEspkaes.  >  '    '    •. 

/ 
1.  OEeantkuê  Ualicu$,  —  GrjrUus  italieus,   LaT.  ,  Gêner.  ^  t.  III , 

P*  99*  —  Ouv. ,  Eucycl. ,  tt<*  i6,»^Ach€€a  italica,VA3. ,  Ent.  syst.y 

V?  16.  — «PAVft.  ^  Faun,  germ, ,  fasci  sa,  fig.  17.    MAle.   Italie; 

France  méridionale, 
a.  OEcarUhui  bipunctatus»  -^  Gryttus  bipanetatui ,  Ds  Géia^  Mém., 

t.  III ,  p.  5a3  »  PU  48  »  fig.  7.  —  Oliy.  ,  Ene^d. ,  m*  18.  De  PensyU 

Tanie. 
3.  OEeanihttê  nipewtë.  —  OryUus  nit^iu,  Db  Gisa,  Id.^  p.  5aa , 

PI.  43 ,  fig.  6.  —  OuT.  f  Eocycl. ,  n<y 9.  De  PensyWanie. 

Deaxième  Famille.  IiOcusT AIRES)   Locustariœ.  (Voyez 
Lât.  ,  Gêner. ,  t.  3,  p.  86,  etFam.  iiatur.,p.  4^^*) 

I.  Des  élyUres  corÎMca  et  des  ailes  menbnncuses,  le  plus 


souvent  de  grandeur  ordinaire:  dans  les  deux  sexes. 
Ces  organes  du  vol  tocgOurs  à  découvert. 
%  fiiylaes  en  aoit  très-ëcrasé,  presque  horizontales, 
un  peu  en  recouvi'ement  dans  le  repos. 

I.  *  Grillàcris. 

y^  Elytres  et  ailes  en  Doit  plus  ou  moins  aigu. 

A.  Elytres  Wrges  ,  ùihhes ,  f(rtîacées.  Bord  suturât 
arrondi. 


I 


(  >3«>) 

.a.Préateniuvi  aant  dttits. 

a.  *^  Steirodon. 
3*  *  Phylloptère. 
4»  '^  P«6«idophyUe. 

b  Préstemum  bidenté. 

■  • 

5.'*  Ptérdchroze. 
6.  *  Plaljphylle. 
7»  "^  Hezacenire. 

B.  Elytres  étroites.  Bord  suturai  très-droit. 

a  Antennes  velues  à  la  base.  -—  Préstemmn  sans 
dents  ^ 

8.  Scapkure. 

b  Antennes  glabres. 

I  Front  très-élevé  en  manière  'de  cône  ou  de 

pyramide^ 

a  Préstemum  sans  dents. 

9*  '^  Copipbore. 

aa  Préstemum  bidenté. 

10.  Conocépbale. 

II  Front  sans  élévation  conique,    ordinaire- 
ment toberenlé ,  rarement  muticpie. 

a  Préstemum  bidenté. 
7  Corselet  en*  dos  d^âne,  sans  carène  laté- 
rale distincte,  sillonné  transversale- 
ment. 

11.  "^  Méroncidie. 
x%^  *  Acanthode^ 

^  Corselet  caréné  latéralement;  son  dis- 
que très-plan. 
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i3.  Sàaterelle. 
i4-  *  Agrécîe. 
i5.  *  Polyancistre. 
,  .  i6.  *  Mécopode. 

•     '       9a  Préstemum  sans  dents. 

7  Corselet  plus  ou  moiiu  caréné  latérale- 
ment ;  son  disque  aplati. . 
]  Ailes   ne   dépassant   pas  les  élytres 
dans  le  repos. 

17.  *  Dectique. 

18.  Anisoptère« 

19.  *  Méconème. 

]]  Ailes  dépassant  les  élytres  dans  le 
repos. 

ao«  *■  Pfaanéroptère. 
ai.  "^  Xiphidion. 

77  Corselet  en  dos  d'âne,  sans  carène 
latérale  prononcée  et  continne  »  sillon» 
né  transversalement.  «*-  Tète  longue, 
dégagée  du  corselet. 

aa.  *  Exocéphale. 
a3»  "^  Listroscèle. 

II»  Elytres  membraneuses  ainsi  que  les  ailes  ;  les  unes  el 
les  autres  entiipementtreconTertes  par  un  prolonge- 
ment extraordinaire  du  métathoraz. 

a4«  *  Hyperhomale. 

m.  Les  deux  sexes  presque  aptères,  u^oflrant  au  plus 
que  des  élytres  très-courtes,  en  forme  d'écailles  arron- 
dies et  voûtées* 
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§  Corps  très-long,  presque  linéaire. 

aS.  Saga. 

§§  Corps  court ,  ëpais. 

A.  Palpes  assez  épais  ;  les  maxillaires  du  double  plus 
longs  que  les  labiaux.  «^^  Appendices  de  Tanus 

'  très-courte.  -—  Pattes  de  longueur  et  de  grosseur 
ordinaire. 

26.  Bradypore. 

27.  l^bipigëre. 

B.  Palpes  grêles  ;  les  maxillaires  très-grands  ,  trois 
ou  quatre  fois  pTus  longs  que  les  labiaux.  — 
Appendices  de  Tauiis  très-prolongés,  aussi  longs 

^     *     on  presque  aii9si^Iottgsqde'raibdomen.  —  Pattes 
longues  et  grêles. 

^9.  '^'  Plnlangopsis. 

Qenre  I.*  ÇKtLLàc^u,  Cry/facrif  (>^vNS«c^  Grillon,  «u^ic.  Sauterelle). 

fitjFttveea  toêb  trdê'ieràÊé ,  pres<]ue)icnrt«oiitaflet,  un  pea  ea  leeooTrc- 
iMnl;  dans  )t  repos.  .    . 

Antennes  très-longues ,  sssez  épaisses  ;  leurs  deux  preoners  arti- 
cles asses  gros ,  smkaHf  I0  pveviier. 

Tête  forte ,  bombée  en  dessus. 

Palpes  fort  longs;  dernier  article  des  maxillaires  plus  gros  au 
bout  f  et  tronqué  à  Pemtrémilé  ;  etità  des  IMaux  uèÊ^nmfU  i 
mm  etctnmûiép  prauéûm.  wUUr  iaiérmmnmenM» . 

Mandibules  ttèÊ^grande^  ,  aUongé^ 

Corselet  presque  aussi  long  que  large,  ayant  deux  sillons  transrep- 
saoz;  l*unantérienr,r«ttli4epofitérie|ir. 

Présternum  sans  dents. 

Corps  assez  court. 

Abdomen  aj^ant  le  dessous  du  dernier  segment  très- arrondi  posté- 
rieurement, écbancré  an  milieu;   sa  plaque < anale  Âatféneore 
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portant  de  cha<|ae  cMé  un  appendice  filiforme,  Telii,  trèa-alloogé 
dans  les  deux  sexes  ;  les  m&les  munis  en  outre  dVn  autre 
appendice  interne  de  chaque  côté,  mais  beaucoup  plus  coort  que 
Texteme. 

Oviscapte  long ,  droit  on  un  peu  recourbé  en  dessus. 

CqiMns  postérienrea  AenAalées  eu  dinoqi.  ^ 

Jambes  antérieures  et  intvrmédiairea  amaéai  en  desaons  de  deax 
rangées  d'épines  longues ,  au  nombre  de  dnq  ou  six  par  rangée. 

^fimbea  pofttéciiMuei  ayant  en  d^mi»  diw  iringém  dfépînaa  asse« 
fortes. 

Eipèùes. 

1  •  GryUaeriê  maeulicoUis.^^  Stoll.,  Santer. ,  BL  tfe/  fig.  SoiFtttellè. 
(Longueur.  18  k  aolig.)  Corps  d'un  jaune  sale,  ainsi  que  les  an- 
•eonas  #1  l«s  p«|t«s.  'Dfsqaifr  du  oorsekl;  àréc  plusîeu^  taôhes  frrégu- 
lières  et  quelques  ligoei^  ^'èoiâenr  Boit«'.- Atfes  kytmt  de  petits  traits 
transtersauz  largement  «nlbr^  da  bnm ,  ctf  qtil  forrte  presque  de 
-kiqioa»  tbmidaa  trwMvene»  régidièreè.  OWsoapttt  de  la  longMur  de 
l'abdomen.  Femelle. 

iW-dnJa^a. 

IVota,  Sous  le  nom  de  Giyttiu  tesselatus ,  Daubt,  Ins. ,  tome  2 , 
PL  xa ,  fig.  3  /  représente  le  mAle  de  cette  espèce ,  ou  d'uiv^  autre 
'  (rès-Toîsine* 

a«  *  GiyUacriê  ruficopê.  (  Loogneor.  j5  on  1$  Ugt>  k*  éljtre«et  les 
wks.jQoncompnsef.  }Tlte  d'an  roux  lw#«i|t»  areo  nn  demi-cercle 
noirâtre  entourant  les  yenx  m^térienrement.  Cprsfbt  iKwix*Iaisant , 
inbe^uié  spr  les  cM*  :  on  foît  sor  In  pnvtîe  antéri^nr^  4a  diaqne  des 
points  élerés ,  espacés,  trè^-dîstineU,  et  an  milieu  un  mUoo  dorsal 
qui  n'atteint  «ncnn  de«  bords.  Bord  antérienr  Irès-finwnent  qr^nelé. 
Eljtres  4*fUi  T»^  jannAtre.  Abdomen  et  p«ttM  d'ip  jaffmi  un  peu 
verdâtre.  Antennes  de  la  eonlenr  ^  la  téie.  MAle. 

Ilede  Jara. 

3.  *  GryUaeru  personata,  (  Longnaifr.  1  pouce  9  ékjir^  H  fdo*  non 

.  ,  /Cp,atpf:ises.  )  Corpa  faunâtrc.  Télé  ajant  antérÎMirement ,  entre 
J^s  f^^Um^f^A  iHif  taobe  ronge  »  oWonyia» .  Ve«ln«  ai  <«^té*  à»  la  tète 
jaunAtres  :  tout  le  reste  d'un  beau  noir  luisant  9  aûisiqnf)  laa  mandi- 
]ru)««,  ÇlMipncon-  bcwdé  de  ronsfàtre •  Disque  4n  nowdeA  .ityimt  deux 
petites  taches  presque  triangniaîna  y  rapprochées ,  fon^aMres.  Ner- 
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Vares  des   élytres,  rouges.  Jambes  rougeâtres  eD  dessus,  caîi 
étant  aussi  en  grande  partie  de  cette  couleur.  Antennes  et  palpes  jaa- 
nfttres.  Mâle, 
De  Java. 

Nota,  La  Locusta  a^pUata  Ds  Gist ,  Mém. ,  t*  3  ^  p.  4^'«  ^»  h^y 
fig.  ly  appartient  pelil-étre  Ik  oo  genre. 

Genre  O.  *  SrBimoiNW,  Sieirodùn  (  orttfëL,  carène,  •A'»c«  dent  ). 

Elytres  larges,  ovales,  foliacées;  bord   suturai  arrondi  (celles  des 

ni&les  sans  miroir  apparent  }• 
Préfltextinin  saas^dents. 

Antennes  de  la  longueur  du  corps  ^  capillaifcs  k  partir  da  faroiiîènie 
article  ;  les  deux  prenriers  gf{M  «t  eourts. 

Tête  forte  »  prescpie  avisi  Itfrge  qoa  le  eoraeloC. 
.  Cprse)ef  pr^esque  plan ,  •  un  ^n  crwiss'  sur  soa  dii^mm  «  c«ré«é  iaté- 
ralemeut  ;  ces  carènes  plus  ou  moins  élevées  s(  dUaté^ ,  tlotti'' 
culées  :  son  bord  postérieur  presque  arrondi.  Gâtés  da'coradiet 
ayant  une  échancrure  distincte  placée  près  de  la  carèno  latérale 
du  dessus. 
'  Mésostemum  et  mdtastemum  creusés  au  milieu ,  avec  les-cAlés 
relevés  ^  leur  bord  postérieur  profondément  édiancré  ;  milieu  de 
cette  échancrure  incisée ,  et  ses  angles  latéraux  pointus.  Base 
du  mésostemum  arrondie  ;  celle  du  métastemnm  coupée  carvé- 
roent;  be  dernier  ayant  ses  bords  latéraux  assez  arrondis. 

Ailes  dépassant  un  peu  l'extrémité  des  élytres  dans  le  repos. 

Appendices  de  l*anus  grands ,  épais ,  sétaoés. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  courte ,  sillonnée  an 
milieu  danft  les  femelles  ;  celle  des  mâles  très-prolongée ,  fbur^ 
chue  ;  pointes  de  cette  ibai*ébe  très-longues ,  presque  recourbées 
en  manière  de  cornes. 

Ovisèaple  très-court ,  très^arqué. 

Cuisses  antérieures  et  intermédiaires  mutîqiiés  ;  les  p6stétiet^es 
peu  renflées  dans  une  partie  de  leur  longueur  ;  leur  dessous  avec 
quelques  ^élites  épines. 

^ftmbes  antérieures  munies  *d*épines  rares  et  courtes;  leur  base 
offrant  en  dessas  im  court  sillon. 
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« 

Jambes  intermëdiaires  comprimées ,  aplaties ,  mimies  de  quelques 

ocNirtes  épines. 
Jambes  postérieures  comprimées  ,  aplaties ,  ayant  en  dessus  deux 

rangées  d'épines  nombreusea,  fines  et  oourtefl. 

Espèces. 

I.  Steirodon  citfiJoUus,  —  LoeuMta  àtrifoUa^  Fai^  ,  Ent,  sfêU,  no  i. 
—  Db  GÉsa ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  ^^j,  PI.  37,  fig.  3.  Mâk.  -^  Stoll.» 
Saoter.  j  PI.  4  »  fig*  i^*  Femelle.  —  PhjrUophora  citriJoUa^  Tbuhb.  , 
Mém.  de  TAcad.  imp.  des  Se.  de  Saint-Pétersb. ,  t.  V^  p.  9S6,  De 
Cayenne. 

a.  Suirodon  prasinus.  —  Stoll.,  Sauter. ,  PL  5  a,  fig.  i4*  MÂle. 
(  Longueur.  3  ponoes ,  cly très  et  ailes  non  coa^pris^s^  )  Entièrement 
▼ert.  Ailes  transparentes  y  avec  la  partie  qni  dépasse  les  élytres, 
verte.  ,. 

De  Jaya. 

3.^  Steirodon  thoradeus,  (Longoenr.  I  pouce  et  demi ,  élytres  et  ailes 
non  comprises.  )  Corps  d'un  vert  iaunâtre.  Corselet  ayant  sa  partie 
postérieure  d'un  vert  très-foncé ,  presque  noir  ;  son  disque  avec  deux 
impressions  transversales  et  une  ligne  dorsale  enfoncée  occupant 
toute  sa  longueur  f  ses  carènes  peu  élevées ,  peu  denticulées.  Bord 
postérieur  un  peu  arrondi ,  principalement  sur  les  c6tés.  Femelle. 

Amérique  méridionale.  Collection  de  M.  Viard. 

JVota,  M.  Tbnnberg ,  dans  le  tome  V  des  Mém.  de  TAcad.  imp. 
des  5c.  de  Saint-Pétersb.,  a  établi  un  genre  sous  le  nom  de  PkyUo' 
phora  ;  il  y  place  deux  espèces  fort  différentes  Tune  de  Pautre  par  la 
forme  du  corselet.  La  première  (  P.  oitrifolia  )  rentre  dans  notre 
genre  Steirodon.  La  seconde  (P.  speciosa,  p.  qS6,  tab.  3)noas 
parait  de\oîr  seule  constituer  le  genre  PhjrUophora  y  qui  diflf^re  de 
celui  de  Steirodon  par  le  corselet  tvès-grand  ,  pentagone,  en  forme 
de  losange  tronqué  droit  en  devant.  Le  bord  postérieur  est  coupé 
triangulatrement ,  et  sa  pointe  médiale  est  très-avancée  sur  les  ély- 
très  f  presque  en  forme  d'écusson.  En  outre ,  les  jambes  antérieures 
sont  creusées  et  dilatées  en  dessus  à  lenr  base. 
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Genre  III.  *•  pHTt&opràftB  ,  Phyttoptera  (#irxXtff ,  lanine, 

mn^pn ,  tile  )* 

Elytres  larges ,  ovales ,  foliacées  ;  bord  suturai  arrondi. 
Présternum  sans  dents. 

Antennes  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps ,  capillaires  k  partir 
du  troisième  article  ;  les  deux  premiers  gros  et  courts. 

Tête  assez  petite ,  ilintfque ,  aussi  large  que  la  partie  antérieure  du 
corselet. 

Corselet  ayant  $on  disque  trèS'plart ,  car^é  latéralement  ;  ces 
carènes /(j«e«,  ni  âevées,  ni  dilatées.  Bord  postérieor  arrondi  ; 
«Atés  du  corselet  ayant  une  édiâncrure  dirtincte ,  placée  près  de 
la  earène  Iatéi*âl6  dn  dessus. 

MéiOstcniittà  et  métastertium  creusés  su  milieu;  leurs  côtés  nJe- 
rés  y  leur  bord  postérieur  plus  ou  moins  écbancré  ;  milieu  de 
récbancrure  incisé  ayec  les  angles  latéraux  plus  ou  moins  poin- 
tas» Bwe  du  mésottomum  Arrondie;  celle  du  métastemum  cou- 
pée eaiirément  ;  celui-ci  ayant  ses  botds  ittéràox  un  peu  arron- 
dis. 

Ailes  dépassant  Pextrémité  des  éiytres  dans  le  repos  \  cette  partie 
•aiHantèf,  ordinairement  colorée  de  tert ,  comme  les  elytres. 

Oviscapte  très-coutt ,  tHls-arqué.  ' 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  Inâhrieore  courte,  édiancréeau 
milieu  dans  les  femelles. 

Cuisses  antérieures  et  intermédiaires  légèrement  dantîculées;  les 
postérieures  finement  dentelées  eu  dessous. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  légèrement  denticolécs  \  base 
des  premières  creusée  et  dilatée  en  dessus. 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangée*  d'épiues 
fines  et  nombreuses. 

Espèces. 

I.  PhfUofftetû  fnyrtijblia,  —  Lùcusïa  Wfrtîjbïltt,  Pas.,  Ent,  syst., 
no  3.  —  DauR.y  Ins.,  II»  Pi.  4t,  fig-  !■  Pemellè.  —  De  Gasa, 
Mém. ,  t.  III ,  p.  447>  PI*  ^^>  ^K*  4*  Femelle.  —  Stoll.  ,  Sauter. . 
PI.  5a,  fig.  i6.  Femelle.  D^Amérique. 

a.  PhyUvptera  laurifolia.  —  Locusta  lauriJoUa ,  Fis. ,  Id. ,  no  3.  — 


N 
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Loetuta  ohlon^Jolia^  Db  Gisa»  M^.>  I.  III,  p.  446»  PI  |8, 

iig.  a.  FemeUs.  -^  Stou.  ,  /J. ,   H.  .6  a ,  fig,  »r.   ^Afe.    De 

Sorinaoi» 
3.  PhjUoptera  easâinœJbUa»  •*-  Lo9usta  cauùu^fiUia^  EocyoL»  U  X, 

p.  343.  Femell«.  Du  Brésil* 
4*  Phjrlioptera  bioordaUi.  —  Loeusia  bioordaUif  Encjrcl. ,  Id.  FeBieUe. 

Du  Bréfil. 
Etc. 

Genre  IV.  *  PnUBOPBTLLBy  Pseudophjrilus  (4«v^f  9  froMe, 

p9hkÊ9s  f«a3ie)« 

El/tres  largca ,  oralet  «  iùt»cfea }  bord  adtntfal  mttoadL 

Préstemum  aana  deota. 

< 

Ameimea  plna  longues  que  le  corps  (élytrfs  ooiiipffîaaa)^  capil- 
laires à  partir  do  troisième  article;  les  deux  pt^amisia  gfos;  le 
preaHcr  assas  allongé. 

Tête  ayant  aa  partie  posiérieutv  aussi  large  que  le  datant  du  cor^ 
selet^  un  peu  rétréde  en  denyntç  on  tnbereola  oonrt)  conique 
enUrls  ks  aotattSMa. 

Corselet  osiez  court,  im  peu  plus  étroit  en  det^amlj  êon  dUgite 
«Diffère  y  sivis  carène  Unérak.  Boid  postérieur  ean^^  t/itfn^u- 
iairement!  milieu  de  ce  bord  mumeé  em  pùinie  9ur  ia  èase  des 
élyttâs  ;  êeâ  c6léa  sana  édumerure  dbtiiicte* 

MéadÉteranu  «t  nHStaateranni  en  carré  raolna  long  qflie  large  « 

:   («oMttéa  au  miliau }  leurs  quatre  angles  aaseB  aigus. 

Oriscapte  grand  ,  droit ,  très-élargi. 

Ctûseè  «ntériavius  et  iatermédiaires  denticalééa  ^en  deaKNié;  les 
postéi  ieures  très-fortement  dentées  dans  cette  paKie. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  mutiques  ;  la  base  des  anté- 
rieures peu  dilatée. 

Jambes  postérieure*  ayant  en  dessus  une  rangée  de  fovisa  é|llnes 
à  ieur  partie  interne  ;  la  partie  externe  Sin  éUuU  presque  ailtiére- 
mmt  dépourvue. 

Espèces. 

1.  Pseudophjriims  neriifrUus,  —  Stobi..»  Santer^  PL  4  *»  ^«  >>• 
(  Longueur.  3  pouces  au  moins ,  élytres  et  ailes  non  comprises.  ) 
Antennes  ferrugineuses.  Tête  et  corselet  d'un  jaune  yerdAbre;  ce  der- 


met  bistrié  trâQSversalemeiit  ;  m  partie  postérieure  Terte.  AbdoneB 
'iaiiiiAtre.  OriflCApte  d*aD  ferrugineux  Ininmt.  Elytres  Tertes;  afles 

transparentes  avec  une  légère  teinte  Terdâtre.  Pattes  Tertes  ;  leurs 

épines  noirâtres  à  Textrënitté.  Femelle; 
De  111e  de  Java. 

Etc. 

# 

Genre  V.   Pt^iocbsozb^  Ptorochtoma  (ws^o? ,  aile, 

;tfo«f  couleur). 

Elytres  larges,  ovales,  foliacées  {tràf^grandeâ  ^  JiniêséuU  en  pomte 

obtuse  )  ;  bord  suturai  arrondi. 
Présternnm  bîdenté  (  oas  dents  pelâtes ,  écartées  ). 


Antennes  plus  longues  que  le  corps  (élytres  oompriaea), 
épaisses. 

Tête  étroîta ,  Tertieale. 

Corselet  très-coitrt ,  rétréci  en  devant ,  aan»  csrèm»  latérale; 
disque  en  dos  d^àoe  ;  ses  o6tes  sans  échancnure  ;  son  bord  pos- 
térieur arrondi ,  un  peu  éohaneré  au  mUmu* 

Mésostemum  bidenté  ainsi  que  le  métattetoum^  Isars  dents 
petites  9  écartées. 

Aile*  irèêHtmpleê ,  cùUméeê  d'une  maiMàrs  pertieuiièÊre  {  du  moins 
dans  le  petit  nombre  d'espèces  connues  )« 

Oviscapte  alloogé ,  recourbé  «&  dessus  à  son  eitrémité. 

Cuisses  denMonUes  en  dessoos  ;  les  postériauoBS  pon  renflées. 

Jambes  amérieores>et  intemédiaires  mutiqoes  $  base  des  premiè- 
res dilatée  et  creusée. 

Jambes  postérienrcft  n^ayanft  en  dessus  qu'avi  peti^nambm  dPépùms 
très'caurtes. 

Espèces  • 

li  PteroekrOMa  omMtiiti  -^  Loeusta  ooettùta ,  Fab.  ,  Ent.  sjrst, ,  n»  19. 
^  «^  Stqu.. y  8auter. ,  PI.  i  a^  femelle^  et  Pf.  a  a ,  fig.  a  ,  mâle.  — 
LoeustasieoifoUa^  De  Gésa,  Mém.  ,  t.  III ,  p.  438,  PL  37,  $g.  5. 
MAle.  (  Fabricios  cite  cette  figure  comme  appartenant  à  sa  Locusta 
camelUfblia^  n»  5;  mais  sa  description  prouve  évidemment  qa^  y  a 
errc<ir  dans  cette  citation.  )  De  Gayenne. 

Nota,  Stoi.1..  ,  Sauter.,  PI.  2a,  fig.  3 ,  représente  U; femdle  d'âne 
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«Aire  espèce  tvès-Toûmie  de  la  préoédmte ,  ounéawnVD  éUiatpeatL 
être  qa*une  ▼ariété»  Il  Ta  dit  de  Surnam. 

Genre  Vf.    Pivattphtlls  ,   Plalypkylium    (  jrX*T«» ,  ïarge , 

^tfXXof,  feuille). 

Elytres  tfèê^ièrgm,  orales,  ibiiaeées  (de  loDgueor  tAoyénnte,'  lear 
extrëaiité  large ^  arrondie  :  elliéa  odt  presque  au  miWin'tme^hettmfe 
longitùdinùh  oblique  ,  pku  pr&noneée  que  dans  iet  aûiréi'  Locuê* 
tmretf).  Bord  saturai  arrondi.  -r  . 

Prësleiwwa  faiéwité. 


.1    V  ■ 


AojteDoes  pUia Jongoes.  qae  le  cofpa  (  vljirçaof^pf^fs]  f  urtmier 
artîclç  %rQ^i  a^sea^-lon^;,  le  secpnid  un  peu  ^^I^i^,  >|{resque 
cylindrique  \  les  suivaus  sensiblement  plus  petits. ,    .  j...; 

Tête  forte ,  yerticale  ;  front  ooupé  .trîaQ|^aiiremei\t  ,  ^s^^^inte 
ai^ue.    .;,     ,       ; .,     ;  .,      -,  ^.-:.-.i   .1...   ...  i -r  ' 

Corselet  de  longueur  oriliufHce.,..ep  df^  d^^M»  Win<^  <»Mr4^^  1^1^ 
^  ^rale;  son  .bord  postérieur  arrondi f  ses  .oiâUéA«iui^peu  mUfiés, 
sans  échaocr  ur  e  prononcée .  .>>'«»:,•••'•>(<• 

Mésosteroum  et  mëtasternum  cadrés  ,  A^^oni  latéralement  un» 
pointe  courte ,  aiguë.  '     >     * 

;     Ailes  tjjJines,de.gTO|^tJ5uror4iça^«^      ., .  .  .j, .,.;,,..  -^^       , 

Oviscajpte  lar^e,,  assez  long.,  presqi^e  di[oit.  ..,,:.,;,  j,.  , .  'ja  ..,i,i  .^i 
Cuisses  denticuiées  en  dessous.  p^  (^  .,l    .  ■ 

Jam]>es  antérieures  et  intermédiaires  presque  mutiques. 

serrées. 


*  X    * 


Espèces.     ' 

I.  Plûtjrphjrllwn  viridifoliwn.  — .  Loeuêta  viridtfbiià ;  EnèytI. ,  t;X  / 
p.  34a*  Femelle.  Du  Brésil. 


Genre    VII.  *  HazACBaTas,    Bexacentrus    (t^,    six, 

»«vTf  0? ,  aiguillon  )• 
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dylres  larges  ,. orales,. fol iacées(^e  Içugueur  moji^i^e,  leur  f»tréii^ité 
large  ,  arrondie).  Bord  suturai  arrondi  (  un  miroir  i  la  base  de  celles 
des  miles). 

XXII.  10 
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Préatemam  bid«ité:(]e8  dents  od  fcfeoM  d'épioes  longues,  droites, 
rapprochées). 

AnteDiies  plus  longoM  <]pie Je  fîprps  (éljrfxeaoovipriacs)^  capillai- 
res à  partir  du  troisième  article  ;  le  premier  gros ,  asses  loDg  ; 
le  second  globuleux. 

T%  as^  itfoi^  i  lin  petit jtnJllfrpAle^  ftpAr^  >es  Mit«*Pn««*^ 

....  -.Ço^ttidif^tjpai^né iatér^eflffçt^t,,  W^f^eU:  véifréf^  en  devant ^  diê^ue 

il" 

quement ,  sans échancrnre.  .  •  r. , ...  i. 

Mésostemum  et  mëtastemum  ajant  chacun  deuji:  ^dtUM  itmgmtr  ei 
droites. 
'  'iftbdom«d'^)^tet'te  plaque  ahéte  inférifenre  ;  dttiis»  les  mâles ,  on 
''r'"|teaMfocréè  au  mflféii/'nilmîe  liît^atelneilt  d^on  appendice 

implanté-;  ttRttbgé ,  se  tennidâiit  en  pôttitt,     ' 
*     tSnasestmpcirdiiiWcnlfe'fes.    •'"'  ^  ""'  :  •        - 

Jambes  antérieures  et  iiUeroiédiaires  ayant  de  chaq^ue  oôlé  des 
"''•   él^thèè^Piuè»hh^ùâll^Vémartfaùbte.  ' 

'  JltttibiBS;  piMtétièUres  m  jànl  m  dèMtts  èiM%  tempêté  d^épines  fines 
et  nombreuses.  ■  > .  . 

hspece, 

I.  *  Uexoioentrus  Muùcolor.  (  td'i'àà  lig.^'EiltfiSi^BiiieAt  d^un  jaune  uni- 
forme. Ailes  blanches ,  avec  tiiiè  léj^rè  timte  jtiunftfafe.  MlQe.' 
IledeJara.  ""  "    "'     ' 

Genrè'¥ltl.'8eà»fttrà  ,t$'<»i|^tEir^(v<>y.  £ncyci.,  i.Xy  p.  345). 

Elytres  et  ailes  en  toit  ;  les  premières  étroites,  leur  bord  aatnral  droit. 
Préstemum  bidenté  ? 

AtkVbnnesffeluif^àifii^fuff^    ..«.  w."^     •      u  •.    .         .  .,  u     .    . 

Corps  oblong ,  déprimé. 

Oviséapte  en  forme  de  nacelle ,  garni  d^aspérités. 

Espèce. 

I.  Scaphura  Vigorsu ,  Kirb.  ^  Zooiog^  Journ, ,  tfi  5,  aTril  t8a5, 
▼ol.  2,PK  ï,  fig.  V-<5*.'— Êncycl. ,  t.  X,  p. '345,  Du  Brésil. 


f*î 
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Genre   IX.    *  Copiphohb,    C^piphora  (aoitk,   poignard  i 

9ipM,  je  porte). 

Elytres  et  ailes  en  toit  ;  les  premières  étroites ,  leur  bord  suturai  droit. 
Antennes  glabres  (très-longues;  leur  premier  article  fort  gros,  en 

o6ne  reuTersé  ). 

*  ,  '  'fi         ■    ■  1 

Front  très-élev^  en  manière  de  cône  ou  dv  pyramide. 

Prëstcmom  Miis  ffeii|(#«  ........ 

Tête  très'fbrte ,  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps ,  mesurée 
de^ttis  le  bWàt  de*Ya  ]>ointè  frontale  fusqu^  Vextrcmité  des  man- 
dft>iilës  ;  kà  faée  atltJîrieurê  en  plan  oblique. 

Yeux  globuleux  ,  *t^es-ïaîUani, 

Cdf  SèTèt  e/t  'â6à  â^anè  ',  sans  carène  latérale  prononcée  ,  distincte' 
ment  rebordé  sur  les  côtes  et  a  sa  partie  antttriéûre.  Bord  posté- 
nenr  arrondi.  , 

Mésosternnm  et  métastemum  transversaux ,  presque  cordiformes , 
un  peu  creusés  au  mîheu ,  leui's  Dords  latéraux  relevés. 

A^pen3îcès'dé*f*ana'8  groSjSélacérf,  piibesccns. 
•       OWscoptédf oit,  très-allongé;"       '    '    '^'  '     .     ' 

Coisses  épineuses  en  dessous*  ' 

Jambes  épineuses  ;  les  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  ran- 
gées dVpiues  assez  dîMântfeé  les  un  js  des  autres.  £u  dessous  il  y 
a  une  autre  raneée  d*épines ,  mais  moins  fortes  que  celles  êp 
dessus. 


I  •  I 


t  • 


■  '.   -  ■    •'    ••  •  •'{  Éspbck.  •    ''■''•    ■'• 

*  Copiphora  îongicauda,  (  Longueur.  30  Iig. ,  la  pointe  frontale  et 
l'oviscapté  1Â)Â  di^|ii4sf  ce  dernier  ayant!  l'péil  près  a  pouces  de 
long.  )  Corps  d'an  vert  jaunÂtre.  Antennes  vertes ,  leur  premier  ar- 
ticle jaunâtre.  Eljtres  parsemées  ^é  petites  tacbes  carrées ,  d^un  vio- 


let pâle  :  leur  bord  suturai  est  aussi  de  cette  couleuf  •  Itlandibules  (Tun 
noir  luSsant  dans  leîur  moitré  interne.  Ailes,  hyalines  avec  une  légère 


I     »'      ->»    I 


iqiî'e  c6té  â  n  base  df'une  rangée  de  petites  épmet 
cette  élévation  conique  porte  trois  tubercules  k  sa  base ,  un  de  chaque, 
côté  f  et  un  au  milieu.  Epines  des  cuisses  fortes,  allongées,  not^m- 
meiKœlliMdëi'iMfesèèjplost^eàres.  f'èmdié'.'  '     ^ 

D^€éy^nè.G6tièbt.delll;1f^rÂ    ' 
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Genre  X.  CovocéPHALB,  Conoeephaius. 

Eljtres  et  ailes  en  toit ,  les  premières  étroites;  leur  bord  saturai  droit. 

Antennes  glabres. 

Front  élevé  en  manière  de  c6ne  ou  de  pyramide. 

Présternum  hitienté  (  les  dents  longues  ,  droites ,  rapprochées  ). 

Tête  plus  ou  moins  forte ,  sa  face  en  plan  oblique. 

Yeux  assez  saiUans. 

Corselet  aplati  sur  son  disque^  caréné  iatéraUmeni  i  bord  posté- 
rieur arrondi  ;  cStés  du  corselet  ayant  une  échancrute  distincte , 
placée  près  de  la  carène  latérale  du  dessus. 

M^ostemam  et  métastemom  assex  étroits,  plus  ou  moins -échan- 
crés  au  milieu  du  bord  postérieur. 

Appendices  de  l'anus  asse«  gros ,  sétaoés. 

Oriscapte  droit,  allongé. 

Coiases  épineuses  en  dessous  ,  sortout  les  post^eures. 

Jambes  un  peu  épineuses  ;  les  postérieures  canaliculées  en  dessus 
dans  presque  ioute  leur  longaeur ,  et  garnies  de  chaque  c6té 
d'une  rangée  de  petites  épines. 

1  l"    OIYUJQJBI*    , 

Tète  très-grande,  presque  de  la  longueur  de  la  moi  lie 
du  corps  ,  mesurée  depuis  la  pointe  frontale  jusqu  à 
l'extrémité  des  n^andibules.  —  Front  élevé  en  pyra- 
mide^ dont  la  base  est  de  la  largeur  4e  Ift  tète. 

£spèc€n 

t.  Conoeephaius flai^sce/ts.  (Longueur,  a  pouces.}. D'un  TertjaunAtre. 
Mandibules  presque  entièrement  d'un  noir  Iqisaut.  Ecl^ancrure  de  la 
face  antérieure  de  la  tête,  au-dessus  du  labre  ^  étroitement  bordée  de 
noir.  Cône  frontal  rugueux.  Oviscapte  creusé  en  dessus  dans  toute  sa 
longueur.  Ailes  hyalines.  Femelle. 

De  Java. 


I  1 


Nota.  Nous  possédons  un  indifidu  mile  de  oe  même  pays,  en  état 
de  nymphe ,  dont  les  mandibules ,  te*  ptEttos,  le  oortelçk  et  les  rndi- 
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mens  d'ailes  et  d*élytres  sont  d'une  teinte  rosée  ;  le  reste  da  corps  est 
iaonàtre.  Le  cône  frontal  est  presque  lisse.  Est-ce  le  mâle  de  cette 
espèci)? 

2*    DIVISION. 

Tête  de  grandeur  ordinaire.  —  Front  ayant  une  pointe 
conique  plus  ou  moins*grande,  dont  la  base  est  étroite 
et  n^occupe  pas  toute  la  largeur  de  la  tète. 

Espèces. 

a.  ConocepfuUus  aiphias,  •—  Locusta  xiphms ,  Encyd.  ,  t.  X ,  p.  34a. 
De  Gayenne. 

3.  Conocephaluê  maxitlosut.  —  Locusta  maxillosa,  Fàb.,  Ent,  syst. , 
n**  i3.  Du  Brésil. 

4.  Conocephiiius  mandilnJaris.  —  Locusta  mandibularis^  Charp.,  Uorœ 
Entom. ,  p.  106.  -^  Locusta  tiAerculata,  Ross. ,  Mantiss, ,  T^  p.  io3. 
—  Locusta  eiythrosoma,  Eucyd. ,  Id, ,  p.  34^.  France  mërîdioiilfc  j 
eBYiroUs  de  Grenoble. 

5.  Conocepkalus  acuminatus ,  Thvbb.  ,  Mém.  de  PAcad.  imp.  des 
8c.  de  S.-Pétersb. ,  t«  V,  p.  273.  —  Locusta  acuminata ,  Fas.,  Id. , 
ii«  aa.  —  Db  (iim ,  Mém. ,  1. 111 ,  p.  44^  »  P'*  ^7»  %•  ^'  1^"  luidi  de 
l'Europe  et  des  Indes  •  suivant  Fabricius. 

6.  Conocephalus  cornutus.  -^  Locusta  cornuta ,  De  Gébb,  td,y  p«  44i> 
PI.  37^  fig.  7.  De  Surinam. 

Etc. 

Genre  SU.  *  MiBOMCiuiE , .  Meroncidius   {/Jinfst   hanche, 

e>xiA«c ,  tubercule  ). 

£1  y  très  assez  étroites,  lonj^ues  ;  bord  suturai  très -droit. 
Préstemum  bidenté. 

Corselet  en  dos  d'Âne ,  sillonné  transversalement ^  sans  carène  latérale; 
son  bord  postérieur  arrondi*  (  Il  est  couvert  de  petits  tubercules.  ) 

Antennes  longues  ;  premier  article  gros ,  allongé ,  muni  d'une 
épine  de  chaque  côté  à  son  extrémité  ;  second  article  gros ,  un 
peu  conique. 
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Té(e  de  la  largeur  du  car^e&et^  tab^çrcnlée  jeofre  lei  «ntonnes; 

front  poîat  âevé ,  termina  en  pointe  ùgaà  j  veiiex  cpavesc. 
Mësosternum  et  métastcraum  ayant  leurs  angles  poatérienra  pro- 

longea  en  épine. 
Oviacapte  large  ,  droit ,  finissant  en  pointe. 

Apnendîces  de  l'anus  gros.^  pubesoens  (an  moins  dans  les  femelles). 
Abdomen  ayant  sa  plaque  inférieure  courte  ,  édiancrée  au  milieu  , 

dans  lea  femelles. 
Cuisses  fortement  épineuses. 
Hanches  unUuberculées  en  dessous;  les  antérieures  ayant  en  outre 

une  forte  épine  en  dessus* 
Jambes  garnies  d'épines  fortes  ;  ïambes  postérieures  en  ayant  trois 

rangées  y  deux  ei|  dessus ,  une  en  dessous. 

Espèce. 

i.  *  MerQncitUus  obscurm,  (  Longueur,  a  pouces  et  demi.)  Corps  d'an 
brun  foncé.  Labre  ferrugineux.  Elyt^ es  ayant  à  leur  basfe ,  au  bord 
«Kléneuri  des  nervures  très-prononcées  de  couleur-  ferrugifieuse ,  les 
autres  moins  fortes  et  brunâtres.  Jambes  ferragineusesy  avec  leurs 
épines  brunes^  tar^s  fprroginevx.*  pyisc^pte  de  oette  oonlenr,  d^ 
l^rpn  luisant  vers  TexUémité.  Epines  du  préstçrpqm,  angles  do 
mésosteioium  et  du  métasternum  blanchâtres ,  ainfi  que  les  tuber- 
cules des  hanches.  Femelle. 

De  Cayenne. 

Genre  XII.  *  AcAirTHODB  ,  uicanthodis  (  ctJMyfiwfTifc ,  épineux  ). 

Elytres  étroites  ;  bord  suturai  très-droit  (  ayant  un  miroir  trèa-grand  et 
fort  tranaparent  dans  les  miles  f  elles  sont  ordinairement  tnbcrco- 
lées). 

Préstemum  bideuté. 

Corselet  en  dos  dHne ,  sillonné  transrersalement  (  inégal ,  raboteux  y 
tubevcnlé  ou  même  épineux  en  dessus  ;  son  bord  postérieur  sinueux  \ 
l'antérieur  coupé  ohUquemeni  sur  Us  cStés  ;  milieu  de  ce  bord  ^opon- 
cant  angulairement  sur  la  tête ,  et  le  plus  soutint  terminé  par  une 
courte  épine  ). 

Antennes  longues  (celles  dès  mftles^  ayant  quelquefois  en  lon- 
gueur plus  du  double  de  celle  du  corps  ;  élyCres  comprises  )  ^  leur 
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.   lATMoier  article  groa ,  alkttgé  i  le  Moond  gros ,  preflque  c^^bu- 

Tète  tnbercolëe  entre  les  aDteunes  -,  front  point  ëlevé« 

Poitrine  Uirge. 

Mésostemam  et  métàBtemiiKi  transPersaux. 

Oyiscapte  très-large,  droit  ou  un  peu  recourbe  en  dessus  au  bout. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  analie  inférieure  courte ,  &  peine  échan- 
crée  au  milieu  dans  lés  femelles  ;  cette  àes  mafès  plus  distincte- 
ment ëchancrée  ,  munie  latéralement  d^uu  long  appendice  ui- 
pknté ,  filiforme. 

Pattes  notablement  écartées  entre  elles  a  leur  insertion. 

Cuisses  et  jambes  ordinairement  garnies  en  dessous ,  surtout  dans 
les  femelles ,  d^un  duvet  assez'  épais.  Cuisses  ayant  Umut  face 
externe  comprimée  ;  Vinterne  l'était  encore  davantage ,  souvent 
même  concave  ;  leur  extrémité  munie  eu  dessus  <1^2De  épine  de 
chaque  côté ,  leur  dessous  ayant  de  fortes  dents.  " 

Jaimbes  postérieures'  ayant  en  dessus  deux  rangées  de  courtes 
épines ,  assez  écartées. 

Espèces, 

1.  jdeanthPàis  JenesuraiQ.  -—  Loewsta  Jènesirata  ,  îfXB.^  EnU  syêt,.^ 

n^  4*  Mfil««  Indes  ori^nialeAi  -  « 
3.  ^canthndùr  Jçmorëta^  —  itocusui  JèmoHita^  Fm*^  M  >  n^   i5. 

Cem^Uo»  1^  TmÉ|uebftr»    '  . 

3.  AuuHhoài»  êpteulariâ,'-^  Locutfa  spêcnlùria ,  Fait.  ,  id,  /n»  17. 
M&Ja*  D'Amériqfie.  t-  '    {  . 

4.  AeanihodU  corojurto.  -^  Lscuttu- oorotuuÀ  y  FA»<^>,</ii't'B0'.i5.  — 
Di  Gi&sH,  Mém. ,  t.  III ,  p.  448,  PI.  38  ,  fig.  5.  Femelle.  Indek 

5.  Acmnthodis  aquUina,  -—  Locusta  aqmlina ,  Dt  Gébr  ,  Id. ,  p.  4^  7 
Pi.  38 ,  fig.  6 ,  et  PI.  39,  fig.  1;  FemeM^i  Indes.   ' 

6.  Acanthodiê  vulturina,  —  Loàmitu  vmiturina.  De  Gisa,  id,,  p.  ^Si, 
PL  3q  ,  fig.  a.  Femelle.  De  Surinam. 

Etc. 


>  !•■ 


Genre  ](III.  Savtbei^lli»,  Jjofi^sut, 


Elytres  fort  étroites  j  bord  suturai  très- droit  (iiyant  un  miroir  dans 

les  mâles  )•  . 
Présternum  bidcnté  (les  dénis  longues  ,  droites ,  rapprqché^s )• 
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Cor jeiet  carëné  latëralemeni ,  Mm  dUqoe  très-pbn  (  bord  portérieur 
arrondi  ;  ses  c6Us  un  peu  écfaancrés  près  de  la  carène  latérale  do 

dessus}. 

Antennes  plus  longues  que  le  corps  ;  leurs  deux  premiers  artîclea 

plus  gros  que  les  suivans. 
Tête  verticale  ;  un  tubercule  entre  les  antennes. 
Mésosterniim  at  métasternum  étroits  ;  cbacon  d^euz  étant  presque 

entièrement  difUés  en  deux  lobes  allongés  et  pointwu, 
Oviscapte  long  ,  étroit ,  droit. 
Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  échancrée  an  milieu 

dans  les  deux  sexes  y  celle  des  m&les  munie  latéralement  d'un 

appendice  long ,  implanté  ,  se  terminant  en  une  pointe  un  peu 

relevée. 
Cuisses  presque  mutiqnes. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  distinctement  épineuses. 
Jambes  postérieures  ayant  an  dessus  deux  rangées  d'épines  fines  et 

nombreuses. 

Espèces  • 

I.  Locusta  virîdissimMt  Fab.  ,  -  Ent.  ^  tyst. ,  n*  3i.  — -  Db  GéBi, 
Mém. ,  t.  III ,  p.  4a8.  —  Cnàsp. ,  Horm  entom, ,  p.  io8.  —  Paxx., 
Faun.  Germ, ,  insc.  9fj  ,  fig.  i8  et  19.  -^  Lit.  ,  Gen. ,  t.  IQ , 
p.  100. —  Conooephalus  viridissimus^  THimB.,  Mém.  de  PAcad.  împ. 
des  Se.  de  9w«Pétavsb« ,  t.-  V^p*  378.  «—  La  SantereUe  à  coolalas  , 
Gbofp.  ,  Ins.  par. ,  t.  I ,  p.  SgS,  PL  8,  fig.  3.  Tvè»*ooinmane  aux 
environs  de^ Paris,  dans  les  pniriaa»  las  jardins,  etc. 


•  * 


Genre   XIV.  *  ApwACiB^   ^^(«sia  (  «>^ot»  .ab^mp, 

Elytres  fort  étroites^  bord  suturai  très-droit. 
Présternum  bîdenté  (  les  dents  petites). 

Corselet  caréné  latéralement  ;  son  disque  très-plan  (  bord  postérieur 
arrondi  ;  ses  o6tés  on  peu  écbapc^és  près  de  la  carène  du  dessus). 

Antennes  plus  longues  que  le  corps  ^  leurs  deux  premiers  articles 
plus  gros.  ■ 
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Tête  ayant  son  derant  en  plan  oblique  ;  im  tubercule  entre  les 

antennes. 
Mésoitemom  et  métastemam  on  peu  cretuës  au  milieu,  leurs 

bords  latëraaz  relevés. 
Oyiscapte  assez  large ,  argué ,  àtlongé  /  pointu  ;  chacune  de  ses 

lames  creusée  en  dessus  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur,' ' 
Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure ,  dans  les  femelles, 

presque  div%§ée  en  deux  lobes  creusés  en  dessus ,  allongés ,  ter^ 

minés  en  pointe. 
Cuisses  dentées  en  dessous  vers  leur  extrémité. 
Jambes  antérieures  et  intermédiaires  ayant  quelques  épines. 
Jambes  postérieures  munies  en  dessus  da  deux  rangées  d'épines 

assez  fortes ,  peu  nombreuses ,  écartées. 

Espèce, 

1.  Agrœcia  punetata,  — Locusla  punctaiaf  Encyd.,  t.  X,  p.  34a. 
(Longueur.  2  pouces.)  D'un  vert  grisfttre.  Partie  supérieure  de  la 
tête  "et  du  corselet  d'un  brun  noirâtre.  Etytres  ayant  «lacune  dans 
lonte  leur  longueur  une  quiUMine  de  points  noîrfttres ,  épars.  Oyis- 
capte de  la  longueur  de  Pabdomen.  Femelle. 

Du  Brésil. 

Genre  XV.  *  Poltavcistbb  ,  Polyancistrûs  («oM;  ,  beaucoup, 

ayntffifof  f  crochet). 

Blytres  assez  étroites  ;  bord  suturai  droit. 

Préstemum  bidenté  (les  dents  petites  ). 

Corselet  fortement  caréné  latéralement;  sou  disque  tirès-plao  (sou 
extrémitéy&rt  prolongée  sur  les  élytres ,  et  terminée  en  pointe  au 
milieu  ;  ses  carènes  armées  d'épines  pïus  ou  moins  crochues  ;  ses  côtés 
sianés,  sans  échancrnre]. 

Antennes  plus  longues  que  le  corps  ;  Itfursdeuz  premiers  nrtîcles 
plus  gros. 

Tête  Tcrticale  ;  un  tubercule  entre  les  antennes. 

Mésosternpni  et  métastemum  ayant  leurs  angles  postérieurs  pro- 
longés en  une  épine  un  peu  crochue. 
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Oviscapte  étrpit ,  allongé  ^  uq  peu  r«oourli^  pa  ika$w  k  so»«Ltré' 
mité. 

Hanches  antérieuit{«  ajmt  en  de«^^,  k  lenr  eztrénuté  intenie, 

Doe  épine  diatincte. 
Coiasea  garnies  en  deaponade  fwjLea  épines. 
Jambes  antérieures  distinctement  creqsées  et  dilatées  à  lenr  base. 
Jambes  postérieures  ayant  trois  rangées  d^épines ,  deuK  en  dessus, 
.    nne  eq  dessons. 

Espèce* 

I.  PoljraneUtnu  serrulatus.  *- Locusta  termiata,  Pal.-Baoy.  »  Ins. 
d'Air,  et  d'Amer.,  p.  aiS.  Ortbopt. ,  H.  7,  fig.  a.  femelle.  SainU 
DoD)ingoe. 

Genre  XVI.  ♦  Micopona,  Jffeœpoda  (/uaxor^  longueur , 

mvcf  pied;. 

Eiytres  étroites,,  longues;  bord  suturai  très-droit  ( sans  miroir  dans 

1^  mâl^  ).      . 
Pré|i^ri»i|#  bidianté  (lea  dcRl».tr«s^rappr0cbéearqDe  de  r««tre}. 
Corselet  caréné  U^raleniapit  (ajanideux  iMblisa  qiUosuitraffstfrsaiix)» 

soQ  diaqMa  ^èa-pU9.(  mm  bord  p0aVif«0iir  «rrcwidî  >•  m$  eM»  t^vat 

une  échancrure  placée  pf^.40}a  «arèof  dtl  dessoa)- 

Antennes  an  moins  de  la  longueur  du  corps ,  notablement  écartée» 
Cune  de  Vautre  k  leur  insertion',  séparée»  par  un  renJUmeut 
eonuexe  du  front;  leur  premier  article  gros^  le  second  court. 

Tête  grotte ,  yerticale ,  entièrement  mutique;  front  Cris-coiiMsare. 

Mésosternum  et  métastemiim  creusés  au  milieu  \  leurs  bords  laté- 
raux relcTes  j  bord  postérieur  profondément  écbancré  \  rai/ie« 
de  Péchancrure  incisé  \  ses  angles  latéraux  prolongés  en  pointe  ^ 
.  base  du  mésostemum, ^arrondie,  celle  du  métasternnm coupée 
carrément  ;  celui-ci  ayant  ses  bords  latéraux  arrondis. 

Oviscapte  assez  étroit ,  allongé  ,  droit. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  convexe  et  arrondie 
dans  les  femellass  ceVe  4^0  mMes  wèt'grande ,  trèt-prolongée  , 
Jourchue ,  se»  deux  pointe»  très  -  longuet  ,  recourbées  en 
cornes. 

Clusses  postérieur^  d'ime  longueur  remarquable ,  aint»  que  leur» 
jambes 'j  ces  cuisses  pey  dentées  en  dessous. 
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Jmpbey  fia^iieilt  i^iwomb  ;  l«s  poaléri«ra  ayant  cntlelMis  deux 
rangées  d'épJnBaaafObiuiM  y  n'ocoopant  que  le»  deux  timrsinfé- 
viencs  é€  la  jamiM.  JkuM  deajambei  «nténeartf  ait|p(ni  dUalée , 
distinctement  cratfée. 

Espèces. 

I.  Meeopoda  TnacuUUa,  —  Stoi,l«  ,  Sauter.  ,  PI.  5  a»  fig.  x5? 
Femelle.  (  Le  peo  de  longueur  des  pattes  postérieures  de  cette  $gure 
nous  fait  douter  que  ce  soit  notre  espèce. }  Longueur,  a  pouces  un 
quart ,  éljtres  comprises.  D*uu  gris  ronssâtre.  Côtés  du  corselet  noi- 
râtres ,  luisana.  Elytres  ayant  chacune  Ters  leur  milieu  quatre  taches 
«lignite  ,  4^nn  noir  luisant  ;  œs  taehea  allant  en  dimimumt  de  gran- 
danr^  pinson  nmns  écfaaacrées  dans  leur  milien  s'on  'voit  en  outre 
près  dn  bord  cnlérienr  ^das  élytvas ,  à  peu  dsr  distanœ  de  là  base , 
<|nelq»es  autves  ladies  de  même  conlear,  mais  irréguKères  et  beau- 
coup plus  patilea.  Le  faordeatérieur  des  élytres  ,  du  milieu  à  l'extré- 
mité ,  oflBre  une  suite  de  très-petits  points  noirâtres.  Femelle. 

Ile  de  Jaya. 
Etc. 

i&enre  XVlI.  *  Dbctiqub  ,  Ùecticus  (  /fs7i«oc ,  mordant  ). 

Elytras  étroitea  (  plia  on  moins  grandes ,  mais  toujours  au  moins  de 
1»  longueur  dn  vOrps).  Bord  suturai  très-droit  (ayant  un  miroir 
dans  les  «sAles  ;  elles  sont  tachetées  d'une  façon  particulière  dans 
toutes  les  espèces  connues  ;<  * 

Préstamam  sans  dents. 

Corselet  distinctement  caréné  latéralement  (  ces  earènes  un  pen  obK- 
qnes).  Disque  trè^plan  {pitu  étrûU  en  devant,  caréné  au  mUieu, 
tantôt  dans  toute  sa  iongueUt,  tantôt  dans  sa  partit  inférieure  seu" 
hmemt^  Bord  postérieur  arrondi ,  ées  eôtés  ayant  une  édiabcnire 
placée  près  de  la  carène  latérale  dn  dessus. 

Ailes  ne  dépossant  pas  les  élytres  dans  le  repos. 

▲nteuDes  fines  ^  au  moini  de  la  kmgueur  du  corps,  insérées  dans 

une  profonde  eavité  y  nûiahiement  écartées  Cune  de  Vautre  a 

leur  insertion  f  séparées  par  un  renflement  oonueqfc  du  front; 

premier  article  gros  et  court ,  le  second  peu  visible. 

Tête  groue  ,  verticale ,  entièrement  mutique.  Front  très-convexe* 

Mésostamum  et  méta^tes nam  légèrement  concaves  ;  leur  bord 


' 
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postérieur  trèA-profoodémenlécbiiiicré;  milieu  de  Tëdiaiicriirc 
incûé  y  ses  angles  latéraux  prolongés ,  pointas. 

Oviscaptc  plus  on  moins  long ,  plus  ou  moins  recourbé  en  deuus. 

Appendices  de  Panus  gros,  pubescens ,  sétaoés. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  écbancrée  au  bord  dans 
les  femelles ,  très- grande  et  foorcbue  dans  les  mâles. 

Cuisses  presque  entièrement  mutiques  ;  les  postérieures  d'une  lon- 
gueur remarquable ,  ainsi  que  leurs  jambes. 

Jambes  distinctement  épineuses  ;  les  postérieures  ayant  en  dessus 
deux  rangées  dVpines  fines ,  n'occupant  que  les  deux  tiers  infé- 
rieurs de  la  jambe. 

JVota.  Ce  genre  a  de  grands  rapports  arec  le  précédent  par  le  freiès; 
mais  il  en  diffère  par  les  caractères  suiranss  i«  préstamnm  sans 
dents  ;  a'  corselet  sans  stries  transversales ,  ses  carènes  latérales 
obliques;  son  disque  rétréci  en  devant;  3o  oriscapia  roooorbé  en 
dessus  ;  4*  on  miroir  à  U  base  des  élylies  dans  les  mâles. 

Espèces. 

1.  Deedeut  verruoù^rus.  —  Loauta  verrueivoraj  Fab.  ,  JEjbX.  sysc. , 
no  33.  —  De  Gésa ,  Mém. ,  t.  ill ,  p.  43o ,  PI.  21,  fig.  t  et  a.  — 
Encyd. ,  PI.  i3o,  fig.  4»  ^t  7»  fonieUe;  fig.  5  y  mâle.  —  Par.  , 
Faun.  germ.j  fasc.  87,  fig.  ao  et  ai.—  La  Sauterelle  à  sabre, 
GeoFF.  f  Ins.  par. ,  t.  I ,  p.  397;  n^  i.  —  Chaxp.  ,  Horœ  eiuom. , 
p.  ia4.  Commune  aux  environs  de  Paris. 

a.  Decticus  griseus,  —  Locuita  grisea ,  Fab.  ,  id* ,  no  3i  •  —  Chaxp.  , 
Id. ,  p.  lao.  France  ;  environs  de  Pans. 

3.  Decticus  tesselatMa.  -^  Loeutta  iesêêlatay  Chabp. ,  AI.»  p.  lai. 
Pi.  3 ,  fig.  4*  Femelle.  France  ;  environs  de  Paris. 

4*  Decticus  maculaiiu.  —  Locusta  maewdata ,  Ghabb.  y  Id. ,  p.  laa , 
PI.  3 ,  fig.  5.  MAIe.  Allemagne. 
Etc. 

Genre    XVIII.  Aaisopriax,   Amêoptera  (Toy.    Latb., 
Règne  anim. ,  a*  édit. ,  p.  184). 

Mâles  ailés  ;  feuielles  aptères  ,  ou  n'ayant  que  des  élytres  très-courtes 
et  ovales. 

Nota,  Ce  genre  a  des  rapports  avec  le  précédent  :  c'est  le  même 


M 
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faôès  j  maû  on  Teo  Uistingue  aisément  pur  la  foroie  et  la  brièveté  des 
élytres. 

Espèces» 

1.  jtniêoptera  doratdis^  Lat.  — •  LoeutUi  âorsaiis,  Ghaap.,  Horœ 
eJUom, ,  p«  lia ,  tab,  a,  fig.  4*  Feaielle.  De  France  et  de  Siléaie. 

JVota.  Dans  la  femelle ,  les  élytres  sont  oyales  et  plus  oonrtes  qae  la 
moitié  dn  corps. 

» 

2.  Aniiopiera  brachjrptera.  ~^  I/ocusta  braekyptera,  Lim«^  Faun. 
suec.y  p.  a37.  —  pÀ.B.^Ent.  syst,  ^  n?  36. —  DbGbbk,  Me'm.  ^ 
I.  TII ,  p.  433 ,  PI.  99 ,  fig.  Q ,  femelle  ;  fig.  3 ,  m&te.  —  GliAàp. ,  /<f., 
p.  ii3.  Dû  nord  de  PEurope. 

JYota.  Les  deiis  sexes  ont  lea  élytres  plus  courtes  que  l6  moitié  du 
corps ,  et  ovales. 

€renre  XIX.  *  KécOMitiB  ,  Mêconema  (  fiitxoc ,  longueur ,  i»f*tt,  fil  j. 
'    Lat.  y  Ge/i. ,  t.  III ,  p.  loiiSabdîr.  a  du  genre  Loeusta, 

£lytres  étroites  (  assez  courtes).  Bord  suturai  droit (sena miroir  dans 

les  mAles). 
Présternuni  sans  dents. 
Corselet  (  court  ]  ayant  une  carène  latérale  peu  pronoucée  j  son  disque 

un  peu  aplati,  (  Bord  postérieur  arrondi  ;  c6tés  du  corselet  coupés 

obliquement ,  «ans  écbancrure.  ) 
Ailes  ne  dépassant  pas  les  éiy  très  dans  le  repos. 

Antennes  beanoonp  plus  longwt  que  le  co)rps  ;  lèni*  premier  ^Hide 

gros ,  le  flMMid  «onri ,  presiqae  globnlemc* 
'  Tdtef  deta  largeoir  da  .corselet }  une  petite -étriM  «&tf«  les  antennes. 
Mésosternum  et  métasternum  un  peu  ereoeésian  ttiliea,  leurs 

bords  laCérnvt  réietde*.  # 

Corps  court.  ■ 

Oyiscapte  allongé,  presque  diroit. 
Appendices  de  Panob  ehurttt  dans  les  femelles  ;  Joft  Ufigs ,  Jtâfor- 

mes  et  tronquéi  au  bout  dans  les  mdles,  ' 

Abdomen  ayant  sq  plaque  anale  inférieure  point  visiMe, 
Pattes  assez  fortes ,  presque  entièrement  dépoorrues  d'épines. 
Jambes  antérienreffdiktées  à  leur  base. 
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Janbes  postérieures  mmiicB  «n  dcssM  de  âpaiL  rangs  d*épiiiet  trèt- 
fiaes ,  à  peine  distinctes. 

Espèce. 

!•  \âfe€OH»mà  varia. '^  LtMmsta  vtariar  Fa.b.  ,  Em,  syst.  ,  »•  55.  — 

hkT*  y  Gén.  f  té  lii  ,  p«  ioi.  —  Pis». ,  Famn.  gèrm. ,  faec  33  »  fig.  i. 

Femelle.  —  Charp*,  /^or«  e/itom.,p.  iio.  '- Locusta  iJ^alassina , 

Dk  Gbsb,  Mém. ,  t.  III ,  p.  433-  —  Conoeephalus  varitu  y  Tnuvi., 

Mém.  de  TAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Péterd>.  ,  t.  V,  p.'  374.  Pnnoe  ; 

«tt^riroBe'de  Purit. 

• 

Genre  XX.  *  PuÂMÉtiorrtàtLB ,  Phaneroptera  («PTUfOf ,  aile,  péu%f9t , 

éridente). Lat.  ,  Gtfit.9t.IIIy  p.  loi.Subdiv*  BduG.  lytcusut.^ 

Elytres  étroites  (.allongées ,  linéaires);.  Bord  saturai  très-d^it  (a/ant 

ou  miroir  dans  les  m&les).  ..     , 

Présternum  sans  dents. 
Corselet  (trè^oouri^  peu  caréné  latéi^^me^i^afUaque  pipa.  (Bond 

postérieurmrronfli). côtés  ^ eoraefeti ajf anl :an^  éc]^pcra^  distincte 

placée  près  de  la  carène  latérale  du  dessus.  } 
Ailes  tWIs-amptes,  dépassant  hottAlemenX  les  él^réi  dans  le  repos  {la 

partie  saillante  de  même  couleur  <jue  les  ély  très). 

Antennes  fines,  très- rapprochées  à  leur  base^  premier  article 
gros ,  allongé  ;  le  second  court,  presque  spliérique. 

Tète  étroUe  ,  mutique.  Yeux  saillans. 

Méaostemam  et  métasterni^m  un  peu  concaves  ;  leurs  liords  laté- 
raux relerés* 

Appendices  de  Vwm^  4<hI^  »  ^tth9ac«9ft<«^  t«4to(Qé».'ickaAa.les  deux 
Mxwlf  flMNix  Atfr^ih»  Irais  Joia  plqAgr4tt<i«^f4ftP«i»  dctf  Ijernel- 

,     ,  .      loâi^^Nil  pCPli^l>qvff.  j  «.'j    .,;     iii'  ,       .r-    .   >  i    V.    ,     .,  «  ■     ■ 

Abdomen  ayant  sa  pla^e  anale  inCé^ri^Mt/a  fMr^M^iil  Iviailgul'ire 

dans  les  femelles ,  grande  et  fourchue  dans  les  mAlea. 
Pattes  grêles ,  presque  entièrement  miitiques. 
Cuisses  postérieures  d*uoe  longueyir  rçmarqqable,  ainsi  que  les 

jambes  ;  celles-ci  ayant  en  dessus  deux  rangées  d^épioea  à  peine 

distinctes.  j,.  . 

Espèces. 

I .  Phaneropura  tU{folia.  —  Lotwuta  tUifàiiae  >  Fai;  «.  Em*  tyét.  »  n*  9. 


(  '59) 

—  Làr,f  Gen.,  t.  Ifl,  p.  loi.  —  Cuabp.  ,  Horm tntom**,  p.  to5. 
CoTironA  de  Parts, 
a.  I^haneroptera  ewrpicanda.'^  Locutta  curineattdaf  Db  G^bb,  Mém., 
i.  III  s  p.  4ii9 ,.  PI.  318 ,  fig.  3.  fWaelle.  D«  Pènflyivaikîêr 
Etc. 

■ 

Genre  XXI. ^  XiVHiDtoir,  Xiphidion  (  ^if of,  épée,  «/#«?,  dimin.). 
JUàT. ,  Geru ,  t.  III «  p;  iof«S«bdi>r»  i  da  G.  lAKuHà. 


,'    .7 


Eljtres  alloogéex,  étroites.  Elord  suturai  très-droit  C'J^Q't.  iWi  QÛItOÛr 

daitf  les  idftles  ). 
Présternam  sans  «lents. 
Corselet  (court)  pen  casùié  latiéralasaegt  \  .soaid$iq«e  fda*  f>liotd*pos- 

téricnr  arrondi.  G6t^  du  corselfltiaîiiuéa}.  .*: 
Ailes  dépassant  iM  fon  iVxtréiiitté  ,daa  AjkttM  (éralMpiliaugib  dans 

faMiteleiiréteiadac,);..  -'*"     '' 

'  Aittenùés  plus  longues  que  le  corps  (élytres  comprises}^  leurs 
deux  premiers  article^  pltis  gtos.  .  ^ 

Tête  jrrdXde  ;  un  tubereule'entre  tes  anienneM, 

Mésostemam  et  diéfasterDum  un  peu.'conci|ves;  leurs  bords  laté- 
raux relevés  ;  leurs  angles  postérieurs  prolongés ,  pointus.»  i 

Kynseapte  allongé  f  drMt  ^  étroit  f  pointtf*  .••'•,-:.) 

Aldotnisn  ayant  sa  pTàque  anale  in^rieùre  unpevconyefej,,ppintue 
et  à  peine  écHaàcrée  dani  les.  femelles^  celle  «les  n^le4(g]çaipide, 
fourchue. 

Cntsàcs  mutiques. 

Jambes  k  peine  épineuses;  base  des  antérieures  à.peine,  ^ifatée; 
dessus  des  postérieures  ajant  deux  rangées  d'épines  fines ,  peu 


/  ; 


Espèces, 

I.  Xiphidion  Juteum.  —  Lœusta  fusca  ^  Fab.  ,  Eat.  sf$u ,  a^  3|.'*^ 
IiATf,  Gi^  ^^.  Ifl^  p.  KOSr^.PAM^  iPàniA.  gémi. ,  faso.  33>  fig:  a. 
Femelle.  —  Ghabp.  ,  fi^r^  enlk^m^^  p.  ï  i  u  E^tirôns  dé  Paris;  ^ 

a.  Xipfiidionjasciatum,  -*  Loeusta  foêdata ,  Da  Gbeb  ,  Mém.,  t.  III, 
p.  452^,  HT.  4»,  Ég.  4.  FeneHè'. De'Pfensyl We.      '  '  '*  '     ' 


'  I  • 


,'.  î    ;.Jv»  .»»  ••     •  • 
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Genre  XXU.  *  Exocbprals,  Exoeephala  (  •!»  dehors, 

s«f*xi,  tête). 

Ëljtres  alloDgéet,  ^iBokVfbord  esterai  très-droit  (leur  cKbnénnté 

arrondie). 

Pr^sternum  aans  dents  (coupé  carrément  îi  son  extrémité  j  angles  pos- 
térieurs obtus  )• 

Corselet  en  dos  d*Aoe,  sans  earkM  latérale  prononcée  et  continue, 
sillonné  transversalement  (bord  postérieur  arrondi  et  ranslicnlé 
dans  toute  sa  largeur;  côtes  du  corselet  c^ant  une  échancrure). 

Tête  longue ,  dégagée  du  corselet  (  un  tubercule  entre  les  antennes). 

Antennes  plus  longaeS'qQe  le  corps  ;  premier  article  gros  ,  allongé  ; 
le  second  court ,  un  pea  ooBi<}ue. 

Palpsa  maiillairas  »  dé  grosseur  et  de  kmgiiear  ohHnaîres. 

Mésoslernnm  et  métastemum  erensés  an  milieu ,  Mrs  c6tés  rele- 
Tés;  bord  postérieur  très-profondément  éçbanoré,  nngles  pos- 
térieurs prolongés  ,  relevés  ,  pointus. 

Ovîioapte  droite  allongé ,  assez  large ,  pointu  au  bout*    . 

Abdomen  ayant  sa  plague  anale  inférieure  aseez  grande ,  presque 
triangulaire  ,  écbancrée  dans  les  femelles.    • 

Pattes  ûsseM  courteêm 

Cuisses  distinctement  épineuses  en  dessous  ;  ayant  en  dessus ,  à 
'  leur  extrêmîtc','  une  épiue  ue  chaque  c'ôté,  petite,'  mais  distincte. 

Jambes  épineuses  en  dessous  ;  les  quatre  antérieures  tans  épines  en 
dessus;  jambes  postérieures  munies  de  trois  rangées  dYpineSydeoz 
en  dessus ,  une  en  dessous.  Base  des  jambes  antcneures ,  dilatée, 
^' ayant  un  court  'siUoDi 


Espèces» 


'  ■  >'     » 


1.  Exocephaia  bisulea,  —  Loeusta  hiêulca^  Encyd. ,  t.  X,  p.  34a , 
n»  4.  Dto  Paye oncu  *     .•    ', "  ■>  ^"^    ^• 

a.  Espocephale:faleon9rimi\^  L^^tùktrfaktMûM,  ï>BGfoa,  Mém.  , 
t.  III ,  p.  ÎÎ54 ,  PK  39 ,  fig.  4.  MAIe.  De  Scribam. 


i\  <  »»  I 


Genre  XXIII.  "  Lii^aiÇMfi^s  «  fÀstroMcelfâ  {  Méfflf ,  rftteao, 

rstAof,  jambe). 

Elytres  allongées ,  très-étroites.  Bord  suturai  très-droit. 


i;.     '■>■ 
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Préilernaiii  laoi  denU. 

Gonelet  en  doi  d*Ane ,  uns  «Arène  latérale  prononcée  et  ponthuie  ^ 

ijllminfS  trafi9TçpiM|l«iBHnit  trebçpr^ié  tomtffftfpni^^pu  Jjord  |)Mt|érieur 

arnindi;^çô^dQ  «om^QOi^pl^ipei^ 
Télé  lopgioke ,  dé(|ag^  da  oopith^t  (tjm,  tif bét^liç.entre  M  wteniiee )• 

Antennes  IdngueB  et  fines  ;  premier  article  groe,  allonge  ;  lé  seeond 

globolenx. 
Pwïpéê  tàtdÊÎbalTeê  grêles  f  irh'tJlongéê/' ' 
If âoétémiàn  et  in^éâtternam  crcasës  ai/ mttiea  ,lédr8  o6t^  rele^ 

réê'^  bord  postérient*  très-profond^mentéchantiré}  anglei  poa- 

t^iearsprobngésenpoiàie:'    '   •       '  -   ^ 

Onicapte  attongi^dniit,  étroit,  pointn an  lîôai   '"  ' 
Cbrpi^  étroiï,  é^prîiné  biérafement;  "'*  "     ['' 

Appendices  de  l'anas  gros ,  sétaoës  et  pabesoen^  dans  tes  femelles. 
"  ALdëtnéh  kyusàtlà  plîrcjiÀ  kfa'alé  itafi^nefiK  grt^de  ;  presque  tria^ 

gnlaûre,  et  onpeaÀ&ntrëe  dàos'bs feinelles.- 

fctteslbn^iie».   '   '      '  '  ••'  "" 

'  "  WauAeB  airtérieiitigs  mnaksmi  de^Mii  d^MmeJorUépUte. 

Cuisses  dentées  en  dMMMts,  iei  aUtérfëni^  «t  les  intérmëdiaireâ 

plbirlbrtrtnàit  xfom  les  postérîëùrés.   '   '  »  "^  •  ^ 

JaiAljei  ànCMèdfM;  vt  intermédiaires'  armées  en  âessus ,  de  chaqne 

^lé ,  A  trèà46ngs  piquons  ;  eé  qidjorme  un  double  rdteau 
JittiAir|««téribor«  âyatft  èh  dessus  deux  rangées  d^épîncs  asses 


Eêpèùe* 


I.  *  4;jfXf«»«ffflm^i7nf^v.(  Mi^ffi^Pr-  ai  pfi^nces^^fMfîmpieimAmnprisO 
DVm  bmn  asses  daîr.  Labre  jaune,  ainsi  que  ]##  palMt  labiaux, 

DeC9j[eiin0^ 

Genre  XXIV.  »  nrvmmm^tm  .Jêrpêt^mmiin  (  éM^^idiMun 

•fimxtj  plat). 

Elytresmem&raiieusef,  ainsi  que  les  ailes.j  }»%.  ^n«f  al  IflS  Mittocfl  (  de 
longueur  égale  )  entiésement  mc^Tertaf  par  la.  niétot|pprM« 


Falpes  maxillaires  au  moins  deux  fois  plus  longs  ^ue  les  labiaux  • 
XXII.  I  I 


i>i 
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\eut  dernier  article  allongé  ,  en  cAne  TenTersé  ,    tronqua  an 

iA^nTekibes' longue^ '^' Vf 2&-éspaé'ées  ebtre  cUeé'àleur  iùsertionjleor 
premier  article  'gfoif,' presse  cytîndrique  ;  lé  second  cbart^  pres- 
que '^iôbffleiùz  ;'lé'  CrdîÂië^^  cjUndfique ,  àiissT  long  que  les  deoz 
premiers  pris  ensemble  :  les  autres  k  peu  près  ^aux  entre  enz  • 
et  cylindriques.' 

Tête  aussi  large  que  la  partie  antérieure  du  çorsejetj  sa  Jboe  Ter- 
ticale:  entre.les  veux,  une  carène  transyersale.  mterroBUMie  an 
milieu.  ^  <  .    ' 

I  eux  petits,  globuleux,  presque  p^idiçulés.   .,,,,.     „.,; 

Yertex  très-plan.  .    ..^      i      .  . 

Corselet  très-plan,  fort^nient^ç^fépé.^.  |(^^  c^té^^^qes  carènes 

sithoraxparuii8iU9Ç,U-a^X,«VVAls^^^^  'm,mi;.' 

Mésotborax  an  peu  moins  large  que  le  protno^^ ,  .séparé  dn  mé- 
tatboraxjpar.  un  sillon  trafisy/çr»«J;i  |{çp.A{|(^r^,sur  If  intlîea  da 

Mëtathorax  extraordinairentMt  Jpng j  dégifi^^antji^iHjPfufiûbdomen 
,    (du  moins  dans  Tinseçte  mqrt \^'naraiss/mi,a^0k  uu  efi  dessus , 

■•1*1»».  -  (  t    i     (      t  .m     '         II-»."        «K         •  »    »     -^    »  • 

trq/ï^ue  à  ^ct  partie  antérieure  ,  presque  ftigf^  ^ç^/ftérieuremaU  ^ 
un  peu  bombé  tratuversalement  vers  le  tiers  de  salonemeyr^  pW" 
tâ/tt  au  milieu  une  ligne  longitudinale  sensible,  pe».  élevée; 
eette  ligne  comme  sillonnée  dans  son  milieu,  et  donnant  au 
mëtathorax  l'apparence  dtA^Uos  élytres  soudées  h  leur  suture; 
côtés  du  mëtathorax ,  après  la  carène,  rabattus  et  embrassant 
•     »V4»û»^  f\à»ékmen;  (fèttàiiè M'ë^^l  dès'PhniâÙtf^s  fùtdridés 

■^  '-  "CMdpittHkyyv  '"'' j  ■"''■''  •'•"''*  '"^'""•'^  "••■'"  '""* 

Mésostemum  et  métasternum  étroits ,  creuÉÀék'au't&iÊèu',  profon- 
dément échancrés  postérienrcBient;  lenra  bords  Ukèrm  très- 
reletés. 

^miMiâîOM  do  rkiiBe>iétooéi.,,aBâe«iMgi;"  i  '       •  -  '  ' 

Corps  très-court. 

Pattes  antérieures  et  intermédiaires  de  moyenne  iongnenr  ;  coisses 
•dtontieoléet  MOI  desfôu^:  '  — 

Jamb«s'ai4téi>ieai<n  dilatées  etbreûséeflriilt^Ur  tasê. 

Pattes  postérieures  allongées  ;  coisaes  longues  ,  médiocrement  ren- 
fiées ,  munies  d'épines  en  dessous  î  jambes  allongées  ,  garnies  de 


(  ï63  ). 


trois  ruigées  d'ëpînes  très-fiotf^  •4Mt*eki'*cto«éiiM^  «l'ami  lÉi 


"  ^  "•;  '      .  il  .\    il'»'» 


i.*.£f^7»0rAoma/<i  vtratesiu.  (Longueur,  lo  lig. )  Entièrement. Ter- 
dâtre^  Trax  de  oopteur  brune,  ainii  qne  la  partie  supénenre  du 
labr^  (  Dans  Pindividu  desséché ,  plusieurs  parties  du  corps  ont  une 
iemte  jaunâtre. }  Mâle.  .  .  , 

Cette  espèce  fau  partie  des  inseetes  reonçillis  dans  le  voyage  dacapi  - 
taine  drUrrille  ;  elle  a  été  prise  an  HaTre-CarUet ,  dans  la  rîoinrelle- 
Zélande  »  et  tti*a  été  communiquée  par  M.  Boîsduyali  , 

JYota.  JPai  TU ,  dans  la  collection  du  Muséum ,  deux  i]^fS,indiTi* 
dus  en  mauvais  état  de  cette  même .  espèce ,  ou  d'une  autre  f rès- 
voisme. 

Genre  XXV.  Saga,  Saga  (Lat. ,  Gen,,  t.   III,  p.   loi , 

Subdiv.^^^^^^Zocwsla). 

dies  et  voûtées '(;femeMi)|#çf;^J£»  oG   if  .J  .nu  .IM    /it,i»i«iî 


giganteus f  Vill.  ,  Entom.  Linn,,  1. 1,  p>  4^'  i  '^^-  ^  «  ^g*  y^^PÇ" 
'mélle.  —  STOLii. ,  Sauter. ,  ri'.  *i  i  'è^','^J;.*ïa)  Maiè^;  n^.  43*,  Femelle. 


France  méridionale.  Hoti^ffâr.' 

I 

Genre  XXVL  BaADTvoRB  ,  Èradxporus  (  Lat.  ,  Gen. ,  t.  III, 

Elytres  très-courtes  dans  les  deux  sexek ,  ek  forme  o'écailles  arrondies 

et  vo&tées  (  cachées  sous  la  partie  pcutérieure  du  corselet  )• 
Corps  court ,  épais*  ^ 

PaJI^  t^afegk  .4p^,\de  .fl9Ve9||^,{oBgiieui:^  Jes  inai^iU||i|»f  4^..#n^e 

Bil]a^pgfqiutjLes^.i|bi^«|K;.^u^^içr(Artif^^^^^  m  o^Wr«n- 

5ené,trqim9|é^^ii.bou^  ,     .'•.    î,;»...,  .111    I  ,  ..  '  î/  ,  -la.*  lU 


(  '58) 

Janbes  postérienre^  mimicB«ii  dessus  lie  4fiuL  rangs  d^épines  trèt- 
fîues ,  a  peine  distinctes. 

Espèce, 

I .  Af«€Ohitmà  varia*  — »  Loûtèsîa  varia  ^  Fab.  ,  Ent.  syêt, ,  «•  35.  — 
liiàT. ,  Gén.  f  t.  ii£  ,  p<  iof .  —  Pix». ,  FaMn,  gèrm,  ,'fasc  3S  »  fig.  i. 
Femelle.  —  Ciuap. ,  Horœ  «lUom.^p.  iio.  —  Loçusta thalassina , 
Dfe  Gbbr,  Mém. ,  t.  III ,  p.  433.  *-  Conocephaltu  varius  y  TnvvB., 
Mém.  de  TAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pëtersb.  ,  t.  V,  p.'  v)^  France  ; 
••Aviross'de  Paris. 

Genre  XX.  '^  Pbaiéroptâkb  ,  Phaneroptera  {m^fw ,  aile,  pé^tfWj 
éridente).  Lit.  ,  G€n,,  U III ,  p.  loi.  Subdiv*  B  du  G.  Itocusia, 

Elytres  étroites  (allongées ,  linéaires X*  Bord  suturai  très-diptt  ( ajant 

un  miroir  dans  les  mftles).  .     ., 

Présiemum  sans  dents. 
Corselet  (trè^ooiurt)  peu  caféné  Iatéi;a^m6^  4,^900.  fKs^u<;plpn«  (Boni 

postérieur  arrofadi^oôtés  4^  eopselet,  ayant  ^.^  éc)|apcrufe  distincte 

placée  près  de  la  carène  latérale  du  dessus.  ) 
Ailes  tirès-amples,  dépassant  hotâft&ment  les  éljrtré^  dSins  fè  repos  {la 

partie  saillante  de  même  couleur  que  les  ély  très). 

Antennes  fines,  très- rapprochées  2i  leur  base;  premier  article 
gros ,  allongé  ;  le  second  court ,  presque  spliérique. 

Tète  étroite  ,  nautique,  Teux  saillans. 

M ésosternam  et  métasternnm  un  peu  concayes  ;  leurs  liords  laté.- 
raus  relerés. 

Qnlll^i^^^«f((Mf<><My^^^trj»<^4^•(9^l4,■ ...  ..,'-.; 

Appendices  de  r«uMiil  i^si^,  |pNdMsc«|ft(«^iiiita(Qés.ldaoi:|es  deux 
«asMl;  «M»  étOffp^it»  Ifttis  i^ia.  ipAmgn^  ^UV  P«»«  deiri|»me1- 

Abdomen  ayant  sa  pla^e  anale  inCétTi^Mtie  fims^lt 'Imugnlaire 
dans  les  femelles ,  grande  et  fourchue  dans  les  mAles. 

Pattes  grêles ,  presque  entièrement.  mnHques»    • 

Cuisses  poitérieures  d'une  iongue^r  r^marqqaUey  ainsi  que  les 
jambes  ;  celles-ci  ayant  en  dessus  deux  rangées  d^épines  à  peine 
distinctes.  j,,  . 

Espèces, 

I.  Phaneroptera  litifotia.  —  LobwuM  ii/j/MEor»  Fai*.  ^\EtA»  MyiU  y  n»  9, 


\ 


(  '«9) 

—  Lat.|  Gen.,  t.  Ifl,  p.  lox.  ^  Cuâbp.  ,  Hor{9^niotn*.fP»  io5. 
Ennrons  de  l^arLi. 
a.  Phaneroptera  curvioauda.-^  LocËUta  curtneauda,  Db  Gbbr,  Mém., 
i*  1)1  «p.  4i^ r  P<*  33,  fi0.  3*  fbMll*.  D#  Pèuytvartîé^ 
Etc. 

•  *  * 

Genre  XXI.*  XiVHiDtoir,  Xiphidion  (^i^oc,  épée,  «/<«?,  dimin.). 
LfT. ,  Gen.  f  t.  Ill^p;  lOuSubdiv.  i  do  G.  L^tatià, 

Eljtk'es  Allongées,  ëtroitè«.  Bord  suturai  très-droit  C*J?^. .^ui  qûroir 

danr  les  oi&les  ). 

.        •  .  '•         '  •  .  '  '      '    ' 

Pr^ternumi  sans  dents. 

Gors^et  (ooart)  pea  cac^aé  lat/érnlsaargt  v.S|»b  dmqm  ^Im  t'I^^iM^pos- 

térienr  arrondi.  C6téa  do  eorselfitimoéa).  r.  m    ^  . 

dépa^mft  Mil  ^«41  VwtrémUr^im  «Ijttct  {éttàtpmaÊU\i  êâm 

toute  If iiri^taRdoe.)*:..  •    «    ■  .J-   "  l- 


*  r  * 


*  Alfiettttés  jjtiis  longues  que  te  obrps  (élytres  comprises)^  leurs 

deux  premiers  articles  pliis  gMs.  .  i , 

,'....'  •        ^  '       "       ^  ♦' 

Tête  srdDtâê )  un  tuhereuleentre  les  antennes. 

,  .  -,  .  .»  .  .  .  ..    •.    '.••'  '  ■«  <• 

Métostemuin  et  ifiétasternum  un  peu.^nc^yes;  leurs  bov^  laté- 

ranx  relevés  ;  Uurs  angles  postérieurs  prolongés ,  poî/ilus*  ^x 
O^riscstpU  iUlongé f  droU ^  étroit,  poinUs»  •,.::.• 


'     1 


àbàùtn^eû  àysini  sa'pfâque  aiàalf  îu^^^rieùre  un  peuconvefej,  jpintue 
et  11  peine' éclîaàcréedaiaîi  les.  femelles^  celle  des  inAle4^g}:^de , 
foarchue. 

Cnisses' mutiqùes. 

Jambes  ï.  peine  épineuses;  base  des  antérieures  à^peine,  49^^^ t 
deafos  daa  poatérienrea  ayant  deux  rangées  d'épines  fines ,  peu 


Espèces. 

I.  Xiphidiùn  fitêcum,  —  Loeuttajusca,  Fab.  ,  Eut,  sf$u  \  né^  3ê.  **i- 

Femelle.  —  Ghabp.  ,  flor^.mf^omm'^p.  ^lu  E|i¥irôns dé ParisJ  1  ' 
a.  Xipfûdiûnjasciaitim,  -*  LocMutaJiuciata ,  De  Gbbb  ,  Mém.,  t,  III, 
p,  455^,  W  40,  ll«.  4.-*enienc*. t>é'f%nsyl^Aiik      '  '  "^  '     ' 


*  "II-» 


I  I    ,        ....         •  ■  '  •• 


C  «60  ) 

Geore  XXII.  *  ExocBPHâLB,  Exoesphoia  (  t|»  dehors, 

M^^ë^Kn  y  tête). 

Eljtres  alloogéety  4tBoitai  f  bord  entend  très-droît  (  leur  atrànité 

arrondie). 

Prëstemum  aaos  dentB  (coupé  carrément  Si  son  extrémité;  angles  pos- 
térieurs obtus  ). 

Corselet  en  dos  d'âne  t  sans  oarène  latérale  prononcée  et  continue , 
sillonné  transrersalement  (bord  postérieur  arrondi  et  canalicnlife 
dans  todte  sa  largeur;  côtés  du  corselet  a^ant  une  échancrure). 

Tête  longue ,  dégagée  du  corselet  (  un  tubercule  entre  les  antennes). 

Antennes  plus  iongoes  que  le  eerps  ;  premier  article  gros  ,  allongé  ; 
le  second  court ,  un  pen  oonîque. 

Palpes  maitllaires ,  da  grosseur  et  de  longvaor  ordinaires. 

Mésosternom  et  métastemmn  creusés  an  milieu ,  lebrs  c6tés  rele- 
yés;  bord  postérieur  très-profondément  écbsnoré,  angles  pos- 
térieurs prolongés  ,  relevés ,  pointus. 

Oriscapte  droit,  allongé ,  assex  large ,  pointa  au  bout*   . 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  ioféneure  assez  grande,  presque 

*  * 

triangulaire  ,  échancrée  dans  les  femelles. 
Pattes  assez  courtesm 

Cuisses  distinctement  épineuses  en  dessous  i  arant  en  dessus ,  à 

'  leur  extrémité,  uue  épiue  de  chaque  côté^  petite,  mais  distincte. 

Jambes  épineuses  en  dessous  ;  les  quatre  antériettres  sans  épiaes  en 

dessus;  jambes  postérieures  munies  de  trois  rangées  dVpineSydeox 

en  dessus,  une  en  dessous.  Base  des  jambes  antcrieuf es ,  dilatée, 

let ayant  uo  court  'sillonl 


'I  >    4i 


'It  <  • 


Espèces. 

1 .  Exocephaia  hisuiea.  —  Lœusia  bisulea ,  Encyd. ,  t.  X ,  p«  342 , 
n<»  4v.  Db  Cayf  nnoi  '     .,»...,.'.  me 

3.  EspooephalafaUofHuist*^*^  fAûÉàktrfafé&nd(fia\  'Ôb  Gifift>  Mém. , 
t.  III ,  p.  45^  y  PL  39 ,  fig*  4.  Mâle;  De  Serinam.      ' 

Genre  XXIII.  '*  Lifffaosfcàfv  «  fÀâtrosca^  (  ^h%m  »  rlltao, 

ratxofy  jambe). 

£iytres  allongées ,  très-étroites.  Bord  suturai  très-droit. 


t ,  •         «^ 


(  »6i  ) 

Corselet  en  àoê  d*âne ,  sans  oarène  latérale  prononcée  et  ponthioe , 
^^9P^  trafifTçiïwikï^ait  Crebçfr^ié  U)ift|ifi^aç.«oi)  |)9r4  jiMt^riear 

T^telppfuiB»  dé^agéi^do  oovi«|[f|t.(tjiii,tHb^l?qi4i?'eDtre  le^^nUiiDefl}. 

* 

'  Antennes  longues  et  fines  ;  premier  article  gros^  allonge  ;  lé  second 

globaleax. 
I^alpéS  tûnSa^tàreê grêles^  îr^^ailongés/  ' 
Mâoétemdm  et  în^éiisi;ernum creusés  aii mitiea, leurs  c6t^  rele^ 
Tés  ;  bord  postérieiit  très- profondément  échandr^^  anglci  pos- 
térieurs piobngés  ai  politte'!*'   ^    ''  '      ' 
Ovisoapte  attongé, droit,  étroit, pointa ao'lioni 

CorKft^étirob.édttprîfaiéliit^nient.    

Appendices  de  l'anos  gros ,  sétacés  et  pobesoeni  ^ns  tésiemelles. 
abddbléài 'Àyittit  SIÉ  pltf^Uè  kh'alé'inf'éneârë'grândé /presque  trian* 
gulaire ,  et  on  pè»  écûocréè  dms'  Des  fêmelles.  '        '  '' ^' 
^"'  >attès lbiigt««.   '  •  .i!  ^•'• 

:.  ^' ^syind^  mitéritfiiMs  nsnaicsen  âuiat  éTuneJoriêéjnm, 

Cuisses  dentées  en  desscMis,  les  ahtéflènx^  M  lès  mtermédiairei 
plfù^fdrtteént  que  tes  postétisiîrès.  '  n  Jj  .> 

'      jViàf)e<àntMèdms«tîfttërâiédïairesaVm^enà^^ 

C6(é,  J^trkhiôngi^utùu;  ce  qui  Jorme  un  double  rdlèau 
'  AdttfMrpMtÛlbQitM  âyairt  éh  dessus  deux  ranges  d^épinei  asses 
*  '  '    flûes.-  •      "•'  ^'-  "■'  "■ 


I  i  i  t  •  > 


•il     -u 


'I.l  IJ 


»       -  ^ 


y,'. . 


>>  >  //  <     JtàMÙoùBk 


1   •      > 


»•     '-  • 


»v*  4il^f«lm^Wf«^  (  J-opgwepf,  9  ppaçes.,,fMrâmpie^\lMii<«onipris.) 
DVin  brun  asses  clair.  Labre  jaune ,  ainsi  que  Jff  palpfis  labiaux. 

,C«Î8sesyeir^s.f'qi^p  

De  CavenoA^ 

Genre  XXI V,  *Ht»wa»«é»,.ily7isrtei«»fa  (^^dtwns^ 

•/U4tx«f,  pkt). 

Slytresinsiii^aiieusef  y  ainsi  que  les  ailes  j  Jies  WMf  d^  tut.  Huttes  (  de 
lopgnew  égale)  entièireneiii  rcoq^rerfes^  ^ar  W  métatWM* 


Palpes  maxillaires  au  mcmis  deux  fois  plus  longs  que  les  labiaux  ; 
XXII.  ,  , 


leur  dernier  article  alloogé  ,  en  c6ii«  renversé  ,  'tronqué  ail 

•     •   bout:    '  ... 

•''•''   A oTèkitteêi ' longuet  ;' V^l&-espac'ée6  etitre  cil«8 'àteur  îiisértîon  \  leor 

premier  article  grofi^/pfes^iùé  cylindrique  ;  iéseboto'd  courte  près- 

qtid  '^Idbéfleux  ;  lé'  f roiàièàii;  cjlindfiqae ,  àiiasT  tong  que  les  deux 

premiers,  pris  enseimble  :  les  autres  k  p^  près  égaux  entre  eux , 

et  cylindriques. 

Tête  aussi  large  que  la  partie  antérieure  du  corsejet  \  sa  iaoe  Ter- 

ticaie:  entre.lfis  veux,  une  carèoc  transTersale,  interronuMic  au 

.-.,  .        ,,.,.  •    '  ^..     .  :..•  .*.i  .-,  5'  »;»*.'..,.   •        .     :::    •'.   r."*;"-  .^  T»^ 

milieu.  I  .    •    . 

leux  petits,  globuleux,  presque  pédicules.  ,,    .,.    ..,.,;. 
Vertex  très-plan.  ..!■.•., 

Corselet  très-plao,  fortement  caréné  ^^.,{|«i^  o^éi^ii,  ces  oarènes 


'S 


dontipaUç».      ..    .   ^         ..  jV  ,  u .  .  .  ..-«I  -.1.  ,    \W..: 


••ri|« 


s^thorax  par  um  çiUpp^  trai;^^<j|:^  gpflDp/iç.Uj^.  \^  ^ .,.,;,  •  , 
Mésotborax  an  peu  moins  large  que  le  protoc^ç^ ,  .^épfUfé  <^  mé- 
Uthorax  j)^r  un  sillon  tjw«yft''Wlj.i^ÇI>  JlflpaffSrt.?"!:  \^.^P^  *» 

Métatborax  ^xtraordinairem^tlon^j  dçj^^^riljj^fijf^fu^cbdomen 

(du  moins  dans  rmsçcte  m9irtjt>'f^  «n  ifecsics, 

tro,n^ué  a  ^a  partie  antérieure ,  presguc^fU^f^^^ftérieëurement , 
un  peu  bombé  transversalement  vers  le  tiers  de  sa  ionsueur,  poT'- 
tant  au  milieu  une  ligne  longitudinale  sensible,  peM'éieuée; 
eette  ligne  comme  sillonnée  dans  son  milieu,  et  donnant  au 
métathorax  l'apparence  de  ^^tùt  élytres  soudées  a  leur  suture; 
o6té»  du  métathorax  f  après  la  carène,  rabattus  et  embrassant 
i'V^^4iêMff^èfMàmëni  ààtfMèM 'ëlftyel  ÎTes  JKtoi^iiîi^i /ordre  des 

J  "'^'-CMdpièté^yyv  '^''••"    '■"•  ^  ■"•'■''  ■■'■'^''  •^•''''•"  "'•'"  *''"' 


Mésosternum  et  métasternum  étroits ,  créuiÂék'au'iiî&!fiéu',  proibn- 

dément  échancrés  postérieurement  ;  leurs  borda  latéraux  tr&- 

relevés. 
4|)|IMdioeiidéràiiB»iéeaoéi,.aMeV'hMg«.' '•       '  •     ' 
Corps  très-court.  "  • 

Pattes  antérieures  et  intermédiaires  de  moyenne  longueur  :  cuisses 

•dentieolées  M  dessous;  '  '     '*■ 
Jambes  aété^ieai^  dilatées  et  crcoséecri  Vt\xr  hmt,  ' 
Pattes  postérieures  allongées  ;  cuisses  longues ,  médiocrement  ren- 

fiées ,  munies  d^épines  en  dessons  ;  jambes  allongées ,  garnies  de 


».•     '> 


(  l6»  ) 

Pr£rtemHi|K  Mai  djBiiu. 

Gortetet  en  doi  d^âne,  sans  ourène  latérale  prononcée  et  çoothiuey 

ipllooB^  tra|i9TeiptiK}^^t  («roboi^çM  tPMl  jlîMPoÇa.ww  J>or4  pwit^rîeur 

arrondi  i^  ç^f  ^n .  madef  ocm^  Qbugn^eii^^t  }• 
Télé  lopfQie ,  dé|agéfi  do  cop«eff}l>  (  ^,  ti|béf::i»ljç.entre  l«ff  «ntemies  }. 

Antennes  longues  el  fines  ;  premier  arfide  groe,  tAÏongi  ;  lé  second 

globolenx. 
Pélpèê  tnazSfliaires^r^ef,  iriê-tàlongéê/  ' 
ICâoàteiiàiAn  et  inétiistemum  creusés  an  milieu ,  leurs  c6t^s  rele^ 
▼<s  ;  bord  postérieiii'  très- profondément  écfaandré  ;  angles  pos- 
térlenrs  prolongés  en  pointe'!'        •       '  ; 

Oviieapte  attonfé»  droit ,  étroit ,  pointa  m  lioui   '  "  ' 

Cbr|j^  étroti:,  éiomitfiiBé  làtérarement.    '*    ^  ' 

Appendices  de  l'anns  gros ,  sétacés  et  polieseenl  dans  les  femelles. 
'  '  Ibdbmtii  àyttntsA  plirijUSe  kbïâé  bfïneM V<^ie  >  pre^^^ 
goleire,  et  qn pettédùntrée d^nsEss femelles. * 

twJàJtÈUmgiiôè.   ■"'  '■  ••'  '  • 

'  ^  -nadbt  «ntérieotifs  nmaics  en  destftas  érunef>rîeéjnm. 

Caisses  dentées  en  desscms,  leM  ahtérltoi^  et  lès  Intermédiaires 

plî^fbrtetaièntifiiBlespostérî»iîré8.  '  "' 

J^nÀfaei  àntéHcdf«i  tM  îfitérmédiiânss  armées  en  àessus ,  de  chaque 
côté ,  dS^  trè*46ngi  piquiùu  ;  ce  qmjorme  un  double  râteau 
'  Jkkttlws^]ftfMt6rfbtirM  àjakft  èh  dessus  deux  rangées  d^épînes  asseï 
'    '    fines.'  ■■      ^^     "■ 


y,. 


E^^ècex 


ti  *  iisffn^frik^Jrmtf^  (  ï^ngficjir.  9  ppnoef  ,,|»faK«pieiJMi»,compris.; 
D%n  brun  assem  dur.  Labre  jaune ,  ainsi  que  I99  paiMi 

WMesTç»^,?qMlfr  

De 


Gcnn  XXIV.  *  HtamMioa  ..AfryMsAMnfa  ( «iM^idM|i»$ 

•ftuXêt,  plnt). 

Ely très membrameuteê ,  ainsi  que  les  ailes j  f^ê  fUMf  ft  IftS.ifflttcj  (  de 
iQPgocnr  égale  )  cntièBenent  twq^fftm^  par  le.  métatW*mh 


Palpes  maxiltidres  eu  mcnns  deux  fois  plus  longs  que  les  labiaux  ; 
XXII.  II 


leur  «lornier  artieW 

'      bout.  '         ■ 

"-     ÀnTdkihéiiloiighê;^"/ 
premier  artici'     ^ 

premier!,  •  ^     ^  ^ 
elcylîniV 
Tétc  auf^  4 
lical/  ' 


^8  k  leur 


i  •  »  i« 


M» 


if 


•  •  • 


; 


^les  en  AeiBU  de  deui  rângév  clé  fortei 

I  .♦*    .1'-    I  Cj    1-.    •       I  .  1,   I      !.•     ';,  î,    >   I     / 

i'*   DiYisioir: 


II»  » .  î   .  .1.  .J  ^-^ 


Corselet  mutique  sur  ses  bords» 

Srater.^Fl.  Il  a ,  fig.  44.  De  Grèdë Wt  de liobgHè.    ' 
9.  Brmâyporuê  Laxmanni  »  Gbamf.  ,  7^. ,  p.  ^.  -^Xoeuita  lAtionouAt 

FjL9,,Ent,  êfêt^f  n«  45.  -^  Gfyflut  Laxmanni^  PaiiL.,  Spicil.  ZooL, 

9,  ao,  tab^  1,  fig.  a  et  3.  De^SîMlrie. 
3.  Bradjrponu  pnat^ÇBAKP.  ^ /</. —  Aqçii«i«  Owv,  Fab.  ,  id,,  a*  fi* 

v^r^^  O^,  Pr^f.i-y*  SpiqîK  Zopl.ji  9^  ï?»  «^-  a»  fi«''  ^ 

Id.  y  Suppl.  y  p.  19S.  Kaaaîe  oiéridîoifalf),     . 

^*  DITISlOlf. 


t  '    , 


Corselet  armé  de-lMi;(s  pi<{ttMis  Uténlement  et  «n 


•    ■        t  t 


Espèces. 

liât.,  «bit.,  t.  m,  p.  Mi/^fln«f<â. , PL  tSf, flg.  a.  taBfllk- 
Db  Gitt,  Ifte.,  t  lU»  p.  453»  PI.  39,  fig.  5.  FeMMe.  -  fHvu., 


\ 


-  ^fdX^'  *  épines ,  de  longueur  inégale. 

•^.  V^os  deux  rangées  de  trè»- 


monies  en 


V^os   deux  rangée! 
f  ^à  la  loupe,  et 
V,  j  J  \4pînes  espacées ,  trois  au 

\  ,    V  :8-GÎ  moins  grandes  que 

\  r>itié  de  la  fambe  ; 
,5B-<ScWtefc  dâû»  !e^  ^^ .  ,^  troisième 

voîitéeB  (  cachées  aoQs  la  parciv 
court  y  épMS.  *ç  ^  uuggi  long 


Palpes  atf€«  iprât  de  mojcmieloiifaeiir  f,le5 

longs  que  les  labisn»;  leur  dernier  article  ajion^ 

tronqué  an  bout. 
AppeiKlîces  de  Panne  très-covrts. 
Pettes  de  longueur  etde  grosaMmondlHaire  (  V  peine  épineoiet 

peiné  tubércuiééémreléBdfiXèmiês. -        /. 

tèax  péu  iàUtdnâ.  '. 

Aiidonien  sans  tubûretdêi^  ■  '  '       ^  ^ 

JfamlMe  antérieures  ï  peine  dibtées-,  et  faiblement  creusées  à  leur 

Use.  •    '"   "        '-''  '     "  ■ 

Jambes  postérienres  munies  en ' dessus  de  deux  rangées  d'épines. 

Irès-liiiee,|ares»fe«appanintes, 

i'*  Division. 

*  I 

Oviscapte  una  dentelures  visiBIes»;  ^'Al^oniéii 
des  mâles  sans  Umew 


Espèces, 


'M 


«■      .  t 


I.  Ephippigera  vilium.  -^  loeuêta.ephippigerj  Fab.,  iW.  <j-fi.,  u« 44. 
—  Pais.  »  /ouii.  genn. ,  fasc.  33 ,  fig.  3.  Femelle.  -^  Ross. ,  i^ttun, 
emuà.  ,t.liUé^^,  f|.  t  M  4.  <^  Eil^d;7PI/TSvi  flg.f»^  VèbeUe; 
fig.  3 ,  n»  a,  MUe.  —  BméUUteê  fi^upffigèt,QmÊÊ9^^^  »l^màom. , 
p.  98.  EnTironede  Paris  |  en  antomne  dans  les  rigttea^'     i  - ^^  t 


(  t64  ) 

Pattes  d«  IcMigiMor  moyenne  et  de  groeaettr  ordlîiiaire ,  nhwrifl 


•  .  > 


Tète  grosse ,  presque  eanéù^  ph^  Urge  9110  laparûs  otuinemn  dm 

corscUi;  une  épine  enin  les  antfinnes» 
Tèqz  irès-s4^uans. 

Abdôfflfen  ajant  des  rangées  longit^idinale^  de  uJpercutes  épinfi^x, 
X^iûuéa  pofténeuref  ayant  quelques  Jorpç^  éj^ines^^  snrtont  en 
desaonf  T^  r^xorénité. 
V  Jainpea  ant^neiirea  dilatées  Qt  creusées  a  lear  paae. 
jainbn  inlerm^iairfs  épineuses. 
Jambes  posiMeures  munies  en  dessus  de  deux  rângési'de  (bites 

•iVil»<t  ^n'^gg  I   t'     iî     •  0.  '.■•■•'      ».  •:'    'I,  î,  .'   «•   '^ 

1*^   DiYisioir! 
Corselet  mutique  sur  ses  bords» 

Snoter. ,  PI.  1 1  a ,  fig.  44.  De  Grèdë'^t  de  HongHe.    '  ' 
».  Bredyporue  Laxmanni ,  Cbabp.  ,  ïd\ ,  p.  97.  -^  Xoeufto  EiuniMiuit, 

pAB.yi^itf.  «fs<.>  n«  45*  —  Grjrflus  Laxmanni^  Pall.,  Spicil.  ZooL, 

9,  ao,  to^  s»  fig*  a  et  3.  De^SibiHe. 
3.  Bradrporus  Onos^CnkWP, .  /</. —  Ajusta  Oiio^,  Fab.  ,  /<!.,  n*  4i* 

/.  v^'"/^'^  .?oY*'*  ^'^'•''v.  .Çp*S'V- .^<H>i.^  9f  '?»  ff»*:  ^.»  fig-  «•  D« 

^,  Brofly^ruK  marginqtiuJ■ÇBà^9.  ,./</.  —  JLomut^  mçrfinatUt  Fai., 
/<!• ,  Suppl.  y  p.  193.  Russie  méridîojKffilfit. 

1k*   DITISIOIf. 

Corselel  armé  de  longes  phjtmhs  Utéralemeni  et  au 
faon)  posfcéfiçur.   ,, 

Espèces* 

^ï-'érmèypa/rmipmpm.  ^  LommiÊ''pupm^  Fa».  ,  Bm»  eyM.  ,«^Sk.  — 
'  fiàt.y  (Asn. ,  t.  m,  p:  ««».'  «u^bMffa. ,  VL  rSt,  fig.  a.  ftmettob  — 
Dn  Gim,  Mte.,  t  III,  p. 453,  PI.  39,  fig.  5.  Femrfk.  -  «vmt.. 


'j 


(  »65) 

Efpëranoe. 

Dec  Indes. 

-  -,  1  •  *    ,    ^  _        •      •  • 

Genre  XXVIL  ZMLimQhku ,  Ephipfigiara  fLlt.  ;  Mkii.  ^Utt.; 

Hlptm  tt^B^edtttë*  datil  tètf  dMl  fettéé ,  enfsMur  é^MilliÉ  é^Miaîcâ 
et  ToAtées  (  cechéet  mus  la  partie  poetérienre  da  oorseliHr)! 

Corpe  cooity  épais. 

Palpes  assesipaU,  de  mojennftlongaear  fjes  maiîUaîrea  da  double  plus 
longs  qne  les  iabûn»  ;  lenr  dernier  artide  allongé ,  en  cape  repyersé, 
tronqoé  an  beat. 

Appendioee  de  Tanna  irès-ooorts. 

Pattes  de  loogneuv  et  de  gmasewioiidiilaire  (à  peine  épineuses,  osms 

TéU&t^,élegràsMeuffMyénalletpaàptûshitfpf4fUèUcchiiëtét,  h. 

pebUiUbèfûUify  entre  hBântèàrUs. 
féïAptuiaUtdni, 
Abdomen  sans  tubereulès^ 
Jambeaantérîeiires  à  peine  dilatéeay  et  faiblement  creasées  à  leur 

se. 
Jambes  postérieares  munies  en  déSéos  de  dea&  rangées  d'épines . 

Ivès-inM  y  r^n»»  f^  appanvXes* 


>  ••  ' •  /  •-  ,  » 


!'•    DIVISION.  .,..,. 

Oviscapte  mus  dentelures  visibles».  —^.  Âbâonién 
des.  mâles  sans  iMae- 


Espèces, 


I •  Ephippigera  mUam,  — ^  Loeusta.ephéppigerf  Fab.,  £ni,  sjrfi,,  u?  44* 
—  Pais.  ,  Faim,  gorm* ,  fasc.  33  ,  fig.  3.  Femelle.  —  Ross. ,  faun. 
athiià: ,  t.  I  ^  lak  9,  f|.  I  et 4. 1^  ElM(|rl^:'y PI.'tSv^  figr^^  Pèteelle; 
fig.  3  y  n«  9»  MAle.  —  BaMUstas  apiûfpigiit,  GBiinp.  '»  Êhré^itràorn. , 
p.  98.  Enyirona  de  Parisien  automne  dansiez  Vigneau*     i  -^  ^ 


(  «  i66 ,) 

Portugal.  t"i'] 

^.\  Ephippigeetu  ChafpèMtimi.  •**  SMkbHisUi.^MèU%Vr  Ca^iV.,  ItL, 

p.  gg.  De  Portugsl. 
4-  Ephippigera  giabrieauda,  —  BarbitUtm  glabrieauda ,  Chakp.,  ItL, 

p.  loa.  Europe. 
^.f.iJ^phippig9ra,§mt<Ua^  r-  BarbiJtiêtç$  fcuiaiu* ,  Chajup,  ,  /<<. ,  p.  xo«. 
De  Portag4^    . 

a*  Division. 


•  •■•   I  • 


■  ï  "  wîscapte  visiblement  déniiculé  à'  sbn  extrémité. — 
Abdomen  des  mâles  muni  d^une  lame  très- 
saillante. 

••'*'      '  '  Espèceif* 

7.  Ephippigera  denticauda,  —  Barhittstes  dentieauda  ,  Chi.bp.  .  id. , 

P**99>  P^  ?.*.xfi&*  3>  I^f^i^î  fig*  Ç^  .femelle.  Suisse  et  Hongrie. 

8.  Ephippigera  serricaada.  —  tjoçusia  serricauda^  Fab.^  Id, ,  Append., 
t.  IV,  p.  4&5 1  et  Suppl. ,  p.  193.  —  Barbitistes  terricnuda^  Cbaip.  , 

/</. ,  p.  101  •  Dltalie. 

(•      •  ••  ..  . 

Genre  XXVIII.  *  PHALAveoFSU,  Phaiangopns  (  t«xjty^.  Faucheur, 

.      .  •+•«,  apparence). 


»  •»»    •'     >    'i 


Eljtres  très -courtee  dans  les  deux  Bèzei',  entMiM  tl^écailles  «rrondies 

et  voûtées. 
Corps  court ,  épais. 
Palpes  ^r^(s«  ;  les  maxillaires  très- grands ,  troiê  ou  quatre  Jois  plus 

long*  que  tes  labiaux;  leur  dernier  àrlicle  ajrant  soù  «xtrémlf é eom- 

primée  ,  dilatée ,  obconîqne  et  trobqiiiée. 
Appendîoes  de  Panus  trèt^prolongés ,   ausn  longe  ou  preeque  amui 

longs  que  V abdomen ,  velue»^-     • 
Pattes  longues  et  grêles  (  les  antérieures  et  les  xnterinédiairea  mu- 
*^iiqo6SJ. 

.»  ..A«tMn«<l^f^rlpl>g9«f  $#vMBier  artkle  giosy  presque  cjlîndriqcie. 
.u  YwiiL p€ilits,.aM«9s^sa>llaAS^.  . 
Tête  petitcwi  ii»yaiaire... 


(  y^  ) 

Corselet  court ,  eo  dos  d'&ne. 

Jambes  termiDées  par  deax  grandes  épines,  de  longueur  inégale. 

Cirisses  postérieures  mutiques. 

Jambes  postérieures   ayant  en    dessus   deux  rangées   de  très^ 

fines  dentelures  y  visibles- seoiement  à  la  loupe,  et  munies  en 

outre  dans  leur  partie  inférieure  de  six  épines  espacées  f  trois  au 

bord  externe,  trois  au  bord  interne  ;  celles-ci  moins  grandes  que 

les  autres. 
Tarses  très* grands,  égalant  en  longueur  la  moitié  de  la  jambe; 

leurs  deux  premiers  articles  allongés,  cylindriques  ;  le  troisième 

très-court. 
Oriscapte  droit ,  étroit,  comprimé ,  terminé  en 'pointe ,  aussi  long 

ou  plus  long  que  Pabdoinen. 
Abdomen  presque  oyale,   . 

Espèces* 

f>.  *  Phalangopsis  longipes^  (  Longueur.  lo  Ilg. ,  Poviscapfe  non  com- 
'  pris.)  Goips  d'un  roux  brunâtre,  peut-être  verd&tre  dans  Tiusecte 
virant.  Bord  podsérieor  des  deux  premiers  segmens  de  l'abdomeis 
d'une  nuance  plus  claire ,  ainsi  que  les  pattes  et  Pextrémité  des  pai- 
pes.  Toutes  les  pattes  très-allongées  et  très-gréles.  Cuisses  postérieu- 
rea  renflées  de  la  base  au  milieu  seulement.  Tarses  d^uo  blanc  saie. 
Appendices  de  l'anus  presque  aussi  longs  que  Pabdomen.  Oviscapte  nn 
pea  moins  long  que  ce  dernier.  Mile  et  femelle.  Amérique  méridîo* 
])aU.  Cabinet  du  Roi. 

a.^  Phalangopsis  wmuUpes,  (  Longueur,  i  pouce,  Toyiscapte  non 
compris.)  Corps  d^un  jaune  sale  mélangé  de  brun-vcrdatre.  Palpes 
d'un  jaune  sale.  Extrémité  de  chaque  article  obscui'e.  Jambes  d^iti 
brun  TsrdAtre;  les  antérieures  avec  deux  larges  anneaux  jannllrea^ 
ainsi  que  les  intermédiaires  ;  les  postérieures  n'en  ayant  qu'an  seoU 
Cuisses  postérieures  renflées  de  la  base  jusqu'au-delà  du  milieu.Tarscs 
d'un  bruu  verdâtre ,  leur  base  d'un  jaune  sale.  Oviscapte  pluâ  long 
que  l'abdomen.  Appendices  de  l'anus  plus  longs  que  ce  dernier.  Pe-* 
melk.  Port-au-Prince.  Cabinet  du  Roi. 

Sota.  Cette  espèce  a  les  pattes  moins  longues  et  moins  gréU sjqi^ 
la  précédente. 

{La  suite  dans  le  prochain, numéro.^ 


(  «68) 

Obskayatiosis  pour  servir  à  rhistoire  des  Poissons. 

Par  M*  RsiKaAtBT, 

Ptofessenr  de  «oologîe  I  rUnireraité  de  Copeabagne. 

(Estrait  du  Rapport  annuel  des  traraux  de  la  Sod^lé  royale  dea 
Sciences  de  Copenhague  y  section  de  Zoologie  (i}.  ) 

M.  Reinliardi  a  présenlé  &  la  Sociétë  ^  dana  une  série 
de  Mémoires ,  des  recherches  svr  Thistoire  naturelle  des 
poissons ,  faites  à  l'occasion  d'une  nouvelle  édition  de  la 
Faune  de  Groenland  de  Fabricius ,  ouvrage  pear  Tac- 
complissement  duquel  la  munificence  du  Roi  lui  a  permis 
de  s'entourer  de  collections  beaucoup  plu»  étendues  et 
plus  complètes  que  celles  qm*<Mi  possédait  jusqu'ici  de  ces 
contrées. 

L'état  incomplet  de  nos  catalogues,  joint  aux  erreurs 
dans  la  détermination  des  espèces,  avait  donné  à  la 
Faune  ichthjologique  de  Groenland  un  (anic  caractère 
sous  le  point  de  Tue  géographique ,  qu^il  importait  d'au- 
tant plus  de  relever»  que,  par  sa  situation  et  son  voisi- 
nage avec  l'Islande,  le  Groenland  nous  présente  un  point 
de  comparaison  important  pour  déterminer  les  lois  de  la 
distribution  des  animaux  suivant  les  divers  degrés  de 
longitude.  Dans  ces  Mémoires,  M.  Ileinhardt  cite  plu- 
sieurs nouveaux  exemples  de  ces  sortes  d'erreurs.  Toute 
révision  faite ,  dit  M.  Reinhardt>  la  Faune  •cbthy<dog;i- 
que  de  Groenland  nous  présente  un  plus  grand  nombre 

(i)  Nous  devons  cet  extrait  à  Tobligeance  de   ao(re  savant  «m» 
M.  Lund,  qui  se  trouve  momentanément  k  Paris« 


(  i69) 

d'49p&o0$  exoUqoet  el  «n  partie  mcoiitiii«§i  iAn<KtiG|1ie  plu-» 
êieiu\B  espèce»  €Uro|>€eiiaet  qu'on  y  avail  ailmises^câveDt 
en  dia|Mraltre.  Quant  aux  iorines  génériques  ti  à  celles 
des  funillas,  la  Fauae  du  Groenland  couse^vera  son  ca«- 
vaciare  l^réal  ^  qui  consiste  surtout  en  ee  que  »  dans  ces 
pacages ,  la  proportion  numérique  qui  existe  entre  les 
poisaODS  acanthoptéf ygiens  d'un  c6té  ^  et  tous  les  autres 
ordres  réunis  de  Fautre ,  esi  comme  a  :  3  (quoique  le 
geisre  nombreux  des  Cyprins,  qui  remplit  les  rivières  el 
ka  laos  de  FEurope  boréale ,  y  manque  complètement)  y 
tandis  que  pour  la  classe  des  poissons  en  général  elle  eati 
selon  M*  Cnvicr,  cosnme  3  ;  i*  Ainsi  cette. loi,  qui 
semble  résulter  de  la  comparaîscm  des  catalogues  de  pois« 
sons  depuis  Tlslande jusqu'à  la  Méditerranée,  savoir, 
que  les  espèces  des  poissons  acanthoptérygiens  vont  en 
aiigmeDlant  vers  Téquateur,  dans  une  proportion  beau» 
coup  pins  rapide  que  celle  des  autres  ordres ,  se  trouve 
ici  parfaiieosent  confirmée.  Du  resse,  les  Gades,  les  San- 
mons  et  les  tibttes ,  sont  les  formes  dominantes,  comme 
elles  le  sont  également  dans  la  partie  boréale  de  la  mer 
comprise  entre  rAsie  et  TAmérique.  * 

M.  Reinhardt,  dans  les  Mémoires  dont  nous  rendons 
oompte,  ne  s'ooenpe  principalement  que  des  Gottes. 
Outre  l'espèce  indiquée  par  Fabriciua  sous  le  nom  de 
C^Uiàs  gobio^  dont  M*  Cuvier  a  fait  une  espèce  particu- 
lière (  Cottus  Groénlandicus  ),  il  en  a  exami  né  une  autre, 
dont  le  nombre  des  rayons  dans  les  nageoires  impaires 
correspond  a  celui  de  l'espèce  d'Europe)  une  troisième  se 
lie  à  la  série  de  ces  espèces  de  la  mer  de  Kamschatka,  qui 
portent  uue  épine  dentelée  A  l'angle  du  préopercule,  et  à 
laquelle  appartiennent  les  CotUts  diceraus ,  ^^nira- 
liSf  etc.,  etc.,  de  M.  Cuvier.  Cette  troisième  espèce  du 


(  ï?^  ) 

Groënlioid  porierar  le  nom  àe  OoUus  tricuspis ,  et-s^  dis- 
tinguera par  lès  vevi'trsijee  «xirèmemept  allonges  et  par  le 
nombre  4es'  rayons  des  nageoirels  impaires  ,  qni  est 
D:  ir,i6;  A  r  t8  vC:  1 1 .  Ses  grandes  nageoires  pecto* 
raies  et  les  yenx  rapprochés  lui  donnent  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  Coitus  scorpioides  (Faun.  groen* 
land.,  n?  1 14)  ;  mais  il  faudrait  supposer  la  description 
de  Fabricius  trop  incomplète ,  pour  croire  qu'elle  doit  y 
être  rapporté.  Le  Cotius  seorpioides  et  le  Coitus  gobio 
{^Faun.  gfvenL  ,  n*"  1 15)  nese  sont  pas  trouvés  jusqu a 
présent  dans  les  envois  qui  nous  sont  parvenus  de  Groën^ 
land.  Quant  à  cette  dernière  espèce ,  la  description  de 
Fabricius  montre  qu'elle  n'est  pas  la  même  que  celle 
d'Europe. 

De  même  que  la  merde  Kamschalka  nous  ofire  quel- 
ques espèces  de  poissons  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  Chabots ,  sans  qu'on  puisse  les  placer  dans  ce  genre, 
ainsi  la  mer  du  Groenland  produit  une  forone  intermé-» 
diaîre  analogue,  mais  qui  ne  peut  être  réunie  à  aucune 
de  celles  qui  se  trouvent  dans  la  mer  de  Kamschatka.  Ce 
genre  intermédiaire  a  été  rapporté  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Copenhague  par  M.  Pingel ,  et  a  reçu 
le  nom  de^Triglops,  k  cause  de  la  ressemblance  que  pré* 
sente  ce  poisson,  an  premier  coup^'œil,  avec  les  Trigles, 
quoique  sons  d'autres  rapports  on  puisse  le  regarder 
comme  liant  les  Cottes  av^c  les  Aspidophôres.  L'espèee 
uniqye  sur  laquelle  est  fondée  ee  genre  porte  le  nombre 
suivant  de  rayons  aux  nageoires  :  D  :  12.34^  A  :  a5  ; 
nombre  qui  surpasse  celui  qu'on  trouve  chex  les  Cottes^ 
et  encore  plus  chez  les  Aspidophores. 

Parmi  les  neuf  espèces  qui  composent  ce  dernier  genre, 
sept  étalait  reconnues  comme  propres  aux  mers  boréa- 
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les,  taridid  quëlesdtfpx  autres  éSTpèces  (jésp.-  decagonus 
et  jfsp.  rwrtoptefygius)  étaient  regardées  pàr'Bîèich 
comme  habitant  les  mers  tropicales  de  Tlnde.  M.  Rf&i- 
hardt  s'est  assuré  que  ces  deux  espèces  appaTtieniient  k 
la  mer  de  Groenland ,  et ,  quant  k  la  premiifré ,  îl.pëùse 
qu'elle  poorrah  bien  être  le  Cottus  cataphractus  de  Fa- 
bricius,  qui  en  XKmt  cas  doit  être  une  espècfe  diffiSTente 
de  celle  qui  porte  le  même  nom  dans  le  Systenia  na^ 
turce»  Du  reste ,  Terreur  de  Bloch  s'explique  aîsémenc^ 
parce  que ,  recevant  des  objets  d'histoire  naturelle ,  tant 
de  Tvanquebar  que  du  Groènlaud  par  la  voie  de  Copen- 
hague i  on  peut  supposer  qu'on  aurait  pu  réunir ,  pour 
la  facilité  du  transport^  des  envois  provenant  de  ces  deux 
pays  diflTérens^ 

L'auteur  montre  ensuite  que  ]a  P^rca  norvegiea^ 
Faun.  gr.  y  n?  lai  (Sebastes  norvegicus)^  ^  identi- 
que avec  celle  qui  se  trouve  sur  les  côtes  de  W>rwége  , 
mais  que  le  Gasterosteus  aculeatus^  Faun.  gr.j  n^  lax» 
diffère  des  espèces  qui  se  trouvent  en  Danemarck.  Il  en . 
est  de  même  du  Blennius  gunellus ,  Faun.  gr.^  n®  io8 , 
qui  constitue  une  espèce  très-différente  de  celle  dont  il 
porte  le  nom.  L'auteur  appelle  cette  nouvelle  espèce  ^/. 
groenlandicus . 

Parmi  les  poissons  qui  ont  été  soumis  a  un  examen 
plus  complet  que  celui  qu'on  avait  fait  jusqu'ici  se  trouve 
YOphidium  viride^  Fabr.  L'auteur  prouve  qu'il  ne 
peut  être  réuni  au  groupe  des  Anguilles,  dont  il  s'écarte 
sous  plusieurs  rapports ,  surtout  par  la  structure  des  ma*- 
choires ,  par  l'opercule ,  qui  a  la  forme  et  la  grandeur 
naturelles  »  par  les  rayons  de  la  membrane  .branchiale , 
qui  sont  courts ,  en6n  par  les  ouvertures  branchiales , 
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situées  au  devant  et  au-dessus  4e^  fWftUMiika.  DHin  mnirt 
o6t0»  il  montre  beaucoup  d^nalo^  avee  1^  gwriB  Qphi^ 
dimn  ;  il  en  a  les^  màcboiroa.  e^  les  deiila^  mais  il  an 
diffère  surtout  par  TouTertlire  branchiale  f  qui  lie  ooti^ 
siste  qu'en  un  petil  irou  circulaire  ^  laudia  ^ue  le  geort 
Ophidium  présente  d^s  ouies  bien  fcudutfà  Les  diflifre»;- 
ces  anatomiques  sont  plus  grandes  encore*  Xj»  vesai^  na«- 
tatoire  a  disparu  \  Testomac  i  qui  est  en  forme  de  boyau» 
passe  dans  rintestîn  grêle  sans  oKanger  de  direction ,  et 
celui-ci  porte  deuk  cdeôums  eti  forme  de  oAoe  «  près  de 
son  or%ine«  UOphidium  ^iridè  ^  Fabr»  9  doit  donc  for*- 
mer  un  nouveau  genre  «  â<Hit  la  seule  espèœ  connue 
porte  six  rs  jons  k  la  membrane  branchiale)  qtMtre-<vingt«- 
dix-sept  à  la  dorsale  (  en  comptant  jusqu'au  milieu  de  la 
queue) ,  et  soixanteH>nse  à  Tanale  (i}. 


Note  relatis^  à  une  observation  de  M.  Conjbeare; 
Par  M.  L.  Elib  de  Bbaumout. 

Le  N*^  du  Philosophical  magazine  and  Annals  of 
Philosophy  pour  décembre  i83o ,  renferme  la  continua- 

(i)  Depuis  h  rédaction  de  oe  rapport ,  le  Miuéma  de  Copenbaf^ne  * 
«•ça  aa  aoavd  éW<A  dm  GtéMèad .  par  les  soias  de  M.  Yslkl  (  Sb  da. 
célèbre botanistede  œ  aou) ,  qui  eeotieBt^ entre  «utrca obosee^  aae es^ 
pèoe  de  Paralepù  ,  genre  qui  nVi  été  irouyé  )usqa*ici  que  dans  k  Médi- 
terranée (P.  bormUii^  R.),  une  ttooTelle  espèce  de  Motelia  {M.  wud" 
drrhata,  R.  ) ,  et  un  ooqtcsu  genre  da  pdissoai  (  Lycodes^yMu  f  R.}, 
qui  se  rapprocbé,  qoaatà  la  oeafortoation  des  dents  et  de  la  peiM ,  dea 
AfiarUchas  t  ntis  qui  ast  un  jugolafra  à  ventrales  tria-conrtes. 


r 
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lion  à^tth  travail  de  M.  Coiiybéare ,  4nti{atî$  /  Éxainen 
de  céut:  dés'  phénomènes  géologiques  qui  ^touchent  de 
plus  près  aux  spéculations  théoriques ,  ^ns  lequel  on 
lit,  p.  4^^  9  lépasdage  et  Ta  note  <îui  éoiveni^. 

4  Dan?  toutes  les  cbûtréds  éica&fnëeéltisqtt'à'ce'ldut', 
«  noiM  trmiVMs  qtté  ces  disfoIdalFÔ^iè  {cdfèiPqtiiBic/i'&tf- 
«  €!ié8  tot  ^prouVéés  ^osxêi/JétLTèl&edi^''leài^'dS^i^ 
«  afibcteut  les  formatioiis  les  dltis''ad6iêhûd5  diô'la  îtb^- 
«  lAèreU  plus  violente,  ^t i  tm  Àe^tê  (tic6in{iârab1èmeiït 
1^  lilcKS'  ^nd  qne  celles  dont  le  9^p6c  ést'j^fùss'Viêcàn^. 
c  Âfetéi  nous  trouyotis  les  Toniikid^ons  dfe  tifàhsitf^n  ànf- 
«  iri^rsislIeiBiént'ét  très-'îiotèmnièht  dërangëes ,'  la'  éërîe 
«  esAAèniftrë  ii«s^(ién£ràlei<iè»t'ëi  Violemtf/eù't  2KliàÂgëb 
c  WMtà  ;  te  À;64f-fed-sâirfstone  let  tons  ks^  dë^ii^  sn^- 
«  rieurs  tenïtkmtitement  'peu  dérangés  (!ati^la''^h!^^t 
«'  êeà^cffrMé^  %  Men  qnedeft'biiiÀ,  etc.»  s*y  pr^Aieut 
«  Meore,  el  ^^m^vre^ft  ^tle  lès  ttiMies  causes  àë  dëràngè- 
«  teeM  ddiMltittâiëirt^Jr'ètré  ^  actfén^  qucfiqù^ayec  une 
«  ^ergie  bleA  diminuée.  !P»tefUr^  dnis  des  Idcafités 
1^  pttèiUmliirtfi  (  msAi  dWe  étefiditie  très^tt&Jkée ,  corn- 
«  pavie^âvèélê»  «itipfà«ëS^ëttlJét^'de  nds  isdfitinens,  dti 
«  «MM'M»bi*^'<(3^^'  les' âl ^explores jusqu'i  présent), 
«  «ea  ^létungetiiens  s^élendent  mkmt  avti  f ormatioM  lei*- 
4(  tlàïres.-  B  pàratequ^^en  gébëitil  j^i)  ces  locaKtés  sont 
«  Ûàito  4e  '  V4)iîainage  âés  cfaafaieè .  de  montagnes  'lès^lus 
«  tie¥6eè.  Il  sèoMe  eb  ^l4Î#  étibli  que  la  hauteur  de 
«  oàs^chaUftea  s^  irôure  d'iinè  manièi^  géiiérak  en  pro- 
c  portion  avec  la  période  géologique  durant  laqkelle  les 
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n  t^al  de«  dîglpc^tîon»  qu^  ^p  peaveAt  6|re  aiiribuée^ 
«I  qu  à  une  violente  action  mécanique. 

^li'éie^dj^^ie^ d^r^n^ipeqs  p^lt ,  dn  moins  en 
«  bef vcQp{^  ^ç  jçfis^  ôjrp  eu  proportJoQ.  ayec  |^  havt^iir  de 
«  la  cbaii^e  j  do  manière  qi^ç  ^  qiiand  le;^  chaires  ancien- 
ci  nes.formei^^  dfss  montagnes  trèa-é^evéeç  (comme  .d^ns 
«  les  AJpes  e(  lies  J^jréoées.) ,  Içs  cppche^  fecon4a^r^.^ 
«  et  même  celles  d^une  orig|fne  tr^s-fécente9,5ont  r^ 
«  dressées  suivant  des  plans  très-inclinés,  présentefit  des 
«  contorsions  extraordinaires ,  et  forment  elles-roèmes 
«  des  cliaines  latérales  trèsrélevées  ;  mais  là  où  ,  comme 
a  en  Angleterre,  Jes  chaînes  anciennes  sont  comnarati- 
«  ve^nept  basses,  les.iormatioas  secondaires  (celles  au 

«  liibins  qui  succèd^ent  à  la  série  carbonifère  )  sont  près* 

.'.Vm,  **    '*-      '.  î   ■       •      ■    •.     '.»  c  >.  ^        .    .  r. 

«  que  horizontales  ,  et  paraissent  avoir,  sounert  peu  de 

«  dér.aûgémens^  sauf  quelques  exceptions  locales  et  limi- 
«  tees ,  telles  que  celle  que  présentent  la  craie  et  les 
«  autres  couches  verticales  de  Tlle  de  Wigbt.  iPar  con- 
û'  Èéqàeniy  ladbtinctioirde^tlëpbCs'ihc^rDés  ôii  llorizon- 
«tauk  (flôetz  gebii^gedfé  Wèrner)  ti^exprinie  pas  un 
a  caractère  1n%réreilf  auk'd^piSts'én'  èux-mémes  ^*  comme 
«"réfultkfnt  de  leur  ancienneté  féïaUvé  (  seulement  les 
«  phénomènes  doîvënthm^  conduire  i  ébnsSl)â^er  les 
«  chaînes  primitives  comme  les  scènes  des  convulsions 
«  l«»^phl6f  eènindérebles  et  les  pltts  génAtile^  )  }  maïs  il 
«  dépend  pûi^ettiem  ^  srmplemetrt  dte  la- circonstance  de 
m  leur  contigiiké  par  rappoftavx  chalBe^pmic^pttles. 

«  n  est  mutîfatd'iftsiacersur  Vîn^poita&pê  de  ee*ob^ 
m  servaCfcns  pour  h.  théorie  géoltogikjuie,  eC  sur  1 -appui 
M  qu'eSes  prêtent  à  i'hypmkèse  4t)  Bovlèvement  des 
tk  chaînes  de  HOMagnes.  » 


r  .■• 
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Le«om  iqnef  8f  pris,  <m  ]^iiMfai<it moo' Miétiidir» (  jjfa« 
oiilar  ifo»  Sdenoes^  »i4Mifnii/éry;i.  XVfll  et  XtX  ) ,  d« 
^itnr  ^  mèvne  de  tràdmM  jift  gi«kà  nombre  d^  ^aMi|;es 
^e  ASétegàê  géok(glietf\  duva-leifoets  m  tmiivaitffiii  éURMr 
etf^dei  idées  ayaqt  f to»  m  iaoIimi  dèiitppMrt%ve«'leê 
miènneê  esl  «m  sur  gaf^Mée  rawntion'qiie'j'iniMrfséwé 
<fe  ciiev  le  psMi^«i^eiirasldé  M«  Qonybe^My^' JW  tH 
l'écaM  M[»pelé»  JePattMîi  AihATec  d'aï» ttaii plttfii  de  jpltfi* 
air  ^pte^  n^ayimt  |Ma  «tttîtiéjcemhtett  je  sttiatedepmMe  laux 
owmgea  et  anv  tneAv^ttiUMiei:  oommtmi<(Mrtii(ki  de  TàtK 
ie«r,  i)  Bi'eAt  lété  d(kibkrMeiit  i^gréable  de^pMtMi^'M^^ 
|Mi{7er- mr  aes  tra-vatil.  ■■^»    * -*-  * 

Ea  rëpartmc  attjoénrd^in'eeCte'Oiiûsaioo,  je  eiM^la  devoir 
lajre  ainvi^  les  paâsagei^qM  j^  vietts  dé  transcrire 'j^âr 
l'nvd^tidtt  de  i|ilël^(itoMihbs  des  obfectioti^'âtiiE^Aénëè 
ila  me  MmMeiit  de  Mttfrë  âdMktier  Ited.  En  effet,  titi 
eiéÉHiftenÈ,^LetiÛf^(AVdeé.A}pt& ,  soit  de^  PyMMe^(i^tré 
këqilélleë  Rf:  Gonjbéare  n'}tidH[Ue  aucilne  difiKreticé) , 
nieipiBralt  eiiii^rai[iettt'.«ènilMireè  la  t^amie' fottdsamèi^- 
t^e'd»  pofaM-dé^itie'prësentë  dès  r8i3,  et  ptos"  amiAe>* 
iiiMl  développe  Funnéeiclefiiièfe  par  ce  si^vatit  giéologidé. 

âr,:dàMM  lea  Pyféiidas,<ni  pairVietitàd^dVrir  le»  traces 
4e'pkujêwa  sontèfetoetift  diaihxcia^  Pnty  ile-eiè)!  ^ocftèvé^ 
ncnéy  eirfliiqQi  eBtpoatëriear  à  la  craie,  eCantécieiara  l'aiv 
IfUe  plastique,  restera  loiqottrsdebeaMoàp  teplas  coti« 
aid^able,  a»  qûdétmit  loaieidde  de  proportionaltcéetiti'e 
k  batuear  du  tnoot  Perdti  $  qui  date'  presque  etttière*- 
me^l  d'une  seule  époque ,  et  la  longueur  de  k  ^riode 
pendant  laquelle  le  sol  de  ces  contrées  pourrnit  avoff  été, 
a  diverses  reprises ,  plus  oa-noins  ébranlé* 
xxn.  13 
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. .  t*e  nuisiÂf  ilvégulier  âUiA^pm  «  h^ucoup  pDons  sitn' 
pie  que  Ircitftttlé  des  VjjéAée9\f  a  reçu  en,  plusieurs  foi» 
le  relief  qu'il  nous  présewtciiSHjourd'hai;  miiSs  on  peat 
aMU^rcptUlne  &74row!ait«<pe  de  légères  aspérilés  aa 
mOBdtmjt  du  dépôi  du  terraÎA  Jurassique ,  et  que  presqae 
Wus  les  soillèYemeiis  qui-s^  a^ut^produils  sont  d'une  date 
postériieure  â  ce  dépôt  {.'ainsi  .on  ne  saurait  y  vpirvle  ré- 
siditat  d'actions  qui  s*y  seraiéiii  produite^  siiticessiyeinent, 
maïs  dans  une  progression  déci:>ail«aiue ,  depuis  L'origine 
4«(i  choses  jusqu'aux  dernière» eaUMtEophes  arrivées  dans 
nos  i^oQirées .  Les  Vosges  pr^s/nMeti  t  de  leur  ofrié  les  traces 
d'une  série  de  soulèvemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  les  pé- 
^iod^s  eiicore  obscui^s  des.tei^çab^de  transi  lion  jusques 
après  le  dépô^  du  terrai^  jurassique.  Peu  de.  géologues 
serxMBX,  je  crois,  disposés  à  s^pposevqoe  ce  diçrnier  Japs  de 
temps  ail  été  plus  de  quaU'e  fois  moins  long:  qpe  celui 
durait  lequel  les  Alpes  ont  éprouFé  leurs  ppncipales 
coqvjulsions.  Comment  donc  se  ferait-il  que  la  hauteur 
des  y a^;es  ne  soit  gu^  qiae  le  qi^art  de  celle  des  AJ^pes, 
si  jk^^^orce^  intérieiires  dont  les  sonlèvemens  des  moula- 
gxies.soot  reflet  marchaieii^  en  progi^es^ipn  décroissante 
y^  un  état. de  calme  et.de  repos?  :Qnant  ^uz  coffiiorstions 
dçf.po^çlves ,  certaines  parties  du^^ès  feri-des  Pyo^nées 
études  Alpes  ne  le  cèdent  en  rien  sous  ce  l'apport  aux 
grau waçkes  }f^  plus  tourmentées ,  de  même  que,  dans 
ces  montagnes ,  certaines,  parties  des  calcaires  de  l'épo- 
que jurassique  ou  crayeuse  ne  le  cèdent  en  rien ,  sous  le 
rapport  de  la  cristallinité  ^  aux  marbres  réputés  prir 
mitifs. 
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de  mars  t>83o  dans  4e  sem4sle  F j^adémie  de» 
Sciences,  publiées  à  Berlin  dans  les  Annales  dé» 
critique  Scientifique. 

.Daiu  une  des. séances  de  VJij^àémih  dé  F^anoâ,  .le» 
92  féTrîer  dernier,  H  s'eat  pass^  v^  ^v^evnesit  im^^tiMiit 
et  qui  ne  peut  manquer  d^avoir  des  suites  du  |ilus  gp«la4 
intérêt»  Dana  ce  sanctuaire  des  sciences  t^uk,  eu  fjtéfi^m^ 
d'un  nombreux  auditoire^  tout  se  fa^t.avec  o^fCt^l  cqi^-\ 
yenance,  ou  Ton  se  traite  en  personnes  bien  ^Iç^^s*  ^, 
l'onze  répond  aveamQd.éral^a;et  où.rpa  s'att^clffip^lH» 
être  encore  plutôt  à  couyrjr  d'un  voile  et.  i^  éluder,  .|^, 
obstacles  qu'à  les  abordeir  françhem^f^  il  TJeQt  j^'/^E^tar  • 
de  TÎfs  débats  qui  ne  .pi^^isseçtt  conduire  qu.'à;dei^di9*' 
sentimep^  personnels  ,  maî^  qjjî ,  yu^^de  hA}^,  mlfimh 
de  ?al«îur  et  d>Yenir  (i).  ,, .  .,  ;,,  .j..,  _     ^,.   ,    ....   ., 

Ainsi  s'çf  t,  1?  Â:çprQduîf.  ç^ .  fipnfli; .  yiei;p#uçl  ei; trp  \f»] 
deux.grandfts  xlpctnues  à^r^  JIçAqueJ^^es  \&.  mond^,  sf^^^A 
est  depuis  si  long-temps  partagé  ^  conflit  constayiAieot 
manifeaté  chez  les  naturalistes,  npf  v/Msivs,  m^is  q^i  cette 
fois  a  sufprja  pai:>un  5sqracjl)ère  d  extrême  violence*  . 

Deux,  hommes  ^çmi^eiis  ^  Jb., baron  Cuvier,  >eçrétairi#t 
perpétuel  d/^ ^Y J^cffàpw^ie  p,.et  /son.diiue  émule  Geçiffir^. 
Saint*Hilai^e.^..o^t:^rchéru^^  coptre, lautre.  Le  pre- 

(i)  Nou^âTte»d^4  porté  )i  la  coïkaâisMncc  ôts  Ic^teàM  de¥  AhDales,^ 
•t  dans  defl  Méioowrfliii  (oonuf  par  Jim  witeiv»f«9(*'fné«iM»  plpâiearA  des 
faits  relatifs  à  cette  discussion.  Vcurez  jirtn'  des.  Se*  nal,  ,*  tom.  ux  .. 
pag.  a4i  »  et  Revue  bibUographûfue ,  pages.  19^  ao ,  iS,  53 ,  ^o  et  &S. 
IjOS  présentes  réfiexiûkis  nous  ont  été  communiquées  par  M.  CeoSroy. 
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mîer  universellement  connu,  le  second  SoKt  les  natura* 
Itoies  A^^li^diilenU  c^lél^^èr  lëu^  son^  depuis  trente 
anâ  chaires  (le  I'ek6«ii;iieiiiènt'il0  rkisloiili  ^  naturelle 
dans  le  mèiAe  éiabliss^Belit ,. au  Jardin  du  Roi;  <égale- 
ment  et  constamment  occupes  tous  lesdeux  des  questions 
les  pltM  élevées  de  la  science  ,  ils  sont  en  outre  remar* 
quables  poiîr  aroir  d'abord*  travaillé  en  commun  et  pour 
s^èirerelistiîte  sépàsNSs,'  entraînés  à  le  faire  par  la  diversité 
defeuj'sVties.' 

'  Guvier  se  Hvre  wi^  un  ^èle  infatigable  à  la  distlno- 
tien  tl'h  \à' description  de  tout  ce  qui  arrive  à  sa  vue  ;  ce 
ffiCi  porté^n  action  dans  im^  spbère  immense.  Geoffroy 
Samt-'Hilaire  s'adonne  princTpaiement  à  la  rechercbe  des 
analo^iêsy  des  affinités  cachées  des  êtres.  Celui-là  passe 
des  oll^ts  isolés  €m  an  particulier  sur  le  toût^  état  final 
quî-èst  afptrçn  pai*  luî,  non  dîsîîhctement,  mais  par  siip- 
poWtîôtf.'  Pbttr  celiïT-ci  au  coiitraîre/lefout^devierit  et 
reste  toujours  présent  dans  son  sens  intérieur^  d^où  son 
intime  ëenviclion  que  le  p<lrcftrtKer  peut  sorth'  du  tout, 

'  '  r  • 

aftt  'ftrr  et  k  riiésûrè  àe^  eBàrU  hécëssaîréfs  à  son  dévdop 

.  i      * 

pctneht; 

Ici  nous  ferons- celte  irtfle  remarque  :  toute  chose,  que 
celui-ci ,  après  Pavoir  ^périWientée;^esV parvenu  à  dé- 
montrer  clairement,  'A>rndre  itianiféste,  est  reçue  avec 
ref^onnaissauée  par  ccluî-îà  ;' et  de  mëm^/ce"  dernier  ne 
dédaigné  pas  ce  qui  lut  àrfiVe'de  ftits''pari1ctiKers',  en 
soi^ie.  quejçi^iUî^^deu^^afCi^/Qtf^dmt  mr  plusieurs  points, 
bien  qu'îW  ne  s'aperçoivent^  ne  convkmn^t  qu^îl»  sont 
souvent  *daus  les  mêmes  TÔutfes. 

Car  celui  qui  distingue  (jt  sépare  procède  aussi  par 
Texpéi^ence ,  s^appuie  sur  elle  et  ne  tient  nullement 
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font  rëels  ses  pressentimeiis ,  sa  préintoitîcm  et  l'exis» 
tSBoe  do  particulier  dtn»  le  tomt.  Il  craindrait  d'agiven 
aveugle  et  sniis  droit  sur  des  faits  qui  ne  sont  eieistans 
pour  lui  qoe  s'il  les  roît  de  ses  ychne,  qiie  s^il  les  touche 
par  un  emploi  de  ia^main.  Am  contraire^  k  qui  il  arrive 
d'élre  bien  anété  sur  de  certains  principes  ^  de  s'aban^ 
donner  i  de  grandes  et  fécondes  inspirations,  il  man«- 
qnera  toi^oars  Tatitorité  de  cette  manière  de  procéder. 

Âpràs  cette  exposition  introdnctiTe»  personne  ne  vou«- 
dra  sans  doute  me  faire  le  reproche-de  reTenirinntile- 
ment  sur  ce  qu'on  a  d^jà  dit^  il  est  vrai,  de  bien  des 
manières.  Dans  l'auvrage  (i)  que  nous  analysons,  figu«- 
rent  eni  effet  deux  doctrines  difiërentes  r  qo^  sont  ^  or^ 
dinairement  et  si  nécessairement  séparées,  qu'il  est  peu 
de  chances  pour  les  trouver  associées  chez  une  même 
personne.  Il  est  au  contraire  de  leur  essence  de  ne  pou- 
voir  être  bien  allâtes*  Cela  va  même  si  loin  que  si  une 
partie  des  vues  de  l'une  entre  par  hasard  dans  la  conr 
venanee  ^t  les  besoins  de  l'autre ,  cet  appui  n'est  reçu 
qu'a  regret.  En  consultant  à  cet  égard  l'histoire  des  sciéti^ 
ces ,  et  en  particulier  ma  vieille  et  propre  expérience ,  je 
crains  vraiment  que  jamais  la  nature  humaine  ne  puisse 
se  débarrasser  entièrement  du  malheur  de  ce  désaccord. 
Cette  préoccupation  de  mon  esprit  m'entraine  dans  ce 
sens  beaucoup  au-^elà  qu'on  ne  l'a  fait  et  dit  avant  moi. 

Effectivement ,  le  naturaliste  qui  distingue  emploie 
une  ;Si  grande  sagacité ,  une  attention  si  soutenue ,  une 
activité  si  dévouée  pour  pénétrer  dans  les  plus  petites 

(x)  Principes  d^  Philosophie  zoologique  ^  par  M.  Geofiroy  Saint- 
Hilaire.  Iu-8^.  i83o.  Chez  Pîclion  et  Didier,  libraires  k  Paris,  quai 
ém  Attguêlin» ,  n«  47- 
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choses,  et  de  manière  à  bien  remarquer  toutes  les  diffé- 
rencies de»  formes  etiinalement  diaprés  la  trempe  de  son 
esprit ,  k  bien  détailler  et  dénommer  ces*  différences , 
qu'il  serait  réellement  injuste  de  Ini  reprocher  de  cher- 
cher à  s^en  glorifier  :  car  enfin  y  il  ne  lui  est  possible  de 
juger  comme  fozkdée  et  rationnelle,  que  oeue  seule  ma- 
nière d^agir.  Par  conséquent ,  ne. faisant  reposer  que  sur 
cela  ce  qui  lui  revient  de  gloire  pour  travailler  a  Tédifioe 
des  sciences ,  il. ne  saurait  gagner  sur  soi  de  consentir  i 
un  partage  d'avanuges  et  d'honneurs  avec  un  compéli* 
teur,  qu'il  doit  croire,  sur  Tapparence,  s'être  allégé  des 
6oin«  laborieux  qu^exige  toute  véritable  connaissance; 
but  q^i  selon  cette  donnée  ne  saurait  être  rempli  et  cou- 
ronné que  par  ce  qui  résulte  d'assiduité,  de  peine  et  de 
persévérance. 

Cependant  le  naturaliste,  qui  a  confiance  dans  la  puis^ 
sance  des  idées  et  qui  procède  de  haut>  songe  de  son  côté 
à  tirer  aussi  une  grande  gloire  de  son  mode  d'opérer;  car 
enfin  sa  force  d'esprit  le  porte  sur  des  idées  étendues  ; 
l'emploi  de  sa  faculté  de  conception  les  lui  fait  générali* 
ser,  les  lui  soumet  peu  à  peu,  et  lui  donne  la  ferme  per* 
suasion  que  ce  qu'il  a  trouvé  ça  et  li,  que  ce  sur  quoi  il 
s^est  déjà  prononcé  quant  aux  faits  généraux,  ne  manque 
pas  au  besoin  de  lui  apparaître  comme  faits  particuliers, 
lin  tel  homme  dans  cette  situation  se  doit  sans  doute 
juger  digue  de  quelque  gloire,  prendre  de  sa  supériorité 
une  opinion  aussi  réfléchie  qu'avantageuse;  il  ne  saura, 
il  ne  voudra  supporter  de  son  adverse  partie  aucun  té- 
moignage de  déconsidération;  ce  sentiment  ne  fùt-il  ex- 
primé qu'avec  beaucoup  de  réserve. 

Enfin  ,  ce  qui  rend  surtout  ces  diverses  opinions  in- 


cdii<iii«blè8,' cW'qoeJe tiîrtiiràl|6fe  qo!**^  tient  è  la  di«* 
tincliôn  des  faits  s^occtipe  de  choses  matérielles,  <{iii 
tombeat'sovs  les  seos;  qùe^  plaçant  s^^os  les^yëui  denses 
anditénrsilontceqo^ilfclt/  il  n^en  véolumé  point' d'idées 
an-delà  des  plus  ordittaiÎPeS)  ^  q«e  par  eoÔBëqmëttt  il'dé 
s^exposejamàiB  h  présenter 'meA  de  ce  qui  ponri4iit  pàrtil- 
tre  ou^4|«W»8erat  tenté  de  lui  opposer  comme  mi*pai*a* 
dôxe..-  Dès  knrs  il  se  Ait  un  psblic  plue  nombreitie ,  ga- 
gnant de  plus  ea  plas  dans  Fnnmrsalité  des  hommes , 
qMnd<  Taiitré  est  obligé  de^sfen  tenir  à  <niie^  exiitetièe 
d-ermite;,  ne.:tronvattt;mèm6.pa8  toujours 'A  s^ecorder 
avec  œux  qni<mt  embrassé  sea  système.  ' 

L^istoire.  des  açieBee&  abondé  en  mamfestatmns  de 
telles  oppositions^  et  iJ  c^t  inévitable  en  ejBTet  queee  plié^ 
nomèoe  ne  se\renouvseUe  sans  cesse ,  >  puisque ,  cormriè 
ntOHS  yenoDS  db  le  voir,  tons  les  élémeiis  de  ces  opi/osi- 
tions  se  dévelof^nt  s^arément  ;  ou  bien ,  s'ils  viemcm 
à.se- rencontrer,  c'est  peur  se  henrter  et  produire  vne 
explosion.  U  est:  plus  ordinaire  qiie  cette  lutte  soit  entre 
personnes  d'ège  ou  de  natioti  différente ,  ou  du  mmns 
sons  rinfluence  4e  circonslamoès  déterminées^' 

Mais  au ,  contraire ,  que  cette  lutAei  existe  entré  deut 
savàns  du  même  âge^.  vivant xlepuis  trente* hnit^an^  dans 
le  même  établissement,  et  occupés  des  mêmes  «fiiiis  Viin 
après  Tautre ,.  voilà  ee' que  noua  na. saurions  .asoez.fâirb 
remarquer*. Or,  pour» qu'a veoileuips  manieras  .d'elfe  hof 
npmbl^s  9t'dis.tjiiguée$:,  jli^  xi'ai^tm  pu  oonûuuer  àj»'évi- 
^C  indéfinim^snt ,  nj;  se  eoif Usnt^M'^gir  cbacmn  ide  >son 
cÀté,  et  qu'ils  aient  ^  çonlraîMiêià  vue  Tiv^:it;rupiiob 
de  leurs  sentiuiens  dans  Uqc  controverse  publi^i]^^  «'«est 
qu'ils  ont  4u  céder  à  Tai^tiqa  néce^s^ir^  àf  ^W^jikstir 
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liima  cKiEiBeDiM ,  c'est  i^'en&i  im  tel  ehoc  était  mévi-» 

Afr^  aimv  pem-ètre  4oiU»é  trop  d'étAniae  à  ces  g^ 
0éf alités.^  non»  pnwoQ»  li  TexflifeiéD  do  rouvragedom  le 
tiUV  eut  uracé  en  tèle  4e  oel  aniok» 

Lea  journaiix  de  Pari»^  chafiim  prenaéc  partie  pour 
ron  daa,ooinpétiteui«  pooiure  1  Vmne^  fomt  vemptia  toat 
le  moJ9.de  Mart  dernier  de  la  oontaorerse  âevée  aa  aôn 
i»  TAcadéaDe  de  Franc»;,  lea  débata  ont  eoiithmd  da» 
rant  pluakora  aëanoea  miapaMini  ^  jopqu^A  x»  qu'enfin 
Geofiroy  Saint* Hilairei'traovAt -ceaveDable  d*y  metife 
fin  dans  Tlnstitnt ,  annesifant  qu'il  émettrait  aea  Tnes 
dans  vn  ooTrage  imprimé*  Cetnvrfa^  a  pam.  Nous  ne 
nfiAa  sommes  pas  boiînés  k  U  parcourir ,  iKms  i'arons 
étudié  I  non  sans  d'assea  grandes  diflkultés  à  Fégaid  de 
quelques-unes  de  ses  parties.}  puis  enfln  nous  noos 
seounes  déterminéi  k  en  donner  un  extrait ,  afin  dVn  fa- 
aliter  la  connaissance  aux  peieonties  que  ces  nsatières 
intéressent^  et  qui  reebereberoDt  le  fi?re^ 

Séance  du  iSfémen  Page  35.  *->  L'auteur  fait  con- 
naître ,  par  un  rapport  à  l'Académie ,  un  mémoire  de 
deux  jeunes  naturalistes  sur  rorganisation  des  molhi»- 
queb ,  insistant  aTce  quebjue  prédilection  sur  aa  maniera 
d'envisager  les  dioses  à  priori^  et  y  préMotant  sa  tbéorie 
de  Vuniié  de  compo^ôm/»  comme  devant  servir  d'une  clef 
toute  puissante  dans  le*eonfeidénitions  de  1»  natune. 

^Séance  du  %%  février ^  Pa^  S3»  «—  M»  Ciivier  arrive 
avec  un  mémoire  pour  conîbimre  le  principe  de  l'unité 
de^ottypôritkin  :  il  àétAk^  <sè  principe  subordonné  k  un 
autre  qui  lui  est  propre  et  qti^I  tient  pour  ptus  élevé  et 
plus  fécoi^'d.  Imtnédiati^jBÉ^ent  ap)r€}s  c<ue  lecture ,  Geof- 
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fVqgr  &âBltBih|ireiiiByro^i$e  uaie  réplique  {page  73};  oià 
il  eaqpoM  vue  pkiofeMioa  de  fStrf  qpHl  Mi  avec  tout  aban^ 
douM  •       "  •' 

Séance  du  1^  rnarf.  Page  81.  —  GeoÊroj^SÊAnt'- 
HJlidi'e  appinte  un  néiBoire  r^gé  dans  le  tnètne  sens  , 
et  où  il:  dKrehe  i  présenter  sa  théorie  des  analogues 
comiBe  noQTelle  et  très*«tile.^ 

Séance  du  ix%  marg^  Page  109.  — •  Ce  ni4me  satrlil&l 
applique  sa  théorie  k  Vorpaàsaaioa  des  pc^sous. 

Mf^ne  àimnoe  du  aa  mars*'  Page  139.  -^  Le  baron 
Guvier  ekérche  à  dimiauer  la  valeur  des  argum^a  de  so» 
a^ersaiie^  en  ce  que  eelui-ci  avait  aussi  rattaché  sa  nuh- 
niÂre  de  Toir  à  quelques  faits  de  l'os  hyoïde. 

.Séance  du  !kgnuat.  Page  i63.  *-  Geoffroy  Saihl- 
HUaire  défend  ses  vues  sur  Vhyolde ,  et  y  ajoute  quelques 
neovdUes  consiaératiOBS»  } 

Ze  TmnpSj  daus  son  numéro  du  5  mars,  ptoid  intérêt 
à  cette  solennelle  discussien^  et,  dans  un  résumé  Ifur  les 
docirines  relaibmsJi  la  ressemblance  pkilosophiqme  des 
êtres  ^  il  incline  du  côté  de  €redffroy  Saint-^Hilaire.'fe 
National  i  dans  son  numéro' du  ^%  mars^  fait  la  même 
chose.  ' 

i&s&i ,  Geofivy  Saint^Hîhiire  se  détermiiie  à  impri- 
mer les  pièoas  de  toute  cette  eontrcverse  dans  son  xfo^ 
vrage'(i),  è  k  date  du  i5  aviill  Un  discours  pvëlimi** 
naire  expose  le  plan  suivi.  Là 'sont  donnés  très-cAairé'* 
ment  teus  les  élémens  de  sa  convictidn;  en  sorie- qu'il 
nous  a  satisfaits  'Soua  le  point  de  vue  d^avoi^  rendu  in^ 
tdiigible  pour  tout  le  monde  la  question ,  sujet  de  tant 

(i)  Principes  de  Philosophie  zoologique ,  doot  et  (]ai  précède  o*t  un 
extrait  oonds  et  fidèle. 
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4e  d^t5.  Une  noie ,  pig0  a^.  exfiîiiie  qu'il  a  préfiSré  U 
voie  de  rimpresiion  ,  pailoe  que  ^  dens  des  controverses 
verbales,  rerreur  comme  la  raison  peuvent  être  ^le* 
ment  raëconnues. 

.  Tout-à-fait  favorable  aux  tftran(;er» ,  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  se  plidt  à  rappeler  ce  que  les  Allemands  et  Técole 
d'Edimbourg  ont  donné  d'appui  i  ses  idées;  il  se  recon- 
naît Fallié  de  ces  écoles.  Beaucoup. d'avantages  pour  le 
monde  scientifique  en  peuvent  nalfre. 

Maintenant  que  répohdronatnons  à  la  question  :  Quelle 
part  un  citojren  allemand  devra''>t-iLprendre  à  la  diseus- 
sîqn  traitée  dans  notre,  article  ?  Lui  proposerait-on  d'ap> 
puyer  l'un  des  systèmes  ^controversés  i  l'exclusion  de 
l'autre  ?  Attendez;  d^à  il  est  permis  de  croire  tpie  tonte 
question  scientifique,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit  traitée, 
intéresse  toutes  les  nations  civilisées  sans  distinction  ; 
car  Tcki  doit  considë^i!  la  réunion  de  tons  les  savans  par 
toutet.Ia  terre  comme*  un  seul  corps.  Mais  de  plus  la 
question  controversée  nous  intéresse ,  nous  autres  Aile* 
mands,  d'une  façon  plus  particulière* 

D'une  part«  Geofiroy  Saint-Hilaire  cite  plusieurs  sa- 
vans de  notre  nation  conmie  professant  les  mêmes  idées 
que  lui  ;  et  d'autne  part,  le  baron  Cuvier  parait  s'être 
formé  une  opinion  très-défayorable  de  tons  nos  effi>rls 
allemands  sur  cettte  matière;  il  s'exprime  ainsi  dans  son 
argumentation  du  5  avril  : 

«  Je  sais  bien  que  pour  de^oertains  esprits,  ily.»»  der- 
«  rière  cette  théorie  dei>  analogues,  au  molna  oonfnsé- 
«  ment,  une  autre  thégirie  fort  ancienne  réfutée  depuis 
•  long-temps,  mais  que  quelques  Allemands  ont  repro- 
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«  duite  au  profit  du  système  pantbéistique,  appelé  pkilo^ 
«  Sophie  de  la  nature.  » 

II  ne  faudrait  rien  moins  que  l'étendue  de  tout  un  vo- 
lume  in-8^  pour  commenter  cette  seule  phrase  ,  pour  en 
eicposer  distinctement  le  aens^  etpour  mettre  en  évidence 
la  pieuse  innocence  des  philosophes  allemands.  Peut- 
èlre  irouTerons-noua  un  jour  le  temps  de  le  faire. 

Dans  la  situation  d'un  naturaliste  tel  que  Geoffrc^ 
Saint-Hilaire ,  il  doit  certes  prendre  grand  plaisir  à  sa- 
voir tout  ce  qu'ont  tenté  et  fait  dans  sa  direction  nos 
principaux  naturalistes  allemands ,  à  se  bien  convaincre 
qu'ils  professent  en  effet  ses  mêmes  opinions ,  et  qu'il 
peut  et  doit  compter  sur  une  pleine  adhésion  de  leur 
pari,  réfléchie  cependant,  et  en  toutes  occasions  qu'il  en 
réclamera  le  secours.  Et  en  effet  les  Français  et  autres  à 
l'étranger  ne  se  sont  sans  doute  point  mal  trouvés  d'a- 
voir puisé  quelques  connaissances  chez  notre  nation.  Je 
cile ,  à  l'appui  de  cette  assertion ,  les  noms  recomman- 
dables  qui  suivent,  ceux  de  Kielmeyer,  Meckel ,  Oken , 
Spix ,  Tiedeman^  etc. 

Nous-mème  n'avons -nous  pas,  il  y  a  présentement 
trente  années ,  pris  part  aussi  h  ces  études  ?  Si  nous  les 
comptons  aujourd'hui ,  je  croîs  qu'on  peut  porter  à  plus 
de  cinquante  ceux  des  nôtres  voués  avec  une  ardente  pré- 
dilection à  ces  sortes  de  rechei*ches.  Je  suis  peut-être 
resté  seul  de  ceux  qui ,  a  la  naissance  de  ces  idées ,  s'y 
consacrèrent.  Par  conséquent,  qu'on  me  pardonne  d'être 
en  cette  circonstance  revenu  sur  ces  études  de  ma  jeu- 
nesse ,  études  que  je  puis  sans  doute  me  permettre  de 
ocmsidérer  cooime  ayant  aussi  pour  leur,  part  répandu 


quelques  lainières  sur  les  points  eu  dîseussiou  -,  cepen- 
dant 

Je  ue  juge  pas  »  je  raooDte.   (  Movta.icvb.  ) 


Sur  des  Ecrits  da  Goeths  hd  donnant  des  draUs 
au  titre  de  sapant  naturaliste. 

fàr  M.  Gbofvhot  SAiiiT^HÎLAiitis. 

On  n'est  nécessairement  bien  jugé  que  par  ses  paiis , 
et  dans  les  matières  de  science,  que  par  des  sarans. 
Voilà  ce  que  ne  pouTait  ignorer  le  Ténérable  patriarche 
de  la  littérature  allemande ,  quand  il  lui  est  arrivé,  en 
septqpibre  i83o,  de  donner  un  extrait  d*un  livre  français 
de  philosophie  naturelle»  Ce  ne  fut  pas  seulement  son 
esprit  si  délié ,  si  exercé  k  toutes  les  nuances  de  la  pen- 
sée ,  mais  des  études  spéciales  qui  Vj  disposèrent  :  il 
avait  évidemment  pris  confiance  dans  les  inspirations  et 
le  savoir  d'un  habile  et  véritable  naturaliste. 

Goethe ,  qui  a  fait  dire  à  madame  de  Staël  qu'à  lui 
seul  il  pouvait  représenter  la  littérature  allemande  tout 
entière,  avait  donc  fait  quelques  incursions  dans  les 
champs  de  la  science  ;  et  par  conséquent  il  jugeait  en 
pleine  compétence  des  travaux  aux<piels  il  avait  ancien- 
nement lui-même  pris  une  part  fort  active.  Voilà  ee  qu'on 
nesait  pas  assez  ,  et  sans  doute  ce  que  l'on  ne  pouvait  guère 
soupçonner,  détourné  qu'on  était  par  l'immense  célébrité 
de  Goethe.  Et.  en  effet  comment  tenir  conqite  à  ce  poêler 
à  ce  profond  moraliste ,  d'ime  haute  capacité  dans  un 


mure  geiire  ;  qjaund  c'e»^  iout-4«cQup  ^t  sçiMemem  yers 
le  milieu  de  sa  carrière,  qu^il  en  produit  dcsf.prsVY^» 
On  ne  vit  en  cela  quVl^  poète  ^'e^sajisotde  cbimter  9011s 
une  %i\.Une  forme  les  graadwrs  dç  IWiyers;  nne  ?ieille 
habitude  d'ildmiratkMi  peur  le  poète  n'y  £t  pas  4éQ0i|vrir 
enoatjitoun  satttot  investigateur  des  phénomènes  de  la 
nature,  cune  autre  «aptitude. dligëlûe^^.s'apj^U^piant  à 
rerakrflte limi«es delà  sci^dœ dfiM  les  plus  impçrtana 
snjetf  delà  philusophienatiiwlW^     .     - 

Revcsiouft  sur  ec^  jilgeneils*  .M6u^  aTws  wnmiié  def 
Mémoires  sur  Goethe ,  écrits  par  lui-même ,  et  .traduit^ 
parHubert  de  VitrjrX^  soatT^p^riés  Ifs  fireiM^i^.  essais 
de  ce  i^nie  supérieur,  rappelées  quelques  c^rpo^t  wçes  d^ 
sa  jeunesse  dcmt  yenchalnement  c^usa  lesr  uohles*  inspîr 
ntAiOlis  de  si^  vi^  entière»  Noosi  ne  ptirlerons  ic^.que  |1^ 
celles  Vajaiit  préparé  à, des  méditations  sci^dig^;}!^. . 
.  Goëlbe  suivait,  m  176S9  les  jpour^.de  l'ïlaivei-^ité  de 
Leîpsîoh.  S^-confompant  à  Tusage  dc^  tenipf  et  df^Silieu^, 
il  devint,  étant  nlors  Jigé  df'  l&  ^^t  ItH  y^pi4»V>QWire  e^ 
le  couuneAsal  de.  Tun  de  Be^  maîtres»  :  ce.  fut  deiLodwg , . 
savtal  rmédeyân»  et  en  outre  hahileet  U'^ft-iS^lé)bMmisi0.. 
Ce  {^roÇesc^w  portait,  à  sa  table  et .pjir^m«  sa  çp^ipfrl 
s^tiof^.  i|u^.  l9f  ^Igets  de  ses  pliifi  /c|^s  ^âectipv^s.,.]^ 
np^  dflUaUer,  de  Linnsus  et  de  Bafioni  y  rev^Mieialti 

•  •  • 

sai»a  cefsè ,  élanl  prononcés  avec  Taccent  d'jane  profondei 
vénération }  c'était  au  point  que  qoand  la  discussion  ar*^ 
rivait,  è  lepvttndse  quelques  errenre  ^dans  lenxs  écnito^  osa- 
critifmes  S|afaaissaèmtdevani'«Q  nouvel  honmage  rendu, 
à  ktaupériorité  d'anasi  grands  maîtres. 

Goethe  écoutait  ces  récit»  avec  avidiAé^ilsefiranliarî-» 
sait  mtsAzùiftft  le  voGabulaire  ei  les  idoea  des  ses^oes 


(  ïy>  ) 

naturelles  ;  il  en  avait  parfaitement  retenu  les  principa* 
les  définitions  «t  tes  principes. 

Ce  né  fut  que  vingt-cinq  ans  phto  tard,  et  sous  le  beau 
ciel  dé  rtfalie^  que  Goethe,  momentanément  fatigué  de 
ses  études  pàséiofinée^  et  si  diverses  sur  lliomme ,  se 
raj^la  les  leçons  de  botanique  quHl  atait  reçues  datis  sa 
jeunesse.  Le  poète  des  plus  sublimes  ficcioua^  fie  s'ittté^ 
resso^pltt^'  qu^ult  réalités  plus,  sérieuses  et  pius-éoiinem» 
ment  philosophiques  dW  sptfdnCctede' kixâttire.  Alors, 
▼ers  i^go:  paîtft  son  Essai  sur  la  Métamorphose  des 
Plantes.  i. . 

Cepélid6nt  point  de  pt^feédens  qui  annoncent,  qiri  pro- 
tègent cette  publication  nouvelle;  le  savoir^aire  da  na- 
turaliste, ce  qu'on  pourrait  appeler  la  partie  mécanique, 
n'apparaissent  nulle  part  ;  aucune  description  de  fleur 
n'est  dônn^  ;  point  d'éxpéi^lfen'ces  noté^.  C^esi  le  livre 
d'un  savàtit  pbiii'  le  fond  des  idée),  lûais,  daAfs  sa  forme, 
celui  d^uti  philosophe  qui  s^expriine  eu  poète.' Toutefois 
il  le  faudra' 'bien  aecepter  pour  uu  elcellent  traké  d'his- 
toire natiii^ellè  (  car  cette  teuvre  scientifique  eet  immé^ 
diatennrent  complète.  Et  en  efliet  Goethe  arrive  tout  d'a- 
bord à  4>efetè  idée  d'une  philosophie  nette  et  achevée,  à  k 
proposition  que  i  dans  le  spectacle  si  varié'  dé  tant  de 
plantes  ^'quelque  chose  de  constammeui  uniforme  do« 
mine  et':revieBil  telle  sans  cesse  è  la  peaBée;  Il  a'aperçok 
dans  la  diversité  des  v^étaux  kpci'uii  eflét  dés  développe- 
mens  successifs ,  qu^n^mode  d'action ,  où  ht  nature  jé 
joue  en  créant  dies  fornaestrèv^ilBBéitentes  en  'appcrcuc^^ 
mais  qui  toutes  résultent  des  plus  simples  umdifications 
d'une  seule  et  même  organisation. 

Cependant  cette  théorie  de  l'unité  de  compositfon  6t^ 


(  t9î  ) 

gataique  pour  les  v^étaûz ,  trouvée  par  un  aussi  grand 
"poète  9  et  que  je*  viens  de'  conuaitré  depuis  la  publi- 
cation'dé  ce  livre,  ne 'fut  d  abord  point  prise  au  sé- 
rieux. Un  nittërateur  qui  s^était^'  jusqu'alors  'coibpiù 
dans  lé  pi'estige  des  ''illib!bt&  scéhrques ,  pouvait- il  £tre 
tHhx  cdpaMé  dé  cette,  raison  àà'ge  et  persévérante ,  néces- 
«aire  jt  la  cotitemplation  et  dans  Tétude  méthodique  des 
ouvrages  de  la  nature?  Cette  supposition -ne  fut  point 
admise;  et  tout  au  contraire,  dé  ce  que  radietti^  avait 
*dfevancé#bn- demi-siècle  toutes  les  conquêtes  scientifi- 
ques  de  s6d  temps,  de  ce  quMl  aVait  placé  ses  lAOUVeaut 
apet*çti^-aù  thilieu  dHdées  qui  léurétaiènt  étrangèrics ,  ses 
toniemporainSr  de  1796' y  puisèrent  le  motif  d'une  véri- 
table accusadon ,  signalant  ses  acuités  morales  'ôôtnm'e 
atiéMles  d\in  déclin'ântid{ilé:  Goethe  comprit  ët'àdcépta 
àveb'i'ésignatidn  ces  manifestations ,  d^une  injuste  ignb^ 
rance^  é^éttèhdaht  bien  'que  le  blâme  d^alors  ëéV-àïtdans 
la  suite  remplacé  par  les  hommages  d'une  postérité  écYai- 
tie  et  reconnaissante.  .   *. 

-Cette  prévisloh  s^est  confirmée  bien  avant  Pépoqùé 
^espérae  ^  è^  dû  vivan  t  mêihë  de  Goethe  :  car  tout  son  sys^ 
tème  d'idées  réapparut  en  i8i3  ,  alors  avec  plus  dé 
bonheur,  quand  il  se  montra  escorté  de  tout  Fappareil 
èCientifîque  qui  lui  avait  d'abord  qnanque;  se  trouvant 
reproduit  par  un  ]M>tanistéipécid,;  L'illustre  Dec^ndol^ 
Favait  aussi  ^onçu  de  «on  o6té,  et  il  en  a.fadtit  sujet 
d'une  théorie  qu'il  publia' «ous*  le  titt^  de  'Principtr  de 

■  *         *     *         1    A 

la  ^métrie  ei  de  la  métamorphose  des  Plantes  y  S^  1 

Cependant  i  sur  le.  brait  qu^avaient  fait  les  belles  re-- 
cherches  de  rhoiiond>le  et  savant  M.  DecandoUe^  Goethe 
en  fini  a  se  ratîseï^,  et,  saisissant  ce  moment  favorable  , 


i 
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il  fixa  de  nonveaa  r^Uention  du  monde  savant  sur  ces 

•  '  *     *  .  «  I  t 
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méo^es  idées ,  autrefois  les.  sienne^ ,  et  d'^pvis  1790 
presc|ue  entièrement  oublia*  Une  nonurelle  édition  de 
son  premier  ouvrage  (>J|iftit  publiée  eu  1817. 
,  DecandoUe  de  sont  côté  continua  ses  recherches  ^  tSL 
cpmpléta  ses  premières  méditationa  par  un  autre  ouvrage 
enti^remeni  refondu ,  et  gui  fut  imprimié  en  1827  (a), 
son  QKganogrofMa  végétale* 

GoëUxe^  d^osi  son  premier  écrit,  ^^i  cédé  aux  «eules 
impulsions  de  son,  géufe^  et  s*7  était  montré  svnplemtut 
inyej^tpuf  et  nuHemejot  érudit»  En  1817,  il  recherdia  si 
d'autres  ayant  lui  lavaient  déjà  précédé  d§^  .aes  am- 
oeptioqs  .philosophiques  y  et  ce  fut  alors  qi^'il  prit  plaisir 
à  rf^iidjre  justice  à  ses  prédécesseurs  \  savoir  : 
,  1^.  A  Joachim.Jun^ttS  i-^}  deux  siècles  et  demi  ai»* 
paravi^Qt  avait,  dana ses  hogage^phyto^^pica^  essayé 
dans  le  mëipe  sens  .q9e  lui  une  descriplju^  organogra- 

a^.  A  Linnaeus ,  qui  différemmem  tçutefoia,  él  même 
plus  vaguement  que  Jui^^ius,  avait^  en,  ?^$x,  donné  les 
mêmes  généralités  dans  une  théprieditederanticipation, 
aa prolepsis ;  ..,  ■      ■■ .-  .. 


U     ,  { 


(i)  L^EssMsur  la  M éUonoqfhoge^^  plantes  de  Ooêtfa^  a  éU  traduit 
en  françaÎB  par  M.  Fr.  de  Gingia^-Pusara  :  vp^-S^.  1829.  Genève  et 
1hRi&.  Ch'es  Barbexat  et  O* ,  &  Parts,  irué'déa  feaax-AiK  ,  n»  6. 
'  (a)  BIL  DtMaaddlerdaM  un  ^o^agtf  •qo^tl  fitètt  lUetnagne,  rilaen 
cpnférer  açf€o  Goe^»  Pida  t^rd  «  dfiia'le*  'parolef-  aamoileiy  ilm  np- 
peU  les  travaax  dn  poète-natarfdiste  : 

«  Plusieurs  Daturallstes  allemands,  dit- il ,  en  tête  desquels  il  font 
h  àitr  dans  les  temps  anciens  fe  botaniste  Jangfns ,  et ,  parmi  les  mo* 
%  deimies  ^l'iUnitre poèés  ÛQetlM^«ftt appHélViIttaltloii  star  lil^Éjniiéta^ 
«  de  la  compocjtioli.  des  plantes»  »  •P|:tUice  de  ^09[S^f^§'^^9^>f*  ^ 
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3^.  Et  enfin  à  Gaspard  Fiiederich  Wolf  9  prafefaeor 
et  membre  de  FAcadëmie  k  Péiersboorg ,  lequel  avait 
annoncé  et  admis  sans  hésitation  le  principe  du  rapport 
analogique  de  tous  les  organes  extérieurs  des  végétaux , 
tons  ainsi  réductibles  à  un  seul  type^  malgré  Timumise 
variété  de  leurs  formes. 

Des  observations  qui  précèdent,  je  crois  pouvoir  coi^ 
dure  que ,  si  Goethe  n^avait  déjà  réuni  assez  de  titres 
pour  être  proclamé  le  plus  beau  génie  de  son  siède ,  il 
devrait  encore  ajouter  k  sa  couronne  de  grand  poète  et  de 
profond  moraliste  le  renom  de  savant  naturaliste,  qui  lui 
est  dÀ  pour  Félévadon  de  ses  vues  et  sa  force  philoso* 
phique  au  sfû^t  des  analogies  végétales. 


Mémoire  sur  TUlva  granolata  de  lirméy  Species 
plantamm,  edit.  m,  p,  i633  ; 

Par  M.  J.  B.  H.  Desmaziéres* 

Depuis  que  le  goût  pour  Tétùde  de  la  cryptogamie  s*est 
propagé  dans  tous  les  pays ,  cette  belle  et  très-intéres- 
sante branche  de  Thistoire  naturelle  des  végétaux  a 
acquis  un  développement  considérable.  Les  ouvrages 
d'Hoffmann,  d'Hedvrig,  de  Bridel ,  d'Acharius^  de 
Swartz ,  de  Dillwyn ,  de  Tumer ,  de  Lamouroux ,  de 
Vaucher,  d'Agardh,  de  Lyngbie,  de  Hooker,  de  Bulliard^ 
de  Persoou  »  de  Nées ,  de  Fries ,  de  Link  et  de  plusieurs 
antres  auteurs  distingués ,  en  donnant  l'éveU  aux  bota- 
nistes studieux,  leur  ont  fait  connaître  les  charmes  et 
XXII.  l3 
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rimpoitance  des  reoherches  cryptogamiqaes.  Alors  on  a 
vu  paraître  des  Mémoires  fort  curieux,  des  monographies 
très*savantes  ou  des  ouvrages  généraux  qui ,  avec  ceux 
des  profonds  scrutateurs  que  nous  venons  de  nommer, 
ont  changé  y  avec  raison ,  la  nomenclature  et  la  classifi- 
cation >  en  créant  une  science  nouvelle,  que  la  vie  de 
Thomme  peut  à  peine  embrasser  dans  toute  son  éten- 
due. 

Malgré  une  marche  aussi  rapide ,  malgré  cet  élan  vers 
la  perfection ,  l'étude  des  plantes  cryptogames  réclame 
encore  de  consciencieux  investigateurs  des  secrets  de  la 
nature  ;  une  foule  d'espèces  nous  restent  inconnues  ,  et, 
parmi  celles  que  l'on  s'est  empressé  d'ins.crire  sur  le  ca- 
talogue de  nos  richesses  végétales ,  il  en  est  un  grand 
nombre  dont  la  véritable  oi^anisation  a  échappé  aux  re- 
cherches des  savans  qui  les  ont  signalées.  Ces  dernières, 
reproduites  vingt  fois  dans  les  livres ,  sans  ajouter  au 
peu  de  connaissances  que  nous  en  avions  acquises ,  mé- 
ritaient cependant  toute  l'attention  des  auteurs  ;  mais  on 
ne  sait  que  trop  avec  quelle  complaisance  plusieurs  d*en- 
tre  eux ,  et  surtout  les  Aoristes  ,  s'en  rapportent  aux 
phrases  caractéristiques  de  leurs  prédécesseurs.  On  veut 
écrire  de  gros  livres  ;  les  moyens  d'observation  manquent 
ou  ils  paraissent  trop  pénibles,  ils  exigent  trop  de  temps  ; 
on  trouve  plus  commode  de  répéter  en  d'autres  termes 
ce  qui  a  été  dit  :  de  là  ces  misérables  compilations  qui 
tuent  la  science  et  compromettent  la  fortune  des  éditeurs 
que  l'on  fait  spéculer  sur  notre  crédulité. 

Dans  l'état  actuel  de  la  cryptogamie ,  nous  l'avons  dît 
ailleurs  et  nous  aimons  à  le  répéter  aujourd'hui ,  il  est 
aussi  important  pour  ses  progrès  de  déterminer  rigoureu- 
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sèment  les  carae^res  «tes  prodaolioDM  soir  lesqitfelleQ  iioos 
n'avons  qas  des  données  ino^ttplites.,  <}iie  d'a}9«^Qr,4e 
nouvelles  espèces*  à  sa  uorneotokinire*  Qu'une  jusle  àé^ 
fiance  de  nous-mêmes ,  qu'on  petour  sur  les  idées  vt'ftif^ 
trop  pt^ipitamment  nousf'eiigagent  donc  àpon^v  sur 
ces  elfes,  qui  se  propagent  sans  cesse  autour  de  uoas» 
cet  esjprit  philoM^kiqiie  d'analyse  qui  les  suât  dans  lesi 
diverses  gradations  de  ieùr  structure,  dans  les  différens 
modes  de  leur  reproduction ,  et  nous  parviendrons^  à  ac^ 
quérir  une  vraie  ^^ntiaissance  de  l^^urorganSsatinai  iu^ 
time,  k  rectifier  les  erreuiv  qu^ont  pu  commettre  nos 
devanciers. 

Âpres  avoir  étudié  pendMt  quelques  années  lesdham» 

pignons  et  les  Byssoïdes ,'  dont  les  partieé  essentiellea  ^ 

souvent  d'une  petitesse  extrême,  échappent  à  la  vno 

simple ,  nous  tournâmes  plus  spécialemciDt  notre  atlen** 

tion  vers  ces  productions  des  eaux  connues  sous'  le  nom 

diHyétrophytjes ,  et,  dans  l'examen  que  nous  fîmes  son* 

vent  des  divers  JJlva  et  Vauchéria  décrits,  dans  les  li^ 

vres,  nous  fûmes  toujours  étonnés  de  treoveppkcée, 

tantôt  dans  l'un ,  tantôt  dans  rauune'  de  ces  gennca  «^sui^ 

vaut  l'esprit  systématique  des  algologoes^  une  petÀle 

plante  terrestre  trètf-H;ommune ,  VUlça.grànulaia  de 

Linné,  dont  la  structure  nous  paraissait  très^diffiDente  de 

celle  des  espèces  avec  lesquelles -on  la  réuditeaifti.J^opi 

voulûmes  dès-lors  obsiëhrer  denouVèbu  cette:  pre|duotion 

avec  persévérance,  et  c'est  aut  caractères  que>  les  uriciaMi 

botanistes  lui  ont  recohntfs','  à  l'exatueti  de  sa  véintaUe 

organisation  ,  à  sa  physiologie ,  à  sa*  sjrtMmymiey  enfini  il 

tout  ce  qui  se  rattache  à' Ifon  lyi»tblt«,  que  limis  allonsi 

consacrer  quelques  pa'gèél'  ' 
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Cette  joKe  ei  8ing»Hèk*e  cryt^togamepetti  s'obscrv«r 
fréquemment  depuis  le  mm  de  moi  jusqu'à  la  fin  du 
mois  de  septembre ,  et  qoelquefûts  aième  ^peudaoi  tout 
le  mois  d'octobre  ^dan^les  parties  liasses  de  nos  champs 
peu' aérés  ,  sur  le  bord  des  ruisseaux^  sur  la  vase  des 
fessés ,  des  étangs  ou  des  marais  dessécbés,  et  |Nirtîcu- 
lièrement  dans  les  allées  ombragées  de  nos  jardins  ,  sur 
la  terre  nue  et  humide*  SouYen.^  aussi  elle  s  j  plaît  parmi 
le  Vaucheria  terreslris^  XAnabaina  lichenoides,  quel- 
ques Oscillaires  ou  petites  Mousses  qui ,  dans  ces  lieux 
frais ,  xoavrent  la  terre  d'une  teinte  yerditre  plus  ou 
moins  foncée.  Vue  à  l'œil  nu  (PI.  7,  fig.  i,  a  Jeune  âge  5 
ft,  pkntes  adultes),  elle  ne  se  présente  d'abord  que  comme 
une  réunion  de  grains  •tris-nombreux ,  d'un  millimètre 
environ  de  grosseur,  d'un  vert  assez  intense ,  et  si  rap- 
proehés  qu'ils  paraissent  soudés  les  uns  aux  autres.  Si 
l'on  enlèTC^quelques-uns  de  ces  grains ,  et  si  on  les  sé- 
pare af«Q  soin  pour  les  débarrasser  de  la  lerre  dans  la- 
qudle  leur  partie  inférieure  se  trouve  eagagée,  on  recoo- 
nak  que  le«r  sommet., seul  ^st  arrondi ,  qn'ih   sont 
réellement  pjriformes  dans  le  jeune  âgey  turbines  ou  en 
ferme  de  matras  dans  le  développement  parfait ,  et  qae 
leur  base  allongâ»^^  divise,  dans  la  terre  où  elle  s^enfonce, 
en  ramifications  radicdUires  très-apparentes  et  presque 
h^Knes  (PI.  7,  fig-a^  w^ps  individus  vus  à  la  loupe). 
81  l'on  perpeoas  petits  grains ,  qpi  sont  autant  d'indivi- 
dus distincts^  avee  U  pointe  (IVne  aiguille  ou  d'une  lame 
de  canif,  on  s'aperçoit  qu'ils,  sont  formés  par  une  enve- 
loppe membraneuse ,  sèche  à  l'extérieur  et  assez  consis- 
tante, reafermant  «n  fluide  limpide  qui  se  répand  aussi- 
tôt au  dehors.  Ce  que  l'on  obtient  mécaniquement  à  Faide 


de*  la  j(i«iate'â'opèoe  natuteUemeat  daiu  les  gtfain»  aiu- 
théè  aa  soliqwles  aiqi  luiUre  ;  paTTciMia  âU'plas  ha«t 
degré' id^aÎBCcoissemeiit»  lear- enveloppe  ee  crève  dVlle- 
wâme  au  soflamet,  laSsae  échapper  le  liquide  qai  la  <lis- 
tendaii ,  s'affame  t  et  se  monitre  encore  pendant  quelque 
temps  ioonmie  une  petite,  eoiipe  Vide  qui  ffes^&  fixée  à  la 
terre  an  moyen  dé  k  racine  dont  nous  aTons  parlé  (figv  3t  ; 
'Onydoppes  affaissées  Yues  a  la  lonpe).  La  mptnretdes 
plantes  se  fait  anssi  par  violence ,  si  le  basard  nons  con- 
duit dans  'les.hKalités  qu'elles  habitent;  et  Ton  est  lon« 
jours'  averti  dé  leur  prdsenoe^r  un  bruit  fort  singulier, 
i^i*  une  sorte  dé  pétillcnosent  auquel  donne  lien^  cette  rup- 
ture quand  nous  foulons  'içus  {éeds.  toutes  ces.  petites 
peuplades  :  on  croirait  entendre  le  craquement  d'une 
glace  peu  eonsisuntc*  Desséchés  pour  nos  collecfious 
cryptogamiques ,  les  échantillons  de  l'UUe  granulée  ne 
donnent.qu'une  idée  imparfaite  de  ses  premières  formes  : 
ce  n'est  plus  qu'une  cupule  presque  méconnaissable ,, 
d'un  vert  érugioeux  ou  gris&tre. 

Ray,  botaniste  anglais  qui  vivait  encore  au  commen- 
cement do  dix-huitième  «ièele,  parait  être  le  premier  qiii 
signala  la  cryptogame  qui  nous  occupe.  Voici  sa  phrase»: 
Lichenoides  fungiforme  j  capitulis  velvosiculis  sphœ- 
ricis  aqueo  kumore  repletis  (Syn. ,  (Il ,  p.  70)^  Plus 
tard,  Dillen ,  dans  VHistona  muscorum  ,  publiée  à 
Oxford  en  1^4 1  9  mentionna  aussi  la  même  production 
par  ces  mots  diagnostiques  ;  Tremella  palustris ,  o^esî- 
culis  sphœricisjungifonmhus^  Il  en  publia  une  figure  de 
grandeur  naturelle  à  la  table  x,  fig.  179  de  son  ouvrage 
précieux  ;  et  quoique  cette  figure  soit  en  noir  et  gravée  sur 
étain^  elle  donne  une  idée  assez  exacte  du  port  de  la 
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plante,  i^  r^/^^lJmatkéj'àkmiêtiiFïm'a  fficDi€o(i4>i6}, 
i^qan  la  Trémelki  de  DiUsn  ^r.  cette  phoase  :  Ub^a 
sphœrica  ttg'grejgaia  ;  et  en  •!  764  y dms  lfi<  troMièoœ  édi- 
tion de  ^on' Sfmcies  (x6â3))  fl  Ia«q>rodiiiak4oo8  leiBMDH 
à*\Ulm  granulatM  \,  sfkanfiaawiggregmUtM  1..' 

Il  iHÎhs*}Mffalr iniàile'dférivnéief)  iei  lesijraleim  de ia 
mèntfe  ëjpoqueqoi  om  ipaHé  de  VVhfa  gmmulaia  de 
<  LinBëv^acun  d^enx  n'a  donné  des  détails  satisfiiisans  snr 
son  arganisatîon.  Nous  dirabs  ^senlpnwil  que  cette  pro- 
doetion  «  été  iiginréo  ^  Millier^  ea  ti  7  77 ,  -à  iai  table  706 
de  Tadmàifakle  ^lùrm  dan^of^  et  par  Siàrtli  et,  Sowerby<> 
^n  «1796  ,rdalis.L'jS^^/ÂaA;i6ofa^;^s»  table  3a4-  Cette  der- 
nîèr«jfigurQ"rapré8eîite,uBi)pronp6dô  VrUha.gnmuIaia 
dejpraadeitr  iiAtoi^e^-Ickiq'individiis  parfaits  tus  à  la 
lonpe^  et  otnq  antnes  égalentâut  grossis  »  maïs  dessinés 
après  l'émission  du  liquide ,  jet.eonséquemment  affaissés 
Ofa  cnpnlifopmesi  Le  4esain' est  médiocre  1  les  racines  de 
la  planie  y  sont  très-^mai  représentées ,  et  Ton  i^  trouve 
aucun  détail  microscopique*.  La  .-table  706  de  la  Flore 
dancdse  jft'appreml  rien  de' plus.  $  rien  n'y  a  été  tu  à  un 
grossissemeBftplâSfCODsidéaéble  que' celui  de  la  loupe 
:Qcdinàire«  Les  caraotèves  aeootylés  au  genre  Tremclla, 
dans  lequel  les  botanistes  anglais  placent  cette  plante , 
sont  Fructification  scarcely  perceptible^  in  a  membra^ 
nous  jeHy-'-lUie  substance  y  et  ses  os.ractères  spéd&ques 
se  trouvent  décrâtsde.ia  sorte  :  Green,  ghbuUw^  cliis- 
tered^  membraneus^eohiaimng.ajluid* 

Traduction..  Car.  gén..:,.Fraotification  à  peine  per^ 
eeptible ,  dans  une  substance  membranacéo-géjatîneuse. 
•^  Car.  spéc.  :  Verte  y  globuleuse ,. agglomérée  ,  mem- 
braneuse 9  oontenant  un  fluide. 
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Si  itfiua  sui^^cma  aiaïuienant  YUlva  granulata  du 
Species  pUmiarutn  dans  les  ouvrages  .ppstéri^rs  i  ceux 
cpe  nous  venons  de  eher ,  et  par  coo3équent  écrits  de- 
puis répoqueoù  l'on  sentit  la  nécessité  d*obseryer  iftoins 
superâciellement  les.  caractères  des  .plantes  cryptogames^ 
nous  verrons  qi:^']!  est  peu  de  pi^uction  qui  ait  été  plus 
pronienée  de  f  e^re  en  genre ,  Agif^rdli  .la  rangea,  en  .i  8 1 1 
(  Dispositio  Algarum  suecjuci^  p*.  2%  )  ^  parmi  les  F^au- 
ckeria  de  DecandoUe ,  et  lui.  conserva  la  même  place 
dans  son  Synopsis  Algarum  (p.  Sa)^  ainsi  que  ds^son 
Species  (voL  I ,  p.  46S)>,'fïtdauason  Systema  (p-.  173), 
publié  en  i8a4.,  ^^  caractères,  dans  le  dernier  de  ce? 
livres  ,  sont  exposés  par  Talgologue  de  Lund,  dans  cette 
phrase:  Vaucheria radicata^ filis  descendentibus  ra- 
dicaniihus  ;  eoniocjrstis  soUtariis  terminalibus  globo-- 
sis.  HooLer,  dans  sa  Flora  sooiica,  publiée  à  Londres 
en  183 1 9  ne  fait  que  r^)éter  la  pbrase  du  Synopsis  JIU 
garum ,  et  avoue  qu'il  n'a  jamais  pu  voir  les  filameqs 
décrits  par  Agardh.  Le  Vaucheria  radicata  lui  parait 
appart^r  faiblement  au  genre  Vaucheria^  et  il  £ait 
remarquer  que  son  enveloppe  membraneuse  a. intérieu- 
rement un  grand  nombre  de  petits  grains  ..qui.  y  a^t 
comme  incrustés ,  et  qu' Agardh  ne  parait  pas  avoir  ob- 
servés. Lyngbie,  en  18 19,  dans  sa  savante  Hydrophy tolo;- 
gie  danoise  (  p.  78),  et  Greville^  en  1824,  dans  sa  Flora 
EdinensisX^*'  3o6.},  tous  deux  entraînés  sans  doute  par 
l'opinion  d'Agardh,  introduisirent  aussi  V  Ulva  grami- 
léHu  dans  le  genre  F'aucheriai  mais  en  accordant  a  la 
vésicule  {coniocyste,  Agardh)  les  caractères  mentionnés 
dans  le  Systenui  Algarum ,  iU  déclarent  formellement 
qu'il  n'existe  dans  cette  plante  aucun,  filament  analogue 
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à  ceux  des  iiutres  espèces  du  genre  ,  et  lui  reconnaîssenl 
une  vëritable  racine  fibreuse  et  rameuse  qui  pénètre  dans 
la  terre  en  rampant. 

Le  genre  Botrydium  de  Wallroth  repose  encore  sur 
la  petite  Algue  que  nous  examinons,  et  le  genre  Hyàro^ 
gastrum  de  Desvaux  fut  aussi  crée  pour  elle.  Le  bota- 
niste d'Angers  le  caractérise  :  globules  creux  en  dedans^ 
remplis  d^une  humeur  aqueuse^  se  déi^eloppant  sur  des 
Jilamens  déliés  confervoïdes  (Dict*  class.,   t.   VUE, 
p.  4^^)«  l^iifin  Sprengel,  dans  ^onSjstema  vegetabilium 
(vol.  lY,  p.  372),  publié  en  1827,  rejette  tous  ces  noms, 
et  croit  mieux  faire  en  plaçant  YUlva  granulata  dans 
un  genre  y  aussi  de  nouvelle  création  et  assez  nombreux 
en  espèces,  qu'il  appeUe  Coccochloris i  TUlve  de  Linné 
est  pour  lui  le  Coccochloris  radicata,  accompagné  de 
cette  pbrase  :  Fronde  subglobosa  radicata  aggregata 
ayiridi  extus  membranacea  ,  gelatina  inîeriore  granu- 
lis  globosis  farcta. 

L'inexactitude  avec  laquelle  la  plupart  des  auteurs 
ont  décrit  le  globule  ou  la  vésicule  de  cette  production, 
le  silence*  gardé  par  quelques-uns  sur  la  matière  verte 
que  d'autres  prétendent  avoir  observée  dans  son  inté- 
rieur ,  le  doute  que  plusieurs  de  ces  derniers  nous  ont 
laissé  sur  le  rôle  qu'elle  est  destinée  à  remplir ,  et  sur 
le  véritable  mode  de  multiplication  de  ce  singulier  v^é- 
tal ,  la  diversité  d'opinions  émises  sur  la  nature  des  fila- 
mens  rameux  qui  le  fixent  à  la  terre ,  enfin  le  grand 
nombre  de  genres  dans  lesquels  on  l'a  suceessivement 
introduit ,  augmentèrent  encore  le  désir  que  nous  avions 
éprouvé  de  l'étudier ,  de  constater  rigoureusement  sou, 
organisation  par  des  observations,  exactes  et  souvent  ré- 
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pëtées ,  de  le  suivre  dans  tous  les  degrés  de  son  déveiofH  ^ 
peinent,  et  surtout  de  saisir,   s'il  était  possible,  le» 
moyens  que  la  nature  lui  a  accordés  pour  se  repro- 
duire. 

Nous  commenç&mes  nos  recherches  en  1827,  elles  noua 
offrirent  quelques  résultats  satisfaisans;  mais  n'ayant 
trouvé  qu'un  petit  nombre  de  groupes  de  notre  plante , 
nous  fûmes  forcés  d'abandonner  son  étnde  à  œtte  épo- 
que, et  nous  la  reprîmes,  on  jÂut6t  nous  nous  livrâmes 
k  de  nouvelles -observations,  au  mois  d'août  iSaS*  Ce 
mois ,  et  ceux  qui  l'ont  suivi ,  ont  été  favorables  à  la 
propagation  de  VUlya  granulûta;  elle  pullulait  de> 
toutes  parts ,  les  allées  de  mon  jardin  en  étaient  cou- 
vertes et  m'ont  procuré  pendant  long-temps ,  et  bien  au^ 
delà  de  mes  besoins ,  un  nombre  prodigieux  de  ses  m-^ 
dividus  dans  tous  les  âges. 

Vue  sans  le  secours  des  verres  amplifians ,  l'Ulve  gi^ 
nulée  nous  présenta  les  caractères  que  nous  avons  expo^ 
ses  au  commencement  de  ce  Mémoire  ;  mais  en  l'exami- 
nant à  la  loupe,  nous  reconnûmes  que  ses  véoicules , 
nues  et  lisses  extérieurement  dans  le  jeune  ft^e  j  sont 
recouvertes,  dïins  les  individus  bien  développés,  d'une 
sorte  de  poussière,  ou  plutôt  de  petits  corps  blancs  (PI.  7, 
fig.  a)  informes  et  adhérens,  que  l'on  peut  comparer 
pour  la  couleur  et  la  grosseur ,  si  on  les  observe  au  mi- 
croscope ,  à  des  grains  de  sable  que  l'on  verrait  à  l'aide 
d'une  forte  loupe. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  si  l'on  perce  avec  une 
pointe  la  partie  aérienne  d'un  individu  de  l'Ulve  granu* 
lée,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  formée  par  une  enveloppe 
membraneuse  contenant  un  fluide  limpide ,  qui  se  ré- 
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'  pandauuitôt  nu  debora.  C'^u,  en.efiei,  ce  seul  fluide, 
ûlair  et  transparent  comme  Teau,  que  Ton  peut  voir  et 
que  noua  vîmes  d^abord  ;  maja  en  observant  avec  soin 
cette  enveloppe  ou  vésicule ,  nous  découvrîmes  que  la 
membrane  qui  la  c<miii(ue  est  presque  byaline^  et  que 
la  plante  doit  sa  couleur  à  une  matière  verte  qui  garnit 
la  paroi  interne  de  cette  niembrane,  et.semble  y  adhérer 
avant  la  déhis<ienee« 

Les  formes  extérieures  des  diverses  parties  de  œ  petit 
être  ayaint  été  reconnues  et  notées  eataciem^it  dans  notre 
journal  d'<d>servations,  il  nie  restait  plus  qak  nous  oc- 
cuper de  la  matière  verte  contenue,  dans  son  intérieur , 
et  nom  fixâmes  sui*  elle  toute  notre  attention.  Après  en 
avoir  enlevé  une  certaiile  quantité  avec  la  lame  d'un  ca- 
nif que  noua  pass&mes  lég^èrement  sur  une  vésicule ,  la 
lentille  microscopique  nous  fit  vpir  que  cette  mati^ 
est  granuleuse  et  formée  par  une  masse  de  corpuscules 
si  4énus^4|ne  nous  ne  pûmes  déterminer  rigoureusement 
leur  fok!me;  cependant  nous  la  soupçonnâmes  globu- 
leuse i  loFsqyi»  nous  partinmes  ^  n<m  sans  difficulté ,  à 
séparer  1^  uns  des  autres  plusieurs  de  ces  coipuacules , 
à  Taide  de  quelques  gouttes  d'eau  mises  sur  le  porte-ob- 
jet. Mais  les  parties  corpusctdaîres  que  noua  observions , 
avaient  été  enlevées  de  la  plante  mécaniquement  et  avec 
violence;  elles  n'étaient  pas  encore  arrivées  au  degré  de 
développement  qu'elles  auraient  eu  au  moment  de  la 
déhiscence;  c'était  donc  à  l'instant  où  l'enveloppe  se 
rompt,  qu'il  était  important  de  les  étudier  \  nous  vou- 
lûmes saisir  cet  instant,  ou  du  moins  examiner  là  matière 
verte  peu  de  temps  après  la  rupture ,  et  pour  parvenir  à 


(303) 

cette  obseryation ,  voici  rexpërie;i;ice  que  nous  entre-* 

Le  7  aoA^  i9^8^.  ^fTè&  av^ir  séparé  ^yec  précaution 
troÎ3  in4iti4usde.r£/7ifag''a/if<20ta  d'un  groupe  pu  ils 
se  tro^ifjV^ue^t  réi>.nis  et  avoir  lavé  soigqeuscnieut  leurs 
j:aciiMS$.jdai]a^  pluaieurs  eanx  afin  de  les  débarrasser,  de  la 
t£rre  qui  j  était  engagée  »  nous  les  plaçà|nes  dans  un  des- 
sous dç  tasse  remplie  aux  deux  tiers  d'une  eau  de  pluie 
I>ien  pure.,  Nous  couvrîmes  le  vase  d^uo  v^rre  plan 
pouf.lç  gu:aptir  de  la. poussière  quelquefois  i^pandue 
dans  Tair,  et  nous  mimes  le  toat  sur  la  tablette  d'une 
<^rpi3éç^,  ^ans  une  chambre  inhabitée.  Mos  j^Utes  plan- 
tes avaient  gagné  le  fond  du  vase ,  et  il  était  six  heures 
du  soir*. 

Le  lendemain  de  grapd  matin,  nous  les  trouvâmes  çn- 
tièrement  décolorées  ;  les  enveloppes  membraneuses  af- 
faissées montraient  une  ouverture  au  sommet,  et  une 
teinte  légère ,  d'un  vert  agréable,  flottait,  çà  et  là,  à  la 
surface  de  Tieau.  Nous  ne  doi;^tàja7i,és  jgflis  alors  que  cette 
jteînte  était  la  matière  verte  elle-même  échappée  natu- 
rellement, et  J^ma  nous  empressâmes  de  la  soumettre  au 
^croscopcu  Que  Ton  juge  de  notre  satisfaction ,  lors- 
que;  sous  découvrîmes  quejles  corpuscules ,  à  peine  per- 
ceptibles ,  dont  elle  se  composait  la  veille  dans  d'autres 
individus ,  avaient  acquis  dans  ceux-ci  plus  de  volume , 
qu'ils  se  séparaient  facilement ,  et  que  leur  forme  était 
parfaitement  sphérique*  En  les  observant  attentivement, 
on  en  pouvait  remarquer  de  plus  ou  moins  gros  \  cepen- 
dant ,  mesurés  au  micromètre ,  nous  trouvâmes  que 
leur  diamètre  ne  variait  qu'entre  ~  â  rb  de  millimètre. 
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En  réfiëchis»ant  sur  la  nature  de  ces  petits  corps  glo* 
buleux ,  nous  ne  pûmes  voir  en  eux  autre  chose  que  les 
sëmmules  de  la  plante  ou  de  nouveaux  individus  à  Téiat 
f  udimen  taire  :  il  eût  fallu,  pour  coilvei^tiMïds  soupçons 
en  certitude,  suivre  leur  développement  ultérieur^  mais 
comme  nous  en  avions  sacrifié  un  certain'  nombre  aux 
preniières  observations  ,  tantôt  sur  une  lame  de  verre 
qui  servait  de  porte-objet,  tantôt  sur  plusieui*s  micro- 
mètres, il  n*en  restait  plus  assez  pour  continuer  nos 
recherches ,  et  nous  dûmes  faire  de  nouveRes  prépa- 
ra lions  ^  •  • 

t^ous  hdines  avec  un  peu  d^eau ,  dans  une  des  fossettes 
d^cm  verre  à  gouttes  ,  trois  individus  bien  développés,  et 
dans  une  autre  fossette  du  même  verre  ,  trois  individus 
plus  jeunes.  Nous  gliissâmes  le  verre  plan  dans  sa  mon- 
ture et  nous  plaçâmes  rinstruinent  sous  la  lentille.  Il 
était  deux  heures  après  midi  ^  et  quoique  nous  eussions 
continuellement  les  yeux  au  microscope,  la  nuit  arriva, 
sans  que  nous  pussions  remarquer  le  moindre  phéiK>- 
mèné  ;  nous  laissâmes  donc  les  objets  comme  ils  se  trou- 
vaient au  commencement  de  l'observation.  Les  vésicules 
des  ti*ois  plantes  les  plus  développées  se  rompirent  en- 
core pendant  la  nuit ,  et  nous  trouvâmes  le  jour  suivant 
la  matière  verte  étendue  sur  Teau  comme  dans  la  pre- 
mière expérience  ,  c*esl-à-dire ,  sous  Tapparence  d^une 
pellicule  mince  et  légère.  Les  jeunes  individus  placés 
dans  Fautre  fossette  n'avaient  point  laissé  échapper  leur 
matière  corpusculaire,  ils  persévérèrent  dans  le  mètne 
état  pendant  dix  à  douze  jours ,  après  lesquels  nous 
crûmes  inutile  de  continuer  à  les  observer. 

Voulant,  avant  de  passer  outre,  pr^idre  la  natose 
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sur  4e  feit ,  ù'esthà^dire  voulant  saisir  Finsunt  où  Véms^ 
siod  des  corpuscules  gk>biilenx  arrrreraii>  nous  recotn*' 
mençàxnes  le  sa  août  ootso  expérience  à  huit  heures 
an  matin.  On2e  hcuies  au  plus  a.^aLent  suffi  dans  la  pie* 
miàre  ponr  obtenir  la  déhiscence  désirée;  cinij heures, 
dans  la  seconde  ,  n^avaieni  amené  aucun  résuliai  pi  nous 
semblait "d^onccpie  ,  dans  le  nouvel  essai,  oeile  déhis- 
cence aurait  eu  lieu  entre  la  cinquième  et  la  onzième  * 
heure  dMmmersion ,  c'est-à-dire  entre  une  heure  et  sept 
heures  après  midi.  Nous  redoublâmes  d  attention  peu* 
dant  tout  ce  temps,  mais  nous  ne  fûmes  pas  plus  lieu* 
reux  que  les  jours  précédens ,  et  nous  abandonnàoÉes  le 
microscope  a  huit  heures  du  soir ,  les  yeux  bien  fatigués 
d'une  aussi  longue  et  aussi  pénible  obsecvatioD.  Le  len- 
demain à  six  heures  du  matin ,  nous  trouvâmes  les  trois 
Ulves  vides  comme  dans  les  deux  premières  expérienoes, 
avec  cette  différence  que  plusieurs  des  corpuscules  verts 
étaient  restés  au  fond  de  Teau. 

Quoique  les  tentatives  que  nous  fîmes  pour  saisir  Tin* 
«tant  de  la  rupture  des  enveloppes  n'eussent  jamais  ré- 
pondu â  nos  espérances,  il  est  évident  que  le  hasard 
pourra  un  jour  favoriser  Tobseï* valeur,  etquQ  l'on- saura 
si  la  déhiscence  se  fait  lentement  et  sans  secousses ,  ou 
si  elle  a  lieu  p^^r  explosion,  si  les  globules  sont  lancés 
au  dehors  par  jets  instantanés  ,  etc.  En  consacrant  un 
peu  plus  de  temps  à  cet  objet ,  et  surtoiit  ea  observant 
pendant  la  nuit,  qui  parait  être. favorable  ou  mèmeji^r 
cessaire  à  ce  phénomène ,  nul  doute  que  nous  fiurjotls  pti 
«claircir  ce  point  physiologique  \  mais  nous  avions  des 
choses  plus  importantes  à  constater,  et  nous  dirigeâmes 
nos  recherches  vers  elles . 


v_      ^ 


I 

/ 


r 


(106) 

Nous  avons  fait  remarquer  que  lea  petits  globales 
verts >  tous  bien  s^kublables  les  uns  aux  autres,  dous 
avaient  paru  être  les  corps  reproducteurs  de  la  plante  : 
il  fallait  acquérir  quelque  certitude  à  cet  ^pard;  nous 
uous  disposâiuea  ii  les  observer  avec  persévérance ,  afin 
de  savoir  ce  qu'ils  deviendraient. 

Pour  nous  livrer  à  cette  nouvelle  recherche,  qui  pour* 
* vait  durer  plusieurs  semaines  etpeut'-ètre  pluMeurs  mois, 
nous  jugeâmes  nécessaire  d'employer  une  masse  d^eau 
plus  considérable  que  celle  dans  laquelle  les  globules 
étaient  bàbituellenent  placés.  Slons  nous  servîmes  cette 
fois  d'un  verre  de  'montre  et  d'une  eau  très^pvre.  Les 
gldbides  verts  (figr  4)  7  furent  déposés  le  t4  aoÀt,  a^ès 
les  avoir  enlevés  d'un  autre  vase  où  ils  se  trouvaient  en- 
core avec  les  plantes  qui  venaient  de  les  produire.  Quel- 
quos*uns  de  ces  globules  se  précipitèrent  au  foad  de 
l'eau  y  les  autres  restèrent  à  sa  surface.  Le  petit  appareil, 
recouvert  d'un  verre  plan ,  fut  posé  sur  la  platine  du  mi- 
croscope. 

Après  d^ux  ou  trois  jours  d'immersion ,  nous  remar» 
quàmès  que  le  nombre  des  glc^ules  pi'écipités  au  fond 
du  verre  était  plus  considérable ,  et  qu'ils  avaient  sensi*- 
blement  augmenté  en  groeseur.  Leur  accroissement  con- 
tinua les  jours  stiivans,  ils  prirent  en  même  temps  une 
teinte  plus  foncée ,  et  le  ai  du  mois  nous  aperçûmes  à 
ttiEivers  leur  enveloppe  une  sorte  de  granulation  interne. 
Ces  globules  qui,  le  i4)'fi^^ient  à  peine  ^  de  millimètre 
de  diamètre,  n'avaielit  pas  moins  de  ^  de  millimètre 
(fig.  5).  Vingt-quatre  heures  après,  plnsieurs  d'entue 
eux  prirent  une  forme  ovoïde,  et  le  06  il  n'en  restait 
qu'un  très-petit  nombre  de  parfaitement  sphértqnes. 
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Enfin  ,  ils  8*allongèrent  presque  tous ,  les  jours  suivau»  ^ 
par  une  de  leurs  extrémités  seulement,  de  manière  k  re- 
présenter la  forme  d*une  poire  ou  celle  d'un  matras.  Dans 
chacun  des  globules  placés  sous  nos  yeux ,  la  partie  al*- 
longée  était  hyaline  ;  la  granulation  que  nous  avions  dé- 
oonyerte ,  on  la  matière  verte  déjà  formée ,  continuant 
à  i^mplir  la  partie  du  globule  qui  devint  la  petite  tète  ou 
vAicule  d'un  nouvel  individu.  Notre  figure  6  rend  bien 
exactement  ce  que  nous  avons  vu ,  c'est4*dire  les  diffé- 
rens  degrés  d'accroissement  des  globules  qui  consti-^ 
tuaient  la  matière  verte  des  premiers  individus ,  tous  les 
passages  de  formes  que  ces  globules  subissent  pour  arri- 
ver â  celle  de  nouvelles  plantes  dans  le  parfait  dévelop- 
pement. Toutefois  y  nous  ferons  remarquer  que  le  tronc 
principal  de  la  racine  fut  seul  produit  dans  cette  expé- 
rience ;  mais  si  Von  considère  que  la  végétation  des  cor- 
puscules mdimentaîies  s'opérait  dans  un  milieu  qui  n'é- 
tait pas  celui  dans  lequel  la  nature  a  voulu  que  vécût  la 
plante ,  on  ne  sera  pas  étonné  de  l'absence  des  ramifica- 
tions d'un  organe  devenu  pour  ainsi  dire  inutile.  Nous 
ne  vimes  aucune  espèce  de  développement  dans  le  petit 
nombre  des  globules  restés  à  la  surface  de  l'eau ,  même 
après  plus  d'un  mois  d'observations. 

Quoique  les  résultats  positifs  et  importans  obtenus 
dans  celte  expérience  vinssent  corroborer  pleinement 
l'c^nion  que  nous  nous  étions  formée  sur  les  globules 
corpusculaires  de  la  matière  verte ,  nous  désirâmes ,  par 
une  dernière  tentative,  opérer  leur  développement  sur 
la  terre  même ,  afin  d'en  rendre  témoins  qudiques  amis 
qui  voulaient  bien  s'intéresser  k  nos  recherches ,  et  de 
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lenr>  fiiire  partager  rintime  conviction  que  nous  avions 
acquise  sur  la  nature  de  ces  corpuscules. 

Nous  primes  y  le  a8  aoAt ,  une  petite  quantité  de  terre 
sèche  t  qui ,  pour  servir  à  divers  empotemens ,  avait  été , 
deux  mois  auparavant ,  passée  à  la  claie  et  mise  à  cou- 
vert. Nous  la  tamisâmes ,  et  après  Tavoir  formée  en  pâte 
^laisse  avec  un  peu  d'eau  de  pluie ,  nous  eu  fîmes,  dana 
le  centre  d^nn  dessous  de  tasse ,  une  sorte  de  monticule 
aplati  de  a  centimètres  d'épaisseur ,  sur  6  à  7  centimè- 
tres de  largeur.  Nous  enlevâmes,  â  plusieurs  reprises , 
d'un  autre  vase ,  de  la  matière  verte  obtenue  comme 
dans  nos  premières  expériences ,  et  nous  la  plaçâmes 
avec  précaution  sur  la  terre  préparée ,  en  trois,  petites 
masses  écartées  les  unes  des  autres.  On  pouvait  à  peine 
les  apercevoir  à  l'œil  nu  ;  mais  en  promenant  la  loupe 
sur  le  monticule ,  elles  se  montrèrent  comme  des  taches 
arrondies ,  légères  et  verdâtres ,  de  7  â  8  millimètres  au 
plus  de  diamètre.  Nous  laissâmes  notre  vase  ainsi  pré- 
paré ,  dans  la  pièce  inhabitée  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  et  dans  laquelle  toutes  nos  observations  ontÀé  fai- 
tes. Il  recevait  quelquefois  le  soleil  du  matin  ,  et  de  jour 
à  autre  nous  répandions  un  peu  d'eau  autour  de  la  petite 
élévation  de  terre,  afin  de  l'entretenir  dans  un  état  con- 
stant d'humidité.  Le  5  septembre ,  c'est-à-dire  huit  jours 
après  la  préparation,  nous  remarquâmes  que  ces  taches 
ou  teintes  légères,  dans  lesquelles  l'œil  armé  d'une 
loupe  ne  pouvait  rien  distinguer  d*abord,  avaient  pris 
une  couleur  verte  plus  décidée ,  qu'elles  s'apercevaient 
facilement  â  la  vue  simple ,  et  qu'elles  occupaient  un  es- 
pace plus  considérable.  Le  7  du  mois  elles  tious  paru-  ' 
rent  légèrement  granuleuses;  les  10,  11  et  la,  elles  res- 
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lèrepi^.d^qs .le  a^ème  état,  a^4^Jnowf0  aous  nenottft 
apeirç^mes dVaciia  qluinfeBfi^at^enfia  la  granalation.se 
manifesta  plus  aensiblemeiU  dans  les  jettrB*stttvaiis^  et 
chaque |ieut(graii^  deivint  peu. à  peu  uoe.  vëffilaUe  Kesi-  . 
cule  remplie  d:Une\ nouvelle  inaliène  v^rCe^  ,dW  Vert 
plus  p^e.  et  plas  japnfttre  que  celle  développée  dans 
Teau.  Cette  vésicule  4ie  tarda  .pas  a  s'aj^ongior  par  an 
•  base  eu  une  sortie  de  tu}>e  incolore  et  spuvent  bosselé 
(Ug,'7),  qui  s'e]|^fons4  dfns  la  terre  et  prodiûsit  dfins 
toute,  sa  longueur.,  les  ramifications  radicellaires  qui 
inanquaieiii  encore  k  la  j^une.plan;e,pour  la  rendre  iha* 
tièreçieiit.  semblable  à  Tindiviidu  auquel  elle  devait,  son 
origine.  Les  trpis  giroupes  qui  se  développèrent  sous  m^ 
jeux  se  cQ^mposaient  d'individus  fort  fapproeliés;  et 
chacun  d'eusç  étant  p^venu  à  «sa  gro^sçur  ordinaire  ^  il 
ne  fut  plus  possible  de  dJ3tji^uer  no^  élèves  des  encans 
Je  la  ^iqre  avec  lesqfiels  nous  les  coçaparaMies*  . 

Après  ^vpir  décrit  les  caractèras  extérieurs  diar>lapr<^ 
ductû)n  qfii  fait  le  swel  de  ce  Mémoire ,  Apni^  avoir  fait 
confîaltre  Ic^  noms  di,vers  sous  lesquels  elle  a  été  men* 
tionnée  p^r  les  auteurs ,  aprèa  avx^ir  démontré  rigouDeu- 
reuseipeat,  par  des  expériences  d^red^s  qui  n'ont  pu  lais- 
ser aucune  pla|:e  à  Terreur,  sa  véritable ojrganisaiiôn , 
sou  ipode  de  reproduction  iet  de  développempi|it  ^îl  npus 
restée  chercher,  le  groupe  ou  plutôt, le  ge|ire  dans  Içquel 
elle  doit  entrer  »  et  nous  allons  ^ous  livrer  de  sjuil^.à  cet 
examen. 

Si  Ton  a  voulu  nous  accorder  une  attention  propor- 
tiouiiée  à  rexsctitude  des  fails  que  noys  ayons  révélés , 
ou  verra  facilement  combien  YUlva  gmnulala  ôiûh;e 
des  neuf  autres  espèces  avec  lesquelles  Linné  Ta  léunie. 
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On  verra  aussi  que  psit  taùfaàics^  la  présence  d^une  ra- 
cine ,  la  position  de  86»  cotrpuscides  repirodudteurs ,  et 
plusieurs  auitM  considératiens,  elle  ne  peut  faire  partie 
de  ce  gcflbre ,  69inme  il  est  caractérisé  maintenant ,  ni 
même  des  geikres  Sty^Êoêtphon,  Sôlenia  ou  Jlea. 

Plitoiieiirs  auteurs,  tels  que  Ùilleb,  Hudson,  Weiss, 
Wifhërinj^ ,'  Rèlfaan ,  .RofK ,'  Smith  et  Sowerby,  ont 
succeséiyemeiit  introduit  YUi^a  granulata  du  Species 
plàntarum  daus  le  geri^e  Tremella ,  qui ,  malgré-  leurs 
eAdrts,  a  renfermé  souvent  de^  ètre^  tirés -dispara  tes; 
iftais  tel  que  ce  genre  est  circonscrit  aujourdf*hui ,  il  ap- 
partient à  la  famille  àe»  Hyménbhryvèies ,  et  lie  pièut  re- 
cevoir que  tes  champignon^  gélatineux,  hotaiogènes, 
dont  les  spol'ules  sont  éparses  a  la  surface  d^une  mem- 
brane dépourvue  de  papilteé.  Les  espèces  du  genre  Ifos- 
toc,- qui  feisait  autrefois  partie  àenlVémùlléSy  parais- 
sent avoir,  au  premier  coup-d'ceil ,  plus  d^analogie  avec 
notre  -Algue;  mais  chaciiki  sait  quelles  sont  formées 
é^VLtté  meufbràne  extrêmement  mince ,  contenant  AVie 
mucosité  dans  laquelle- il  existe  des' globules  unisétfés 
qui*  constituent  des  'filamens  mouiliformes  et  coutlies, 
plus  ou  moins  nombreux ,  plus  ou  moins  entrelacés. 

>  Les  rapporté  que  l'on  a  voulu  trouver  entre  la  pro- 
ductioi»  q«e  nous  analysons  et  les  Vaucherià ,  méritent 
une  attention  ^us  particulière ,  parce  que  c^esl  à  Tcpo- 
que  où  on  se  livra  à  une  étude  'plus  sévère  des  ciypto- 
games ,  qu'elle  fut  placée  dans  ce  genre  par  Agardh  et 
d'autres  auteurs. 

Le  genre  Vaucheria ,  tel  qu'il  est  établi  par  les  algo- 
logues ,  ou  plutôt  tel  que  noué  l'avons  caractérisé  dans 
le  deuxième  et  dans  le  sixième  fascicule  des  Plantes  cryp- 
togames du  nord  de  la  France ,  présente  des  tubes  oti 
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filaraens  eyiiiidriqiies ,  rameuK,  suis  aiioune  .cloison  ou 
«tranglenfint,  el  garni»  întérieiiuneiiMmt  d'une  ihalîère 
verte  .tjnè»^a}x)od«»te.;  Des  peodnQJûow  ovoïdes»  où  glo^ 
bi^iisési  (  CanioejcsUs ,'  Ag*;  iSméniocysfés  ^  Gaill.:)', 
extérienjces  aux  ûU^ménB,  8esaile&  ou  ^édîoelUes ,  soli- 
laireB ,  binBea  4m  agréées  eiHDasiiitîtnées  pser  tuie  double 
meMJhwfiftj^  TeiifenpMnit  qn  fluide  rrimpB  de  corpuscules, 
donnièBi  cbaconb  y<k  r^oqve.déls  reproduction ,  nais- 
sâiiee  i.  «n0(qDeu0Ott>petitiflet9iqm. devient  en  tout 
semUabb  «ox  filaniiae{diiiit  SI  ^  tire  son.  origine. 

U  r^aiike  dec<medcscrt^on!^tsoleff  oUteocs  qui  «ont 
faite«lfei<  dans  ies<  F^Uaobtria  rUl  ve  granulée  de  linaéy 
ont  dà  feconnaltre  ei  «vouer ,  ooiÂnBe  Lynghie  y  qà^ielle  - 
n^avait  pfis  lea  caractères  les  ploa  easeniieLr  du  gcttre  ^roa 
que  ses  ramifications  souterraines  étaient  de  véritables- 
tubes  cottfIfervoldeB v  ^t aa  ifiMcule:u»e  capenle  exitérieiire 
à  «es^  tables  OU' filament,  iftals  si  Fo^'r^echit  àia  iiatttre> 
de  GOs  prétendus  filaoïetls  constamment  dépourvus  de 
BiAtièM  vwté ,  si  Vôn  considérer  la  dispositicm  de  leurs 
ramfficatioila  ^  le  Keu  qu*ils  habitent,  ou  sien  tira  oom<- 
bien  Ils  sent  peu  ^n  rapport  avec  les  filamens  des  autres 
espèces,  et  il  sera  difficile  de  ne  pas  voir  en  eux  une  vé* 
niable  racine  destinée  à  fixer  la  vésicule  A  la  terre  et  k 
contribuer  k  son  accroissement  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
s'étendent  et  se  divisent. 

Soit  que  Ton  veuille  encore  considérer  le  genre  f^au- 
chèiia  conxmie  appartenant  au  règne  végétal ,  soit  qu'a* 
▼ec  plus  de  raison  on  le  place  dans  les  Némazoaii'es  ^  il 
est  toi\jours  bien  prouvé  que  ses  capsules  ou  sménio* 
cystes  (  I  >  produisent  d'abord ,  en  s'alIong<^ant ,  •  les  fila* 

(i)  Essaims  de  ieunes  monadiiles  ,  sous  forme  Tésicotafr*;  tVnv^ 
loppe  des  Tésîcales  n'étant  qu'un  mucus  produit  par  les  eok*(iiis^slfetf  ani* 
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mens  pfay4<Ade8  remplis  de  matières  merles  :  ces  filamens 
se  déreloppent  donc  les  premiers ,  et  ce  soat  sur  evx 
que  naissent  ensuite  les  organes  de  la  reproduction.  Dans 
rUIve  grauulée ,  au  contraire ,  le  corpuscule  rudimen- 
taire,  grossi  ou  dilaté,  constitue  la  plante,  entière ,  en 
donnant  naissance . à  tfùdqves  ramifications  radicellaires 
toujours  dépourvues  de  globule. corpusculaire  et  ne  pro- 
duisant aucun  organe  extérieur^  Qn.Yoit  d'après  ces  faits, 
conabien  est  .grande,  la  âSflférenpe.qui*  sépare-  k  jamais 
rUlve  granulée  du'genre  dans-legod  on  a  touIu  Tintro* 
duire>  et  combien  serait i  embarrassé  le  naturaliste  qui 
penisierait  à  considérer  les  raciiies.de  cette  plante  coanme 
deb'fiknvBBs  de  F'eoÊÊheria  ,  lorsqu'il  s'agirait  de  ratta- 
cher le  mode  de  développement  de  ses  diverses  parties  à 
celui  des  espèces  ^e  ce  geiire. 

Nous  pourrions  encoreî  fouler  ici  un  caractère  diSé^ 
rentiel  très-important  ^  tiré  de  la  nature  même  des  sémi- 
nules  ou  corpuscules  globuleux  de  notre  production  : 
jamais  nous  n'avons  pu  voir  ta  eux  la  faculté  locomotive 
et  nous  pensons  qu'ils  appartiennent  au  règne  végétal  y 
tandis  que  l'animalité  reconoue  dans  les  séoMniiles  des 
Vaucheria  par  plusieurs  observateurs  exacts ,  fait  ran- 
ger ce  genre  dans  les  Hjrdronémaiées  de  Nées ,  ou  plu- 
tôt dans  les  Ifètnazoaires  de  Gaillon.  Mais  notre  inten- 
tion ne  peut  être  de  parler  dans  cette  notice  des  aperçus 
nouveaux  qui  occupent  aujourd'hui  les  algologues  les 
plus  célèbres,  et  nous  renvoyons  pour  cet  ol:|jet  aux  sa- 
vantes recherches  que  Gaillon  a  consignées  dans  divers 
Mémoires  et  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles ,  ainsi  qu'aux  observations  que  nous-mêmes  avons 

mes  qa'eUeftjrenfermeDt.  (  PUffiUi  erypiogameê  du  nord  de  la  Frutee , 
û»  57StaS6.) 
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publiées  dans  les  dix  premiers  volumes  des  Plantes 
cryptogames  du  nord  dé  la  France,  et  dans  nosf  Re- 
cherches  microscopiques  et  physiologiques  sur  le  genre 
Mycodemus* 

Pénétré  de  la  nécessité  de  retirer  TUlve  granulée  de 
ions  les  genres  dans  lesquels  on  Ta  suocessiTement  in- 
troduite, M.  Desvaux ,  dans  un  travaille  nous  n'avons 
pU'  nous  procurer ,  mais  dont  nous  avons  pris^  Connais- 
sance dans  le  Dictionnaire  classique  (t;  VIII,  p.  4^^)» 
Bfcréé  pour  cette  production  singulière  le  genre^'Hytlro- 
gastrum.  D'après  la  définition  qu  il  en  dcmne  et  que 
noua  avons  fait  connaître  au  commencement  de<iiotre 
Mémoire  »  on  voit  que  ce  botaniste  n*a  pu  porter-  sur 
rUlve  granulée  cette  attention  scrupuleuse  que  l'on  re- 
trouve dans  tous  ses  travaux  ,  puisqu'il  ne  nous  fait  pas 
connaître  la  matière  verte  corpusculaire^  puisqu'i):ïi  pris 
les  racines  de  cette  plante,  pour  des  filamens  analogues  k 
ceux  des  ConferVes,  et  qu'il  n'a  pas  suivi  ses  premiers 
développemens.  C'est  »  suivant  lui  (si  nous  pouvons  nous 
en  rapporter  au  Dictionnaire  classique),  sur  cesÊlamens, 
que  nous  avons  vus  nus ,  incolores  et  produits  par  un 
corpuscule  rudimeolaire ,  que  se  développent  des  glo- 
bules. Ces  diverses  considérations  ne  permettent  pas  d'a- 
dopter le  genre  de  M.  D)ssvaux  tel  qu'il  le  décric ,  et  l'on 
sentira  même  que  lé  mot  kydrogastrum ,  tiré  du'  grec 
hudor^  eau,  et  gastér^  ventre  on  estomac,'  et  par  le- 
quel on!<a  voulu  exprimer  un  estomac  ou  un  ventre  rem- 
pli d'eau ,  doit  être  r^eté  par  les  cryptogamistes't|m  ai- 
ment la  clarté  et  la  précision  dans  les  idées,  puisque  ce 
mot  caractérise  imparfaitement  et  même  faussement  la 
production  pour  laquelle  il  a  été  créé.         '      '-'     '* ' 

Wallroth*,   en   i8i5  ,   dans  son    Ânnii^  bcftàntàis''. 
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p..  r53 ,  Si.  foroié  sous  le  nom  de  Botrydiunt^  en  nonvesia 
genre  auquel  on  doit  rapporter  VUlva  grânulata^  Voici 
3a  phi'dfie  :  «  Botrydmm»   Perisporium  'vesiculosam 
sphœricum  sessile  eualye  ,  primum  ffjrdrophorum  dein 
goagjlis  minutissimis  gelatinosis  sphœricis  fardumj 
in  membranam  flaàcidam  olausam  demiim  contabes^ 
cens.:  Boîrydiwn ,  du  gi^e  Botrys  (  grappe  ) ,  a  été  Acisi 
à  cause  de  la  forme  de  la  pkmedoot  les  individus  yerts , 
serres  les  uns  ooptne  les  autres ,  imitent ,  suivant  Wall- 
rotb)  mais  en  mmiatore»  jine  grappe  de  raisins.  Quoi- 
que kl  'i*omparaison  ne  soit  point  heureuse ,  ce  genre  au- 
rait pitf  être  adopté  ^  si  son  auteur  y  avait  fait  entrer , 
comme  un  des  caractères  essentiels  9  l'existence  d'«iie  ra- 
cine ou  de  filamens  radiciformes  ;  mais  il  n'a  pas  observé 
cet  organe ,  et  a  pensé ,  du  reste  ,  qu'il  décrivait  nue 
plante  inédite  et  liouvdle. 

Si  nous  examinons  maintenant  le  genre  Coccochloris^ 
dans  lequel  Sprengel  a  enfin  introduit  llJlve  granulée , 
nous  verrons  qu'il  ne  peut  pas  plus  lui  convenir  que  les 
précédens.  Ce. genre  nouveau  fait  partie  de  ses  Algues 
trémelloïdes  »  et  suit  immédiatement  les  Nostocs.  Il  est 
caractérisé  :  Massa  gelatinosa  ,  granulis  globosis 
farda*  L'auteur  allemand  y  fait  deux  coupes  :ia  pre- 
mière coinpreud  les  espèces  vertes,  la  seconde  celles  qui 
ont  d'autres  couleurs*  Des  ètrenktrèsriiicokéffenase  trou- 
vent réuuis  4Ans  l'une  comme  dans  l'autre  de  ces  divi- 
sions ,  et  sur  ii9uf  espèces  décrites ,  les  six  dernières ,  de 
couleur  brune,  rose^  sanguine  00  pourpre  plus  ou  moins 
fpncée  ,  n'ont  pas  le  caractère  exprimé  par  le  nom  géné- 
irique  tiré  du  grec  kokkas  (  grain  ) ,  et  chloros  (  vert  ) , 
grain  vert.  La  première; espèi^è  que  Sprengfsl  fiiit  entrer 
d^ns  sou  assemblage  bizarre. est  la  piaule  qui  nous  oc- 
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cape  \  la  deuxième ,  U  troisième  ,  la  septième  el  la  hui* 
tîème,  Coccochîoris  stagninay  protaherans  ^  alpicola 
et  rupestris ,  dépourvues  de  racine ,  et  ne  se  présenlani 
que  sous  Faspect  d'une  masse  plus  ou  ipioins  arrondie , 
gélatineuse  ou  comme  glaireuse  >  bya^ne  ou  demi^lrans- 
parente ,  remplie  de  globules  hom(>gènes  y  solitaires  ou 
tendant  a  se  disposer  quatre  par  quatre  ^  appartiennent 
depuis  long-temps  au  gcmne  PalrwUa  de  Ljmgjbie,  d'A- 
gardk  et  de  Bory  )  la  quatrième»  Coccochîoris  cruenta^ 
est  le  Palmella  cruenla  d'Agardh  ;  la  cinquième  ,  Coc- 
cochloris  nivalis^  est  désignée  sous  le  nom  de  Protoceo^ 
eus  nivalis  par  Talgologue  suédois, .et  toutes  deux ,  que 
Fou  prendrait,  au  premier  aspect,  pour  des  tacbes  de 
sang  éparses  au- bas  des  murs  ou  sur  la  terre  et  la  neîge^ 
ne  sont  composées  que  de  globules  prodigieusement  pe- 
tits ,  répandus  en  nombre  considérable  i  la  surface  de 
ces  corps,  dans  une  mucosité  amorphe ,  presque  trans- 
parente et  membraneuse.  Ces  espèces ,  les  plus  simples 
de  toutes  celles  connues,  et  qui  semblent  représenter  le 
premier  term/e  ou  le  premier  d<%ré  visible  du  r^ne  végé- 
tal, doivent  entrer  dfins  les  genres  Chaos  de  Bory,  Glà- 
bulina  de  Turpin ,  et  Sphœrella  de  Sommerfelt*  La 
quatrième  a  encore  été  décrite  sous  les  noms  de  Byssus 
et  Phjtocomis  purpurea ,  de  Coccod^a  %\  Thelephora 
^anguinea ,  de  Tremella  cruenla ,  etc«  I^  sixièn^e  ea- 
pèce  de  Sprengel,  le  Coccochîoris  rosea ,  ne  peut  appaiv 

■ 

tenir  au  groupe  qu'il  appelle  Algues  trémelloïdes  ,  et , 
bien  que  Lyngbje  Tait  rangée  dans  ses  Palmella.^  nous 
pensons ,  avec  Martius  et  Fries ,  qu'elle  doit  èii*e  le  type 
d'un  ge^ïre  que  ces  savans  ont  publié  sous  Ic^  nom  de 
Jllosporiuni,  genre  composé  aujomd'hui  d^  quatre  espè- 
ces voisines  des  Coniosporium ,  et  que  Tou  doit  ranger 
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dans  Tordre  des  Périspariacées,  Enfin  la  neuvième  es- 
pèce, le  Coccocffloris  myosurus^  qnî  présente  des  ex- 
pansions flexibles,  muqueuses,  cylindriques  et  ramifiées, 
remplies  de  corpuscules  épars,  uiars  qui  tendent  à  la  dis* 
position  sériale  dans  les  dirisions  extrêmes  de  la  plante, 
est  devenue,  depuis  i8a3,  le  type  du  genre  Cluzella  de 
Bory,  judicieusement  distingué  des  Palmella  qui  le  pré- 
cèdent immédiatement  dans  Tordre  naturel ,  par  la  mu- 
cosité de  ce  dernier  genre ,  circonscrite  en  masse  arron- 
die. Cette  production  se  trouve  dans  les  Palmella  de 
Lyngbîe ,  et  dans  les  Batrachospermum  de  DecandoUc. 
Agardfa,  sentant  la  nécessité  de  la  séparer  de  ces  groupes, 
en  a  fait  le  genre  Hjrdrurus^  qui  correspond  absolument 
au  genre  Cluzella  de  Bory  ;  mais  nous  pensons  que , 
par  son  antériorité,  ce  dernier  nom  doit  être  préféré. 
'  Il  résulte  de  Texamen  auquel  noua  avons  soumis  le 
genre  Coccoehloris  de  Sprengel ,  qu*il  est  composé  de 
quatre  Palmella ,  de  deux  Chaos  ou  GlohuUna  y  d^un 
Illosporium ,  d*un  Cluzella ,  et  enfin  de  YUlva  granu- 
lata ,  qui  ne  partage  nullement  les  caractères  génériques 
de  ces  plantes.  Cet  examen  a  eu  pour  bat  de  rechercher 
la  place  que  notre  petite  production  doit  occuper ,  et  de 
détruire  les  erreurs  d'un  botaniste  dont  on  peut  être  dis- 
posé h  adopter  les  opinions  sur  sa  seule  réputation.  Le 
groupe  monstrueux  qu'il  a  formé  ne  pouvant  être  main- 
tenu ,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas  davantage ,  et 
nous  proposons  de  créer  un  genre  nouveau ,  sous  le  nom 
de  Rhizococcum^  pour  la  plante  qtii  fait  le  sujet  de  notre 
Mémoire,  puisque  par  la  présence  d'une  racine  bien  ap- 
parente ,  par  la  matière  verte  corpusculaire  contenue , 
comme  dans  une  petite  outre^  au  moyen  d'une  membrane 
granuliforme  et  consistante ,  par  le  mode  de  reproduc- 
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tîoD  el  de  développement ,  enfin  par  un  port  panicniier, 
il  n^existe  dans  ]a  cryptogamie  aucan  genre  qui  lui  con- 
vienne. 

_  _  * 

En  adoptant  le  mot  Rhizococcum^  du  grec  rhiza^  ra- 
cine ,  et  kokkos ,  grain ,  racine  qui  porte  un  grain ,  ou 
grain  porlé  par  une  racine,  nous  serons  forcé  de  rejeter 
les  diiSerentes  dénominations  spécifiques  que  la  plante  a 
reçues  jusqu'à  ce  jour,  parce  qu  elles  sont  exprimées  par 
ce  mot ,  et  que  les  caractères  qu'elles  signalent  doivent 
entrer  dans  notre  description  générique.  Dans  cette  cir- 
constance, nous  pensons  que  Tépithète  de  crépitons, 
qui  rappellera  toujours  le  bruit  6u  le  pétillement  par 
lequel  les  petits  êtres  qui  nous  occupent  avertissent  de 
leur  présence  le  botaniste  qui  les  recherche  ,  leur  con- 
vient parfaitement,  et  nous  désignerons  VUls^à  grahU" 
lata  du  Species  plantarum  de  Linné  sous  le  nom  de 
Rhizococcum  crepitans. 

Voici  sa  phrase  générique  et  sa  phrase  spécifique ,  que 
nous  faisons  suivre  d'une  synonymie  malheureusement 
fort  étendue. 

RnizococcuM,  Nob.  (non  Spreng. ,  SysU  veg.).  Frons 

simplex  j  subglobulosa,  memhrand  fiiTnd  constmctaj 

farcta  globulis  propagantibus  viridibus,  in  massam 

mucilaginosam  aggregatis,  cujus  centro  liquor  aquo- 

stis  incolor  adest,  Radix  ramosus. 

Rhizococcum  crepitàjbis,  Nob.  Frondes  virideSy  aggre-- 
gatœ,  pjrriformesj  magnitudine  seminis  Sinapis  y 
exirinsecus  aliquot  corpusculis  albis  et  informibus 
aspersœ ,  apice  déhiscentes  etposiea  in  capsulœ  for-- 
mam  labenies,  Radix  spectabilUma.  Planta  circiter 
n$enstrua. 
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reptetis ,  Ray,  iM ,  p.  70. 

Tfemdlapatustris  ,  vesiculU  êphœriciêjungiformibtaf  Dilleo  ,  BisC»- 
ria  muscorum ,  p.  55 ,  tab.  z ,  fig.  17. 

Ult^a  sphœrica  aggr^gata ,  Lînn. ,  Flora  tueciea ,  edit.  i  »  1016  ; 
edit.  a,  iiGo. 

UU^a  granuUua^  Lîim*,  Spec,  piamUurum^  p.  i633.  «^  CBdery  JPÏora 
danlca ,  tab.  ^o5.  ^^  Schreber,  SpicUegiumJlorœ  lÀpsiœ  ,0.  i4i**-~ 
tigbtfoot ,  Flora  ieotUa ,  II ,  p.  976.  —  L^ert.  F^ra  BerbomanÙM^ 
101 6.  —  BeicLard ,  Svêtema  plantanan ,  t.  IV^  p.  586.  —  Villara, 
Eut.  des  PI.  do  Dauph. ,  t.  III ,  p.  1009. 

Tranoiia  granuiata^  HndiOQ,  FhraangUoa^  II,  p.  566.  —  Witho- 
ring,  Botanicai  arrang.j  IU>  P.  a^iS.  —  Relban,  Fiora  Cantabri- 
giottti»,  8upp. ,  I  ^  p.  aé.  -^  Smidi  et  Sowerby,  EngUsh  botany^ 
lab.  3a4-  —  Roth ,  Tentameajlorw  Germanicto ,  ill ,  p.  55a  ;  Ncaû 
Beiirage ,  etc. ,  I ,  p.  3ia  ;  OotaUcia  botanica ,  III ,  p.  347* 

VhHLradieoîa ,  Ketsint,  ^ct.  iSTo/fn. ,  1769, p.  3i5i  ;  Florm  SeandÙBm- 

idœ  Prodromus  f  p.  3o3. 

TremeUa  globosa ,  Weisa ,  Piantœ  eryptogamicw  fiorœ  Gieilingemisj 
p.  38. 

Linckia  granuiata  »  Wiggers  1  Prinàeœjiorœ  Holsatim ,  P.  94-  *—  Scbn- 
macberi  Enumeratio  planianan ,  11 ,  p.  1 14  (  non  Âotli  )• 

Botrjrdium  argUiaeeum^  Wallrotb,  jirmus  hatanicus  tive  tupp.  tertiaut 
aaCurtiiSpreng»  Fii  HûUntem^  181 5 ,  p.  i53. 

yaucheria  radicata,  Agardb,  Dispositio  Algarum  Sueciœ,  p*  aa; 
Sjrnooêis  Alganan  Scandinaviœ ,  p.  5a  ;  Spociet  jiiganun  ,  toI.  I , 
p.  4^^»  Sysiema  Algarum  ^  p.  173.—  Hooker,  JFî,  seolica^  II, 
p.  93. 

Kaueheria  granuiata ,  Lyngbîe ,  Tontamen  IfydrtwfytologUB  datdom , 
p.  78.  -»  GreWUe ,  Flora  EdineruU,  p.  3o6.  —  Steudel  9  N'amtafilm-' 
ior  botanieuM^  PI,  etypt. ,  p.  437.  ~- Uornemann^  Index  sysiematir 
cusFlorœ  Danicœ,  p.  i44* 

Hj'drogastrum  granuiatum^  Deayaux,  Angers ,  p.  19.  —  Bcry.  DU- 
tionnaire  dassiquey  t.  VIII ,  p.  4a3.  —  Ûubj,  notarùettm  GaÛjeum^ 
purs II,  p.  975. 

CocoocfUorii  radUataf  Sprengel,  Sfftema  veget€ibUiiwt ,  yoI.  IV, 
p.  373. 

Rhizococcum  crépitant ,  Desoiazières ,  Plantée  cryptogames  du  nord 
de  la  France ,  use.  zi. 

(  Non  Ult^  granuiata^  Linn. ,  Mant»  et  Sr^t.  naturœ,  Multer,  Fhra 
danica ,  tab.  660 ,  fig*  a.  '—  Marray,  Sy^t.  veget.  Non  TremeUa 
granulota  ^l^VL^orà,  Champ, ^  I,  p.  337,  tab.  499»  fig-  a  et  3.  Non 
IVostoe  sphcerioum ,  Vaucher,  0i«t.  des  Oonfm  '-f  Decaod. ,  FLfi.) 

Habitat  in  humida  terra ,  vere ,  œstate  et  autumno. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  cryptogamî- 
qnes,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  de  détermi- 
ner rigoureusement  le  rang  que  le  Rhizococctim  crépi- 
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£0715  doit  oecuper  dans  Fordre  naturel.  Les  rapports  qui 
eaùstent  sans  donte  entre  son  mode  de'reprodnclion  et 
-celui  des  Palmella ,  nous  fait  croire  que  Ton  pent  rap- 
procher cette  plante  des  Alguei  amasses  on  expansions 
gélatineuses  ;  mais  diverses  considérations  qui  res8<>Ttént 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit  préeëdemment^  pourroi^ 
dëterminer  quelques  algologues  à  la  réunir^  avec  autant 
de  raison,  jk  la' section:  des  Soléniàes  de  Ljngbie,  pu  a^ 
Ulvaeées  iubuleuses  d*Agardli,  entre  les  espèces  à  fron- 
des simples  des  genres  Solenia  et  F^alonia  ^  et  le  genre 
Vaucheria^  à  toutefois  quelques  antet^rs  laissent  encore 
ie  dernier  dans  le  règne  végétal.  Au  reste ,  tant  que  Ton 
▼erra  dans  la  même: section  ou  tribu  des  Ulpa^  des  /^aii* 
cheria ,  des  Codium ,  des  Osciflaric  et  autres  groupes 
aussi  incohérent  ;  tant  que  les  plantes  les  plus  disparates 
seront  rassemblées  dans  le  mèitte  genre  ayec  des  Néma-^ 
aoaires  ou  même  aivep  des  Polypiers  \  enfin ,  tant  que 
l'organisation  des  Algues  et  des  êtres  placés  sur  les  con- 
fins du  règne  animal  ne  sera  pas  mieux  connue ,  et  leur 
taxologie  mieux  établie^  tout  rapprochement  heureux 
deviendra  difficile,  et  pourra  toujours  paraître  ^rcé  ou 
arbitraire. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  en  faisant  remarquer 
que  le  Bhizococcum  crepitansy  ou  VUlva  g^anulata  du 
Species  plantarum,  méconnu  par  quelques  botanistes  , 
a  donné  lieu  à  plusieurs  erreurs  de  synonymie.  Relhan, 
dans  le  Supplément  à  sa  Flota  Cantubrigiensis ,  fait 
observer,  avbc  raison,  i\VLeVUlva  granulata de  Murray 
(Sjrst.  "v^g.  n  edit.  xiv^  p.  97a)  9  prise  des  Mantusa  , 
doit  être ,  d'après  la  description  de  ce  dernier  ouvrage , 
une  plante  différente  de  celle  de  la  Flora  sueeioa  et  du 
Speaios  planiarum»  La  plante  de  Murray  est  bien  posi*« 
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tivemenl ,  suivant  nous ,  le  Nostoe  sphœricum,  puisque 
cel  auteur  cite  la  table  660 ,  fig.  a  ,  de  la  Blora  danica  ^ 
mais  no]as  ne  pouvons  avoir  le  même  degré  de  <sertitnde 
sur  celle  que  Linné  a  mentionnée  dans  les  Mantissa 
(I9  p.  i36)  et  dans  le  Systema  naturœ{^eà\u  xii,  t.  Il, 
p.  720) ,  quoiquMl  nous  soit  prouvé  que  ce  grand  natu- 
raliste ait  réellement  décrit  à  deux  époques  de  sa  vie 
deux  plantes  différentes  sou»  un  seul  et  même  nom.  Ce 
n'est  pas,  du  reste  ,  le  seul  exemple  que  Ton  pourrait 
citer  dans  ses  ouvrages.  Le  Nosioc  sphœricum  de  Vau- 
cher  est  une  peti|e  production  verte  de  la  grosseur  d  une 
tète  d'épingle  ou  d'un  pois.  Elle  a  été  prise  p4ir  moxtt 
plante,  non«seulement  par  Murray,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  mais  encore  par  le  8cruj)uleux  obsei*vateur  de 
Genève ,  qui  cite  dans  son  Histoire  des  Confefves  £eau 
douce ,  p.  334  9  ^  '^  suite  de  la  description  de  son  PTos^ 
toc ,  la  phrase  que  nous  avons  rapportée  de  Dillen  ^  et  sa 
table  X,  fig.  1 7  •  Decandolle ,  dans  sa  Flore  française 
(vol.  U,  p.  4^9  entraîné  pcut-ëtce par  Tautorité  de  son 
compatriote,  a  commis  la  même  erreur  ^  et  comme  il  s'est 
aperçu  que  la  phrase  et>la  figure  du  botaniste  allemand 
étaient  citées  par  Linné  à  son  Ulya  granulaia ,  il  n'a 
pas  hésité. dlajouier  la  plante  du  Species  plantarum  â  sa 
synonymie  di^à  fautive. 

Soùs  le  nom  de  Tremella  sphœrica,  Poiret ,  dans  le 
l.  Vin ,  p»  37  ,  <te  V Encyclopédie  méthodique ,  a  con- 
fondu ffussi  VUl^a  grannlata  avec  le  Nostoe  sphœricuni, 
qu'il  décrit  réellement.  Il  résulte  de  cet  abus  que  Ton 
ne  peut  accorder  aucune  confiance  à  la  longue  synony- 
mie qu'il  a  exposée,  et  qui  devait  simplement  se  borner 
à  la  plante  de  Vaucher.  Depuis  la  publication  de  ce  grand 
ouvrage ,  et  surtout  de  la  Flore  française ,  plusieurs  bo- 
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tauistes,  (ju'tl  importe  peu  de  nommer,  privés  sans  doute 
tles  moyens, d'observations^  sont  venus  ajouter  à  la  con- 
fusion en  copiant  la  synonymie  de  cçs  livres  :  l'un  4^ejcix 
a  même  gravé  sa  plante  ^  mais  son  dessin  est  si  mauvais 
tjue  Ton  ne  sait  8*il.«|  représeplé  la  production  de  Linné 
ou  celle  de  Talgologue  genevois.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si 
ces  écrivains  s^ét;iîent  donné  la*  peine  d^o'bséfrvûi'  là  figure 
de  Dillen  ;  ils  se  seraient  aperças  que  ses  trois  ittdivid^ 
isolés  sont  pyttformes ,  et  pourvue  luféMèât^ééiéttt  de 
quelques  rachiés  ou  d'ude  base'  terre«Mè  I^MMfe'Wlitoilr 
dTelIes  ;  ils  auraient  reihairquë  'en  ov^tre  €{ue  "k  |«rcie' 
droite  du  groupé  otfî*e'(i^sVés]cutè»  nfikisiîées  et  devenues 
cupuliformes.  Certes,  on  lie  voit  rien  de  semi^labl^dÉM- 
les  individus  vivans  du  Nosioc  sphœrîcum ,  *)  dtttis^kti' 
figures  qu'«n  Wnt  donné  les  ttuteut»,  cfc  Vaaclfw  lm*i 

mîSm'e.  '.  "  •  i        •".».") 

'         •  •  * 

'•  •  *  .  .'       '•        "     •     '  t  ii  *   \^  /• 
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Fig.   I.  a,  Rhizoeûctum  eteffiians , 'Desm. ,  àt  gri^dair  iiii(tti^le)i 

&'/  la  même  tu  k  la  loape.  '  .  > 

FSgb  a.  Tpoi»  i^êmiàw  adolttf  vos  «o  mkfosoope(  ainsi  que  les  figw)Q9 

8iiiTant«s). 
Fig.  3.  Trois  indlYidas  groupes  sor  la  terre ,  vidés ,  et  en  ferme  'as 

copule. 
Fig.  4*  Granules  reprodacteon  sortis  après  qaolqoes  lieores  4e 

de  la  plaatacl^ns  Peso. 
Fig.  5.  I^es  mêmes  après  an  s^oor  plos  prolongé  dans  Peau. 
Fig.  6.  Les  mêmes  dans  divers  états  de  développement  dans  Tean. 
Fig.  7«  Granulos  rej^rodocteors  développés  sor  de  la  teri^  homide. 


Rapport  verbal  sur  ta  Monographie  des  Estur- 
geons  de  MM.  Brandi e<  Ralzeburg(i),^w7  à 
T  Académie  des  Sciences  ; 

Piùr  M.  le  baron  CtTTitnt. 

Le  genre  des  Estnq^ns ,  como^e  tous  ceux  qui  se 
coii|pofl|9iit  d'e#pàces  de  très^andelUiiUe  difficiles  a  ras- 
SQQihUipdaAftl^iCAbioets,  el  A  comparer  immëdiaiemeiii, 
est eaeoreuA dos ^aovif  étudiés  de  Ticthyologie . :  el  noyis 
leooivpaî^soadd'aaMKt  moif^ji^  .QWffo^  rivières  de  France 
neiiL  Boiiniss^ftt  *<qa*u|ier/Hpè(Qe.  Le  Pô  jen  nourrit  une 
semod^f .  miis  c'est  sartomdans  les  fleure^  qui  se  jettent 
daaa.la  laer  Noire  et  d^a.)a  mer  Caapienney  dans 
le  Danube j^  le  Dnieper ,  le  Don  et  le  Volgay  cjue  Ton 
en  trouve  en  plus  grand  nombre.  Déji  Pline  a  parlé  de 
ceux  du  P6  et  du  Dnieper  :  les  anciens  n*ont  pas  même 
ignoré  le  Sterlet  \  qui  parait  avbir^étë  leUr  téritable  Aci- 
ponscp^.  I^.  vpyageurs  n«Bses  et  les  naturalistes  autri- 
chiens en  ont  igouté  trois  ou  quatre  espèces  ^  et  M^  Mit- 
cbitl  aîtisr'qùé  M;  Lé^ueur  en  ont  décoûverf  trois  dans 
Iqs  eaux  de  TÂmérique  septentrionale. 

MM.  Brandi  el  Ralzburg ,  qui  publient  à  Berlin  un 
ouvrage  intéressant  sur  les  snimaiiK.^i  peuvent. inlé* 
resser  la  matière  médicale,  y  ont  ifis^réune^monogni- 
phie  des  Esturgeons  ^qui  fait  Tobjet  dû  présent  rapport. 

«  •  *  ♦  -  . 

(i)  Ce  Mémoire  est  extrait  dû  grand  oiimige  iii-'4^  qpm  MBi.  Braadt 
et  Ratsebnrg  publient  k  Berlin  sous  ee  titre  :  Gettreue  DamU- 
lung ,  eio. ,  etc.  Description  et  Aesprésentatiou  des  uiimanx  employés 
dans  la  thérapeutique.  Le  premier  volume ,  qui  comprend  les  Mammi- 
fères y  les  Oiseaux  et  les  Reptiles ,  est  terminé  i  le  second  commence 
rbistoire  dts  Poissons.  (  JYote  des  Rcdacteurs.  ) 


Oaire  les  matériaux  que  leur  offranenft  les  ouvrages 
Goniius ,  ils  ont  joui  de  plusieurs  secours  qui  les  ont  mis 
à  même  d'étendre  la  connaissance  de  ce  genre. 

M.  Fitunger  leur  a  communiqué  Un  Mâilbire  sur  les 
espèces  do  Danube  ;  et  IVfM.  de  HumboMt  et  Ehrenberg 
leur  en  ont  rapporté  du  ¥o)g«i  v  ^^  ^^^  obtenu  un  bel  in^ 
dividu  de  Tespèèe  commune ,  pHse  à  ferlin  méme^  dans 
la  Sprée.  .  ^         .  \  »     i  -^^  ., 

Ce  genre  est  parta^  -pÊtr  eux  <èti  quatre  secftions.  •  • 
Jjes  Hausens  {J^^onéi),  dont  le  tnftfseau  cotirt,  i^ou- 
Tert  et  transparent ,  n'ir  pas  de  boixls  tranchans^.  •  ' 
'  'Les  Esturgeons  profères  ^StMêrkmesy,  dont  le  liiuieffu, 
T^scouvén  de  boitcliers^  ùtMak^  a 'de'  chaqtie  c6lé  un  re-^ 
bord  trancbMtfmaift  sans  app«indièe».  Leurs  boiieliefs  ne 
se  recottTrentp6ii|t*     .  •  :«.-  ••  -•  1    ».     j.  i;;/ 

f.es  Sterlets  (  Sterletœ)^  dont  le  musean  aigu  ^  reeour 
rerl  dé  bovcliers  oflS0<iBc  ,  aides' rebords  trandkans  ^  mu- 
ais d'appendiceaproéiBinens')  leurs  fapuèlierssont  imbri* 

:  Le»  Héli^pés  (itJelépes)^  àjàvis^nl  toèsrrlong.^  recoud 
Teitde'botickers.,a:nebonktria?mae({fiés^  maîa  saaaap* 
pendicés^  à  boueBets  non  recouverts.  ' 

La  première  de  ces  sections  comprend ,  outre  le  Hau-» 
•eki  oréÎEMÎre  du  Danube  et  du  P6,  VAûip^  dauricdi  de 
Guldenstedt  et  les  A  dp.  obtusirosiris  et  mbicundtês  de 
LesueulTt   .     . 

La'  seconde,  outre  FE^turgeon  vulgaire  y  comprend  le 
Schfpa  de  Gc^enstedt,  et  trois  autres  espèces^  nommées 
d'après  MM.  Ouldens^l,  Licbtensiein  ci  Heckel» 

Dans  la  troirièmeestle  Sterlet  ordinaire  de  Russie  •  et 
une  autre  espèce  décrite  par  Pallas. 
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Enfin ,  la  quatrième  enibrasse  VAe*  stellaius  de  Pal- 
las  ,  et  probaUemusn-t  VOxyrhynchus  de  Afitcliill,  et  le 
maculosus,^jLtesviiàXiv* 

Op  compjDffdonc;^iom4'l»ui  quatorze  espèces  dans 
uOicfi^Qf^o^  Gmetin  n'en,  avait  encore  .que  cinq  et  que 
Là(fé^de  réduisait  nié#e  k:  quatre»  ; .  .       . 

Cette  monograjphie,(4ç  MM».  Bra^dt  et  Ratzebain 
est  remarquable  par  Tétendae  et  l'exactitude  deç  deacrip» 
tions  de  daq.  espèjs^ed  tpaU^  ont  •eues,  à  leur  dispositic»!, 
le  JS^uaefii,  TËst^rgecki  c<ftnmun,.  le  Goldenstedt,  le 
Sterlet  .et  le  ifie.mtw  '  (lès  djeacriptions  iiré^  d'antres 
fleurs  solat  rejetées  dans  dès  notes).  On  y  trouve  sasà 
des  sjmQaymiciS;  fort  bomplèleSi  desllremaarques  ûiiéres- 
samira  sur  i'histoice  deb.^p^es»  et  des  recherches  sa- 
vantes sur  les  passages  des  anciens  y  qui  peuvent  se  rap- 
porter à  cegenre. 

:'rD'£a:ce]lentes  figures  de  huit  espèces ,  léHmsOy  hBre- 
wrosiris^^*le  Sèhfrpa  ^  ow  du  moins  «n  jetine  indiiida 
qu'ils  croient  de  cette  espèce,  le  Lichtensteiniiy  leSier- 
lety 'le Commun,  le  GuUemiedtiit.eile  SiçUatuSy sont 
grattées  sur  trois  planches^  avec  tous lesidélailsd'èGaiUes 
et  d'autres  caractères  extérieurs  prepies  à  les  faire  le* 
contiattre*  .•...; 

:  Une  quatrième  planche  représente'^  loi  SqudcMc  et  ks 
viseèrasdu  Sterlet* 

Ce  petit  ouvrage  sur  des  poissons  ,  dont  plûsieiirs 
étaient  encore  obscurs  quant  k  leur  caractère ,  et  doot  les 
descriptions  n'avaient  point  encoie  été  rapprochées,  ne 
peut  qu'être  accueilli  avec  beaucoup  d'intérêt  ^  par  ceux 
qui  s'occupent  de  cette  branche  de  la  soologie. 
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GoNSiDÉaATioif s  sur  V opération  du  trépan ,  et  sur 

les  Lésions  du  cerveau; 

(Lues  à  rAcadëfflie  royale  des  Sdeuoef ,  siUnqe  da  a4  janyier  i83i .  ) 

Par  M.  Flottubiis, 
Membre  de  Plnstitat» 


Deuxième  Mémoire. 
Des  exubérances  qu  hernies  cérébrales. 


SI. 

I.  J^ai  fait  voir ,  dans  un  précédent  mémoire,  que  les 
épanchemens  cérébraux  déterminent  la  compression  du 
cerveau ,  non  par  leur  poids  seul ,  comme  on  Ta  cj^i^ 
jusqu'ici,  mais  par  la  pression  qu'ils  éprouvent  de.)a 
part  du  crâne  ou  de  la  dure-mère  qui  les  contienQent, 
et  qu'ils  transmettent  au  cerveau  sur  lequel  ils  portent. 
J'ai  fait  voir  ensuite  que  celle  pression  qu'ils  éprou* 
vent  de  la  part  du  crâne  ou  de  la  dure-mère ,  et  qu'ils 
transmettent  au  cerveau,  ne  produit  d'effet  sensible  qvke 
parvenue  k  un  certain  point,  auquel  elle  ne  parvient 
qu'autant  que  les  épanchemens  sont  parvenus  eux-mêmes 
i  une  certaine  limite;  et  j'ai  fait  voir  enGn  que,  quant 
à  cette  limite ,  où ,  comprimés  par  le  crâne  ou  la  dure- 
mère,  les  épanchemens  compriment^  à  leur  tour,  le  cer- 
XXII.  —  Mars  i83i.  l5 
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veaii ,  jusqu'à  déterminer  des  effets  sensibles ,  ils  y 
parvieiv^ent  plus  ou  mbin»  tapiderhent^  selon  lé  degré 
de  la  force  impttJjiWdefr  organes  circulatoires  (artériels 
ou  veineux)  h  laquelle  ils  sont  soumis. 

2.  Le  phénomène  de  là  compression  du  cerveau  par 
les  épanchemens  offre  donc  trois  agens  distincts  :  Vépan^ 
chement  lui-même ,  placé  entre  le  cerveau  et  ses  enve- 
loppes  5  ces  enveloppes  qui  résistent  et  refoulent  Tépan- 
chement  sur  le  cerveau  ^  et  le  cerveau  qui  résiste  aussi , 
mais  qui ,  résistant  moins  que  ses  enveloppes^  cède  ou  est 
déprimé  (^i). 

3.  Ainsi ,  tout  épanchement,  quel  quUl  soit,  ne  com- 
prime le  cerveau  (du  moins  au  point  adultérer  ses  Jonc- 
tions ,  c'est-à-dire  de  provoquer  les  effets  ou  symptômes 
de  sa  compression  )  qu'autant  qu'il  est  comprimé  par  le 
crâne  ou  la  dure-mère  ^  et  il  n'est  comprimé  par  le  crâne 
ou  la  dure-mère  (  du  moins ,  au  point  de  comprimer ,  a 
son  tour,  le  cerveau  jusqu'à  troubler  ses  fonctions)  qu'au- 
tant qu'il  atteint  une  certaine  limite \  et  il  atteint,  plus 
<eu  moins  rapidement,  cette  limite,  selon  laijorce  impul- 
5tVe  des  èrganes  circulatoires  à  laquelle  il  est  soumis. 

4*  Daqs  tout  épanchement  rérébral  donc ,  il  faut  tenir 
compta,  et  de  sa  quantité  ou  de  sa  limite  ,•  et  de  la  près- 
sion  que ,  parvenu  à  cette  limite ,  il  éprouve  de  la  part 
du  crâne  ou  de  la  dure-mère  ;  et  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  atteint  cette  limite.  D'où  il  suit  que  ,  l'un  quel- 
conque de  ces  trois  élémens  étant  supprime  ou  modifié  y 
ou  la  compression  dtf  cerveau  n'aurait  plus  lieu,  ou  elle 

(i)  On  conçoit  que  ,  quand  Pépanchement  s'opère  entre  le  cràoe  et 
la  dure-mère  ,  c'est  alors  le  cenreau  et  la  dure-mère  qui  cèdent;  car  ces 
parties  résistent  moins  que  le  crâne. 
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n^aurait  lieu  qu^avec  de  certaines  modifications  don^ 
nées*  Supposez  la  pression  des  enveloppes  enlevée- (et 
c*e8t  ce  que  fait  Topératioii  du  trépan  ) ,  la  conipi*ession 
cesse;  supposez  la  quantité  de  répanchement  trop  faible, 
la  compression  n'est  pas  produite;  supposez  la  rapidité 
de  Tépancliement  ralentie  (ou  la  force  impulsive  qui  le 
produit  diminuée),  et  Vetki  de  la  compression  est  ra- 
lenti de  même  (t). 

5.  Mais  il  n'est  pas  seulement  ralenti  $  il  exige,  pour 
être  produit,  une  quantité  d! épanchement  plus  grande^ 
car  on  sait  que  toute  action  brusque  et  subite  a  ^  sur  nos 
organes ,  un  effet  beaucoup  plus  marqué  qu'une  action , 
d^  ailleurs  pareille ,  mais  graduelle  et  lente*  Or,  on  a 
vu  (2)  que  les  fonctions  du  cerveau  ne  sont  troublées 
qu^autant  qu'il  est  déprimé  om  affaissé^  c'estrà-dire  lésé^ 
jusqu'à  un  certain  point:  une  dépression  moindre ,  mais 
subite,  le  lésera  donc  autant^  ou  produira  sur  lui  le 
même  effets  qu'une  dépression  plus  grande ,  mais  plus 
lente  i  ou,  en  d'autres  termes,  et  quant  à  répanchement^ 
sa  rapidité  et  sa  quantité  sont  deux  élémens  qui  se  com- 

(1)  Ce  dernier  point  explique  pourquoi  y  dans  les  épanchement  arté- 
rie/s  on  provenant  de  Tou vertu re  des  artères ,  les  effets  sont  si  rapides 
et  si  prononcés ,  tandis  que  ,  dans  les  épanchemens  ifeineux  ou  prove- 
nant de  TouTerture  des  sinus ,  les  effets  sont ,  an  contraire  ,  si  faibiec  , 
si  lents,  et  même  nuls,  dans  la  plupart  des  cas.  Il  est  évident  que  de 
rinégalité  dans  Xmforoo  impuUivç  k  laquelle  sont  soumises  «ces  deux 
sortes  (l'épanchemens  ,  résulte  toute  la  diversité  |  diversité  d'ailleurs  si 
remarquable ,  de  l^urs  effets  ;  car  k  Uttùte  a  laquelle  il  faut  que  tout 
épanchement  parvienne  pour  agir,  est  presque  instantanément  atteinte 
dans  Vépanchement  artériel  f  tandis  qu'elle  ne  Test  que  beaucoup  plus 
tard  y  et  avec  beaocoop  de  peine ,  dans  Vépanchement  veineux» 

(a)  Voyez  mon  précédent  Mémoira  sor  Vaeiion  mécanigue  des  épan^ 
chemens  cérébraux. 


* 

1. 
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pensent  Tun  par  rautre,une  plus  grande  rapidité psivune 
moindre  quantité^  et  réciproquement,  une  moindre  </u^zn- 
tité  par  une  plus  grande  rapidité  ;  et  de  là  "vient,  comme 
on  a  vu  encore  (i),  que  les  épanchemens  séreux  chr^ 
niques  (2)  peuvent  être  portés  si  loin  sans  provoquer 
les  effets  de  la  compression. 

6.  Le  mécanisme  de  Taction  des  épanchemens  céré- 
braux une  fois  déterminé ,  il  s'agit  de  déterminer  le 
mécanisme  selon  lequel  se  forment  les  exubérances  ou 
hernies  cérébrales. 

7.  Tout  le  monde  sait  que  le  tissu  cérébral  a  la  faculté 
singulière  de  s^ épanouir  ou  de  se  gonfler ,  surtout  lors- 
qu'il est  léséj  et  par  suite  de  proéminer  ou  faire  saillie 
&  travers  ses  enveloppes ,  dès  que  ces  enveloppes  éprou- 
vent une  certaine  solution  de  continuité.  C'est  cette 
proéminence  ou  saillie  dvi  tissu  cérébral  à  travers  ses  en* 
veloppes  ,  rompues  ou  enlevées  (3)  dans  un  point  donné 
de  leur  étendue ,  qu'on  nomme  exubérance  ou  hernie 
cérébrale  (J^), 

8.  Les  anatomistes  et  les  chirurgiens  ne  se  sont  pas 
toujours  fait  des  idées  justes  sur  la  nature  de  ces  exu- 
bérances. Quelques-uns  de  ceux-ci  surtout^  les  prenant 
pour  des  fungus  de  la  dure- mère,  pour  des  végétations 

(i)Ibid. 

(a)  Ou  même  oeux  qu'on  nomme  féreux  aiguâ ,  cer^  pour  si  aigus 
qa'on  les  suppose ,  ils  sont  toujours  très-'lenu  par  rapport  aux  ^penclie- 
mens  artériels  ,  lesquels  s'opèrent  presque  instantanément ,  comme  je 
TÎCDS  de  le  dire. 

(3)  Ou  simplement  cédant  »  comme  dans  Vencéphalocète  eongénùû^ 
par  exemple. 

(4)  Il  n'y  a  pas  proprement  hernie  ou  déplacement  ^  mais  simple 
débordement  des  enveloppes  par  la  partie  exubérante. 
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de  cette  membraoe  (i),  pour  des.  sucs  endurcis ^  etc. , 
n'ont  pas  craint  de  faire  une  règle  pratique  de  leur  ex- 
tirpation ,  c'est-à-dire  de  Textirpaiion  de  la  substance 
même  du  cerveiau.  C'est  en  parlant  de  ces  chirurgiens  que 
Louis  a  dit  :  it  On  concevra  sans  peine  pourquoi  la  plu* 
«  part  de  leurs- malades  sont  restés  hébétés  (3).  » 

9.  Cependant  le  même  Louis  ^.k  roccasîon  d'une  ex- 
croissance  céfiébrale  que  Volcher  Coïter  dépeint  avec 
tous  ses  caractères  :  «  dure  ^  insensible  ,  repullulant 
«  sans  cesse  malgré  les  caustiques,  et  cessant  spontané- 
«  ment  de  faire  des  progrès  (3),  »  dit  :  a  Est-ce  le  cerveau 
«  ou  la  dure-mère  qui  ont  produit  celte  e3l:croissance  ?  » 
Et  il  ajoute:  «On  aurait  probablement  abrégé  la  cure 
a  par  Fextirpation  (4)«  » 

I  o .  Louia  n'était  donc  ni  bien  sur  du  diagnostic ,  puis- 
qu'il se  demande  si  une  excroissance,  si  exactement  carao- 
térisée,  provenait  du  .cerveau  ou  de  la  dure-inère^  ni 
bien  revenu  encore  des  extirpations,  puisqu'il  suppose 
que  5  l'excroissance  dépendît-elle  du  cerveau ,  l' extirpa- 
tion aurait  pu  abréger  la  cure.  Or ,  on  verra  bientôt , 
par  les  expériences  qui  suivent^  que  l'extirpation  ne 
peut ,  en  aucune  façon ,  remédier  à  des  excroissances 
qui ,  pa^  leur  nature  ,  repullulent  sans  cesse  à  mesure 
qu'on  les  extirpe  \  et  qui  même,  comme  on  le  verra  en- 


(r)  Les  tumeurs  fongueuses  à.t  la  dare-mère  sont  une  affection  essen- 
tieUement  distincte  des  simples  exubérances.  Voir  Petit ,  Louis  ,  etc. 

(a)  Voir  Louis ,  Mém.  sur  les  tumeurs  fongueuses  de  la  Jure-mère, 
M^.  de  PAcad.  royale  de  Chirurgie. 

(3)  Stupidi  sensus  ,  dura.,,  semper  ex  profundo  repuiiulaùat.,, 
êponte  succrescere  desiit ,  dit  Volcher  Coïter. 

(4)  Voir  Louis  ,  /.  r. 
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core»  repuUutent  d'aatant  plus  rapidement  qu'on  altère 
on  lèse  le  tissa  cérébral ,  soit  par  Fextirpation ,  soit  par 
les  caustiques ,  etc. 

1 1 .  Fallope  est  Tun  des  premiers  qui  ait  bien  reconnu 
dans  ces  excroissances  la  substance  du  eenreaU  ;  aussi  se 
gardait-il  de  les  extirper  j  mais  il  cherchait  à  les  réprimer 
par  des  caustkjues  (i).  Volcher  Coïter  se  bornait  quel- 
quefois aussi  à  l'emploi  des  caustiques  ,  comme  dans  le 
cas  où  Louis  suppose  qu'il  aurait  mieux  fait  d^exiirper  ; 
dans  d'autres  cas,  au  contraire ,  il  extirpait  hardiment, 
quoiqu'il  n'ignorât  pourtant  pas  toujours  que  c^était  la 
substance  du  cerTeau  qu'il  extirpait  ainsi  (a). 

iB.  On  est  peu  étonné  sans  doute  de  vbir  dés  erreurs 
pratiques  aussi  funestes  r^uer  à  l'époque  ou  de  Fallope 
ou  de  Volcher  Coïter  ;  mais  ces  erreurs  ont  subsisté  long- 
temps après  eux  ;  et  ce  n'est  guère  que  de  l'époque  où 
ont  paru  les  sa  vans  mémoires  de  l'Académie  royale  de. 
chirurgie ,  que  date  leur  destruction  entière. 


Sn. 


I .  J'ai  d^à  fait  connaître ,  par  mes  premières  expé- 
riences ,  la  plupart  des  circonstances  qui  consU  tuent  le 
phénomène  du  gonflement  ^  soit  partiel ,  soit  en  niasse, 
de  l'encéphale  (3).  D'un  autre   côté,  j'ai  fait  voir, 

(i;  Fallope  dit  :  Stint  qui  sécant  totam  iltar^  paitern  egressam  è ea" 
vitale  assis;  ego  non  seco  ,  seâ  relinguo  inibi ,  etc. 

(a)  Id  cerebri  quod  abstuleram ,  omnibus  demonstran  ,  dic-ii  dans 
une  occasion. 

(3)  Voyez  mes  lUch.  exp.  sur  les  prop,  -et  les  fond,  du  système  ner^ 
#«ujr. Paris,  i8i4*  / 
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par  de  nouvelles  expériences ,  <|tfel  èffl  lè-MIé  qde^'ëe 
gmfhment  jolie  xiianë  Taction  ^mécanique  des-  ^j^an-^ 
cfaemenft  cérébraux  (t)*  .         ?    .. 

2.  Il  s'agit  lariaintênant  de  Vbfrqixel' esti^m^cabîitne 
selon  lequel  ce  gonflement  s'o^rè.  ■  ''         .     I  '  . 

3.  Sur  plusieurs  animaux,  oiseaux  et  mammifères  / 
j*ai  fait  une  oavërture  k  Tun  desdeii^  t)s  froMatix-èt  à 
la  dore-'mère  sous-jacente  ;  et  bieiftôt  j^ai^ni  hi  {^c|râoil 
correspondante  <|ii  cerveau ,'  qui  (pourtant  n'avait  plaint 
été  touchée  ^  s'engagea  peu  a  peu  dans  celte  ouverture , 
la  dépasser >,'  et  former  ainsi,  aimletstis'du  tliveati  du 
CTâae»,  une  ctscimie  exubérance  ou  pfpàrfnnence\  '■ 

*\i  Sur  plusiièurs autres atilumu^,  après  av>oîr  £iit  Ufitf 
ouverture  i[ui  comprenait  deMnémie  l'un  on'  l'autre' ost 
frcfDtal  etl'a  dure^mère  sons*jacente ,  j'ai  tasièt^'cotipé 
et  tantôt  brûlé  (soit  avec  un'  fer  rouge ,  eoit  avec')es  aci-^ 
des  snlfurique ,  nitrique»  eftc.)  la  portion  de  cerveau  éns 
gagée  dans  l'ouverture  des  enveloppes  \  et ,  dans  toas;'ee$ 
cas ,  r exubérance  a  été  incomparablement  plus  grapde 
que  dans  le  cas  précédent  où  la  substance  du  cerveau 
n'était  pas  lésée. 

5.  'Sur  plusieurs  animaux  enfin ,  j'ai  fait  une  onver* 
ture  au  crixie ,  sans  toucher  à  la  dure-mère  «,  et  ^  dans 
ce  nouveau  cas.,  le  cerveau  étant  contenu  par  la  dure-^ 
mère  ,  il  ne  s'est  pas  formé,  du  moins  immédiatement , 
(Texubérance* 

Je  dis  immédiatement  i  et,  en  effet,  au  bout  de  quel- 
que temps,  j'ai  vu  la  dure-mère  céder  à  l'impulsion  du 
"cerveau  ,  et ,  refoulée  par  lui ,  former,  au-dessus  du  nî- 

(i)  Voyez  mon  py^édcnl  Mémoire  sur  V action  méctiniqMte  desépari' 
chemen*  cérébraux. 


veau  de  rcmvertiire  du  crâne ,  une  vériuUe  proémii 
ce  (i).  Mais  cette  proéminence  a  toiqours  ëté  beaucoup 
inoins  élevée  que  dans  le  cas  où  Ja  dui«*fnère  mancpiaii, 
et  surtout ,  comme  je  Tiens  de  le  dire,  que  dans  le  cas 
où  la  lésion  du  cerveau  compliquait  Tablalion  de  la  dure- 
mère* 

Q.  Louis  se  trompe  donc  quand  il  dit  :^  II  n  y  a  point 
«  de  protubérance  du  cerveau  y  tant  que  la  dure-mère 
«  contient  ce  viscèr^(a)  ;  »  et  il  se  trompe  encore  quand 
il  ajoute  :  «  Dans  le  cas  même  où  il  y  a  incision  de  la 
a  dure-mère,  Texpakision  du  cerveau. n*a  lieu  que  par 
«  une  altération  particulière  de  sa  propre  substance  à  la 
41  suite  de  sa  lésion  (i).  »  Ainsi  donc  :  i*  le  cerveau  se 
gonfle  naturellement  y  ou  sans  le  besoin  de  la  lésion  de 
sa  substance  \  a^  il  se  gonfle ,  malgré  la  résistance  que 
lui  oppose  la  dure-mk«  ;  et  3®  c^est  surtout  lorsque  sa 
substance  est  lésée ,  et  la  dure^mère  enlevée ,  que  son 
gonflement  prend  toute  son  étendue» 

7  •  D'où  il  suit ,  d'une  part ,  que ,  dans  Fétat  naturel , 
le  cervcauybit  sans  cesse  effort  contre  ses  enveloppes  qui, 
k  leur  tour,  le  repoussent  ow  le  répriment  sans  cesse  \  et 
de  Fautre ,  que ,  dès  que  cette  répression  du  cerueaa  par 
ses  enveloppes  lui  manque  ou  Xm'cède ,  dans  un  point 
donné  de  son  étendue ,  il  se  forine  aussitôt ,  et  par  cela 
seul ,  en  ce  point,  une  exubérance • 

(t)  laéncéphalocèle  oongénial  esty  comme  je  Pai  déjà  dit,  on  ezeniplc 
nature  de  ce  refbulenient  de  la  dare-mère  par  le  cerrea.D.  Qaesoay  loi- 
même,  qui  nie  la  possibilité  des  exubérances  taot  que  subsiste  la  dure- 
mère,  en  cite  plusieurs  exemples  f  mais  il  les  attribue  au  gonflement  d^ 
la  dore-mère ,  etc/ Voir  Mém .  de  VActid.  royale  de  0iirurgie. 

(a)  Voir  Louis  |  Mé/H.  de  VAead.  royale  de  Chirurgie ,  t,-  c. 

(3)  Voir  Louis ,  /.  c. 
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8.  Mais  Yexufférance  n'est  pas  laqjoars  simple  :  dans 
quelques  cas  ^  la  partie  exubérante  se  trouve  comprimée 
el  comme  ëtraoglée  par  les  bords  de  Vouverture  des  eu* 
veloppes;  dans  ces  casyVétranglement,  qui  comprimoOVk 
lès^t  accroît  ïexubéraw^e ,  laqveUe^  à  sou  tour,  ue  peut 
a^accroltre ,  sans  acç]:oltre  V étranglement  j  et  c'e3t  aussi 
dans  ces  cas  que  se  m^ifestei^t  le^syiup0fl[ies  les  f\v^, 
grades  des  ejcukéfowes'^  la  stupeur >  le  trouble  de» 
mouvemeos,  les  convulsions  ,jstc.',  saWiiles  parti(s^de|. 
Tencéphale  occupé^  :par  elles ,  les  lobes  cérébraux ,  le 
cervelet,  la  moelle  .allongée ,  eti:.  (i)* 

9«  Or,  cet  étranglement  des  exubérance^  par  le  bord 
de  Touvertûre  des  enveloppes  a  surtout  lieu  quand  ces 
ouvertures,  ou  solutions  de  continuité  ,  sont  petites  \  il 
a  moins  lieu  qi^aud  elle»  sont  grandes  ;  et  Ton  conçoit 
qu  il  ne  saur^ât  plus  avoir  lieu  du  tout  quand  les  pufr 
vertures  sont  complètes^  c'est-à-^lire  quand  il  y  a  able^ 
lion  totale  des  e%veloppes. 

On  conçoit  de  plus  que,  dans  ce  cas  de  Tablatiou 
totale  des  enveloppes ,  les  exubérances  elles-mêmes  ne 
sont  plus  possibles  :  carj  toute  exubérance  n'étant,  comme 
on  vient  de  voir ,  que  Y  expansion  ou  turgescence  d'un 
point  donné  du  cerveau ,  résultant  du  manquç  de  ré- 
pression, sur  ce  point,  par  les  enveloppes,  il  s'ensuit 
que,  quand  les  enveloppes  manquent  à  tout  le  cerveau 
tout  à  la  fois ,  ce  n'est  plus  une  exubérance  ou  expan- 
sion partielle  qui  a  lieu ,  mais  une  expansion  générale 

et  qui  comprend  le  cerveau  en  masse. 
• 

(i)  On  sent  qu«  ces  s/mptôoies  ne  sorviennent  qu^auUiiii  que  lea 
exubérances  on  les  éirangUmens  allèrent  /plus  on  wooins profondénteM, 
les  parties.  Voir  mes  Rech,  exp,  iur  la  prop. ,  etc. 
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i6.  Ainsi ,  dans  Tétat  naturel  et  normal ,  il  ne  penc  se 
former  ii  exubérance^  parce  qne  le  cerveau  est  égale^ 
ment  contenu  partout;  et ,  dans  le  cas  de  Tablatimi  to- 
tiilcf  des  enveloppes ,  il  ne  p^t  s^èn  former  aussi  par  la 
raison  in^rse  y  parce  qtte  le  cerveau  cesse  également 
et  être  contenu  partout.  Or,  comme;  dans  ce  cas-ci,  Vex-* 
pension  générale  qui  survient  nl^est  que  le  développe- 
ment naturel  et  lùnijbrme  dé  toutes  les  parties  de 
Pencëpfaale,  il /ensuit  que  les  Ifonétions  de  ces  partièli 
ne  sont  pas  troublées  *,  et  il  s'ensuit  encore  que  le  trouble 
de  ces  fonctions  ne  commence  que  lorsqu'il  se  forme  des 
exubérances,  c'est-à-dire  des  déûëloppemens  partiels^  et 
que  ces  exu&eVanc^^  se  compliquent  ^e'frang'?eman5  (i). 

II.  A  ne  considérer  donc  que  le  côté  ^ysiologique 
du  phénomène ,  l'dblation  toUile  des  enveloppes,  oada 
nibins  de  leur  région  supérieure  (car  l'ablation  dé  cette 
région  supérieure  des  enveloppes  ^ufEit  pour  le  dévdop^ 
pement  en  masse  de  l'encépbale) ,  constitue  le  moyen 
direct  et  de  prévenir  et  de  réprimer  lib^olument  les  exur 
bérancès;  et,  à  considérer  le  côté  pratique,  on  voit  qu'on 
appi*obhera  d'autant  plus  de  cette' r^r955to/t  absolue  des 
exubénmces ,  que  Yout^erture  des  enveloppes  sera  pins 
grande ,  ou  plus  voisine  de  leur  ablation  totale  (!2)^ 

la.  Quesnay  avait  déjà  vu  le  bon  effet  des  grandes 
ouvertures  de  trépan ,  soit  pour  prévenir,  soit  pour  ré- 

(i)  Et ,  comme  je  Vb\  déjk'dft ,  que  ces  exubérances  ou  étrangiemens 
Altèrent  plus  ou  moint  profondément  les.paitUa. 

(aj  Un  autre  moyen  direct- eac  la  restitution  de  la  continnîlé  des  en- 
veloppes >  soit  par  ime  plaque  (qui  iîirme  on  bonche  l'onvertore  ; ,  soit 
par  tout  autra  procédé  pareil.  Hait  c'est  là  on  moyen  mécanique,  arti- 
ficiel ;  et  je  ne  parle  ici  que  du  moyvn  physiologique. 
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primer  les  exubéranaes^  bien  que,  soÎTaçl  Terreur 
ancienne^  il  attribuât  encore  leur  formation  au  gonfle* 
wnentde  ladut&Hnère  (i);  etqu^S  n'ait  nullement  cber^ 
ché  d^ailleura  à  démêler  le  principe  de  ce  bon  effet. 

S  in. 

I.  Par  tout  ce  qui  précède ,  ou  y^t  :  i^que  les  eam- 
bérances  cérébraUs  ne  sont  que  V expansion  d*un  point 
donné  dn  ceryeau  ; 

Q^.  Qtté  leur  fovmatiim^  sur  ce  point ,  proyient  de  ce 
que ,  en  ce^paMitmftoie,  le  cerveau  n'est  plus  contenu 
par  ses  enveloppes  ^ 

3"*.  Que.tottle  aberolion  ou  Z^sibn  quelconque  de  la 
substance'  du  cerveau  acproit  les  exubérances  5 
.  Et  4^  que  Fablation  totale  des  envelc^pes  prévieat 
absolument  les  exubérances ^  parce  que,  à  Vexubé^ 
rance  ou  expansion  partielle^  elle  substitue  une  ex- 
pansion  générale  et  qui  comprend  le  cerveau  en  masse. 

a.  On  voit  maintenant  pourquoi ,  dans  mes. précé- 
dentes expériences  où  je  chercbais  à  n'opérer  que  des 
lésions  simples  9  je  commençais  par  mettre  à  nu  tout 
Fencéphale  par  l'ablation  totale  de  la  région  supérieure 
de  ses  enveloppes.  Je  prévenais  non-seulement,  par  là  y 
toute  action  compressive  de  la  part  des  épanchemens , 
comme  l'a  montrée  mon  précédent  Mémoire  ^  je:  préve- 
nais de  |>lus  9  comme  le  montre  celui-ci ,  et  toute  exu- 
bérance y  et  tout  étranglement ,  et  tous  les  effets  de  Tune 
ou  l'autre  de  ces  complications. 

(  t  ;  JL«  gonflement  âe  la  dure-mère  n^arriue  guère^  dil-il^  quand  Cou- 
i^crturedu  crâne  enjwt  grande^  Méin*  de  l'Acad.  royak  de  Cfaîr. 
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3.  Il  ne  reste  plus  qu^à  recherjcher  quelle  est  la  cause 
même  de  laquelle  dépendent  les  exubérances.  Jusqu'ici, 
je  me  suis  servi  indifieremmeut  des  D»ots  gonflement , 
expansion ,  turgescence ,  exubérance ,  etc.  )  et ,  par 
tous  ces  mots  ,  je  n'ai  voulu  qu'indiquer  le  fait. 

Mais  ce  fait  tient-il  k  une  force  propre ,  à  une  expan^ 
sion  active  par  laquelle  le  ti^su  cérébral  s^ épanouit  et  se 
développe?  Ne  tient -il ,  au  contraire,  qu'à  la  dilata- 
tion  ou  expansion  de  ce  tisM  par  V impulsion  interne  du 
système  vasculaire,  impulsion  à  laquelle  ce  tissu  cède? 

4-  Mes  précédentes  expériences  :sur  raction  méca- 
nique des  épanchemens  cérébraux  me  paraissent  jeter 
quelque  jour  sur  cette  question. 

On  a  vu  que  ces  épanckemens  iie  déterminent  la  com- 
pression du  cerveau  que  parvenus  à  une  certaine  limite  y 
et  quMls  parviennent  plus  ou  moins  rapidement  à 
cette  limite ,  selon  la  ^brce  impulsive  desorffanes  circu* 
latoires. 

Or^  cette  force  impulsive  qui ,  dans  le  cas  des  épan- 
chemens  ,  pousse  le  sang  enti*e  le  cerveau  et  ses  enve- 
loppes ,  et  qui ,  dans  le  cas  des  épaiichemens  artériels, 
l'y  pousse ,  et  par  suite  déprime  le  cerveau  (  car  le  sang 
poussé  ne  peut  se  faire  place  entre  cet  organe  et  ses 
enveloppes  qu'en  le  déprimant  )  avec  tant  de  rapi- 
ditéj  est  la  même  qui  pousse  sans*  cesse  le  sang  dans 
Fintérieur  de  cet  organe.  Si  donc  ^  en  poussant  le  sang 
entre  le  cerveau  et  ses  enveloppes ,  elle  porte  Vépanche- 
ment  (ou  le  sang  poussé)  au  point  de  surmonter  la  résis^ 
tance  propre  de  cet  organe  et  de  le  dépriiner  ou  de  V af- 
faisser ^  elle  doit  évidemment,  en  poussant  sans  cesse 
le  sang  dans  son  intérieur ,  tendre  sans  cesse  à  surmon- 
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ter  pareillement  sa  résistance  prière  et  à  le  déprimer  en 
sens  inverse,  ou  i  le  gonfler^  et  aussi  le  distend-^t^  on 
le  gon/le'l-<\\e  en  effei ,  dès  qu'il  est  privé  de  ses  en^ 
veloppes ,  c'est-à-dire ,  des  parties  mêmes  qui  le  répri^ 
nient  ou  le  soutiennent. 

5.  Ainsi  y  i**  le  cerveau  eàt  sans-cesse  gonflé  ovl  dis" 
tendu  par  \siforce  impulsivie  des  organes  circulatoires,  qui 
poussent  sans  cesse  le  sang  dans  son  intérieur  ^  a^.dflois 
Tétat  naturel ,  ce  gonflèntent  du  cervçau  est  réprimé^ou, 
contenu  dans  une  certaine  limite  par  ses  enveloppes-;  et 
3^  dès  que  ces  enveloppes  manquent  ou  cèdent  sur  un 
point  donné ,  le  gonflement  dépasse  aussitôt  en  ce  point 
même  cette  limite ,  et  y  forme  «ne  proéminence' ou 
exubérance^ 

6.  Le  gonflement  du  cerveau  tient  donc  à  la  même 
cause  que  sa  compression  dans  le  cas  des  épancbemensw 
C'est  toujours  la  force  impulsii^e  des  organes  circulatoi- 
res qui  agit  :  seulement  elle  agit  dans  un  sens  inverse , 
dans  Fun  de  ces  cas  par. rapport  à  Tautre;  c'est-à-dire, 
de  dedans  en  dehors  par  l'afflux  du  sang  dans  Tintérienr 
du  cerveau  \  et  alors  elle  le  distend  on  le  gonfle  :  et  de 
dehors  en  dedans  dans  le  cas  d'épanchement  ou  par 
Tafflux  extérieur  du  sang  entre  le  cervean  et  ses  envelop- 
pes 'y  et  alors  elle  le  déprime  ou  Vaffaisse\  et  il  est  près-* 
que  inutile  d'iyouter  que ,  dans  le  cas  d^épanchement', 
Tacliop  de  dehors  en .  dedans  ne  l'emporte  sur  l'action 
inverse  que  parce  que,  d'une  part^  le  calibre  des  vais- 
seaux qui  déterminent  l'épanchement  l'emporte  sur  le 
calibre  des  vaisseaux  qui  déterminent  l'afflux  interne  (i), 

{i)  Cci  derniers  vaUseaax  ae  ramifient  et  se  divisent ,  en  efifet ,  k 
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et  que  parce  que ,  de  Taiitre^  tant  que  les  vaisseaux  sent 
enticESfik  amortissent  par  la  rë$^sianoe  de  lenr  tissu 
une  grande  parUe.  de  la  forée  impulsive  des  organes  cir- 
cèlatoires ,  tandis  que ,  quapd  ils  sont  rompus^  Timpul* 
sion  du  sang  ne  peut  plus  être  arrêtée  que  par  la  su^ 
s  tance  cérébrale  même* 

7^  Le  gonflement  An  cerveau  dépend  donc  essentiel- 
lement de  la  ybroé  impiUswe,  des  oi^pnes  circulatoires. 
Or,  cette  Joree  impulswe  qui  trâd  sans  cesse  à  distendre 
ou  à  goft/lereei  ergaoe,  agite,  par  cek  même  ,  tontes 
ses  parties  d'une  sorte  de  mouvement  ou  d^oscillation 
intime  et  continuelle. 

Ainsi  donc ,  indépendamment  du  mouvement  alternatif 
d'abaissement  et  d'élévation  qui ,  comme  Font  monttv 
SeUigting ,  Haller  et  Lamure ,  répond  aux  mouyemens 
alternatif  d'inspiration  et  d'expiration ,  et  qui  le  meut 
eià' masse  ^  et  ind^endammcnt  de  cet  autre  moaveraent 
qui  le  meut  ausai  en  ma^se  ^  let  qui ,  conune  l'a  montré 
Haller,  répondant  battement  des  artères  et  est  détermiaé 
parce  battement,  le  cerveau  esk  sai^s  cesse  agité,  ou  mu, 
dans  toutes  ses  parties  par  l'action  interne  de  la  force 
impulsive  des  organes  circulaiMres. 

8.  n  me  reste  i  exposer  encore  le  résultat  de  mes 
expériences  sur  quelques  autres  lésions  de  l'enc^hale; 
et»  de  toutes  ces  données  réunies ,  k  déduire  enfin  la 
théorie  physiologique  des  principes  et  des  effets  de  l'o- 
pération du  trépan  dans  la  pathologie  de  cet  organe. 

i*infini,  en  pénétrant  dans  Pintérieur  de  l^organe  pour  j  porter  le 
sang* 
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Observations  geognqstiques  faites  pendant  un 
Voyage  dans  les  eni^irons  du  mont  Elhrùuz^y 
'    dans  le  Caucase^  en  iSag  ; 

Par  M.    KuPFFEE. 

Vers  le  nord,  la  cbaine  da  Caucase  se  perd  en  s'a- 
dottoîss«nt  peu  à  pea  dans  la  steppe- «inmense  qui  con- 
-éûtiiû  le  midi  de  la  Russie.  Depuis  ¥oconèg«.  jusqu'à 
Stawropol ,  on  ne  rencmitra,  à  quelques  excepUons 
près  )  aiicuDe  ooUine ,  aucun  arbre  \  les  habitations  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares,  ei.«ont  agglomérées  sûr 
un  petit  nombre  de  points  où  les  aiiK^risse^nena  de  quel- 
^e.  rivières  inlarrompent  l'uniformité  du  terrain.»  et, 
^en  mêlant  du  sa|)le  au  sol  noir  de  ia  steppe  y  qui  est 
«térile  par  un  excès  de  force ,  le  rendent  pkis  fertile.  En 
4>arcourant  ces  villages ,  on  est  agréablement  frappé  par 
la  Tue  dé  quelques  arbres  ,  on  entrerbit  même  ,  de  loin , 
<|iielques  coteaux  couronnés  de  Jboisi  II  parait  que  dans 
ces  contrées,  Tinégalité  du  terrain  est  une  condition  né- 
cessaire à  la  formation  des  forêts;  c'est  peut-être  parce 
que  des  roches  qui  n'ont  jamais  été  bouleversées ,  pré- 
.aentent  trop  peu  de  diacontinuitésy  pour. laisser  un  pas^ 
«âge  assez  libre  aux  eaux  néseissaices  pour  l'entretien 
d'une  masse  végétale  aussi  considéivdde. 

Noua  ayons  aussi  parcouru  depuis  Taganrog  jusqu'à 
Nicolaïef  les  steppes  qui  bordent  la  mer  Noire  et  la  .mer 
d'Azoff.  Ces  steppes  présentent  le  mèxne  caractère  d'us^ 
nâformité  et  de  stérilité  ^^ au  mois  de  juillet,  tout  est 
d^jà  brÀlé  et  jauni  par  l'ardeur  du  soleil,   dont  les 
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rayons  ne  rencontrent  aucun  obstacle;  on  se  voit  au  mi- 
lieu d'un  désert  ;. malgré  la  rapidité  de  notre  course  (les 
routes  ,  telles  que  la  nature  les  a  faites  dans  ce. pays  , 
sont  excellentes ,  et  on  ne  risque  rien  de  courir  à  bride 
abattue ,  car  on  ne  rencontre  aucune  inégalité ,  aucune 
pierre ,  aucun  fossé  )  pendant  tout  le  jour  nous  ne  ren* 
contrions  souvent  sur  notre  passage  f  et  aussi  loin  que 
portait  notre  vue ,  qu  une  douzaine  de  huttes  de  cosa- 
ques ,  qui  s'étaient  établis  dans  )e  voisinage  d'une  source 
bourbeuse ,  pour  fournir  les  chevaux  nécessaires  à  l'ex- 
pédition des  postes  et  des  voyageurs. 

Pour  pouvoir  se  faire  une  idée  juste  de  la  nature 
d'une  steppe ,  il  faut  la  visiter  au  printemps  où  les 
plantes  qui  la  couvrent  ne  sont  pas  encore  flétries ,  et 
on  peut  dire ,  détruites  par  la  chaleur  de  l'été.  J'ai  en 
Toccasion ,  au  printemps  de  l'année  1828,  de  voir  les 
steppes  qui  environnent  Sei|;uiewsk ,  dans  le  nord  du 
gouvernement  d'Orenbourg^  et  j'en  tracerai  ici  le  ta- 
bleau ,  pour  le  substituer  à  celui  des  steppes  de  la  mer 
Noire ,  pour  lequel  je  n'ai  pu  recueillir  les  élémens  né- 
eessaires ,  parce  que  nous  les  visitâmes  dans  une  saison 
trop  avancée. 

Serguiev^k  jouit  d'une  grande  célébrité  dans  la  Ros- 
sie  orientale ,  à  cause  de  ses  eaux  sulfureuses  qui  atti- 
rent tous  les  ans  une  foule  de  malades.  Cet  établisse- 
ment ,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  une  trentaine  de  chau- 
mières assez  proprement  bâties  qui  ne  sont  habitées  que 
pendant  la  belle  saison ,  eàt  situé  au  confluent  du  Sour- 
gout  et  de  la  SoLa ,  et  i^  ^  à  peu  près  â  Test  de  Kazan , 
et  sous  une  latitude  de  54^.  C'est  au  pied  d'une  colline 
composée  de  roche  calcaire  mêlée  de  gypse ,  que  jaillis- 


sent  les  sources  minérales,  chargées  d^hydrogène  sulfaré 
et  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  se  trouve  sur  le  som- 
met de  cette  colline ,  on  voit  que  le  terrain  s'élève  in- 
sensiblement ,  à  partir  de  la  vallée  de  la  Soka ,  et  finit 
par  former  un  plateau  immense ,  où  Tœil  se  perd  dans 
rhorizon  sans  rencontrer  aucune  élévation.  C'est 
ce  plateau  qui  présente  le  caractère  d'une  véritable 
steppe. 

Le  caractère  physique  des  steppes  consiste  dans  une 
grande  sécheresse  et  des  variations  très-considérables 
dans  la  température  de  l'air.  Leur  sécheresse  s'explique 
facilement  par  leur  élévation  relative ,  et  par  l'égalité  du 
niveau  qu'elles  présenlent  :  il  parait  qu'une  certaine 
inégalité  dans  le  terrain  ,  est  une  condition  indispensa- 
ble à  la  formation  des  sources  ;  c'est  efiectivement  cette 
inégalité  qui  seule  peut  produire  la  pression  nécessaire 
pour  faire  sortir  l'eau  jusqu'au-dessus  de  la  surface  de 
la  terre.  Il  est  plus  difficile  de  se  rendre  compte  de  la 
différence  du  climat  des  steppes  que  de  celui  des  terrains 
inégaux  ;  mais  c'est  un  fait  qui  parait  assez  bien  constaté. 
Les  variations  de  température  sont  plus  considérables 
dans  la  steppe ,  l'hiver  y  est  plus  froid ,  l'été  plus  chaud. 
Les  voyageurs  russes  qui  ont  dernièrement  parcouru  les 
steppes  qui  séparent  la  mer  d'Aral  de  la  mer  Caspienne, 
ont  été  presque  constamment  exposés  à  un  froid  de  — 
so^  à  —  a5®  R.  accompagné  d'un  vent  très-fort.  Les 
yents  du  nord  et  du  nord-est ,  qui  soufflent  pendant  l'hi- 
Ter  avec  violence ,  ne  rencontrant  aucun  obstacle ,  por- 
tent dans  la  steppe*  le  climat  des.  contrées  boréales  d'où 
ils  viennent  ;  tandis  qu'en  été  ,  les  vents  du  sud  et  du 
sud-ouest  y  accumulent,  pour  ainsi  dir,e,  la  chaleur 
XXII.  l6 
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dont  ils  sont  chargés ,  et  qui  n*est  absorbée  par  aacana 
ëvaporation  et  ne  s'éteint  dans  aucune  ombre.  Pendant 
le  jour,  l'atmosphère  est  embrasée;  pendant  la  nuit, 
le  rayonnement  est  si  fort ,  qu'on  éprouve  quelquefois 
un  froid  très-vif.  Ces  variations  considérables  et  subi- 
tes de  la  température  détruisent  la  végétation  tendre  des 
plantes  annuelles ,  et  ne  laissent  subsister  que  les  plantes 
vivaces ,  dont  les  tiges  ligneuses  et  raides  résistent  mieax 
à  leur  influence  ]  on  y  rencontre  en  grande  quantité  le 
Robînia  arbrisseau  {R.frutescens)^  le  Sainfoin  à  grandes 
fleurs  (Hcdjrsarum  grandiflorum  ),  les  Astragales  d'Au- 
triche et  sillonné  {A.  ttustriactis  et  sulcatus),  différens 
Oxytropis  (O.  caudata,  pilosa)  et  d'autres  Papilioiu- 
cées,  plusieurs  espèces  d'Armoise  {Ariemisia)  \  eD&n 
le  Cerisier  des  steppes  {Prunus  cerasus  nana)^  qui  at- 
teint à  peine  la  hauteur  d'un  pied ,  et  dont  les  fruits  ai- 
gres sont  recueillis  par  les  habitans  de  la  steppe.  Pu^ 
tout  où  la  steppe  est  traversée  par  des  rivières ,  où  ose 
petite  inégalité  dans  le  terrain  permet  k  l'eau  de  s'amas- 
ser en  plus  grande  quantité ,  ces  plantes  raides  dispa- 
raissent bientôt  sous  la  charrue  ;  la  steppe  se  change  en 
un  terrain  très-productif;  les  arbres  se  multiplient  sur 
les  hauteurs ,  et  Ton  voit  s'élever  des  habitations ,  des 
villages. 

Cesx  ainsi  que  les  rives  du  Don ,  du  petit  Don  (Do- 
netz),  et  d'autres  rivières  qui  traversent  le  pays  desCo* 
saques ,  se  sont  peuplées.  Maintenant  une  foule  dé  ni- 
lages ,  dont  quelques-uns  sont  très*considérables ,  s'é« 
tendent  le  long  du  Don  ;  mais  en  s'éloignant  de  la  rivière, 
on  se  voit  bientAt  au  milieu  de  la  steppe,  dans  un  pays 
inhabité.  Le  Don ,  près  de  soi!  embouchure  à  Tcherkask,      v 
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«^élargit  considéi^abknient  en  s'éloigoant  des  çoilip^s 
compoeëes  d^une'roihe  calcaire  cvayeme/qui  lut  pré- 
sentent, stiv  sa  rive  droite^  unei barrière  insurmontabki  \ 
il  inoUfdi^ ,  ciuique  printemps ,  une  grands  étendue  de 
terrain ,  et  y  répand  l'abondAnee.  Pepuisi  Axaïs  jusqu'à 
Tehdrkask  la  oaliture  de  la  TÎgne ,  la  pèohe ,  k  cDD»ai«rc6 
et  regricnlture  occupent  tour  k  tour  des  millier^  d'kom- 
mes  qui  en  tirent  une  subsbtance  assurée  et  agréable; 
c'est  un  des  paysag^es  les  plus  animés  q«ie  j'aie  vus  :  ce 
tableau  varié  frappe  partîeiilièreBiant  l'imagination  du 
voyageur  qui  vient  de  parcourir  la  steppe.  > 

Plusieurs  eolHnes  qui  s'avancent  ver»  la  met  d^AaofT, 
suv  la  rive  droite  du  Don,  s'élèv«nt  jufqù'è  la: hauteur 
de  cifiq  cents  ^ieds  à  peu  près  auMlessus  du  niveau  du 
Doit ,  et  sont  composées  d'une  rodie  calcaire  remplie  de 
fragmens  de  coquilles  qu'il'  serait  difficile  de  rapporter 
k  leurs  espèces.  Novo-Tcberkask  (  Nouveau^Tcherkaisk} 
est  bèti  sur  une  de  ces  collines  )  cette  ville  est,  pour 
ainsî  dsrë ,  placée  a«p  un  promontoire  qui  s'avance  de 
la  steppe ,  dont  il  fbrme  un  prolongement  vers  la  mer 
iTA^ff  ;  sa  position  partage  les  variations  subites  de 
température  et  la  sécheresse  de  la  steppe  voisine ,  sans 
partieiper  anic  bienfaits  que  le  Don  répand  sur  ses  rives. 
Les  habitans  de  Novo-Tcherkask  sont  obl(igés  de  recueil* 
ifr  l'eau  d^  pluie  dans  des  cftërnes ,  pour  ne  pas  en  ma»- 
ijudr  pendant  les  chaleurs  de  Tété^  'Il  y  a  fovt  peu  de 
commerce  dans  cette  ville  9  on  voit  qu'elle  ne  subriste 
que  parce' qu'on  en  a  fait  le  centre  du  gouvernement  ^  Iji: 
dbéf-Iieu  du  f^a^s  des  Cosac^es.  La  roche  calcaire  qui 
Teittcposë  le  sol  de  Novo-^Tcberkask  a  une  très*grande 
^é«^aé:  h()«»'rtvbn^  'i^eibeOMrée'^rtottt  depuis  8taw«- 
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ropdl  jusqu'à  Micolaïeff;  elle  constitue  le  littoral  dfi  la 
mer  Noire.  TantAt  elle  est  remplie  de  coquilles  fractu* 
rées  ,  tant6t  elle  s'est  déposée  en  couches  plus  ou  moins 
dépourvues  de  restes  organiques.  Quoique  le  plus  sou- 
vent cette  roclie  ne  présente  qu'un  entassement  de  dé- 
bris de  coquilles  cimentées  dans  une  pâte  calcaire ,  on 
reconnaît  cependant  quelquefois  des  individus  entiers, 
et  particulièrement  des  c^thérées;  quelquefois  des  my« 
tilites  et  en  général  des  coqnilles  littorales.  Ce  calcaire 
est  toujours  disposé  en  couches  horizontalea.  Ce  n  est 
qu'au-delà  de  Stawropol ,  en  s'avançant  vers  les  monta- 
gnes du  Caucase ,  sur  la  route  des  eaux  chaudes ,  qu'on 
voit  changer  l'apparence  du  calcaire,  et  les  fossiles  qu'il 
contient  *,  tantôt  il  est  très^conapacte  et  d'une  coulevr 
grise,  tandis  que  le  calcaire  des  cythérées,  lorsqu'il  est 
dépourvu  de  coquilles,  eat  toujours  très-blanc  et  ordinai- 
rement si  mou  qu'il  est  souvent  friable  ;  tantôt  il  devient 
uu  peu  plus  jporeux,  et  contient  quelques  fossiles  dek 
famille  des  hélices.  C'est  avec  ce  calcaire  que  la  contrée 
commence  k  présenter  une  surface  ondulée,  de  sorte 
qu'on  sent  l'approche  des  montagnes.  En  quittant  Staw- 
ropol ,  on  descend  dans  une  large  plaine ,  à  l'extrémité 
de  laquelle  est  situé  le  village  Nadéja ,  éloigné  de  ao  ven- 
tes de  Stawropol',  et  après  l'avoir  traversé,  on  monte 
une  colline  assez  rapide ,  formée  du  calcaire  gris  et  com- 
pacte dont  je  viens  de  parler.  Dès-lors ,  on  ne  fait  pins 
que  monter  rapidement ,  et  puis  descendre  doucement 
jusqu'aux  eaux  chaudes ,  dont  l'élévation  au-dessus  de 
la  mer  Moire  est  de  3oo  pieds  moindre  que  celle  de 
Stawropol.  Ce  calcaire  (  quO  j'appellerai  calcaire  â  héli- 
ces, pour  le  distinguer  du  caj/caâre  à  cythérées)  s'étead 


(  ^45  ) 

jusqu'à  Kalinoya;  c'est  entre  ce  village  et  la  petite  ville' 
d'Alexandrovsk ,  qu'on  remarque  sur  sa  droite,  en  dea^ 
eendant  une  colline,  quelques  rochers  isolés  de  grès^  et 
en  même  temps  la  cime  neigeuse  de  TElbrôuz  (ou  Cbad) 
et  une  partie  de  la  cbalne  centrale  du  Caucase  se  pré- 
sentent pour  la  première  fois. 

Ce  grès  se  distingue  par  une  coquille  bivalve  parti- 
culière ,  dont  il  est  rempli ,  et  dont  M.  Pander  a  fait  uxh 
genre  nouveau ,  qu'il  nomme  Hypania  (t).  Ce  grès  est 
d'une  couleur  jaunâtre  ;'  il  résiste  peu*  au  cbod  du  mar- 
teau ,  et  devient  même  quelquefbià  friable  ;  il  est  sujet  à 
se  fendre  perpendiculairement ,  et  à  former  dès  bloc» 
énormes  à  angles  saillans  et  d'une  foitnc  grotesque;  il 
donne  une  forte  effervescence  avec  les  acides ,  même  sur- 
les  points  où  il  ne  contient  point  de  fossiles  :  ce  sont 
des  grains  de  sable  empâtés  dans  une  masse  calcaire  qui 
s'est  déposée  quelquefois  en  couches  séparées. 

Un  phénomène  digne  de  remarque ,  est  la  grande  fer- 
tilité de  ce  terrain  :  il  parait  que  le  grès  étant  plus  po*^ 
reux  que  la  roche  calcaire,  les  eaux  souterraines  y  circu- 
lent avec  plus  de  facilité  et  s'y  répandent  plus  uniformé- 
ment, de  sorte  que  les  plantes,  dont  le» racines  sont 
presque  constamment  humectées ,  résistent  mieux  â  la 
chaleur  brûlante  du  soleiï  des  steppes.  Sur  quelques 
points ,  la  contrée  pei'd  entièrement  le  caractère  d'une 
steppe  ;  on  rencontre  des  arbres ,  des  champs  cultivés  ,. 
des  lacs;  les  habitations  se  multiplient,  l'aisance  est. 
croissante  :  au  lieu  que  dans  la  steppe  tout  languit. 

(i)  M.  Pauder  a  vîfiiié ,  il  y  a  trois  ans ,  le  littoral  de  la  mer  Noire  , 
et  Ton  peut  espérer  qu'il  publiera  bientôt  les  intéressâmes  observatroin 
sur  lés  fossiles  qu^ii  y  a  rencontrés. 
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t)errière  Aleicandrovck  j  la  vue  de  la  dbaiiie  du  Caa* 
case  se  développe  de  plus  en  plii9  s  elle  occupe  y  vet^  le 
sudi-est)  «ne  grande  partie  de  Therûon  i  elle  coipmence 
i  djToke  pnrTEibrou2,  dont  les  deux  cimes  s'élèvent 
beaucoup  aruHidssus  dé  la  erftle  des  auti^s  montagnes  y 
elle  se  termine  i  gauche  par  le  KisksbQck.  Cette  chaîne 
est'd'autant  plofi  visible ,  •qa'on  se  trouve  encore ,  jus- 
que tout  près,  des  eaux  ohaudes,  dans  une  plaine  dont 
la  surface  ondulée  ne  e^éleve  nulle  part  à  une  hauteur 
telle  qu'elle  puisse  intercjçpter  la  vue  des  montagnes.  On 
i^emàrque  cependant  déjà  iqi  plusieui^  cônes  isolés  qui 
s'élètent  devanjL  la  crête  neigeuse  ,  et  que  leur  couleur 
sëmbre  fait  distinguer  de  €e]le-ci  :  c'est  le  Bechlav  et  les 
autres  colline^  trachytiqpes  qui  environnisnt  les  eaux 
chaudes.  A  Sablinskj  ,4  Gheqi^ghievsky  leur  vue  de- 
vient de  {llus  en  plu^  ipiposante.  En  quittant  cette  der* 
nière  ville,  la  capitale^ des  C^saques^de  la  ligne ,  on  jouit 
dune  vue  trèê-agréable  et  en  même  temps  instinictiveî 
ear  ou  est  frappé  du  rapport,  qu'il  y  ^  entre  les  Ibrmes 
de  ces  c&nels  tri^bjtiques  ^  de  la  crête    cenlrale  du 
Caucase ,  tandis  iquo  la  cliaiiie  de  montagnes  qui  les  sépa« 
reiat ,  et  <lont  )a  J^auteur   est  beaucoup  .plus  considé- 
rable que  celle, du  Secbi^v^  préaeute  une  série  d'éléva- 
tions doBi  les  coi^tours  ç  ondulés  coi^trastent  fortement 
avecles  rochers  tiiillés  à  pic  4Qnt  la  cbaine  centrale  est 
compeisée* 

Avant  d'atteindiiii  encore  les  eaux  .chaudes ,  on  voit 
changer  les  formations  ;  lefe  eaUx  .minérarles  mêmes  jail- 
lissent d'une  roche  calcaire  compacte  ;  le  Machouca, 
montagne  de  i  ,000  pieds  de  hauteur  au-dessus  des  eaux 
chaudes,  et  au  pied  de  laquelle  elles   prennent  leur 


source ,  e&t  enlîèrement  composé  de  cette  roche.  On^ 
trouve  raremem  des  foasiles  dans  ce  calcaire  f  on  j  a  ce- 
pendant découvert  des  ammonites  et.des  térébratulites  ; 
je  rappellerai  calcftire  àammonites ,  parce  que  ce  genre 
de  fossiles  le  caractérise  particulièrement. 

Les  eaux  chaudes ,  qui  fibond0nt  en  carbonate  de 
chftux  t  ont  déposé  un  sédiment  calcaire  particulier  j 
rempli  d^empreintef  de  feuillea  ^  ce  dépôt  est. sur  quel- 
ques points  d* une  épaisseur  très-oonsidérable  *,  il  couvre 
entièrement  le  pied  du  Machouoa ,  et  s'élève  par-ci  par- 
la le  long  des  flancs  de  cette  montagne  ^  où  il  forme  quel- 
quefois de  petites  cavernes  ^  on  le  distingue  facilement 
du  calcaire  d<^t  le  Machouca  mj^me  est  composé ,  parœ 
qu  il  s'est  déposé ,  à  la  manière  des  sédimens ,  en  cou?- 
ches  minces  et  ondulées  ;  îL  est  quelquefois  susceptible 
d'un  beau  polit  et  présente  alors  souvent  des  dessins 
agréables  k  lu  vue. 

La  roche  la  plus  remarquable  qu'on  puisse  trouver 
^aux  environs  des  eaux  chaudes ,. est  sans  doute  celle  qui 
compose  le  Bechtav.  Celte  montagne  forme  une  butle 
lout-Ji-lait  isolée,  qui  s'élève  rapidement  de  3,ooo  pieds 
à  peu  près  au-dessus  du  nivea^.  de  la  plaine  qui  l'en- 
vironoe,  et  de  4)<>oo  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Noire  ;  ses  cinq  sommets  coniques  lui  ont  valu  le  nom 
de  Bechtav ,  ce  qui  signifie  cinq  montagnes  en  langue 
nogaie.  La  roche  qui  la  compose  est  un  trachyte  blanc  ^ 
de  petits  cristaux  de  feldspath  vitreux,  quelques  grains 
de  quartz ,  et  de  très-petites  aiguilles  d'amphibole  verte 
sont  disséminés  dans  une  pâte  blanche  de  feldspalh  com- 
pacte. Les  couches  de  roche  calcaire  qui  reposent  sur  Ip 
pied  de  cette  montagne ,  ne  paraissent  avoir  éprouvé  au- 


cun  changement  ultérieur  dans  Ij^r  position  primitiver; 
ce  qui  tend  à  prouver  qu'elles  ont  été  déposées  après  Fé- 
ruption  des  masses  trachjtiques* 

Les  eaux  chaudes  sulfureuses  sont  éloignées  de  plu* 
sieurs  versles  du  Bechiav,  mais  on  rencontre  àson  pied 
des  eaux  fierrugineuses ,  également  chaudes  ou  tièdes. 
Dans  les  environs  du  Bechtàv  il  existe  encore  d^antres 
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montagnes  qui  lui  ressemblent  dans  leur  forme  exté- 
rieure et  leur  composition ,  par  exemple  le  Yerblioud 
(Chameau),  la  Lissigora  (montagne  des  Renards) ,  la 
Zméiévaïa  (montagne  des  Serpeus).  Ces- montagnes  ne 
forment  pas  une  clialne  particulière^  elles  s'élèvent  tou- 
tes isolément ,  et  ne  sont  pas  même  placées  approxima- 
tivement sur  la  même  ligne. 

En  nous  avançant  des  eaux  chaudes  vers  la  chaîne  da 
Caucase,  nous  ne  quittâmes  le  terrain  calcaire  qu*en 
descendant  sur  la  rivé  de  la  Malka.  On  voit  d*abord  s'é- 
lever,  de  Tàutre  côté  de  la  rivière ^  des  montagnes  d^une 
forme  particulière  ^  on  retrouve  sur  leurs  penchans  ces 
blocs  immenses  et  anguleux  qui  les  encombrent ,  et  que 
nous  avions  d^à  trouvés  sur  le  terrain  du  grès  à  hjpa- 
nites  ^  les  couches  mêmes,  quoique  disposées  horizonta- 
lement, présentent  un  'grand  nombre  de  fentes  perpen- 
diculaires; les  rochers  qu'elles-  composent  sont  très* 
escarpés.  C'est  un  giès  caractérisé  par  les  ostracites  qu'il 
contient.  La  Malka  sépare  pendant  long*tenips  cette  for- 
mation de  la  formation  calcaire  dont  nous  venons  de 
parler;  dans  notre  course  du  pont  de  pierie  de  la  Malka 
au  Kinjal  ;,  nous  avons  traversé  le  terrain  de  grès  dans  la 
direction  du  nord  au  sud  ;  il  s'élève  ici  jusqu'à  la  hau^ 
teur  de  5  è  6,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan, 


et  forme  des  plateaux  d'une  étendue  considéraBle ,  cou-*' 
pés  dans  toutes  les  directions  par  des  crevasses  et  enfon- 
cexnens  profonds,  où  la  stratification  horizontale  de  cette 
roche  est  mise  a -découvert.  Sur  cette  colline  enfin ,  uon 
loin  de  Mahomet-Kourgan ,  d'où  Ton  découvre  la  vallée 
du  Baksan  sur  THaimacha ,  on  voit  les  grès  se  mêler  à 
une  roche  calcaire  sur  laquelle  il  repose^  et  qui  est  le 
plus  ancien  calcaire  secondaire  du  Caucase. 

Dans  les  vallée»  de  la  Kichmalka  et  du  Kassaout .  nous 
avons  rencontré  un  grès  qui ,  dans  la  série  des  superpo* 
sitions,  doit  être  le  même  que  le  gi^s  à  ostracites  ;  il  est 
cependant  entièrement  dépourvu  de  fossiles..  Dans  la 
vallée  du  Kassaout,  il  est  très-compacte  sur  les  points 
d*un  niveau  inférieur  ;  il  y  renferme  quelquefois  des  stra- 
tes d'argile  schisteuse;  il  est  très^quartzeux  sur  ces 
mêmes  points ,  et  ne  d<mne  point  d'effervescence  avec 
les  acides ,  tandis  que ,  sur  les  hauteurs ,  il  est  fortement 
mêlé  de  carbonate  de  chaux. 

Dans  une  excursion ,  où  nous  sommies  sortis  de  la  val- 
lée du  Kassaout,  en  nous  avançant  vers  la  chaîne  cen* 
traie  pour  nous  mettre  à  la  recherche  d'une  mine  de 
plomb  dont  les  Tcherkesses  nous  avaient  parlé,  nous 
avons  rencontré  sur  les  hauteurs  que  nous  avons  travers 
sées ,  un  conglomérat  très-grossier  ;  des  caillous  arr6n<« 
dis  de  quartz  blanc  ordinaire ,  de  jaspe  de  différentes 
couleurs  (gris  ,  brun ,  noir),  quelques  fragmens d'argile 
schisteuse  sont  empâtés  dans  un  ciment  quartzeux. 
Malgré  la  recherche  soigneuse  que  j'ai  faite ,  je  n'ai  pu 
découvrir  aucun  fragment  de  trachyle  dans  ce  conglo- 
mérat. 
Lorsqu'on  s'est  avancé  jusqu'aux  bords  de  ce  plateau, 
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on  se  voit  encore  séparé  de  la  chaîne  centrale  par  une 
large  et  profonde  vallée  *,  et  c'est  en  descendant  un  peu 
vers  cette  vallée,  qu'on  rencontre  tout  d'un  coup  des 
couches  presque  pei^pendiculaires  d'une  roche  particn* 
lîère ,  contre  lesquelles  le  conglomérat  dont  nous  avons 
parlé  tout  à  l'heure  parait  adossé*  On  découvre  bientôt 
d'anciens  travaux  pour  exploiter  des  particules  de  plomb 
sulfuré  disséminées  dans  la  roche.  Dans  les  parties  qui 
«voisinent  le  conglomérat  sus  «mentionné  »  cetue  roche 
est  également  composée  de  morceaux  de  quartz  roulés , 
cimentés  par  une  argile  irès-'ferrugineuse  (i)  :  sur  d'au- 
tres points ,  la  quantité  relative  des  morceaux  de  quarts 
diminue ,  la  pâte  prédomine ,  et  on  la  voit  distinctement 
composée  de  deux  substances  ,  de  feldspath  et  de  baiyie 
sulfatée;  c'est  aussi  la  baryte  sulfatée  qui  sert  de  gangue 
au  plomb  sulfuré,  en  s'éliminant^  avec  le  quar-tz,  en 
petites  couches  9  qui  sont  traversées  à  leur  tour  par  de 
minces  filons  de  plomb  et  d'antimoine  sulfurés  com- 
pactes ,  de  cuivre  gris,  de  manganèse  oxidé  -,  tout  cela 
en  «i  petite  quantité ,  qu'on  a  bieotAt  été  obligé  d'aban- 
donner les  travaux* 

C'est  dans  notre  excursion  au  Kinjal  et  à  l'Ourda, 
que  j'ai  en  occasion  d'étudier  les  formations  secondaires 
plus  anciennes  que  le  grès  àostradtes.  Nous  avons  déjà 
vu  que  ce  grès  repose  immédiatement  sur  une  roche  cal- 
caire dans  laquelle  je  n'ai  point  rencontré  de  fossiles* 
Sur  le  Haimacha,  où  nous  fimes  halle  le  lo  juillet, 
ce  calcaire,  quoique  généralement  c<»npacte^  est  par- 
semé  de    petites  lamelles   de   chaux   carbonatée.   Les 

(i)  NoD  loin  de  là  oo  trouve  besnooop  d'ocrede  fer  jauao* 
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rocberB  qui  suivent  tes  bords  de  FOurda  inférieure  soni 
emnposés  de  eette  formatioii  calcaire ,  qui  parait  avoir 
une  très-grande  étendue  ,  comme  ttous  allon^voir  tout 
à  Theure.  Je  l'appellet^ais  volontiers  calcaire  à  gryphi- 
tes  ;  car  j*at  rencontré  plus  tard  de  très-gros  et  beaux 
échuntillo&s  de  ce  fossile  dans  une  roche  calcaire  ^  que 
je  crois  npparteuir  à  la  mëmeforttation. 

J'ai  fait  yoir  ,  dans  mon  récit  historique  ^  qne  Tlnal , 
le  Kinjal ,  le-  Bermamuc  ,  composent  une  chaîne  parti» 
culière  de  montagnes ,  la  ^^i/as  élevée  des  montagnes  se* 
GOndaires  et  la  plus  rapprochée  de  la  cfaaine  centrale.  Ces 
montagnes  forment ,  pour  ainsi  dire ,  les  bords  déchi- 
rés d'une  longue  et  latge  crevasse,  du  fond  de  laquelle 
s'élève  la  chaîne  trachytique ,  contre  laquelle  les  for- 
mations secondaires  que  je  viens  de  décrire  paraîtraient 
adossées ,  si  elles  n'en  étaient  séparées  par  de  profondes 
vallées ,  ou  Ton  voit  percer  au  jour  quelques  roches  in-* 
termédiairetf. 

Le  Kinjal  et  le  Bermamuc  ,  que  nous  avons  examinés^ 
de  près ,  sont  composés  de  cette,  même  roche  calcaii*e 
grise  et  isompacte  qui ,  à  ce  que  je  crois',  doit  être  rap- 
portée au  calcaire  à  gryphites,  quoique  sur  ces  points 
mêmes  je  n'aie  point  rencontré  de  ces  fossiles  qui ,  sur 
les  points  inférieurs ,  et  sur  plusieurs  précipices  tournés 
vers  la  chaîne  centrale,  se  mêlent  de  sable,  et  deviennent 
enfin  un  véritable  grès ,  plus  ancien  encore  que  le  grès 
à  ostradtes.  Ces  deux  formations  s'élèvent  jusqu'à  la 
hauteur  de  7  à  8,000  pieds  au'^dessus  du  niveau  de 
l'Océan. 
C'est  en  descendant  vers  l'Ourda  supérieure,  qui  coule 
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ici  dans  une  crevasse  profonde ,  que  j*ai  renGouiré  les 
premières  roches  intermédiaires,  et  en  nlème  temps  des 
laves  et  â§s  roches  amphiboliques. 

Les  roches  dont  j^ai  parlé  jusqu^ici  sont  disposées  en 
couches  horizontales ,  ou  s'élèvent  dWe  manière  pres- 
que insensible  vers  la  chaîne  centrale^  mais  dans  la  dis- 
position des  roches  intermédiaires  il  se  manifeste  le 
plus  grand  désordre.  On  découvre  bientôt  la  cause  de 
ces  bouleversemens.  A  peine  le  Calcaire  à  grypbite» 
commence-t-il  dans  les  couches  inférieui^s  à  se  mêler  de 
sable  et  à  se  changer  en  grès ,  qu'on  le  voit  souletéet 
^déchiré  sur  plusieurs  points  par  des.  laves  noires  et  ron- 
ges et  des  masses  compactes  trachj,tiques«  Nous  descea- 
dimes  entièrement  et  en  zig-zag  la  pente  presque  peipen- 
diculaire  de  cette  montagne  ^  étant  arrivés  en  bas ,  nous 
nous  vimes  au  fond  d'un  précipice  ou  d'une  crevasse  sur 
les  bords  de  l'Ourda,  qui  tombe  avec  impétuosité  de 
roche  en  roche.  On  découvre  ici  des  coucliei  boulerer- 
sées  de-  schiste  argileux. 

Les  laves  qui  se  trouvent  ainsi  sur  la  limite  da  grès 
et  du  schiste  argileux ,  sont  pour  la  plupart  d'une  coa- 
Icur  Hoire,  remplie  de  boursouflures  très-allongëes  dans 
ime  dh^ctioB  déterminée,  et  disposées  parallèlement;. 
de  sorte  que  ces  laves  semblent  avoir  éprouvé  une  forte 
pression  par  les  couches  superposées  ,  en  les  traversaDt. 
Ces  boursoufflures  sont  entièrement  vides  ;  on  n  y  dé- 
couvre y  k  l'exception  de  quelques  points  blancs  presque 
microscopiques ,  aucune  trace  des  substances  qui  rem- 
plissent si  souvent  les  cavités  d'autres  laves.  Quelque» 
fois,  elles  enveloppent  de  petits  cristaux  d'amphibole 
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cbina  leur  plie.  Sur  d^autres  poinU ,  les  cavités  sont  -très- 
rares  et  très-petites:;  la  masse  devient  très-compacte , 
prend  une  coulenr  grise ,  mêlée  de  petites  taches  d^un 
rouge  sale ,  se  fend  en  couches  d'une  petite  épaisseur^  et 
présente  en  général  les  caractères  minéralogiques  d'une 
pâte  trachy tique;  les  cristaux  de  feldspaUi  vitreux  y 
manquent  cependant  ;  on  découvre  par-ci  par-là  de  pe-^ 
tits  points  brillans  de  mica  couleur  de  bronze. 

Le  schiste  argileux  alterne  sar  quelques  points  avec 
une  espèce  de  psammite  (grauwacke)  qui  se  distingue 
cependant  de  la  grauwacke  ordinaire  par  sa  couleur  blan- 
che. Les  couches  de  cette  roche  sont  très-indinées ,  sm* 
les  bords  de  la  rivière  Kinjal ,  où  nous  descendîmes  en- 
core le  même  jour  \  les  couches  du  schiste  argileux  pré- 
sentent dans  leur  disposition  tant  d'irrégularités ,  qu'on 
y  découvre  facilement  l'effet  d'un  bouleversement  géné- 
ral causé  par  l'éruption  des  masses  iracfaytiques  qui , 
<x>mme  nous  allons  voir  tout  à  l'heure ,  percent  partout 
le  terrain  du  schiste  argileux. 

L'intervalle  compris  entre  le  dernier  grès  dont  je  viens 
de  parler  et  le  schiste  ai^ileux ,  est  occupé  sur  plusieurs 
points  par  tme  formation  particulière  de  grès  houiller. 
C'est  particulièrement  sur  la  hauteur  du  Kharbis  que 
j^ai  eu  occasion  de  l'observe^.  La  hauteur  du  Kharbis, 
appelée  ainsi,  parce  que  ce  petit  plateau ,  qui  ne  forme 
qu'un  enfoncement  environné  de  montagnes  plus  éle-* 
vées ,  s'élève  de  quelques  centaines  de  pieds  au-dessus 
des  bords  de  la  rivière  Kharbis ,  forme  là  où  elle  s'a- 
vance vers  la  rivière  et  en  même  temps  vers  la  chaîne 
centrale ,  c'est-à-dire  vers  le  sud ,  un  précipice  où  les 
couches  dont  elle  est  composée  sont  à  découvert.  On  voit 
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alterner  distinctement  des  couches  de  houille  de  qii^ 
ques  pouces  d^épaîsseur  avec  un  grès  quariaeux  et  jau- 
nâtre. A  quelque  distance ,  vers  le  sud,  avant  que  Toeil 
arrive  à  la  chaîne  centrale,  ou  plutôt  à  l'Elbrous  xoèmt 
qui  se  présente  dMci  dans  toute  sa  grandeur,  on  Toit 
s^élever  à  une  hauteur  considérable  une  montagne  très 
escarpée ,  en  forme  de  crête  hérissée ,  dont  les  flancs  aont 
couverts  de  débris  de  rochers.  Cette  montagne  présente 
absolument  la  physionomie  des  montagues  tracbytiques 
qui  composent  la  chaîne  centrale  ^  elle  fisiit  partie  d^une 
chaîne  particulière  qui  court  parallèlement  i  la  chslae 
centrale,  et  qu'il  faut  franchir  lorsqu'on  veut  s'appitH 
cher  de  celle-^;!.  Ces  montagnes,  qui  touchent  la  limite 
des  neiges  éternelles ,  sont  composées  d'une  roche  diori- 
tique,  dont  la  manière  d'être  est  assez  remarquable  pour 
mériter  une  description  particulière. 

Après  avoir  côtoyé  plusieurs  précipices ,  qui  décon* 
^rent  les  couches  alternantes  et  horizotitales  de  grès  et 
de  houille  dont  tout  ce  terrain  est  composé,  et  dont  les 
murs  escarpés  sont  tournés  vers  la  chaîne  centrale,  ou 
descend  assez  rapidement  dans  un  petit  enfoncement  qui 
-sépare  le  Yonngouché  (  c^est  le  nom  de  la  montagne)  du 
plateau  qui  l'environne  vers  le  nord.  On  monte  de 
nouveau  très-rapidement  ^  pour  arriver  enûa  sur  une 
hauteur  qui  s'appuie  vers  le  sud  sur  le  Youngonché^  et 
en  forme,  pour  ainsi  dire,  le  premier  échelon.  Cette 
hauteur  est  composée  d'un  grès  semblable  ,  quant  aux 
caractères  extérieurs ,  à  celui  qui  renferme  les  strates 
de  houille ,  mais  qui  en  diilère  considérablement  par  la 
disposition  de  ses  couches  très^nclinées  et  presque  per- 
pendiculaires. Ces  couches  sont  appuyées  oontre  des  r^- 
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cliérft  escarpés ,  dont  la  crête  du  Youngouché  est  flanquée 
à  sa  base^  et  qui  sont  composés  de  schiste  argileux  et 
d^un  conglomérat  formé  de  fragmens  de  quartz  et  de 
jaspe  noir  (jaspe  lydien)  et  grisâtre,  cimentés  par  une 
substance  talcqueuse  d'une  couleur  verte  sale,  onc- 
tueuse au  toucher  et  d'une  texture  schisteuse  confuse. 
Sur  quelques  points ,  ce  conglomérat  prend  tont-à-fait 
Tappareuce  d'une  psammite  :  c'est  à  cette  formation  qu'il 
doit  être  rapporté  sans  doute.  Le  penchant  de  la  monta- 
gne est,  k  cause  de  sa  déclivité,  tellement  couvert  de 
débris,  qu'il  est  très-difficile  de  pénétrer  jusqu'à  la  n>- 
che;  entre  ces  débris,  on  découvre,  outre  la  roche  qui 
<;ompose  le  sommet  de  la  montagne  dont  je  parlerai  tout 
h  l'heure ,  et  le  conglomérat  dont  il  a  d^à  été  question , 
des  morceaux  de  serpentine  et  d'amphibole  schistoïde. 

Le  Youngouché  même ,  c'est-à-dire  la  crête  de  cette 
montagne ,  est  presque  inaccessible  :  on  y  monte  avec 
danger  ;  les  débris  anguleux  dont  ses  flancs  sont  cou- 
verts glissent  sous  les  pieds  et  se  précipitent  dans  l'a- 
Mme.  La  roche  dont  cette  montagne  est  composée  est 
un  diorite ,  où  le  feldspath  compacte  prédomine  ;  c'est 
une  masse  grisâtre ,  clairsemée  de  petites  aiguilles  d'am- 
phibole qui  se  réunissent  quelquefois  en  nodules ,  ou 
tapissent  l'intérieur  de  petites  cavités.  Cette  masse  gri- 
sâtre semble  être  un  mélange  intime  de  feldspath  et  d'am- 
phibole ;  le  feldspath  présente  çà  et  là  des  points  cristal- 
llaés  et  plus  blancs  que  le  reste  ;  de  sorte  qu'on  est  quel- 
quefois tenté  de  prendre  cette  roche  pour  un  porphyre. 
OtL  y  découvre  quelquefois  des  parties  microscopiques 
de  fer  sulfuré. 

Les  conglomérats  que  je  viens  de  décrire  ont  encore 
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été  reucomrés  par  moi  sur  divers  autres  points  situés  sur 
la  limite  du  terrain  trachytique  et  des  terrains  secon- 
daires j  par  exemple  près  de  la  cascade  de  Touslouk- 
Chapap.  La  cascade  même  est  formée  d'un  conglomérat 
semblable  très-grossier,  qui  s'élève  perpendiculairemeDt 
au-dessus  des  rives  -de  la  Malka ,  jusqu'à  une  hauteur 
considérable  \  des  blocs  énormes ,  qui  se  sont  sans  doute 
détachés  de  ces  rochers,  resserrent  le  lit  de  cette  rivière. 
Sur  le  penchant  moins  rapide  où  était  établi  notre 
camp ,  on  voyait  quelques  rochers  de  serpentine  et  de 
calcaire  intermédiaire  pénétrer  par  la  couche  de  terre 
végétale  qui  le  recouvre. 

Le  pont  de  pierre  du  Kouban  est  paiement  formé 
d'une  diorite  porphyroïde;  la  masse  dioritique  est  d'un 
vert  pale  ;  elle  enveloppe  des  cristaux  blancs  de  felds- 
path* Ces  roches  amphiboliques  forment  ici,  commepar- 
tout  ailleurs  dans  le  Caucase,  des  montagnes  très-escar- 
pées ,  hérissées  d'aiguilles  et  de  crêtes ,  dont  l'aspect 
bizarre  et  la  couleur  sombre  contrastent  singulièrement 
avec  les  rochers  déchirés,  mais  plats,  de  grès  qui  les  sui- 
vent dans  l'ordre  des  superpositions. 

Nous  avons  vu*  que  les  rochers  amphiboliques  et  dio- 
ritiques  forment  une  suite  d'élévations  très-considëra- 
bles ,  intermédiaire  entre  la  ehalne  centrale  et  la  chaîne 
des  plus  anciennes  roches  secondaires^  dont  le  Rinjal, 
rinal ,  le  Bermamuc  font  partie.  Ces  roches  semblent 
avoir  été  produites  par  une  éruption  qui  a  eu  lieu  dans 
le  terrain  du  schiste  âi^leux  :  car ,  partout  où  elles  pa- 
raissent ,  on  rencontre  également  des  masses  de  cette 
dernière  roche  bouleversées  d'une  manière  singulière , 
et  évidemment  brisées  et  altérées  par  le  contact  des  ro- 
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ches  dioritiqaes.  Uamphibole  schisteux  surioat  se^ecm-* 
fond  tellement  avec  le  schiste  argileux ,  qu  il  est  très- 
difficile  de  distinguer  ces  deux  roches^,  qui  alternent 
quelquefois  en  couches  de  peu  d^épaisseur  ,  et  qui  ont  la 
même  couleur,  presque  la  même  texture  et  la  même  fu- 
sibilité. Il  est  encore  digne  de  remarque ,  qu'on  rencon- 
tre partout  sur  la  ligne  de  ce  terrain  (le  terrain  diori- 
tique  n'occupe  pas  une  grande  longueur)  des  sources 
d'eau  acidulé  ,  chargées  d'oxide  de  fer  et  de  carbonate  de 
chaux  :  le  Touslouk-Chapap  tire  son  nom  d'une  telle 
source  qui  jaillit  au  pied  de  la  cascade  ^  la  source  d'eau 
acidulé  auprès  du  Yésilkol  sort  d'un  terrain  tout-à-fait 
semblable  à  celui  du  Youngouché ,  que  je  viens  de  dé- 
crire. Cette  source  dépose  en  se  précipitant  une  si  grande 
quantité  de  carbonate  de  chaux  ,  que  tout  le  penchant 
de  la  montagne  en  est  couvert  ]  le  goût  de  son  eau  est 
très-styptîque,  à  cause  de  l'oxidule  de  fer  qu'elle  tient 
aussi  en  dissolution. 

La  chaîne  centrale  du  Caucase ,  qui  s'élève  considé- 
rablement au-dessus  des  montagnes  décrites  jusqu'ici , 
est  entièrement  composée  de  trachyte.  Vue  de  loin ,  elle 
présente  une  série  de  rochers  escarpés ,  de  crêîes  et-d'ai- 
guilles ,  dont  les  cimes  noires  tranchent  d'une  manière 
bizarre  sur  les  masses  de  neige  qui  en  remplissent  les 
crevasses.  Ces  crêtes  s'élèvent  jusqu'à  i!2,ooo  pieds  de 
hauteur  :  les  neiges  éternelles  commencent  dans  le  Cau* 
case,  au  niveau  de  10,000  pieds. 

L'Elbrouz  s'élève  au  milieu  de  ces  masses  anguleuses, 

en  forme  de  cône  à  double  sommet  :  la  douceur  de  ses 

contours  le  distinguerait  des  cimes  environnantes,  même 

s'il  ne  les  surpassait  pas  autant  en  hauteur  ^  son  éléva- 

XXII.  17 


(  a58  ) 

tion  est  de  i5^4^^  pieds.  UavanUge  de  sa  position  syonte 
encore  à  Timpression  que  sa  yue  fait  sur  le  spectateur; 
car  il  occupe  le  coin  le  plus  avancé  d'un  angle  que  la 
cliaine  du  Caucase  forme  en  cet  endroit ,  comme  on  peut 
le  voir  sur  les  cartes.  Le  sommet  de  l'Elbrouz  est  entiè- 
rement couvert  de  neige  ^  qui  se  tient  facilement  sur  ses 
pentes  ordinairement  peu  rapides. 

Lorsqu'on  est  arrivé  vers  le  milieu  de  sa  pente,  od 
voie  que  les  crêtes  trachytiques  de  moindre  hauteur  qui 
Tenvironnent,  se  rangent  autour  de  lui ,  et  entourentsa 
base.  L'Elbrouz  même  semble  s'élever  au  milieu  d'une 
cavité  dont  les  bords  sont  formés  par  les  crètçs  trachju- 
ques  que  je  viens  de  désigner.  Lorsqu'on  étend  la  vue 
▼ers  le  nord,  on  voit  le  Kiujal,  Tlnal,  le  Bermamnc, 
présenter  le  mèm^  arrangement  \  toutes  ces  montagnes 
présentent  des  précipices  tournés  vers  l'Elbrouz,  od 
vers  la  chaîne  centrale ^  tandis  que  vers  le  nord,  elles 
s'adoucissent  insensiblement ,  et  forinent  le  plateaa  iJOr 
m^use  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Cesi 
comme  si  les  couches  des  terrains  environnans  eussent 
été  soulevées  par  une  éruption  dont  le  centre  était  placé 
sur  le  même  point  où  s'élève  maintenant  le  sommet  de 
l'Elbrouz. 

Le  trachyte  (i)  qai  compose  le  sommet  de  rElbroni 
même ,  tient  le  milieu  entre  le  feldspatb  résiuite  et  Tûb- 
sidienne  porphyrique.  Sa  masse ,  qui  enveloppe  beau- 
coup de  cristaux  blancs  de  feldspath  vitreux  ,  d'un  dia- 
mètre moyen  de  a  à  3  lignes,  est  noire  et  opaque,  d'une 
cassure  raboteuse  et  âpre,  et  d'un  aspect  vitreux;  sur 

(i)  Pappelle  ici  tracbyte  tous  les  porphyres  qui  enveloppent  dios 
leur  masse  des  cristaux  de  feldspath  vitreux. 
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les  fentes ,  qui  le  traversent  dans  toutes  les  directions  et 
qui  le  partagent  en  masses  grossièrement  paraUâipipédi- 
ques ,  il  est  coloré  en  rouge ,  probablement  par  Toxida^ 
tion  de  Foxidule  de  fier  qu'il  contient.  De  petites  pail* 
lettes  d'amphibole  noir  ^  de  mica  noir  ou  bronzé ,  sont 
clairsemées  dans  la  masse. 

Les  approches  de  l'Elbrouz  présentent  T  image  de  la 
destruction.  Des  blocs  énormes  du  trachyte  que  je  viens 
de  décrire  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  leurs  dé* 
bris  couvrent  le  fond  des  excavations  et  des  hautes  val- 
lées qui  les  séparent*,  ces  débris  gardent  souvent,  tout  ' 
en  se  décomposant ,  leur  arêtes  saillantes ,  et  empêchent 
la  formation  de  terre  végétale^  quoique  traversés  par 
mille  ruisseaux  alimentés  par  la  fonte  des  neiges  ^  le  sol 
est  aride  et  s'écroule  avec  bruit  sous  les  pieds  du  voya- 
geur. Les  roches  que  j'ai  recueillies-  pendant  ce  trajet , 
présentent  diverses  variétés  de  trachytes  et  de  laves; 
elles  sont  disposées  sans  ordre  ;  elles  encombrent  les  Hts 
des  rivières  et  particulièrement  celui  de  la  Malka  ,  d'où 
j'en  ai  retiré  un  grand  nombre. 

On  distingue  particulièrement  une  lave  à  masse  felds- 
pathique  giîse  très-poreuse ,  qui  enveloppe  des  cristaux 
blancs  de  feldspath  vitreux ,  et  de  petites  paillettes  de 
mîpa  noir  ;  cette  lave  ressemble  beaucoup  au  trachyte  de 
rfiJi>rouz  quanta  sa  composition,  et  n'en  diffère  que 
par  la  porosité  de  sa  masse  ;  les  cavités  ou  boursoufSures 
dont  elle  est  remplie^  présentent  en  outre  un  allongement 
dans  une  direction  déterminée  et  une  disposition  par 
couche;  caractère  très-distincftif  qui  semble  appartenir  à 
toutes  les  masses  coulées.  Quelquefois  ce  caractère  s'é- 
vanouit, la  masse  devient  plus  compacte,  sa  couleur 
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plus  sombre  ;  la  roche  devient  alors  un  yéritahle  tra- 
chyte  à  ba^e  d'obsidienne,  qui  ressemble  tout-à-fait  à 
eelui  du  sommet  de  TElbrous.  D'autres  échantillons 
présentent  une,  masse  d'une  couleur  violette  sale  ,  de  l'as- 
pect d'une  wacke^  qui  enveloppe  également  des  cristaux 
de  feldspath  vitreux  et  des  paillettes  de  mica.  J'ai  encore 
rencontré  des  échantillons  dans  lesquels  on  voit  alterner, 
en  couches  très-minces ,  le  trachyte  noir  à  base  d'obsi- 
dienne avec  une  scorie  rouge  et  très-poreuse. 

Les  laves  feldspath iques  poreuses  à  cristaux  de  felds- 
path vitreux  ,  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'hetire ,  enveloppent 
fïiremeht  des  parties  de  quartz  hyalin  ;  ces  petits  mo^ 
ceaux  sont  très-transparens  et  souvent  fendillés ,  de 
sorte  qu'ils  se  séparent  en  plusieurs  grains  lorsqu'on  les 
touche  avec  la  pointe  d'un  canif:  ces  grains  cependant 
ont  conservé  la  dureté  ordinaire  du  quartz.  Ces  mêmes 
laves  grises  deviennent  quelquefois  poreuses  à  tel  point, 
qu'elles  forment  des  masses  très<-légères  décomposées  à 
la  surface,  blanches  et  semblables  à  la  pierre  ponce, 
dont  elles  possèdent  aussi  Tàpreté  au  toucher.  Les  débris 
de  celte  roche  forment  des  accumulations  dont  nous 
avons  franchi  plusieurs  en  retournant  de  l'Elbrouz. 

Il  me  reste  encore  à  décrire  une  roche  particidière , 
que  j'ai  fréquemment  rencontrée  en  retournant  du  som- 
met de  l'Elbrouz.  Cette  roche  consiste  en  ^un  ciment 

■s 

blano-grisàire  feldspathique ,  enveloppant  des  grains  de 
quartz  hyalin ,  et  parsemé  de  petites  aiguilles  d'amphi- 
bole et  de  paillettes  de  mica  noir  ;  le  ciment  cristallise 
sur  quelques  points ,  qui  présentent  alors  la  structure  du 
feldspath  vitreux.  Cette  roche  présente  la  même  struc- 
ture stratiforme  qui  est  propre  à  toutes  les  laves  duGaa* 
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case ,  et  qui  donne  h  toutes  ces  roches  l'apparence  d'avoir 
coulé  dans  une  certaine  direction.  On  rencontre  encore 
sur  les  bords  de  la  Malka  supérieure,  de  gros  blocs  de 
jaspé  rougè  et  vert  enveloppés  dans  le  même  trachyte 
noir  vitreux  que  nous  avons  décrit  plus  haut. 

Dans  toutes  nos  courses  dans  le  Caucase ,  je  n'ai  ren- 
contré du  granité  qu'en  galets  charriés  par  les  rivières  ;  on 
sait  cependant,  par  les  observations  de  MM.  Engelhardt 
et  Parrot ,  qu'il  s'y  trouve  en  couches  intercalées  dans  le 
schiste  argileux.  On  m'a  aussi  apporté  des  morceaux  de 
granité  et  de  gneiss  détachés  d'un  rocher  qui  se  trouve 
près  de  la  source  de  la  Malka,  au  pied  d'une  chute  qu*elle 
y  fait.  Selon  les  renseignemens  que  j'ai  pris  sur  le  gise- 
ment de  ce  granité ,  il  occupe  toigours  le  fond  des  val- 
lées ,  ne  s'élevant  jamais  à  une  grande  hauteur  ,  et  y  est 
coordonné  au  schiste  argileux.  On  m'a  assuré  d'avoir  vu 
le  trachyte  noir  de  la  chaîne  centrale  épanché  sur  quel- 
ques couches  de  granité  qui  se  rencontrent  au  pied  de 
l'Elbrouz  ,  en  remontant  la  rivière  de  la  Malka. 

Le  granité  que  j'ai  rencontré  en  galets  dans  le  lit  de  la 
Malka ,  est  composé  de  feldspath  ordinaire  blanc ,  de  peu 
de  quartz  et  de  mica  argenté.  Le  mica  y  est  disséminé  en 
lamelles  assez  larges  et  contournées ,  ce.  qui  donne  à  ce 
granité  l'apparence  du  gneiss. 

(i)  Ces  observations  géognostiques  sont  extraites  d'un  Rapport  fait  à 

rAcadémie  des  Sdences  de  Saint-Pétersbourg  siir  un  voyage  dans  les 

environs  du  mont  Elbrouz ,  dans  le  Caucase,  entrepris  par  Les  ordres 

de  l'empereur;  par  M.  Kupffer.  Ces  observations  ont  été  envoyées  à 

Unstitot  de  France.  (R.) 
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Revue  méthodique  des  Insectes  de  l'ordre  da 

Orthoptères; 

Par  J.  G.  Audihet-Seeville. 

(  Suite  et  fin,  ) 

Troisième  Famille.  Achidites  ,  Acridites^  (^^7-  Lat., 
Gêner. y  t.  3,  p.  loa,  etFam.nat.^p.  4i3et  4^40 

I  Pattes  postérieures  plus  courtes  que  le  corps ,  faibles , 
peu  propres  à  sauter.  —  Abdomen  très-renflé  et  vésî-^ 
ciileux  dans  les  mâles,  de  forme  ordinaire  dans  les 
femelles. 

1.  Pneumore. 

II  Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps  ,  ro- 
bustes ,  propres  à  sauter.  —  Abdomen  solide ,  ni  très- 
renflé  ,  ni  vésiculeux» 

§  Extrémité  antérieure  du  préâtemum  ne  recouvrant 
pas  la  bouche.  —  Une  pelote  entre  les  crochets  des 
tarses* 
A  Face  antérieure  de  la  tète  sans  carènes.— Anten- 

nés  très -courtes  et  coniques,  de  sept  articles  au 

plus.  —  Tête  pyramidale. 

2.  Proscopîe. 

B  Face  antérieure  de  la  tête  portant  quatre  carènes 
longitudinales  plus  ou  moins  visibles ,  deux  aa 
milieu  et  une  de  chaque  côté.  —  Antennes  or- 
dinairement aussi  longues  ou  plus  longues  que 
la  tète  et  le  corselet  réunis. 
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a  Antennes  prismatiques  )  leurs  articles  aplatis , 
assez  distincls. 

i  Tète  point  verticale ,  prolongée  ;  sa  face  en 
plan  oblique  ou  presque  droit, 
a  Présternum  sans  pointe. 

3.  Truxale. 

aa  Préstemum  muni  d'une  pointe. 

4*  '*'  Mésops. 
5*  "^  Opjthomale. 
^i^  Tête  verticale.  —  Présternum  muni  d^une 
pointe. 

a  Palpes  maxillaires  ayant  tous  leurs  articles 
cylindriques. 

6.  *  Akicère. 

7.  *Porthéiis. 

8.  Xiphîcère. 
g.  *  Tropinote. 

oM  Palpes  maxillaires  ayant  leurs  deux  der- 
niers articles  très-minces  ,  très-aplatis  ; 
le  terminal  large,  arrondi ,  spatuUforme. 

10.  *  Trybliophore. 

b  Antennes  point  prismatiques,  61iformes  ]  leurs 
articles  cylindriques  ou  pi*esque  cylindriques, 
j  Présternum  muni  d^nne  pointe. 

a  Antennes  ayant  moins  de  vingt  articles  *, 
.  urticles  distincts. 

11.  '^  Pœkilocère. 

12.  Phymatée. 
i3.  *  Pétasie*. 
i4*  "^  Romalée. 
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OM  Antennes  composées   de  plus  de  Tingt 
articles  ;  articles  indistincts. 
7  Tête  Terticale.  —  Jambe,  postérieures 
point  élargies  sen8ibl«?ment   vers  leur 
extrémité ,  ni  canalîculées  en  dessus. 

i5.  ^  Monachidie. 
i6.  Criquet. 
17. '^Calliptame. 

18.  "^  Ommexèque. 

77  Tète  en  plan  un  peu  oblique.  —  Jam- 
bes postérieures  distinctement  élargies 
vers  leur  extrémité ,  et  canalîculées  en 
dessus. 

19.  *  Oxya. 

H  Préstemum  sans  pointe. 

ao.  Œdîpode. 
ai.  Podisroe. 

e  Antennes  renflées  en  massue  à  leur  extrémité, 
au  moins  dans  Fun  des  sexes. 

22.  Gomphocère. 

^§  Extrémité  antérieure  du  préstemum  concave ,  en 
forme  de  mentonnière  et  recevant  une  partie  de  la 
bouche*  —  Point  de  pelote  entre  les  crochets  des 

f     tarses. 

23.  Tétrix* 

Genre  I.  Phbvmorb,  Pnmanora  (^oy.  Ljlt.  ,  Gen. ,  t.  III, 
p.  103.  Règne  anim. ,  a'  édît.  »  t.  II ,  p.  i85}. 

Pattes  postérieures  pius  courtes  que  le  corps  ^faibies,  peu  propres  k 
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AbdomcD  trèi^renfU  et  véêiculeux  dans  les  mâiUs ,  déforme  ordinaire 
dans  lesjèmelles. 

Antennes  filiformes»  écartées  à  leur  insertion,  de  Mi«e  à  vin|;t 

artîdes.     f.   ^ 
Trois  ocelles  raporoehés ,  placés  en  triangle  sur  le /iront ,  h  égale 

distance  les  uns  des  autres, 

m  4 

Corselet  grand. 

Eljtres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire  dans  les  m&les  ;  très-coortes 
on  nulles  dans  les  femelles. 

Espèces, 

I.  Pneumora  variolosa.  —  Pneumora  maculatay  Thuitb.,  Mém.  de 
PAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pétersb. ,  t.  V,  p.  a56.  —  Lat.  ,  Nouv. 
Dîct.  d%'st.  nat.  y  !'•  ëdit.  Mâle.  '^  Pneumora  variolosa,  Encjçl., 
t.  X,  p.  i63.  Mâle.  —  Gryllus  variolosus,  Fab.  ,  £nt,  sjrst, ,  no  i4- 
Mâle.  Afrique. 

a.  Pneumora  immaculata,  Tbvhb.»  Id»  —  Lat.,  Id.  Mâle.  —  Encyd., 

^    Id.  Mâle.  —  Grjrllus  papillosus,  Fab.  fld.^n^  i3.  Mâle.  Afrique. 

3.  Pneumora sexgutiata ,  Thuvb. ,  Id.  '^hà.i.fld.  Mâle.  —Encyd. » 
Id.  Mâle*  —  GrfUusinanis,  Fab.  ,  Id,,  no  m.  Mâle.  D^Afriqoe. 

4«  Pneumora  seutellaris  ,  Lat.,  Règne  anim.,  a«  édit. ,  PI.  4*  %•  i* 
Femelle.  Nous  ignorons  sa  patrie.  ^ 

Genre  II.   Pboscopie  ,  Proscopia  (Yoy.  Kluo,  Proscop., 
Nou.  Gen, ,  et  Encycl.  /t.  X,  p.  ai  i  ). 

Pattes  postérieures  pins  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  k 

sauter. 
Abdomen  solide  ,  ni  très-renflé ,  ui  yésiculeux. 
£jLtrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recouTrant  pas  la  bouche. 
Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  très'courtes ,  coniques,  de  sept  articles  au  plus. 
Tête  pyramidale. 

Yeux  saillans ,  hémisphériques. 
Corselet  long ,  cylindrique. 
Elytres  et  ailes  nulles. 
Corps  cylindrique ,  très-long. 

Espèces. 
i«  Proscopia gigantea  ,  Klvq,  Prose,  Nov,  Gen.,  p.  ift^n»  i ,  tab.  3^ 
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fig.  f .  —  Encyci. ,  t.  X ,  p.  ai 3.  —  Stoll.  ,  Speci.  et  Mant. ,  PI.  24  » 
ûg,  go.  (  Cette  figure  a  les  antennes  et  les  pattes  antérieures  fausses.) 
0e  Cayenne  et  dn  Brésil. 
Etc. 

Genre  III.  TauxALB ,  TrwLxaUs  (  voy.  Lat«,  Gej».,  t.  III ,  p.  io3). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps  ^  robustes ,  propres  à  sau- 
ter (  très-allongées  ]  • 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  Tésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recoirrrant  pas  la  bouche  ;  o» 
dernier  sans  pointe. 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  prismatiques ,  leurs  articles  assex  distincts,  aplatis. 

Tête  point  verticale  ,  trèa-prolongée  (sa  face  en  pian  très-obiique). 

Teux  point  saillans ,  placés  très -haut  ^  près  des  antennes. 
Corselet  ailant  en  S9  rétrécissant  sensiblement  de  la  base  h  soa 

extréndié  antérieure }  son  disque  aplati  ^  triearéné. 
Poitrise  (arge ,  plane  ,  unie. 

Elytres  et  ailes  de  la  longueur  de  Tabdomen  an  moins. 
Fittes  antérieures  et  intermédiaires  de  longaeor  moyenne. 
Jambes  postérieures  munies  en  dessus ,  dans  leurs  deux  tiers  inft- 

rienrs ,  de  deux  rangées  d'épines  fines  et  nombreuses. 

I'*  DlTISIOlf. 

Coraelet  fortement  triearéné.-^  Ânteimes  assez  longaes. 

Espèce. 

1.  TruxaKs  néuuttis,-^  Tnucalis  nasutûy  Chaxp.,  Horaentom.^  p.  1)6. 
—  Gryilus  nasutus,  Liitm.  ,  SfSt.  nat.  Mas.  '^  GryUu*  nastOaSi 
▼ar.  b.  Id.  —  GrfUas  turritus,  Id.  Fœnur^Truxalis  nasittusy  Fai., 
Ent.  syst, ,  n^  i .  Mas,  —  Truxalis  hungarieus ,  Fab.  ,  Id. ,  n«  4* 
i^oem.  —  Truxalis  nasutus ,  Pal.-Bavt.  ,  Ins.  d'Afrique  et  d'Amé- 
rique ,  p.  16.  Orthopt. ,  PL  a»  fig.  1.  Fœm,  *-  Truxalis  rufisseens, 
Id. ,  p.  17,  PI.  a ,  fig.  a.  Fœm.  — Truxalis  tennis^  id.  ^fig.  3.  Mai* 
Midi  de  l'Europe  et  Afrique. 

2*    DIVISION). 

Corselet  très-faiblement  triearéné.  —  Antennes  comtes. 


/ 


« 
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Espèces. 

a.  Truxaiis  roseui,  ^  TmxaUâ  rosea,  Charp.,  /</.,  p.  ia8,  PI.  3, 

fig.  8.  De  Portugal. 
3.  Truxaiis  Onearis ,  Chaip.  ,  Id.  ^  p.  lag ,  PI.  3 ,  fig.  a.  De  Portugal. 

Genre  IV.*  Mksops,  Mesops  (/it0«c,  placé  aa  miliea,  «4,  onl  ). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  oorps ,  robustes ,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide  ,  ni  renflé  ,  ni  yésiculenz. 
Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recouvrant  pas  la  booche  ;  ce 

dernier  muni  d'une  petite  pointe. 
Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  ;  leurs  articles  assez  distincts  ,  aplatis. 
Tête  point  yerticale ,  prolongée  (sa  face  presque  horizontale»  ainsi  que 

sa  partie  supérieure  ). 

YeuiL  peu  taUianSf  plaeéâ  assez  loin  des  antennes  et  du  corselet , 

occupant  h  peu  près  le  milieu  du  bord  latéral  de  la  télé. 
Corselet  étroit ,  pas  plus  large  que  la  tête ,  court ,  cylindrique  ;  son 

disque  un  peu  oonveze ,  sans  carènes  latérales  distinctes ,  fiuble- 

ment  unîcaréné  an  milieu. 
Poitrine  étroite ,  largement  canaHcnlée. 
Elytres  et  ailes  seiuiblement  plus  courtes  que  tabdomen. 
Pattes  antérienres  et  intermédiaires  courtes. 
Jambes  postérieures  munies  en  dessus^  dans  leur  moitié  inférieure, 

de  deux  rangées  de  fines  épines. 

Espèce. 

t.   Mesops  "kbbreviatus.  —  Truxaiis  abbreuiMus,  Pal.'Bavt.,  Ins. 
cP Afrique  et  d'Amérique  >  p.  17*  Orthopt. ,  Pi.  a» fig.  4*  D'Afrique. 

Genre  V.  *  Opshoiulb,  Opshomalafm-^^  ▼iMge,  o/u«tAO(yplat). 

Pnttes  postérieures  plus  longues  que  le  corps  >  robustes  9  propres  ^ 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé  ^  ni  yésiculeui. 
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Extrémité  antérieure  du  présteraum  oe  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 
dernier  muni  d'une  pointe  très-obtuse. 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  prismatiques  ;  leurs  articles  assez  distincts ,  aplatis ,  à  Tes- 
ceptioo  des  deux  premiers  (  insérées  chacune  dans  une  cavité  ). 

Tête  point  Torticale ,  prolongée  (  sa  £sice  presque  horizontale,  ainsi  que 
sa  partie  supérieure.  Front  prolongé  en  une  pointe  conique ,  hori- 
zontale )• 

Yeux^rt  grands,  ouales,  très'sadlan»,  placés  vers  textrénâté de 

la  tête ,  près  des  antennes. 
Corselet  étroit,  pas  plus  large  que  la  tête  à  sa  partie  antérieiire, 

convexe  en  dessus ,  sans  carènes ,  ayant  quatre  stries  trmisvet- 

sales î  son  bord  postérieur  arrondi. 
Poitrine  assez  large ,  plane,  unie, 
£1  jtres  et  ailes  de  la  longueur  de  r abdomen. 
Pattes  antérieures  et  intermédiaires  de  moyenne  longueur. 
Cuisses  postérieures  très-allongées ,  médiocrement  renflées. 
Jambes  postérieures  courtes ,  munies  eu  dessus  de  deux  rangées 

d'épines  ;  celles  de  la  base  plus  courtes  que  celles  de  Textréaiîté. 

Espèce. 

I.  *  Opshomala  viridis.  (Longueur.  i8  lig.  )  Dcbsob  de  la  tète  et  du 
corselet  d'un  vert  foncé  ,  ainsi  que  celui  des  élytrev.  Yeux  teslacés. 
Ailes  bleuâtres ,  à  reflet  violet.  Dessus  de  Tabdomen  d^un  rooge  de 
sang ,  ainsi  que  le  dessous  d^  Tanus.  On  voit  de  chaque  côté  du  coips 
une  raie  blanche  longitudinale  ,  partant  de  la  fossette  qui  nooit 
chaque  antenne,  et  atteignant  Textrémitë  du  corselet.  Dessous  do 
corps  d'un  vert  jaunâtre.  Pattes  antérieures  et  intermédiaires ,  ainsi 
que  les  cuisses  postérieures  ,  d'on  vert  foncé  en  dessus  ,  jaunâtres  en 
dessous.  Jambes  postérieures  rouges  ,  avec  un  large  espace  vert  près 
de  la  base  ;  leurs  tarses  rouges.  Mâle. 

Patrie  inconnue.  Collection  de  M.  Viard. 

Genre  VI.  ^  AxicàRs,  Akicera  (*xa^  pointe,  ««^«ua,  corne). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  à 
sauter. 
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Abdomen  solide,  nt  renfle  »  ni  vésîcaleax. 

Extrémité  antérieure  dn  préstemom  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 
dernier  muni  d'un  tubercule  ^ro5  ,  épais  ,  légèrement  ichancré. 

Une  (  petite  )  pelote  entre  les  crocbets  des  tarses. 

Antennes  prismatiques  (insérées  dans  une  profonde  cavité,  ayant  moins 
de  yingt  articles ,  quinze  probablement  ;  ces  articles  aplatis ,  à  Tez- 
ception  des  deux  premiers.  Câux  de  trois  h  huit  peu  distincts ,  trèS' 
élargis  ;  les  neuvième  et  dixième  moins  larges  que  les  précédent  9 
Tftais  de  même  forme  gu^eux  ;  onzième  et  douzième  plus  étroits  que 
les  neut^ième  et  dixième  ;  treizième  et  quatorzième  plus  étroits  que  les 
deux  précédens ,  presque  en  cône  rent^rsé  ;  le  quinzième  ou  dernier 
aussi  long  que  les  treizième  et  quatorzième  réunis ,  terminé  en  une 
pointe  mousse  )• 

Tête  verticale  (  son  dessus  caréné  au  milieu  ;  front  ayant  en  devant  une 
saillie  épaisse  ,  presque  conique  ;  face  antérieure  coupée  transversa- 
lement par  une  ligne  enfoncée,  profonde,  très-distincte;  ses  deux 
carènes  médiales  rapprochées  Pune  de  l'autre  ;  leur  ocelle  peu  dis- 
tioct). 

Palpes  à  articles  cylindriques. 

ITciix  peu  saillans ,  oblongs. 

Corselet  caréné  au  milieu ,  trisillonné  transversalement. 

Corps  scabrc. 

Cuisses  postérieures  munies  en  dessus  et  en  dessous,  et  dans  toute 
leur  longueur,  d'une  crétc  découpée,  plus  prononcée  dans  les 
femelles  que  dans  les  mâles. 

Jambes  postérieures  a^ant  en  dessus  deux  rangées  de  fortes  épi- 
nes {  premier  article  des  tarses  postérieurs  allongé. 

Espèce» 

i.  *  yihicera grisea. — Stoll.,  Sauter.,  PI.  3  b,  iig.  11.  Femelle.  (Long, 
a-pouœa.  )  Qorps  gris  ^  ses  c6tés  plus  clairs,  presque  btftnchâtres , 
ainsi  que  la  carène  médiale  du  corselet.  Côtés  teférîeurtfde  la  tête 
blancs.  Cuisses  postérieures  ayant  en  dedans  leur  bord  inférieur  d'un 
rouge  sanguin.  Le  côté  interne  des'  jambes  postérieures  est  aussi  de 
cette  dernière -couleur.  Femelle. 

Le  mftie  n'a  que  x  5  Kgues  de  longueur  ;  ses  élytres  et  ses  ailes  dé- 
passent l'abdomen  j^  les  premières  sont  de-  la  cotdeur  du  corps  ,  les 
secondes  obscures. 

Do  cap  de  Bonne-Espérance. 


(  ayô  ) 

Nota.  Les  denz  indîTidas  femelles  qn«  nons  possédons ,  ainri  que 
celui  figuré  par  StoU«  n'ont  qoit  des  rndimens  «Télytzes  et  poinl 
d^Aîles.  Le  même  anteor.  Sauter. ,  PI.  ii  a,  fig.  4'«  représenlo  âne 
espèce  qui  nous  parait  deroir  appartenir  au  genre  Placera:  mais  alocs 
les  antennes  sont  déibctoeuses. 

Gejfire  VIL  *  Pobtbêtis  y  Porthçt,U  (iro/9s««Cy  dévastaleaz). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  pcopres  à 
sauter. 

Abdomen  solide  ,  ni  renflé,  ni  vésicnlenz. 

Extrémité  antérieure  du  préstemnm  ne  recourrant  pas  la  boDcbe  ;  oe 
dernier  ayant  une  pointe  distinctement  bifide. 

Une  (petite)  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  prismatiques  (  insérées  dans  une  cavité ,  ayant  plus  de  Tio|t 
articles  distincts ,  point  élargis,  aplatis,  à  Teiception  des  denz  pre- 
miers ;  le  terminal  plus  long  qu'aucun  des  précédens  ). 

Tête  Teru'cale  (  forte  ;  front  un  peu  avancé  entre  les  antennes.  Face 
antérieure  de  la  tête  coupée  transversalement  par  une  courte  l^ae  oa 
peu  enfoncée  ;  carènes  médiales  rapprochées  l'une  de  Pantrc  ;  les  Isté- 
rales  peu  prononcées  ,*  ocelle  apparent  )• 

Palpes  à  articles  cylindriques* 

Yeux  arrondis. 

Corselet  grand,  sans  stries  transversales  distinctes  ;  sa  partie  pos- 
térieure s'avançaut  un  peu  sur  les  clytres  j  uuicaréné  au  milieu  j 
cette  carène  mince,  tranchante,  (rès-élevée,  tfès-arrondie  so- 
périeurement;  point  de  carène  latérale  distincte. 

£lytres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire  (  du  moins  dans  les  mUes). 

Corps  très-scabre. 

Cuisses  postérieures  munies  en  dessus  et  en  dessous  d*ane  loogoc 
tréte  dentée. 
•  Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  d'épines  trèi- 
fortes;  prenv(er  article  des  tarses  postérieurs  allongé. 

'    ^    ...  Espèce^ 

1.  Porthetis  dentata.  7-  /iciydium  dentaium^  Ds  Qtizh,  Além*,  t.  III, 
p.  4g6^  Pl>  4^^  ^S'  ^*  H^l^i — STOLXtt  Sauter.,  Pl.  3  b,fig»  g»  Femelle,' 
fig.  10,  MÂle.  —  Gryîlus  Eiephas,  Fab.,  Ent.  syst.^  n?  i.  FanMlle.— 


(  ^7*  ) 

Mcrydium  EUpha$ ,  Oi.iv. ,  Eneycl. ,  no  x,  PI.  xa5,  fig.  9.  Femelle. 
—  GryUus  serripes,  Fab.'?  Ent.  iyst,,  u»  9.  Mâle.  -^  ActyMum 
serripes^  OuY.  ?Xocycl. ,  n»  8.  M«ie.  Da  cap  de  Boime«£«péraaoi:. 

Genre  VIII.  XiPBicèBB,  Xi/y^icera  (voy.  Lat. yFam.  nat., 
p.  4i5,  et  Règne  aniiD.^  2*édit. ,  p.  186 )• 

Pattes  postérieures  plus  longues  que -le  corps,  robustes,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renfle' ,  ni  vësiculeux. 
Kztrémité  ant^rieare  du  prèstemum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 

dernier  mimi  d'une  pointe  droite ,  aiguë ,  entière. 
Une  (grosse  )  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  ,  in'sërées  dans  c<ie  profonde  cavité  ;  ayant  au 

moins  vingt  articles,  tous  aplatis ,  k  l'eBception  des  deux  premiers. 
Tête  verticale  (son  dessus  sans  carène.  Front  trèS'avancé  en  devant  en 

une  saillie  épaisse,  presque  conique;  sa  face  antérieure  ayant  ses 

carènes  pen  prononcées ,  les  deux  médiales  très-rapprochées  INme  de 

Tautrc  ;  leur  c»ceBe  petit  )• 
Palpes  à  articles  cylindriques. 

Teux  stoUant ,  ouaUdres. 

C  orselet  rugueux ,  tricaréné  en  dessus  ;  carène  médiate  plus  élevée 
que  les  autres.  Bord  postérieur  coupé  triangulairement ,  sa 
pointe  s^avançant  sur  les  élytres.  Bord  antérieur  échancré  an 
milieu  dans  les  femelles.  Moitié  antérieure  du  corselet  ayant 
quatre  légères  stries  transversales. 

Elytres  et  ailes  plus  on  moins  grandes. 

Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  dVpines;  celtes 
de  la  rangée  externe  beaucoup  moins  fortes  que  ceUes  de  la 
rangée  interne;  premier  article  des  tarfies  postt'rieurs  grand. 

Espèces, 

g.  *  Xiphicera  emarginata*  (  Longueur,  a  pouces  ^.  )  Dessus  de  la  tétc 
et  du  corselet  d'un  vert  foncé  {  lenrs  cùtéj  un  peu  jaunâtrea,  ainsi 
que  Pabdomen.  Front  très-avancé;  ses  bords  latéraux  denticidés. 
Antennes  vertes.  Elytres  d'un  brun  verdAtre,  un  pen  tachées  d'obaoïir. 
Bord  suturai  vert^  le^r  extrémité  distÎBctcmeiit  échancrée.  Ailes 
d*nn  vert  jaunâtre ,  de  la  base  au  milieu  »  tniiiiw  «rae  de  petites  ner- 


Pattes  posti'rieures  plus  longues  que  le  corpa  »  robustes ,  .propref  à 

sauter. 
Abdomen  solide,  m  renflé  »  ni  vésiculeux. 
Exlrëmitiî  antérieure  du  préstemum  ne  recouvrant  pas  la  bondie;  pt 

dernier  muni  d^une  pointe  entière, 
llne  (petite  )  pelote  entre  les  crodiets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  (  insérées  dans  une  cavité ,  ayant  pins  de  vingt 

articles  distincte ,  tons  aplatis ,  k  l'exception  des  deux  premiers  ;  le 

terminai  plus  long  qu'aucun  des  précédens  ). 
Tête  verticale  (forte,  allongée.  Frcmt  avancé  entre  les  antennes:  lace 

antérieure  ayant  ses  carènes  médiates  assez  rapprochées  l'une  de 

l'autre ,  surtout  par  eu  haut  ;  leur  ocelle  apparent  ). 
Palpes  à  articles  cylindriques.  ' 
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vures  verditres ,  transf  erses ,  dans  le  reste  de  leur  étendue ,  et  très- 
sînuées  au  bord  postérieur.  Pattes  d'un  vert  foncé.  Jambes  posté- 
rieures munies  en  dessus ,  à  leur  base ,  d'une  gibbosité  très-distiiicte. 
Femelle. 
Dn  BrésU. 

Nota»  StoU ,  Sauter. ,  PI.  7  b  ,  fig.  aS ,  représente  une  espèee  qm  . 
se  rapporte  peut-être  à  celle-ci  \  cependant  elle  est  notablement  plus     . 
petite  ,  seu  élytrei   li'ont  pas  d'ëchancmre ,  et  l'auteur  l'indiqoe     1 
comme  étant  de  Tartarie* 

a.  *  JCiphicera  IriUneata.  (  Longueur.  16  à  18  lig.  )  D'un  vert  fineé. 
Antennes  de  cette  couleur.  Extrémité  de  Fabdomen  un  pen  jannltie 
en  dessous.  Palpes,  pointe  du  présternnm  et  dessons  des  cinssegi 
jaunâtres.  Disque  du  corselet  tubercule;  Dessus  du  corps  njant  aa 
milieu  une  ligne  jaunâtre ,  longitudinale ,  allant  depuis  l'extrémité  de 
la  saillie  frontale  jusqu'au  bout  dea  élytres,  C6tés  du  corselet  et  de 
élytres  bordés  d'une  semblable  ligne  jaunâtre.  Elytres  et  ailes  défên- 
saut  à  peine  l'abdomen.  Pattes  d'un  vert  foncé.  Jambes  posIérieBrei 
ayant  en  dessus ,  â  leur  base,  une  petite  gibbosité.  Mâle. 

Du  Brésil. 

Nota.  Ce  genre  repond  à  celui  de  Pamphagus,  Thukb.  ,  Méin.de 
l'Acad.  imp.  des  Se  de  S.-Pétersb. ,  t.  V,  p.  217. 

Genre  IX.  *  Teopivotb,  Tropinotus  («rfftirec,  carène»  fm^tt  dos). 
(  Lat.,  Gett. ,  t.  III ,  p.  io5,  Division  A  du  G'*  Acrydimm.) 


(  ,73  ) 

I  Teux  oyales. 

*  \ 

Corselet  grand,  enjorme  de  nacelie  rentwsée,  distinctement 
tricaréné  en  dessus  ;  carène  médiale  élevée.  Moitié  antérieure  du 
corselet  ayant  des  stries  transrersales  distinctes.  Bord  postérieur 
oonpé  triangolairemenl ,,  trèâ-avancé  en  pointe  sur  les  élytres. 
Bord  antérieur  coupé  trianguLairementp  sa  pointe  médiate  s^a- 
vançantsurla  tète. 

Ely  très  et  ailes  plus  ou  moins  longues. 

Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  d^épines  assez 
fortes ,  espacées ,  de  longueur  inégale  ;  premier  article  des  tarses 
postérieurs  grand. 

1*^*    DIVISION. 

Présternum  ayant  une  très-forte  pointe  crochue,  — 
Cuisses  postérieures  tiiberculées.  —  Les  quatre  ca- 
rènes de  la  tète  bien  distinctes. 

Espèces^ 

t .  Tropinotus  $erruUu»  —  Giylluê  serraius ,  Fab.  y  £nt.  syu, ,  n«  lo. 

—  y^erydium  serratum ,  Làt.  ,  Gen, ,  t.  III ,  p.  io5.  —  Ouv. , 

Encycl.  »no  9  ,  PI.  1216,  fig.  3.  —  Da  Gésa  ^  Mém.  y  t.  III ,  p,  493 , 

PI.  4^*  fig*  ^*  "^  Stolz.,  Sauter. y  PI.  4^1  fig*  i4'  Femelle. —«^cr^- 

tfiitm  serraioifasciattmi ,  Db  Gésa  f  Id, ,  p.  49$  t  Pi*  4^  >  ^8*  >•  ^' 

uUcrjrdium  dennaum^  Olit.  ,  Encyd.,  n*  10.  *^  Stoll,  Id.,  fig.  i5. 

JlIAIe.  De  Gayenne  À  de  Surinam. 

Q.  **  X'ropinotus  discoideus.  (Longueur*  a  pouces.)  Tête,  corselet  et 

ély  très  d'un  Tcrt  jaun&tre.  Abdomen ,  antennes  et  pattes  d'un  roux 

verdâtre.  Epines  des  jambes  postérieures  noires  à  rexirénuté.  Ailes 

ayant  leur  disque  d'un  beau  rouge,  largement  bordé  de  noir  tout 

autour.  La  couleur  noire  qui  borde  en  deyaut  la  partie  rouge ,  a  au 

milieu  un  espace  tout- k-fait  transparent  et  sans  couleur.  Le  reste  des 

ailes  est  obscur,  un  peu  diaphane.  Mâle  et  femelle. 

D<]  Brésil.  y 

2*    Division. 

Présieruum  ayant  une  pointe  droite  ,  aiguë.  "—  Cuisses 
XXII.     '  ï8 
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postérieures  mutiques.  —  Carènes   latérales  de  la 
tète  peu  marquées. 


•j.  •-..► 


espèces.  ^ 

3.  *  ^Tropinotas  chsotetus,  (  Longueur.  3  pouoés.  )  D'un  brun  fosoé. 
C6\és  et  deMoas  da  corps ,  dessus  des  cuisses  postérieures ,  et  parties 
latérales  de  la  tête,  d^un  Cerrugînenx  obscur.  Elytres  avec  qostrv 
larges 'bandes  transTerses  noirAtres  peu  prononcëes.  Ailes  obicott. 
lanlbès  postérieures  ayant  à  la  base  un  anneau  blancbâtre  très 
distinct. 

On  cap  de  Bonne-Espérance. 
Etc. 

Genre  X.*  Trysliophobi  ^  Trybiiopkonu  (t^ufixt^f  ,  plat, 

^f^»,  je  porte  ). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  ^ 

'  sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 
Extrémité  antérieure  du  ptést«mùm*ne  recouvrant  pas  ta  boDcfaejce 

dernier  mtini  d'Ane  poinie  droite ,  aiguë ,  entière. 
Une  (grosse  ) pelote  entrées  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques,  ayant  an  moins  vingt  articles ,  tous  aplatis,  à 

IVxcc^tiou  des  dettL  premièrsi  (THSs-lôhgûeS,  insérées  chacune  âaos 

on»  profonde  cavité.'}  », 

Tête  verticale  (  son  dessus  sans  carène.  Front  un  peu  aVailcé  en  deraot  ; 

sa  face  antérieure  ayant  ses  carènes  peu  prononcées  ,  les  deux  mé- 

diales  très-rapprochéte  l'tme  de  Tantre ,  leur  ocelle  petit  ). 
Palpes  maxillaires  ayant  leurs  deux  demfers  articles  Créj-îiiiblà;  le 

terminal  iatge  ,  arrondi ,  spattUifbhne, 

*f  eux' très-grands  y  très- globuleux  yjhh  saîtlans. 

Corselet  sans  carène  j  bord  postérieur  coupe  triangulaîrement*,  ta 

pointe  s'avançant  sur  les  élytres.  Moitié  antérieure  du  corsdet 

ayant  quatre  stries  transversales.' 
Elytres  et  ailes  de  la  longueur  de  l'abdomen. 
Gniasca-postérieures  très-fortes  ;  très-renflées. 
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JaoïlMs  poâtérieiirefl  munies  eo  dtssas  tk  deux  'rangéet  -d^épincs , 
celtfta-ci  en  petit  nombre. 

Tarses  postMears  ayant  lenr  dernier  article  d'une  grandeur  re- 
marquable ,  surpassant  en  lonfueurles  deux  antres  i^noîs. 

Espèce. 

1.* Tfybtiophoruê  oetomaculatus.  (Longueur.  la  i  t4'^S<^^*)  ^^^^ 
vert  foncé.  Antennes  d*on  ferra||;îneux  TÎolAlre  ,  avec  leurs*  dettk  pre- 
miers articles  verts.  Palpes  d*nni  vert  sombre  ;  les  deux  derniers  ar- 
ticles des  faaxrUéîres  d'un  beau  blanc.  Tenx  ferrugineux.  Poitrine 
ayant  de  chaque  éM  une  taohe  catrëe ,  blancbe ,  et  antérieurement 
-une  iMndetraotf^erse ,  un  peu  arquée ,  de  cette  inéme  cotdeur.  Or- 
bite inférieure  des^yenx  blanche.  Dessus  de  la  tête  ayant  au  milieu 
une  ligne  blanche.  Disque  du  corselet  avec  deux  lignes  de  cette  cou- 
leur^  obliques  ,  partant  du  liocd  antérieur,  allant  en  divergeant ,  et 
proloDgées  le  long  des  élytres ,  où  elles  s'oblitèrent  avant  d'atteindre 
:rextrémitttdepes  darnièrss*  De  chaque  côté  du  corselet  et  de  la  poi- 
trine ,  près  .des  pattes  y  on  voit  quatre  taches  pcesque  rondes ,  bkn- 
ches^  placées  en  ligne  longitudinale,  les  deux  deiikières pins. petites. 
Ailes  brunes.  Pattes  de  la  couleur  du  corps  j  jambes  et  tarses  pubes- 
cens.  Cuisses  postérieures,  d'un  ferrugineux  pâle,  leur  extrémité 
d'un  vert  sombre.  Femelle. 
De  Cayenne.  CoUeciion  de  M.  Viard. 

Genre  XI.  *  Pobxilocâeb  ,  PœkUocerus  (  vratxixn  ,  bigarré  , 

xt^atiA,  corne). 

Pattes  postérieures  pins  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  k 

flaater. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésicuteux. 
Extrémité  antérieure  du  préstcruum  ne  recouvrant  pas  fa  bouche ,  ce 

dernier  ayant  une  pointe  courte ,  entière. 
(Jne  peldt&  (  de  moyenne  grandeur  )  entre  Us  crochets  des  tarses. 
Ap^AeniMS  filiformes^  domposées  dedix«sept  oo  dix-huit  articles  ;  ceux-ci 

distincts  ^  presque  cylindriques  (  la  plupart  monilîformes ,  te  dernier 

pointa)  (t). 

f  1 }    Ces  antennes  sont   ontremupéc^.   fk   doux   couleurs  dilKrentes 
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Tète  4U»ez  élfùiu,  grande,  aiiongée;  son  deiHUti  piut  ou  moins  en 
pian  oblique  ;  ses  deux  carènes  médules  rapprochées  rone  de 
Vautre  -,  leur  ocelle  petit,  k  peine  seiUant.  Front  eTancé  en  pointe 
très^obtuse  entre  les  antennes. 

Yeux  grands ,  ovales. 

Corselet  lisse  ;  sa  moitié  antérieure  ayant  quatre  stries  transter- 
sales.  Bord  postérieur  arrondi ,  l'antérieur  un  peu  éekaneré  4iu 
milieu  dans  les  femelles. 

Eiytres  et  ailes  plus  ou  inoûis  longues. 

Jambes  pot térieures  allant  un  peu  en  s^élargissant  yers  leur  extré- 
mité, canalicnlées  en  dessus  ;  ce  canal  occupant  le  tiers  inférieur; 
elles  ont  deux  rangées  d^épines  qui  garnissent  seulement  les  trab 
quarts  inférieurs  de  leur  longueur.  Premier  article  des  tarses 
postérieurs  grand ,  presque  en  carré  long ,  un  peu  déprînaé. 

Espèces» 

1.  *  Pœkilocerus  sanguinolentus.  •—  Aerydium  sangmnolentum ,  Di 
GsBs  ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  4^,  Pi.  40  9  fig*  d*  —  Oliv.  y  Encjd., 
n*  5i.  Du  Sénégal.        ^ 

iVbCa.  De  Géer  dit  que  les  antennes  sont  toutes  noires  »  et  Olivier 
ne  les  mentionne  pas.  I>ans  notre  individu ,  rantépéntiltième  article 
des  antennes  est  rouge ,  ainsi  que  Pextrémité  du  dernier. 

a.  *  Pœkilocerus  Sonneratii,  (Longueur,  a  pouces  j.  )  Tête  et  corselet 
verts,  avec  des  taches  et  des  bandes  longitudinales  jaunes.  Abdomen 
vert;  ses  segmeus  bordés  de  jauue  postérieurement.  Pattes  jaunes  ; 
les  antérieures  et  tes  intermédiaires  plas  ou  moins  tachéea  de  vert. 
Cuisses  postérieures  vertes  ;  leur  face  externe  bordée  de  jaune  en 
dessus  et  en  dessous.  Antennes  vertes^  entrecoupées  de  jaune  j  cette 
couleur  formant  cinq  ou  six  anneaux.  Ely  très  vertes  ;  nenriures  janr 
nés  ;  leur  tiers  inférieur  rougeatre.  Ailes  rosées.  Mâle. 

Rapporté  des  Indes  orientales  par  feu  Sonnerat. 

3.  *  Pœkilocerus  roseipennis.  (  Longueur.  18  lignes.  )DW  vert  un  pea 
jaun&tre.  Face  antérieure  de  la  tête  tachée  et  poîntillée  de  rouge. 

dans  les  espèces  connues.  Tous  les  autres  Acridites  que  j'ai  vus  en  na- 
ture ,  ou  figurés ,  ont  leurs  antennes  d'une  seule  couleur  on  de  deux  » 
mais  point  entrecoupées. 
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Abdomen  ayant  ses  segmens  verts ,  largement  bordés  de  jaune  pos- 
Urieurement,  Elytres  rosëes  à  la  base;  vertes,  k  nerrures jaunAtres 
dans  le  reste  de  leur  étendue.  Ailes  d'an  rose  tendre.  Anitennes  vertes , 
entrecoupées  de  rouge ,  cette  couleur  formant  huit  on  neuf  anneaux. 
Pattes  d*un  vert  jaunâtre.  Cuisses  postérieures  jaunes ,  mélangées  de 
vert. 
Afrique. 
Etc. 

Genre XII.  Phtkitrb,  Pkymateus  (Lit.,  Ce/i.,  t.  III,  p.  hmS, 

Subdivîs.  I  du  G'«  Aerfdium). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésîcnleux. 
extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recouvrant  pas  la  bouche;  ce 

dernier  ayant  une  pointe  droite ,  entière. 
Une  pelote  (grosse  et  forte  )  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  filiformes  (  insérées  sous  une  saillie  du  front ,  assez  longues  , 
composées  de  dix-sept  articles  distincts^  cylindriques,  courts,  le 
dernier  beaucoup  plus  long  qu^aucun  des  autres. 

Têie  forte»  verticale»  munie  d'une  courte  saillie  frontale  ;  sa  face  an- 
térieure ayant  ses  carènes  médiates  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
très-peu  prononcées  inférieurement  \  leur  ocelle  peu  apparent. 

Corselet  très-fortement  et  très -irrégulièrement  tubercule  ;  sa  partie 
la  plus  antérieure  portant  deux  grosses  éminences  beaucoup 
plus  fortes  que  les  autres  tubercuies.  Sa  moitié  postérieure  dis- 
tinctement carénée  au  milieu;  Bord  postérieur  arrondi  ,  denti" 
oulé. 

Elytres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire. 

Jambes  postérieures  allant  un  peu  en  s*élargissant  vers  leur  extré- 
mité ,  canalieulées  en  dessus  dans  leur  moitié  inférieure ,  et  por 
tant  deux  rangées  d'épines  fortes:  premier  article  des  ti^rses 
postérieurs  grand ,  presque  en  carré  long.  . 

Espèces. 

I  •   I^hymauus  niorbUlosus ,  Tinras. ,  Mém.  de  TAcad.  imp.  des  Se.  de 
S.-Pétersb.^  p.  aS?.  —  Acrydium  TnorbiUosmmy  OliV.  ,  Encycl. 
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ne  16.  ^  Laï.  ,  6«A.  ,.t.  m ,  p.  io5.  -—  GrfUuM  morhtUoam^  Fab., 
Ehà,  syst»^  b«  16.  —  Stcaity  Sauter. ,  PI*,  s  b ,  fig.  3*.  D«  eap  de 
Bonne-Espérénce. 

a.  Phfmaieuê  miiiarù,  Tsvvbv  ^ItL^p,  »58.  -**-  AcryéiMm  nàHariSy 
Oiiiv. ,  Id.^nf»  i5.  •*-  Lat.,  Id.  —  OnfUtu  mUutràt  Pib.  ,  J^., 
no  i5.  —  Acrydium  verrucosum ,  De  Gbbb  ^  Mém. ,  t.  III ,  p.  4^» 
PI.  4o ,  fig.  6.  De  PAmërique  méridionale  ? 

3.  Phymateus  punctatus,  Thvbb.,  Id.  —  Acrydtum  piu^UHum^ 
Oliv.  ,  /d.,  n«  17,  PI.  ia6,  fig,  3.  —  Lat.  ,  Id,  —  Gryllus  puncta- 
tits,  Pab.  ,  là. ,  no  9.  -^  Dbub.,  Ins.,  t.  If,  W.  ^'1,  fig;  4-  —  Stdll, 
Sauter. ,  PI.  7  b  ^  fig.  a4  A.  Des  lèdea  nrienfcnles. 

iVbto.  Il  n^est  peut-être  ^pVne  variëté  de  Taspèee  eaWaaie. 

4*  Phjmateus  scabiosus ,  Thubb.  ,  /</.  -—  Aerjrdium  scabiosum ,  Lat., 

/J.  —  Gryllus  scabiosus  j  Fab.,  Id. ,  no  ao.  —  Stoll  ,  Sauter., 

Pt.  7  1)  j  fig.  34.  D^ Afrique. 
5.  Phymateus  leprosus ,  Tbvxb.  ,  Td,  —  Àciydium  leprosum ,  Lat., 

/(t/.  —  Gryllus  leprosus  y   Fab.  ,  /cf.,  no  18.  —  Stoll,  Sauter., 

Pi.  3b,  Ëg.  7.  D'^Afriquc. 

Genre  XILI.  *  P^tasie  ,  Petasia  (  ^riTAoïtc ,  chapeau  ). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes  ^   propres  s 

sauter. 
Abdomen  solide  ,  ni  renflé ,  ni  ▼éeioulpuK. 
Extrémité  aiçitérîem'e  da  préstamum  ne  recouvraoft  fias  la  bouche.  Ce 

dernier  (  s^mfonqant  en  une  lame  mince  ^  uiangulmre ,  finissant  per 

une  pointe- un  peu  releitée'}»  '        ,, 
Une  pelote  (  de  grosseur  moyenne  )  entre  les  crochets  des  taroca. 
Antennes  filiformes  (presque  moi|iUforniaa>  îoaéréeta-aoaa  «n  anoœ- 

ment  relevé  an  front  i  composéea  de  treiae  artidea  dvtÎDcta  ;  le  secoad 

petit ,  globoleox  ^  le  troisième  trois  fois  plus  long  que  le  «eoond  ,le 

treizième  ou  tarnin^l  cylindrique»  au$iilon^  que  in  eintj  précédais 

réunis). 

Tête  assez  forte ,  verticale  ^  chaperon  at^ancé  et  releué  enjorme  de 
triangle  ,  dont  l'angle  antérieur  est  très-arrondi ,  séparé  de  la 
iéte  pftf  Une  ligne  enfbneée  semU^ireulaire  ,  très^dittincU.  Face 
antérieitre.deia  tto  ayant  S0a  carènes  latérale^  peu  provoneées  ; 
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les  cleiv^  uyédiiiles  rapprochées  Pane  do  Tautre ,  très-peu  pro- 
noncées iofiéi;ieur6ia6iit  ;  Leur  ooelle  peo  4>8tin(». 

Corselet  fortement  et  irrégulièrement  toberculë  ;  sa  moitié  anté- 
rieure bisiiloonée  transyersaljçinent.  Boi^c)  poaté^eur  t^Tondi, 
I^antérieur  sinueux  ;  sa  partie  médiale  s^avançant  sur  la  tête. 

Ëljtres  t];4«-arropdio^  m»  bout ,  courtes  (  snrtoutduna  les  fiBin«Ue«)« 

Ailes  courtes  ;  point  propres  au  vol  dans  les  femelles. 

Pattes  très-fortes. 

Jambes  postérieures  allant  en  s^élsrgissant  Tors.  kter  extiiéinlté; 
canalionlées  en  dessos  dans  tonte  leur  Longneur,  et-  mnniea  de 
deux  rangées  d?épîne8  régulières  ^  serrées. 

Tarses  postérieurs  ayant  leur  premier  arfide  grand ,  trèa-allongé« 

'  Espèces. 

I .  ^  Petasia  cruentata.  —  Stoll ,  Sauter. ,  PI.  6  b«  fig.  30.  ( Longueur, 
a  ponces  -J.  )  Antennes  noires  ;  tête  d*un  brun  rougefttre ,  avec  ses 
côtés  et  les  parties  de  la  bouche  d^un  rouge  de  sang.  Corselet  de 
cette  dernière  couleur.  Elytres  rougeâtres  ,  k  nervures  brunes ,  re- 
couTrant  à  pen  près  la  moitié  supérieure  de  Tabdoroeu.  Ailes  e^tré* 
mement  courtes.,  très-étroites,  rouges,  largement  bordées  de  noir  à 
Pextrémité.  Abdomen  noir,  avec  le  bord  inférieur  des  segmens  d'un 
rougs  sanguin.  Pattes  d^nn  rouge  de  corail,  avec  Pextréuaité  des 
cuisses  y  la  base  et  le  bout  des  jambes  noirs  ^  ainsi  que  la  moitié  pos« 
térieure  du  dernier  article  des  tarses ,  leurs  crochets  et  la  pelote, 
mâle  et  femelle. 
Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

a.  *  Petasia  oVwacea,  (Longueur,  a  pouces.)  Antennes,  tête  et  cor- 
selet d^un  vert  olive  foncé.  Palpes  rouges.  Côtés  de  la  tête  et  bord 
postérieur  des  segmens  de  Pabdomen  d^un  vert  assez  clair. 'Elytres 
recouvrant  plus  des  trois-quarts  de  Pabdomen  ^  d^un  vert  sombre  , 
noancé  de  rouge&tre  ;  leurs  nervures  très- saillantes.  Pattes  d^un  vert 
olive  ,  avec  les  jambes  postérieures  rouges ,  sauf  à  la  base  et  à  l'entré- 
'    naité,:  leurs  tarses  rongta ,  d'un  vert  sombre  postérieurement,  Fe- 

meUe .  .  »  r-  . 

Du  cap  de  Bonne-£spéranoe. 

Nota.  Daps  le  t.  V,  p.  317,  ci^s  Uém.  de  PAcad.  imp.  des  Se.  de 
S.-t^étersb. ,  M.  Thunberg  donne  les  caractères  d^un  nouveau  genre 
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qa^il  nomme  Dietfopkoruê ,  et  qui  contient  troîa  espèecâ.  Il  parait 
avoir  quelques  rapporta  ayec  celui  dont  nous  renoos  de  traiter. 

Genre  XIY.  *  Romaz^^b,  RomaUa  (^«/«utxitf,  robuste). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  k 

sauter. 
Abdomen  solide  ,  ni  renflé ,  ni  vésicuieuz. 
Extrémité  antérienre  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  boodie  ;  ce 

dernier  ayant  une  pointe  (forte ,  droite ,  allongée ,  aiguë )• 
Une  pelote  (grande,  arrondie )  entre  iescAndiets  des  tarsea. 
Antennes  filiformes  (  longues ,  composées  de  treize  articles  ,  probaUe- 

meot  ;  tous  très'distincts ;  le  premier  gros,  le  second  petit,  presque 

conique ,  ainsi  que  ceux  de  trois  à  buit  inclusivement  ;  les  quatre 

d^ensuite  presque  cylindriques). 

Tête  forte ,  verticale.  Front  avancé  entre  les  antennes  en  ime 
saillie  coupée  triangulairement;  son  angle  paraissant  aigu,  vnea 
dessus.  Sa  face  antérieure  ayant  ses  carènes  médiales  rappro- 
^      cbées  Time  de  Pautre.  Leur  ocelle  distinct. 

Corselet  lisse,  umcaréné  au  milieu  dans  toute  sa  longueur.  IVloitié 
antérieure  ayant  quatre  stries  transversales  distinctes.  Bord  poi- 
térieur  coupé  triangulairement  sur  les  côtés ,  sa  pointe  médSile 
très-arrondie  ,  *'*awanqant  sur  les  éljrtres, 

£Ily très  courtes ,  surtout  dans  les  femelles. 

Ailes  peu  propres  au  vol  dans  ce  sexe. 

Corps  gros. 

Pattes  robustes.. 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangées  de  fontes 
épines  ;  premier  article  des  tarses  postérieurs  d'une  graudear 
remarquable ,  aussi  long  que  les  deux  derniers  réunis. 

JEspèce, 

t.  Momaleamieroptera,  -«  Aciydium  mioropterum ,  Paii.-Baw.  ,  los. 
d'Afir.  et  d'Amer.,  p.  146.  Ortbopt.,  PI.  4,  fîg.  4.  Femelle.  - 
Stoll,  Sauter. ,  PI.  10  b,  fig.  34^  Femelle  (  nous  devons  avertir  qae 
les  antennes  sont  mal  ûiites  ,  leurs  articles  étant  beaucoup  trop  nom- 
breux et  d'une  forme  inexacte),;  PI.  6  b,  fig,  19,  M&le.  Au^érique 
septentrionata. 
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Genre XV.  *  Mojiacbioib,  3îonac?Udium  (ftofA^loc,  moine, 

«^•c,  dimin.). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  propres  à  sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renOé ,  ni  vësiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  prëstemum  ne  recouvrant  pas  la  bouche;  ce 
dernier  ayant  une  petite  saiUie  pointue. 

Une  pelote  (moyenne  )  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  filiformes  (  longues  et  minces ,  composées  de  plus  de  TÎngt  ar- 
ticles cylindriques,  peu  distincts  :  les  deux  premiers  plus  gros). 

Tête  verticale  (  forte  ;  face  antérieure  ayant  ses  carènes  médiales  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  à  leur  naissance  et  à  leur  extrémité  ^  très-rap' 
prochées  dans  leur  milieu  ,  presque  en  X,  Ocelle  apparent). 

Jambes  postérieures  ni  élargies ,  ni  canaliculées  eu  dessus  (  ce  dessus 
muni  de  deux  rangées  d*épines  fines  ^  très -courtes  ). 

Vertex  convexe. 

Yeixx  gros ,  ovales. 

Corselet  ayant  sa  partie  supérieure  Hetxée^  mince  ^  très^eompri" 
mée  latéralement ,  très-arrondie  en  dessus,  imitant  un  capuchon 
rejeté  derrière  la  tête.  Bord  postérieur  du  corselet  coupé  obli- 
quement  sur  les  côtés ,  sa  pointe  médiale  avancée  sur  les  élytres, 
bord  antérieur  coupé  droit. 

Elytres  longues ,  d'égale  largeur  depuis  la  base  des  cuisses  posté- 
rieures jusqu'à  l'extrémité ,  qui  est  très-arrondie. 

Pattes  ^r^!£s«. 

Troisième  article  des  quatre  premiers  tarses  plus  long  que  les  deux 
premiers  réunis.  Troisième  article  des  tarses  postérieurs  de  la 
longueur  seulement  des  premier  et  second  articles  pris  en- 
semble. 

Espèce. 

I.  ***  Monachidiumftavipes,  (*  Longueur.  3  pouces  j^.)  Corps  d'un  vert 
~  noirâtre.  Antennes  jaunes  ;  leurs  deux  premiers  articles  et  les  huit 
ou  dix  derniers  noirâtres.  Corselet  jaune  ;  sa  carèue  dorsale  large- 
ment bordée  de  noir  antérieurement.  Elytres  d'un  vert  noirâtre  ; 
leurs  nervuies  transversales  jaunes  :  elles  ont  cinq  bandes  trans ver- 
ses, denticulées,  jaunes,,  et  quelques  taches  îrrégulières  de  même 
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couleur  vers  leur  bord  inférieur.  Ailes  entièremeut  d^un  bleu  foncé. 
Cuisses  de  la  couleur  du  corps  ;  leur  extrémité ,  les  jambes  et  les 
tarses,  jaunes.  Femelle. 
De  Cayenne. 

Genre  XVI.  Cmqubt,  Acridium  (voyez  Lât.  ,  Fam.  nat. , 

p.  4*^^)* 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes  y  propres  t 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 
Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ^  ce 

dernier  muni  d'une  pointe  droite  ou  crochue. 
Une  pelote  (moyenne)  entre  les  crocbets  des  tarses. 
Antennes  filiformes,  composées  de  plus  de  vingt  articles  cyliadrîquef , 

ou  presque  cylindriques^  peu  distincts. 
Tête  verticale  (sans  saillie  frontale  ou  n'en  ayant  qu'une  ptn. 

et  obtuse  antérieurement;  fiioe  antérieure  un  peu  bombée»  aea 

médiales  espacée^  enjtre  elles  »  leur  partie  inférieure  quelquefois  fe& 

prononcée.  OcelU  très-distinct }. 
Jambes  postérieures  pi  élargiss,  ni  canaliculées  en  dessus  (<:e  dessnt 

«anai  de  deux  rangées  d'épines  foirte^«  Premier  articlç  de  leurs  tarses 

allongé  ). 

Yeux  ovales. 

Corselet /i'<i)^aR<  qu^une  seule  carène;  celle^  placée  au  milieu f 
plus  ou  moins  élevée.  Moitié  antérieure  du  corselet  toujoan 
ditnséepar  quatre  stries  transversales  plus  ou  moins  prof  ondes., 
mais  toujours  bien  distinctes.  Bord  postérieur  coupé  triangolai- 
rement  sur  les  côtés  ;  sa  pointe  médiale  prononcée  y  aiguë. 

Elytres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire. 

Pattes  fortes. 

i"  Diyisioiv. 

Pointe  du  préstemum  très^forte  et  crochue. 

Espèces, 
I.  Acridium  ntficorne.  —   AcrydiUfn  rufieomey  Oliv.  ,    Eocvcl.  ^ 
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û»  a5.  -»  Lat.  ,  Gen. ,  t.  III ,  p.  io6.  — >  Gryllus  rtificomii,  Fab.  » 
Ent.  êfêt.  j  DO  96.  Do  Sénégal. 
9.  Acridium  tartaricuni,  -—  Jkrydium  tartaricum,  Oliv.  ,  Encycl. , 
no  23.  —  Lat.  ,  Id.  —  Dbur.,  lus. ,  t.  I ,  PI.  49»  fig>  3>  D'Afrique. 
Etc. 

a*  DIVISION. 

Pointe  du  présternum  droite. 
Espèces.. 

3.  acridium  dux*  •—  Aerydium  dux,  OiiT. ,  Encycl. ,  n^  4*  **"  ^0^^' 
4tu  duMj  Pas.  ,  JEmom*  Mym» ,  n»  4*  ***  Dwb.  ,  Ins. ,  1. 1,  PL  44* 
Aiaérif|iie«iérîdioimle;  Brésil. 

4.  Aiftidium  eniifdcam.  -^Aciydium  eriHatttm ,  Oz.nr.  9  Id.,  v3,  — 
Lat.  ,  Gen. ,  t.  III ,  p.  io5.  —  Gryllus  eristatus,  Fab.  ,  Id^,  n*  3.*— 
StoiiA  ,  Ssmer. ,  PL  1  b,  fig.  i  et  3.  D*Ainériqiie. 

9i.  Aéiidimm  ikwotéu  —  Aetfdmm  lineaèa,  Otrr.,  Id.  ,11*  06.  — 
Lat,  ,  Id. ,  p.  106.  —  Gf^/Ai^  Uneola^  Fab.,  /df. ,  n»  99.  -^  Csabp., 
SorcB  entom.j  p.  iSi,  <fl^.  4»  ^8*  i*  Midi  de  l'Europe;  Italie; 
France  mëndionale. 

6.  Acridium  êpeciostan.  —  "GrjrMtf  speclosuM ,  Thqvb.  ,  Mcm.  de 
rAcad^împ.  des  Se.  de  S.-Pétersb. ,  t.  IX,  p.  4o>  PL  14  >  fig-  i.  Du 
Brésil. 

7.  "  Acridium  tarsatum.  (Longueur.  99  lignes,  ëlytres  comprises.) 
.  Antennes  d'an  vert  sombre.  Tête  d*un  vert  jaunâtre  ;  sa  face  anté- 
rieure rugueuse  ,  ses  côtés  ploA  ou  moins  rouges ,  ainsi  que  sa  partie 
postérieure.  Labre  et  mandibules  noirs.  Corselet  rugueux ,  d'un  Tert 
jaunAtre.  Abdomen  d'un  vert  sombre ,  éti  entament  bordé  de  jaune 
latéralement.  Elytres  d'un  beau  vert.  Ailes  d'un  bleu  d'azur,  plus 
claires  vers  Textrémité.  Pattes  d'un  vert  sombre.  Cuisses  et  jambes 
antérieures  et  intermédiaires  offrant  cbacune  un  anneau  rouge  ;  pre- 
mier article  de  leurs  tarses  largement  rouge  à  sa  base.  Cuisses  posté- 
rieures avec  trois  grands  anneaux  jaunes  ;  leurs  jambes  ayant  un  petib 
suineau  rouge  vers  leur  base  ,  et  un  autre  plus  grand  et  jaune ,  placé 
ao  milieu.  Base  des  premier  et  troisième  articles  de  leurs  tarses 
ronge.  MAle  et  femelle. 

Da  Brésil. 
'  'Etc. 
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Genre  XVII.  *  Calliptamb,  CaBipiamus  («nxxsc,  beau, 

Hrtë4MU  )  je  vole  )• 

Pattes  postérieares  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propree  à 

sauter. 
Abdomen  solide,  ni  renflé  ,  ni  vésiculeux. 
Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  reoouyrant  pas  In  bonclie  »  ee 

dernier  ayant  une  pointe  assez  grosse ,  droite  et  obtuse. 
Une  pelote  (assez  petite  )  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  filiformes ,  composées  de  plus  de  ringt  articles  c  jlindriqoci, 

peu  distincts. 
Tète  Terticale  (  sans  saillie  frontale ,  ou  n'en  ayant  qu'une  pea.  pronaa- 

oée,  et  obtuse  antérieurement.  Face  antérieure  ayant  ses  caràiet 

médiales  espacées  entre  elles ,, quelquefois  peu  prononcées  inférieure- 

ment .  Ocelle  d  istinct  ) . 
Jambes  postérieures  ui  élargies ,  ni  canalioUées  en  dessus  (  œ  dcsn» 

muni ,  dans  ses  trois-quarts  inférieurs ,  de  deux  rangées  d'épinss  ler- 

rées  ;  premier  article  de  leurs  tarses  allongé). 

Yeux  OTales. 

Corselet  Jûciii«teiiteii£  triearéné  endesstu;  carènes  latéraltsm» 

iaUlaniss  que  celle  du  milieu;  ses  stries  transversales  pensppa- 

rentes.  Bord  postérieur  plus  ou  moins  arrondi. 
Elytres  et  ailes  de  longueur  ordinaice. 
Pattes  fortes. 

l"    DlVISIOlff. 

Elytres  sans  dilatation  à  leur  o6te ,  et  sans  réticulatioo 
transversale  particulière. 

!'•  Subdivision, 

Appendices  de  Tanus  courts  et  peu  distincts  dans  les 
deux  sexes. 

Espèces. 

I.  CalUptamui  sanguinipes,  ^-^Acrydium  sanguinipeSj  Olit.,  Ëncyd., 
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no  69.  —  Acrydiitm  œneo'oculaium ,  De  GisR,  Mém.^  t.  Illy 
p.  Soi  ,  PL  4^  »  fig*  I Y  -  Amérùjae  méridionale. 

Etc.  > 

a*  Subdivision. 

Appendices  de  Tanus  irèfr-grands ,  et  creusés  întérieure- 
ment  dans  les  mâles. 

Espèces, 

9.  Cailiptamus  UaUouM,  — •  Aer/dium  italieumy  Oirr. ,  Encyd.,  n*  ^o 
(  en  retranchant  le  sjnonyme  de  FabridaB,  qaf  appartient  à  VOEdi' 
poda  germaniea),  et  Jâcrydium  germanicum ,  Olit.  ,  ï«ncyol., 
no  ^t,  -^  Oryttus  Ualtûus^  Lim*.,  Sjrst.  nat..  Il,  701,  4^. —  Charp., 
liorœ  entom.f  p.  i35.  *^Oryilu8  germanicus,  Fab.  ,  EnU  syst. , 
11»  4^*  "~  Stoi*!*,  Sauter. ,  PI.  ts  b,  fig,  43.  FemeUe.  Afrique.  Italie. 
France  m^dionale  ;  environs  de  Pisris. 
Eté. 

3®  Division. 

Elytres  ayant  leur  c6ie  distinctement  dilatée  ^  cette 
dilatation ,  ainsi  que  la  partie  du  disque  des  élytres 
qui  Tayoisine,  ayant  de  nombreuses  stries  ti*ansver- 
sales,  très-yisibles. 

Espèce. 

3.  Cal&ptamus iiiorio»  •«-  Acrydium  morto,  Oli^.  ,  Encycl. ,  n^  37.-— 
Grytlus  Morio ,  Fab.  ,  EnU  $yât. ,  no  38.  —  Chakp.  ,  Horœ  eatom., 
p.  170.  Afrique.  Saisie.  Pyrénées. 


Genre  XVIU.  *  OMHiziQur,   Ommexeeha  (o/A/Atty  oeil, 

•|«/t*v>  aailiaot). 

Pattes  postérieares  plas  longues  que  le  corps,  robastes,  propres  k 

aanter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  Tésîcoleox. 
Extrémité  antérienre  du  présternnm  ne  reoonm&t  pas  la  bonche  ;  ce 

dernier  muni  d'une  très-petite  pointe. 


"îl 
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Uiitf  pelote  (  petite)  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  filiformes  ;  lents  artides  uonlbreax  ,  cylîiiârîqoes  ,  pen 

JîstioBts. 
Tête  verticale  (forte;  (ace  vkUàtmHtm^-^igueute), 
Jambes  postérieures  ni  élargies ,  ni  canalîcnlées  en  dessos  (  œ  dessus 

muni  de  deux  raflfgées  d'épines  mmi  IwtoB ,  inégales). 


Vertex/ort  éiet^ ,  ereusé  enC/e  les  yeux,  épineux  antérieuremaa. 

Yeox  très-^sailtanM ,  globuleux. 

Corselet  rugueux,  large,  épineux  sur  set  bords;  le  poetériar 

arrondi. 
Poitrine  tr^-larg^ 
Elyiires  beaucoup  plus  .courus  ^fifi  abdomen  y    sa  raUvàsstat 

brusquement  vers  leur  mUieu  pour  fimr  en  pomfe  oLutsa, 
AileanuUes  au  du  moins  point  propres^auvqt. 
Corps  court. 

Abdomen  triangulaire ,  tenumé  en.poÂte» 
Pattes  asses  courtes ,  très^écartées  entre  elles  a  leur  insertion» 

Espèce, 

I.  *  Ommexecha  virens.  (Longueur.  1  ponce.J  Entièrement  nrte. 

Teux  bruns.  Cuisses  postérieures  ayant  en  dedans ,  'k  leur  J^ase,  om 

grande  tache  d'un  noir  luisant. 
De  Bnénos-Ayres. 

Genre  XIX.  Oxta,  Oxya  (ofv(,  yif). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  à 
'  sauter. 

Abdomen  solide,  ni  renflé,  ni  yésiculeux.  t 

Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recoaTrant  pas  \^  bouche  ;  ce 

dernier  muni  d'une  pointe  droite. 
Une  pelote  (  petite  )  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  filifonneft»  «ompoeées  de  pliia.de  vingt  articles  peu  distinfets  « 

cylindriques  ou  presque  cylindriques. 
Télé  un  peu  en  plan  oblique  (  gmade  \  facft  Antériemre  ayant  ses  laièm 

médUaJcs  espaoéM  eiHrotaU^s.  OoeUe  diathict }. 
Jambes  postérieures  allant  en  s'éiargisaailt  tvès^senflîhlflaMnt  "Pers  leur 
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extrémité,  canalkitlées -00  éewas  (  Jàiia  «lenr  moitié  *  iaft^nre ,  et 
monîcfl  «b  «kiBK  rangée»  d^épînes  fines  n^oceopant  que  les  trois-qoarts 
infénaars  de  'leur  louptear  ;  firemicr  arlicfe  des  tarses  postérieurs 
grand ,  on  peiHUlatéi,  ereasé  an  dossM  )« 

Froot  un  peu  avaucé  entre  les  antennes^  un  peu  creusé,  rabordé 

et  arrondi  antérieurement. 
Yeux  très-grands ,  oblongs  ,  posés  obliquement. 
Corselet  Hsse ,  sans  carènes  prononcées ,  ayant  quatre  légères  stries 

transversales.  Bord  postérieur  arrondi. 
Elytres  et  ailes  longues  ;  les  premières  étroites. 

Espèce. 

I.  *  Qxya  Hyla,  (  Longueur.  16  lig. ,  éiytres  comprises.)  Dessus  du 
corps  d'un  vert  pré  brillant,  bordé  latéralement  d'une  large  raie 
noire  luisante,  partant  de  Poeil,  et  finissant  un. peu  plus  loin  que  la 
base  des  éiytres.  Côtés  et  dessous  du  corps  jaunâtres ,  ainsi  <qna  les 
cuisses.  Jambes  et, tarses  d'un  bleu  clair.  Antennes  verdâtres.  Mâle 
et  femelle. 

Du  Sénégal  et  de  l'Ue  de  Java. 

Nota,  Stoll,  Sauter. ,  PI.  la  b,  fig.  4^  A  ,  représente  une  espèce 
qni  appartient  petit-étre  au  genre  Oxya. 

'Gefare  XX.  CEDi^Otox,  OEdipoâa  (voyez  Làt.  ,  Fam.  nat., 

p.  4'^)* 

Pattes  pdstérfeui^es  plus  longues  que 'le  corps,  robustes,  propt^s  à 
sauter. 

Abdomen  solide,  ni  renflé ,  ni  vésîcnleux* 

Bxttiéniilé  aîatétie^e  du  '  présternum  ne  recouvrant  pas  la  boucbe;  ce 
dernier  sans  [jbinife. 

Une  pelote  (  d'une  petitesse  remarquable  )  entre  l^s  crochets  des' tarses. 

Antennes  fiUformes*  (leurs  articles  nonibreaz  ,  cyluDidrîques ,  peu  dis- 
tincts). 

• 

Tête  sans  saillie  frontale  pi!on]k>ncée;  sa  Uce  antérieure  ta  peu 
bombée ,  ayant  ses  carènes  peu  saillantes ,  hs  ^ux  aàédîales  un 
peu  espacées  entre  elles.  Ocelle  distinct. 
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Coradet  onicaréné  au  milieu  dan»  toute  sa  loogoear  ;  carènes  laté- 
ralea  peu  aensiblea.  Moitié  antérieure  ayant  des  stries  travrer- 
sales  peu  prononcées.  Bord  postérieur  ooopé  triangnlairemcnt 
sur  ses  côtés;  son  angle  médial  assex  aigu.  Bord  antérieur  nn 
peu  sinueux ,  son  milieu  «n  peu  arancé  sur  la  tête. 

Eljtres  et  ailes  de  longueur  ordinaire» 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  (  sauf  ^  leur  base  )  de  deux 
rangées  dVpines  serrées. 

l'*    DIVISION. 

Carènes  latérales  da  corselet  peu  prononeëes,  droites 
ou  presque  droites. 

^Espèces. 

t.  OEdipoda  migratùria,  —  Acrydium  migfatorium ,  Olit.,  £ncjd«, 
n*  04.  —  Di  Géaa  ,  Mém. ,  t.  HT,  p.  466,  PI.  a3^  fig.  i.  —  GrfUus 
migratçnut ,  Fab.  ,  Ent.  tyêt.  «  n»  97.  —  CHAap. ,  Horœ  eniamu  , 
p.  iSa.  Afrique.  Midi  de  PEurope.  Environs  de  Paris. 

3.  OEdipoda  Jlaua.  —  GryUiuJUunu ,  Fab.  ,  Id. ,  no  53.  Da  cap  de 
Bonne-Espérance^ 

3.  OEdipoda  nigrofasciata,  —  Aciydiumflatntm^  Yar.  Olit«»  En^d^ 
n*  53.  •—  Gryilus  nigrofasciatus^  CaA.ap. ,  Id.j  p.  i4o.  —  GryQmt 
flavuSf  ViLL.  y  Enu  linn.^X,  I,  p.  44^*  —  Sto^i  ,  Sauter.,  PI.  11  b, 
fig.  44*  Italie.  France  méridionale  \  environs  de  Paris.    . 

4«  OEdipoda  thalassi/ta.  —  Gryilus  thalaMsinus,  Fab.  ,  Id»  ,  n»  4^.  — 
Chabp.  ,  Id,  y  p.  i38,  PI.  4»  fig-  3,  mAie  ^  PL  a,  fig.  6,  femeik. 
Italie.  Suisse.  France. 

5.  OEdipoda  étendons,  —  Acrydittm  ecerulansp  Olit.  t  Encjcl.,  n*  45* 

—  Le  Criquet  à  ailes  bleues ,  Geofi^ ,  Ins.  Paris ,  1. 1 ,  p.  3^  ,  n»  i. 

—  Gryilus  cœrulans.^  Fàb.  ,  Id. ,  n»  45>  ^-  Gniap. ,  Id.  ,  p.  i4i* 
Environs  de  Paris. 

6.  OEdipoda  cœrulescens,  —  Acrydium  cœrulescens ,  Oliv.  ,  EncycL, 
n*  49»  ^1- 1^79  fig*  fo.  —  Le  Criquet  à  ailes  bleaes  et  noires,  Gaorr.) 
Id,y  n»  a.  •—  Acrydium  cœruleipenne ,  Da  Gica ,  Id, ,  p.  473  , 
n*  3.  —  Gryilus  candescens  ,  Fab.  ,  /d, ,  &•  5o.  —  Pavz.  ,  Faun, 
germ, ,  fesc.  87,  fig.  11.  —  Ckabp.  ,  Id* ,  p.  147.  Très-commune  ans 
environs  de  Paris. 
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7-  CBulipoâa  germanièaé  —  GryUns  germanieus ,  Champ.,  iJ.,  p.  147, 
téib,  4  >  fig*  ^  MAle.  —  Acrydiunt  êttidtdum ,  Oliy.  ,  Encycl. ,  no  35* 
(  en  retranchant  la  plupart  dea  ajnonymea }.  —  Le  Criquet  à  ailea 
rongea,  Gboff.  ,  Id. ,  p.  SgS,  n*  3.  —  Grjrtius  italiens ,  Fab.  ,  Id,y 
o^  4  '  •  Très-commune  aux  entirona  de  Paria. 

8.  OEdipoda  striduia,  — >  Acrydium  Juliginosiun  ^  Oi*it.,  JSncycl.  y 
n*  36.  «-  Acrydium  rubripenne,  De  Gixa,  /cf. ,  p.  473.  — >  Gryliut 
striduluM ,  Fab.  ,  Jd.  »  n*  3^  (en  retranchant  le  synonyme  de  Geof- 
froy }.  ^-  CuAap. ,  Id, ,  p.  i5o.  —  Pavz.  ,  Faun.  ^erm, ,  £iac.  87, 
fig.  la.  M&le.  France.  Pyrénc'ea. 
Etc. 

a^    DIVISION. 

Carènes  latérales  du  corselet  plus  prononcées,  sinueuses, 
formant  souvent  un  angle  rentrant  vers  leur  milieu. 

Espèces, 

9»  OEdipoda  grossa,  —  Acrydium  grostum,  Olit.  ,  Encycl. ,  no  63. 

—  Acrydium  ruhripes.  De  Gbbb,  Id. ,  p.  477»  Pi.  3^,  fig.  4*  ~^ 
Le  Criquet  ensanglanté  ^Gboff.,  Id,,  p.  393,  PI.  8,  fig.  a.  —  GiyU 
/us  grossus ,  Fab.  ,  Id, ,  no  60.  — -  Pabz.  ,  Faun,  germ, ,  fasc.  33  ^ 
fi|;.  7.  —  Chabp.,  Id^f  p.  i5i.  Commune  aux  environs  de  Paria,  dans 
les  prairies  humides. 

10.  OEdipoda  biguttuia,  ^—  Acrydium  higutuJum ,  Oliv.  ,  Id,  ^  n«  61 . 

—  Db  Gism  I  Id. ,  p.  479«  —  GryUus  bigtatulusy  Fab.  ,  Id, ,  n»  58. 

—  Chakp.  ,  Id, ,  p.  i63.  Très-commune  aux  enyirons  de  Paris. 
Etc. 

Genre  XXI.  Podiimx,  Poduma  <  voy.  Lat.^  Fan.  net.»  p.  4>5» 
et  Règne  auin. ,  a«  édit.  •  t.  II ,  p.  z88  ). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  à 

muter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  yésiculeux. 
extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 

(iernier  sans  pointe. 
X)xie  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes   filiformes  (leurs   articles    nombieux  ,    cylindriques,    peu 

Uietîncts). 

xxii.  19 


■ 


(  ago  ) 

.    Elytrep  et  ^ifi$  point  propres  av  vol  âoiu  Ims  deux  sexes ,  o»  m 
moins  dans  Pun  des  deux. 

Espèces. 

t.  Podisma  pedestris.  ^-  Acrjrdium  pédestre  ,  Oliy.  ,  Encjrd.,  ii«  71. 
—  Acrydium  apterum  »  Db  GicR  ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  474 1  ^^*  ^  1 
fig.  8  et  9.  —  Gtyllus  pedestris ,  Fab.  ,  Ent.  sysU ,  d»  64>  —  Pabi., 
Faun.  germ, ,  fasc.  « ,  fig.  8.  —  Gfyiius  pedester,  Chabp.  ,  Bore 
entOm. ,  p.  1^4-  Suède.  Soisse. 

a.  Podisma  Glornœ.  —  GrfUus  GionuB^  Ghabp.  ,  /cf. ,  p.  i^S.  - 
Rosa.  y  Mantiss.  y  t.  II ,  p.  xo4<  DUtalîe. 

Genre  XXII.  GoMpBociBB  ,  Gomphocerus  (voy.  Lat.  ,  Fam.  nL, 
p.  41 5.  Règne  anim. ,  a*  édit. ,  t.  II ,  p.  188  ,  et  Gen, ,  t.  III,  p.  10;. 
TroUièae  divia.  du  G'*  Aerydium), 

Pattea  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  ï 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  rende' ,  ni  vésiculeuz. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bondte. 
Une  pelote  entre  les  crocbets  des  tarses. 
Antennes  renflées  en  massue  a  leur  extrémité  (  au  moins  daoi  ies 

mâles). 

Espèces» 

I.  Gomphocerus  sibiricus ,  TpuvB. ,  Mém.  de  TAcsd.  împ.  des  Se.  de 
S.-Pétersb. ,  t.  V,  p.  atii. — Acrydium  sibiricum y  Oliy.  ^  EiK^d-} 
no  48**-*  Qrrllus  sibiricus ,  Pab.  ,  Eat.  syst, ,  tiP  49*  —  Csitf.» 
Horm  entom. ,  fi.  167..  -^  Pays.  ,  Faun,  germ. ,  £mc.  a3 ,  fig.  so.  - 
Stoll,  Sauter. ,  PI.  10  b,  fig.  3S.  De  Sibérie.  Montagnes  deSoûie 
et  du  Piémont. 

a.  Gomphocerus  rufus ,  Tbumb.  ,  Id,  —  Aciydium  rufum,  Ont., 
Id.f  no  66.  —  Acrydium  dat^icorne^  Db  G^bb  ,  Mém.  «  t.  VU, 
p.  48a,  PI.  23,  fig.  i3.  —  Gryllus  r^fusy  Fab.  ,  i«f.,  n»  (53.- 
Cbabp.  ,  Id.  y  p.  168.  Commun  aux  environs  de  Paris. 

3.  Gomphocerus  biguttatus.  —  GryUus  biguttatus^  Chabp.  ,  là., 
p.  166.  —  Giyllus  biguttulus ,  Pavz.  ,  Id.  ,  fasc  33 ,  fig.  6.  Mlle- 
ï)^  Allemagne. 
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Genre  XXIII.  Ténix,  Tetrix  (vojr.  Lit.  ,  Gen, ,  t.  III,  p.  107, 

et  EncycU,  t.  X). 


Pattes  pofltérMOMi  ploç  loiigiifs  que  Ifi  (oorpf »  fobai tee  »  fropnB  à 
saoter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  véticaleux. 

Extrémité  antérieure  dn  préstemum  concave  t  enjorme  de  menton- 
nière ,  et  reeeuant  une  partie  de  la  houehe. 

Point  de  pelote  entre  Us  crocheté  des  tarses. 

Ântennçs  çûmpoAées  4«  qmior^p  i  jeû»  articles. 

Cprselet  ayi^^t  aon  «xftréniité  p«iBJbéri#nr0  trèê^pmhngée  en  or* 

rjère  f  ptfir^^i^  f^  ^me  p^wUe  ifm  atUmà  ou.  dépassa  taxtré^ 

mité  de  Pabdomen» 
Elytres  extrêmement  courtfi^,  §nfiKV»ç  ^ée(ùU»  ovales^  aereeoU". 

vrant  pas  les  ailes  ^  mais  rejptéof  sur  fh^ue  oéié  di$  oorpe. 

l'*   Division. 

Pointe  postérieure  du  corselet  dépassant  TabdomeD.  — - 
Ailes  égalant  au  pKoias  la  Ipfigji^ur  deceite  p9Jpte»7^ 
Carène  m^diale  di^  corselet  peu  élevéç* 

Espèces. 

I .  Tetrix  suhulata  »  Lf  T. ,  Gen, ,  t.  UI ,  {).  107,  no  1  (  en  retranchant 
lee  variétés }.  —  Db  G^bk ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  484,  PI.  a3 ,  fîg.  17.  — 
£kicycl.  jt,Jiy  p.  $99 ,  vP  u  Çontmone  av^- environs  de  Paris. 
a.  Tetrix  Panzeri,  Enoycl.,  Id.,  n^  a.  —  Tetrix  subulata,  yar.  B. 
£xà.T. ,  /cf.,  p.  108.  —  Aerydium  bipunctatum,  Pabz.^  Fmin.^erm.^ 
fiisc.   5,  fig.   18  (en  retranchant  tousses  synonymes).  Forêt  de 
Boody. 
3«    2^aUix  marfinata ,  Eneyd.  yid^ytfi  4-  Forêt  de  fiondy. 

4.  T^etrix  bimaeulata^  ^cyd. ,  (d.^  a»  S.  Forée  de  Bondy. 

5.  JTetrix  thoraaiea ,  Encyd. ,  Id,  —»  Tetrix  subulata ,«  var,  A  ?  h^J^ , 
yîcf.  ,  p.  X08.  France  méridionale.  1 

S,  JTetri^  hamaia ,  E^cycl. ,  Id,4  —  Aerydium  hamatum<,  ID»  QrÀwa, 

Zcf  •  »  p^  .5o3 ,  Pl.  4^9  fifr  i3«  De  Surinam. 
7«  JTiçtri^  i^dica  ^  EiiQ[]pl. ,  Id.  Indes  orientales^  *  • 
!•  TVfrûr  piM7»unuoe/i«,  £ncycK,/<f..I]edel»7rMiét^      ' 


\ 
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T.*    DIVIUOH. 

*  ■  *  ■      • 

Pointe  postérieure  du  corselet  ne  dépassant  pas  l!abdo- 
meu.— Ailes  plus  courtes  que  cette  pointe. —  Carène 
médiate  du  corselet  assez  élevée. 

KspècGs. 

9.  Tetrix  mucronata ,  Eocycl. ,  Jd.-,  p.  600,  no  5.  Du  Brésil. 

10.  Tetrix  bipunctata  ,  EncjcL  ,  Id. ,  n^  6.  -^  Acrydium  bipunetaiumf 
TàB»,  Ent,  syst, ,  no  a.  Gommimeam  eOTÎMàs  dehiris. 

11.  Tetrix  exdamationis)  Eoeyèt^ ,  Idh  fh?  >).  Environs  dis  Paris.        < 
13.  Teïrix  morbiiiùêa ,  Encjnel. ,  Id.  *—  Aerfàinm  motbiUosum ,  Fab., 

Id,  9  o*  i«  D^Âfrique. 

1 3.  Tetrix  gibba  ,  EBcy«l« ,  Id:  Dé' France. 

14.  Tetrix  bifiueùtia ,  Eneyd. ,  M' De  Fk*aiioer  ' 


Sur  trois  espèces  de  Lézard  du  genre  Scinque, 
qui  habitent  Pile  Maurice  {Ile-de-France)] 

Par  M*  JuLiEjr  Desjirdiks  (i), 
*  Seoréuirs  de  la  Société  d'Hist.  nat.  de  llle  Maurice. 

\  • 

(Lu  à  cette  Socrété  le  Sjain  i83o.)' 

Tons  les  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  Maurice  se  sonl 
contentés  de  dire  quW  trouve  des  Lézards  dans  notre 
ile ,  sans  spécifier  rieu  autre  chose.  Il  faut  cependant  en 
excepter  MM.  MilbertetBoryde  Saint-Vincent  :  encore 

n'ont-îls  parlé' que  des  Geckos.  Le  célèbre  académicien 

j  '         '      '•      f 

(j)  M.  DesiardiBS'^  anqnèl  tes  rédacteors  des  Annaies  xX  le  Mascum 
d^Histoire  naturelle  de  Paris  s«a>td^jà  redevables  de  plusieurs  envois 
fort  intéressans ,  a  adreMc  denûèrement  à  ce  Qainnet  les  espèces  de 
âcinques  dont  il  dowie ici.  la >deà:rîption.  (  R. } 
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de  La  Caille  ,  qni  fit  des  observations  astronomiques  sur 
l*llbt  .qui  porte  le  nom  de  Coin  de  Mire^  le  ii  septem- 
bre'17  53  ,  dît  dans  son  journal  «  qu'il  vît  des  Lézards 
d'un  pied  de' long  et  d'un  pouce  d'épaisseur.  »  Voilà ,  je 
crois  ,  le  seul  voyageur  qui  aît  parlé  de  nos  gros 
Scinques. 

Avant  de  commencer  la'descriptioii  des  espèces,  je  dirai 
que  dans  ces  animaux ,  de  même  que  dans  presque  tous 
les  Lézards ,  la  queue  se  brise'  souvent  et  repoussé  d'uîie 
manière  irrëgulîère ,  et  même  qu^elle  se  bifurque  comme 
dabs  lui  individu  que  Je  possède  dans  tna  collection. 
Quelquefois  là  queue  re|>ausse  eii  forme  de  cône  ou  de 
fli^eàu ,  ce  qui  donné  à  Faniitiarûn  aspect  tout  diuereht 
Se  celui  qui  lui  est  natur^r,  surtout  dand  la  deuxième 
ëspèccque  je  décris.  Cette  observation  n'est  pas  nouvelle^ 
puisque  Arîsib'te,  au  Kv.  ii ,  cha^'^  17,  de  son  Histoire. 
le  fait  remarier  ;  c'est^,  j  ose  le  penser ,  cet  accident 
qui  IWiè  que  lef^  espèces  dé  Scîrik|ties  ont  été  confondues, 
él  que  c'«st  dii  'dtéi  genres  '^til  offrent  le  plus  de  cotifû^ 
ôîbiiV.  Puissé^je ,  'dans  ce  fàible^é^sfeit,'rip%indre  t(n  }>ëildé 
chitté  sur  les  trois  es pèces^q&î'habiteiït  dans  notret  île,  et 
doiitvôîdi  les  descriptions  :  1        :.   . 


I       ; 


Scinques   qui    n'ont  point   de  dents  nu  palais ,  \p^ 

\_     '111'/'-.'' 

Tiliquas  de  Gray.  Cuv. ,  Règne flnim^^  II,  63  (1829}. 
■     *  '  '  Première  espèce. 

)jç  SpiK<2u,i\,DE TtLEiiRi  SùihcuS'  Telfairti ^  Mihi.-  .^' 

Càput  indiMnctum  y  lingua  emarginaia;  corpus  ro- 
tundumi  itqunmosum^  abdomen  scutellatum,  cauà'a 
terès\,  et  Jûngissima* 


(  »94  ) 

Aucun  renflement  ni  étranglement  ne  se  fait  remar- 

T  quer  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'au  bout  de  la  queue, 

de  sorte  qu'il  est  subcjlindrique  y  tant  soit  pea  aplati , 

sur  les  quatre  faces ,  comme  un  cylindre  que  l'on  aurait 

un  peu  pressé. 

La  tète,  tant  soit  peu  atténuée  et  aplatie,  est  plus 
longue  cpie  le  cou.   Les  deux  m&choires  sont  garnies 
d'une  rangée  de  petites  dents  uiberculeuses*  La  langue 
est  charnue ,  en  forme  de  triangle  isocèle ,  et  légèrement 
échancrée  au  bout  ;  elle  est  garnie  de  petites  aspérités 
dirigées  vers  le  gosier.  Les  narines  situées  à  l'ea^ltrémilé 
du  museau ,  au  milieu  d'une  plaque  »  sont  oyales  j  elles 
sont  rapprochées.  L'œil ,  fendu  longitudinalement ,  est 
situé  en  avant  de  l'angle  des.x^achoires  ;  ^:  est  recouvert 
par  deux  fortes  paupières  mobiles  :  l'arcade  orbitaire  est 
saillante ^  l'oreille,  tout-à-fait  interne  ,  communique  i 
l'extérieur  par  un  trou  rond;  Les  lèvres  sont  garnies  de 
sept  plaques  de  chaque  côté ,  et  une  beaucoup  plus  large  i 
l'extrémité  du  museau». On. compte,  principalement  sur 
le  frontal  et  les  pariétaux,  neuf  plaques  plus. grandes 
que  les  autres ,  et  on  en  remarque  aussi  d'assez  grandis 
sur  les  joues ,  le  sourcil ,  et  au-dessou^  àç,  lu  mâchoire 
inférieure.  Le  cou,  très-gros  et  court,  ne  se  distingue 
pas  du  tronc.  Les  quatre  pattes  sont  courtes ,  cylindri- 
ques ,  et  ont  chatcune  cinq  doigts  séparés  et  armés  d'un 
petit  ongle  aplati,  crochu  et  assez  fort/,  ils  sont  garnis  d'é- 
cailles,  sont  préhensibles,  mais  pas  opposables  :  le  pouce 
est  le  plus  court,  et  rannulaîfe  le  pins  long,  inajtf  surtout 
dans  les  pattes  postérieures.  Ce  quatrième  doigt  est  beau* 
coup  plus  long  ;  il  a  8  lignes  dans  l'individu  que  je  pré- 
sente à  la  Société.  L'orifice  de  l'aqws  est  situé  dans  une 
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grande  fente  transversale  nn  peu  au-delà  des  pattes  poslJé»- 

rienres.  Les  pattes  postérieures  sont  beaucoup  plus  fortes 

et  plus  longues  que  les  pattes  antérieures  ;  le  dedans  des 

mains  est  granuleux.  Dans  tin  individu  bien  entier ,  j*ai 

mesuré  5  ponèes  (6"^i35)  du  bout  du  museau  à  Torifice 

anal,  et  8  pouces  (0^,ai6)  de  cet  orifice  à  Textrémité  de 

la  queue.  Uabdomen,  dans  la  partie  la  plus  grosse,  a  un 

ponce  de  diamètre  (0^,027).  On  peut  dire  que  les  écailles 

de  ce  Scinque  sont  les  mêmes  dans  toute  Tétendue  de 

Tanimal  ;  elles  sont  petites ,  ovales ,  et  placées  les  mies 

sur  les  autres ,  comme  des  tuiles  ou  comme  les  écailles 

des  Cyprins.  Sous  le  ventre  et  la  queue ,  on  remarque 

que  ces  écailles  forment  des  rangées  longitudinales ,  et 

même  quelques-unes  de  celles  qui  occupent  les  parties 

les  plus  inférieures  peuvent  être  considérées  comme  des 

plaques. 

La  couleur  du  Scinque  de  Telfair  est  d*un  gris  bleuâ- 
tre dans  les  parties  supérieures  ,  et  d'un  blanc  avec  une 
légère  teinte  de  jaune  très-claire  vers  les  parties  infé- 
rieures. 

n  habite  exclusivement  dans  les  liais  qui  sont  au*deià 
du  Cap  malheureux  j  c'est-è-»dire,  le  Coin  de  Mire  y 
Vile  plate  on  VJle  longue^  Y  lie  ronde  y  et  jut^blement 
aussi  Vile  aux  Serpens*  On  le  voit  courir  avec  asser  de 
promptitude  entre  les  herbes  el  les  roches  de  ces  ilôts , 
%%  grimper  quell|uefois  avec  les  Geckos  suor  les  Vacouas 
(  Pmndanus  uiilis  )  qui  croissent  sur  ces  terrains^  qui  ne 
recèlent  que  Teau  des  pluies ,  et  où  Ton  iie  trouve  auouue 
souree. 

Il  est  surpnnanl  que  oe  Scinqiue  ne  se  rencontre 
jamais  daa»  k  grande  lie  Maunee  \  ôepenéant  j'en  ai  vu 
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plusieurs  qui  ont  vécu  quelque  temps  eu  cage^  les  apnt 
uoun  is  avec  du  pain ,  du  sucre ,  du  lait  et  des  fruits. 

Je  dédie  cette  esp^e  à  M.  Charles  Telfair,  président 
de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Maurice.  Il  a  fait 
.faire  beaucoup  de  progrès  aux  sciences  physiques  ,  et  ses 
.travaux  sont  disséminés  dans  un  grand  nombre  d^ouvra- 
gcs  scientifiques.  M.  Ch.  Telfair  étant  de  plus  un  méde- 
cin distingué  par  ses. connaissances  et  sa  philantropie,  et 
propriétaire  d'une  belle  sucrerie  vis-à-vis  le  Coin  de 
Mire ,  où  habite  cette  espèce,  je  trouve  fort  à  propos  de 
donner  son  nom  à  cet  animal,  dont  les  espèces  voisines 

m 

out.long-'temps  été  employées  dans  la  pharmacie. 

Deuxième  espèce. 

Le  SciNQUE  DE  BojER,  Scùicus  Bojerii^  Mihi. 

Caput  subelongatum ,  pedîbus  minimis ,   cauda  Ion- 
gissima  squamis  minimis  lœ\^ibus. 

La  gentillesse  et  Tagilité  caractérisent  ce  petit  animal; 
c  est  une  miniature  du  Scinque  Telfaîr.  Une  coalear 
cuivrée  ,  d'un  jaune  verdàtre  plus  ou  moiàs  foncé  ,  orne 
les  parties  supérieures.  Dans  les  jeunes  surtout ,  celle 

m 

couleur  cuivrée  est'  plus  apparent^.  Une  large  bande 
noire  occupe  tout  le  côté  de  l'animal,  depuis  le  museau 
jusqu'au  bout  de  la  queue.  Cette  bande^est  bordée  d'an 
filet  blanchÀti'e  et  quelquefois  jaunâtre  au  bord  supé* 
rieur,  et  elle  se  fond  en  gris  bleuâtre  vers  le  bas.  Ce  filet, 
qui  commence  à  la  narine  et  qui  règne  jusque  sur  la 
queue ,  fait  un  trèstjoli  contraste.  La^  queue  est  plus  ou 
moins  nuaneéeidt  brun  et  de  bronzé, -çt  souvent  bario- 
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lée  de  lignes  transversales  noirâtres  :  nne  bande  quel- 
quefois très-foncée  règne  au  milieu  du  dos  dans  toute  la 
longueur  du  Scinque  Bojer. 

La  partie  inférieure  est  d^un  blanc  dans  lequel  on  aper- 
çoit une  teinte  cuivrée  jaunâtre  ou  bleuâtre.  Le  dessus 
de  la  tète  est  très-cuivré.  L'œil  est  situé  dans  la  bande 
latérale  noire.  Les  pieds  sont  agréablement  mouclietés 
de  brun,  et  les  doigts  sont  presque  noirs,  tous  armés  d'un 
ongle  crochu  et  disposé  comme  dans  le  Scinque  Telfair, 
avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport  quant  â  la  structure  ; 
ce  qui  me  dispense  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails. 
Te  dirai  seulement  que  le  plus  grand  de  ces  anitnàux 
n'a  pas  plus  de  4  ponces  de  longueur  totale  (  1 1  centi-*- 
mètres).  La  queue  est  plus  longue  qve  le -corps  ;  le  diâ* 
mètre  de  l'abdomen  est  quelquefois  de  4  lignes  (8  mil* 
limètres).  Le  Mabouya  ,  qui  est  représenté  dans  la 
planche  a4)  P-  ^7^  ?  ^^^  Quadrupèdes  ovipares  deLacé^ 
pède ,  a  du  rapport  avec  un  individo.  de  cette  espèce  \ 
dont  la  queue  aurait  repoussé,  et  celui  qui,  dans  le 
même  ouvrage ,  est  représenté  pL  aS  ,  p.  384  i  sous  lè 
jiom  du  doréf  resslemUe  à  rindividu > parCait ;  mailla 
description  l'eu  éloigne  tout'^à ->'fatt ;  ■  .      (    ,  1 1 

C'est  dansikss.  f himps,ipkrmi  les  faeirfots  «et  ie^  piérncfs, 
cju'on  rencontre  ee  joli  peitt>  animal  ^  on  le  voit'sotJve^t 
segifsser  et  ramper  entre  les  gramens  et  les  liserons  qui 
croissent  dan»  le  sabler  des  bords,  de  la  mer.  Ses  pattes 
sont  si  déliées.,,  et  ses  mouvemen&ai  prompts ,  que  bien 
souvent  on  aicrii  voir  en  eux  dé  petits  ^erpens ,  efr  que 
l^on  a  été  jusqu'à  voaldir  m' assurer  qu'ils,  n'avaient  pas 
<ie  pattes.  Je  les^i  rendonlirés  ea  tfiB^^raade;qusintité  à 
Flacq  et  dans  les  environs  de  la  ville  du  Port-Louis^ 
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J«  d^die  o€tte  espèce  de  Scinque  à  mon  coUàgae  et 
ami  le  professeur  W«  Bojer  de  Prague  ^  dëji  comm  ptr 
ses  nombreux  travaux  en  botanique  el  en  xoc»lo{;ie* 

Troisième  espèce^ 

Le  SciBQUB  DE  BouTOir,  Scincus  Éoutoniij  Mihi. 

Caput  subtriangulare ,  distinctum  ^  squamis  sabim- 
hricatis  cauda  longa^  digitis  filiformibus  et  inœqua- 
libus* 


Plus  petit  et  plus  délicat  encore  que  le  Scinquede 
Bojer,  cet  animal  est  bien  distinct  de  ce  dernier.  II  s  la 
tète  plus  courte  et  plus  large,  Tarcade  orbi taire  plas 
prononcée  ^  les  pattes  plus  longues  et  plus  rapprochées, 
et  les  doigts  longs  et  filiformes.  Les  écailles  sont  moîm 
lisses;  elles  se  relèvent  même  vers  la  pointe ,  el  sont 
comme  imbriquées. 

Les  parties  supérieures  sont  d*un  bleu  indigo  trèf- 
foncé  et  bronzé ,  et  parsemé  de  petites  taches  klancks 
disposées  assez  régulièrement  pour  fermer  deux  rangea 
longitudinales  jusques  à  k  queue  5  qui  est  ornée  tie 
bandes  transversales,  irrégnUères  à  la  partie  sopérîeore. 
lie  dessus  des  cuisses  et  des  mains  est  moucheté  de  h 
même  manière.  Les  doigts  sont  presque  noirs*  Les  ptf- 
tks  inférieures  de  ce  Scinque  sont  d*uB  blâme  bleuâtre. 

Le  Scinqne  de  Boulon  est  beaucoup  plus  rare  que  k 
Scinque  de  Bojer  ,  et  c'est  au  point  que  je  n'ai  pu  en 
tcouver  depuis  dee  «nmée»  que  dewx  individus^  Ss  cou- 
raient ckms  les  champs  .  parmi  les  roriiers ,  au  quartier 
de  Flacq. 
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Je  dédie  cette  etpéce  i  nion  cottègae  et  i 
Bouton  f  qui  cultive  avec  succès  la  botaiik|ixe. 


Mémoire  pour  servir  à  F  Histoire  naturelle  de  la 
famille  des  Cicindeletes  (i) ; 

Par  J.  A.  Westwood, 

Membre  oorreapondant  des  SociétfSs  de  Shefiield  «n  Angleterre , 

d'Edimbourg  y  etc. 

La  Cicîndèle  champêtre  (  Cicindela  campestris  )  est 
an  des  insectes  les  plus  communs  de  TAngleterre ,  et 
pourtant  la  plupart  des  faits  que  je  rapporterai  ici  sur 
sur  son  histoire  n*ont  pas  encore  été  observés  par  les 
entomologistes  ;  ce  qui  prouve  que  Thistoire  naturelle 
des  insectes  nous  offre  encore  un  vaste  champ  d^amu- 
semént  et  dMnstruction. 

La  forme  extérieure  de  cet  insecte  est  remarquable- 
ment élégante.  Destiné  à  agir ,  ses  jambes  sont  longues 
et  bordées  de  poils  fins  et  argentés ,  et  ses  grandes  man- 
dibules témoignent  de  cette  férocité  rapace ,  qui  Ta  fait 
r^arder  par  Linné  comme  le  tigre  des  insectes. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que  ces  insectes 
lorsqu'ils  volent,  éclairés  par  le  soleil.  Observez-les  en 

(i)  Go  Mteoîre %M\m  detuU  la  Soeiëté ttttéreire  et philoso^ld^e 
de  ShelBeld ,  dau  le  comté  de  Terkefaire ,  an  nnb  d'aoàt  i83o  >  et  e 
obtenu  lee  suffrages  de  rassemblée.  Cette  Sjociëié  ne  publiant  pas  de 
llémoîres ,  notre  sayant  ami  M.  Westwood  a  bien  yoolu  nous  adresier, 
pour  être  ineéré  dans  les  Annales ,  son  traTail. 

(iVbte  dbt /l^doefeiirs.  ) 
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VOUS  promeiiaiit  dans  une  mâtinée  de  printemps  sur  les 
bords  secs,  sal'blonneux  et  chauds  de  quelque  rivïère. 
Si  vous  approchez,  vous  les  voyez  aussitôt  soulever 
leurs  élytres  avec  la  plus  grande  facilité,  étendre  leurs 
aile^  seipblables  à  de  la  gaze ,  et  s^éleyer  immédiate- 
ment dans  Pair ,  découvrant  ainsi  la  surface  supérJeare 
de  leur  abdomen ,  dont  le  soleil  vient  éclairer  les  teintes 
brillantes.  Mais  leur  vol  n'est  que  de  courte  durée,  ils 
s'abattent  bientôt  pour  fuir  de  nouveau  si  on  s'approdie 
davantage.  L'extrême  rapidité  de.leurs  mouvemens  rcwl 
la  fuite  impossible  à  tout  insecte  qu'ils  poursuivent.  La 
beauté  de  cet  insecte  n'est  pas  la  seule  qualité  qui  le 
distingue,  et  j'ai  souvent  remarqué  que  la  C.  campes- 
tns,  quand  on  la  touchait,  exhalait  une  odeur  semblable 
à  celle  de  la  rose. 

Les  divers  genres  exotiques  de  cette  famille  ont  des 
habitudes  pour  le  moins  aussi  voraces.  Quelques  espèces 
ne  semblent  faire  que  peu  d'usage, de  leurs  ailes ,  car 
on  les  voit  habituellement  courant  rapidement  et  déïo- 
rant  le^  petits  insectes  qui. se  trouvent  par  terre.  Telle 
est  la  C  Germanica  et  quelques  autres  espèces  exo- 
tiques à  corps  étroit,  dont  j'ai  composé  mon  genre 
Cylindera  {^V.  Latr.,  Règ.  an.,  a*  éd.,  t.  IV,  p.  Sfiîjj 
celles-ci  ont  pourtant  des  ailes.  D'autres ,  telles  que  les 
espèces  Manticpra  et  j4ptema  (Serv.  et  Saint-Farg. , 
Encycl.  meth. ,  t.  X,  p.  oio)  ,  sont  aptères ,  et  par  con- 
séquent complètement  terrestres ,  tandis  que  le  genre 
Ctenostoma ,  dont  les  ailes  ont  environ  deux  tiers  de  la 
grandepr  des  élytres  (i),  né  se  trouve  que  sur  la  terre» 

1 

(i)  Vojcz  Wefljtw.oodv'Zoo/.  Journ. ,  vol.  V,  n*  17,  PI.  41,  ^-  3,  *• 
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et  le  plus  souvent  sur  les'  troncs  d'arbres  (Labillar^ 
diére).  Il  parait  aussi  que  quel<{ues  espèces  de  cette 
famille  rivent  parmi  les  feuilles  des'arbres  où  il.  est  pro- 
bable qu'elles   se  nourrissent  des  larves  des  lépidop- 
tères ,  comme  le  fait  le  genre  Calosorha.  Bonelli,  dans 
son-  Mémoire    sur  le   genre  Therates  ( Eurychiles ^ 
Bon.),  publié  dans  le  23^  vol.  des  Mémoires  dePAca- 
demie  de  Turin*,  p.  %I^S ,  donne  les  observation^  sui- 
vantes. :  a  Quant  aux  habitudes  prop^es  aux  espèces  de 
ce  genre,  elles  paraissent,  à  en  juger  par  Fanalogie, 
être  à  peu  près  les  mémes'  que  celles  des  Cicindèles. 
Cependant,  s'il  était  permis  de  généraliser  une  obser- 
vation que  j'ai  faite  sur  la  forme  des  tarses,  et  leur  des- 
tination dans  les  di£férens  cas,  je  serait  assez  porté  à 
croire  que  les  Eurychiles ,  ainsi  que  les  CoUiures ,  tous 
éinineument  carnassiers  ,   ne  vont  )pas  -  cherèher  leur 
proie  sur  le  sable,  ainsi  que  le  font  les  Cicindèles  et  les 
Mégacéphales ,  mais  sur  des  plantes  ou  sôus  les  ëcorces 
d^arbres.  En  efièt ,  dans  presque  toutes  fes  familles  des 
Coléoptères  et  même  des  Orthoptères,  où  il  y  à  des 
genres  qui  vivent  constamment  à  terre ,  et  d*^utres  qui' 
vivent  dans  les  herbes  on  sous  les  écorces  des  arbres, 
on  observe  que  les  piemiers  ont  leurs  tarses  minces  et 
entiers,  tandis  que  les  seconds  les  ont  au' contraire' 
larges  et  avec  l'avant-dernier  article  en  coéùr';  c*est-à- 
dire ,  fendu  en  deux  lobes ,  dont  chacun  remplacé  làl 
pelote  que  l'on  voit  sous  les  tarses  des  mouches  j  etqui 
dontie  à  celles-ci  tant  de  fiicilité  pour  gtttnper'  sur  lés 
plans  les  plus  lisses  et  verricaux  ,  ou  tiiême  renversés», 
M.  Lacôrdaire,  dans  sesi  intéressâmes^  observâlTôns '^r 
les  habitudes  des  Coléoptères  du  Bt^ésîl,  publiées  flaus  les' 
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AoBales  des  SduB^iOBs  natorellea  (jfûn  s83o  »  et  Xfo^  sid- 
yaua),  noiu  dîi  ^^peada&t  qu'on  timiTe  des  Iresia  eiaei 
Euprosopu$  i  îuseptes  cp4  sont  ipès-^^voisiiis  »  panai  les 
feuilles  et  sur  les  froocs  des  arbi^es,  et  qa*on  les  voit 
voler  de  £eiiille  e^  feuille  avec  la  plus  grande  rapidité, 
quoique  les  tarses  des  fen^ellc^f  n'o0rent  aucune  dib- 
tatipa  ,  et  que  ceux  des  mftles  n'en  présentent  pu 
plus  que  chez  les  Cicindèles.  D'iuel  apitre  th\à ,  le  genre 
TricQnàyla  qui  est  aptf&re,  et  qui  par  eonséquent  a  ds 
habitude  terrestres»  a  les  jointures  basilairea  du  taise, 
et  partji^uliècement  le  qualH^e,  exeessivement  (dilaiéei. 

Le  vol  d^uAe  espèce  d'Angleterre ,  C*  SylvoMica^  ot 
accompagné  d'un  fort  bourdoiMieinent,  ainsi  que  Tout 
observé  MM,  Kirby  et  Spence» 

Cet  insecte  est  intépessaiit  pour  les  entmnolQgistti) 
en  ce  qu'il  a  été  fme  des  premières  caj^ures  de  Liooi 
Il  dit  dans  s<»|  vojage  en  Lapooie^  fait  dans  un  toq» 
où  il  ne  s'pccupaif  pas  de  science,  a  je  nomnaai  cet  in- 
secte curieux  Canthoris  niger^  maci^latus  et  unùr 
lalUiis ,  et  je  le  trouvai  ensuite  eu  grande  abondance, 
quoiqu'il  soit  partout  ailleurs ,  dans  les  forêts  de  pas 
de  Lycksèle  en  Laponie^  courant  et  volant  avec  une 
grande  célérité  le  long  des  routes  et  des  sentiers»;  il 
en  fi(  aussi  un  petit  croquis  à  l'epcre  »  dont  le  iac-fiaute 
a  été  publié  dans  le  voyage  de  J.-E.  Smith,  ul) 
p.  175,  Plusieurs  échantillons  de  cette  espèce  aj>&t 
fidt  partie  du  pabinet  de  Linné ,  ont  été  achetés  récem- 
ment par  la  Société  linnéenne  de  Londres. 

La  femelle  d^  l'espèce  vertç  commune ,  C.  campes* 
tris,  a  une  ta,çl)ç  noire  juxr  chaque  élytre,  pas  loin  de  sa 
hase  et  près  dç  la  siqytMW  r  V^  ^'^  V^  ^^  mêle.  J'ai  ob- 
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serré  que  pendant  l'acooiqilemeoi ,  le  mâle  sairiftsait 
les  bords  du  thorax  de  la  femelle  avec  ses  fortes  mâ- 
choires. 

Nous  ne  savons  rien  sur  les  transformations  des 
genres  exotiques  de  la  famille  des  Cieindèles  ;  mais 
comme  Latreille  (i)  pense  qu'elle  ont  des  métamor^ 
phoses  i  peu  près  semblables  à  celle  des  espèces  indi- 
gènes j  je  donnerai  ici ,  comme  type  des  larves  de  cette 
famille  9  la  description  ide  celle  de  Ig  Ç.  campestris, 
empruntant  en  outre ,  afin  de  rendre  mon  mémpire  plus 
complet,  aux  ouvrages  de  Geofiroj ,  Clairvillé,  Desma- 
rest  et  LatreiUe  j  les  particularilés  que  je  n'ai  pi^  obser- 
vées moi-même. 

Geo&oy  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  des  mesura 
des  larves  des  Cicindèles  dans  son  histoire  abrégée  des 
insectes*  Mais  il  entie  dans  peu  de  détails  et  ne  donne 
pas  de  figures.  Il  est  singulier  que  Degéer  et  Réaumur, 
dont  les  travaux  ont  toujours  été  dirigés  vers  Thistcnre 
naturelle  des  insectes ,  n'aient  point  d!>servé  ces  larves. 
Le  premier  rapporte  uniquement  ce  qu^en  dit  Geoffroy, 
regrettant  que  ceiui*«i  n'ait  pas  figuré  rinseete,  et  espé« 
rant  que  quelque  autre  entomologiste  complétera  cetle 
histoire.  Desmarest ,  qui  a  étudié  les  larves  de  ces  in- 
sectes, ajoute  beaucoup  aux  observations  de  Geoffroy, 
dans  la  note  détaillée  qu'il  a  donnée  de  sa  structure  dans 
le  bulletin  de  la  Société  philomatique  (s)  et  qui  est  ac- 
oixnpagné  de  deux  figures  représentant  la  larve,  mais 
n'ofijrant  aucun  détail  de  ses  organes.  Miger  et  La- 
treille ont  aussi  observé  ces  insectes ,  et  le  dernier  a 

(i)  Coléoptères  ^Europe  9  p.  3i. 
(a) Vol.  iBoi-i8o5,n«  190. 
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publié  des  remarques  plus  intéressantes  que  celles  des 
auteurs  que  j*ai  déjà  cités ,  dans  la  deuxième  édition 
du  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle.  Enfin , 
MM.  Kirby  et  Speuce  ont  donné  une  figure  asses  mé- 
diocre de  cette  larve  dans  leur  ouvrage  populaire  j  Intro- 
duction à  Fentomologie  (i). 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril ,  en  chassant 
dans  les  sablonnières  de  Wienbledon ,  commune  prài 
de    Londres ,   j'aperçus  ,   au  pied  d'un  des  bancs  de 
sable  exposés  au  soleil  y  plusieurs  ouvertures  circulaira 
ayant  d'un  sixième  à  un  tiers  de  pouce  de  diamètre ,  et 
placées  près  les  unes  des  autres.  Ayant  suivi  le  conduit 
tubulaire  qui  faisait  suite  à  ces  ouvertures  durant  une 
longueur  de  plus  de  i8  pouces ,  ce  que  je  fis  au  moyen 
d'une  paille  flexible  que  j'avais  placée  d'abord  dedans 
pour  en  suivre  les  détours,  comme  le  conseille  Geof- 
froy» Je  trouvai  au  fond  du  trou  une  larve  que  je  recon- 
nus aussitôt  pour  celle  de  la  Cicindela  campestris  i  on 
ne  pouvait  en  douter»  car  l'insecte  parfait  est  très*com- 
mun  dans  le  voisinage.  Un  assez  grand  nombre   volti- 
geaient même  autour  de  moi ,  et  on  ne  trouve  aucune 
autre  espèce  de  ce  genre  aussi  près  de  Londres.  Je  dé- 
couvris également,  dans  chacun  des  autres  trous,  une 
larve  dont  la  grosseur  variait  \  quelques-unes  n'avaient 
guère  que  la  moitié  de  celle  que  je  vais  décrire. 

Mettant  à  profit  la  maxime  philosophe  de  notre  illus- 
tre Ray  (  «  le  premier  véritable  méthodbte  pour  le  règne 
animal ,  »  ainsi  que  Ta  désigné  le  célèbre  Cavier  ) ,  que 
«  les  usages  font  les  organes ,  et  non  les  organes  les  usa- 

(i)  Int.  £utom. ,  vol.  III ,  PI.  17,  fig.  i3. 
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ges  (i) ,  »  et  me  rappelant  la  liaison  intime  que  les  natu-  A 

ralistes  doivent  toujours  chercher  k  établir  entre  ces  i\ 

deux  points  ,  j'essaierai  de  décrire  d'abord  la  structure  '  j9 

de  la  larve,  et  ensuite  les  mœurs  et  usages  pour  Taccom-  ^^ 

plissement  desquels  cette   structure  bizarre  lui  a  été 
donnée. 

La  larve  sur  laquelle  je  fis  mes  obsetyations  avait  tm  ^ 

peu  plus  d'un   pouce   de   long  ,  lorsqu'elle  marchait  :| 

étendue.  i 

Le  corps  est  linéaire ,  subcylindrique  et  légèrement  \ 

velu  ,  composé  de  douze  segmens  trans verses^  outre  la  I 

tète  et  le  sèment  anal.  La  tète  et  le  premieir  segment ,  { 

qui  sont  plus  larges  qu'aucun  des  autres ,  sont  noirs , 
durs  et  crustacés.  Les  deux  segmens  suivans  sont  plus 
mous  que  le  premier,  et  les  autres  sont  tout-à-fait 
charnus  et  blancs. 

La  tête  est  à  peu  près  de  forme  triangulaire,  et  dépri- 
mée au  centre  (  différant  en  cela  de  la  plupart  des  autres 
larves  qui  ont  la  tète  convexe  en  dessus).  Les  côtés 
sont  élevés  de  manière  à  former,  si  on  me  permet  cette  * 

comparaison  vulgaire  ,  une  espèce  de  tasse  à  thé» 
Le  dessous  est  très- globulaire,  poli,  brun,  et  di- 
visé par  une  gouttière  Iongit\idiiiale ,  qui  le  sépare  en 
deux  lobes.  Je  n'ai  pu  concevoir  l'usage  de  celte  siruc- 
tore  particulière.  La  tète  est  armée  sur  les  côtés  de  deux 
nntennes  cornées ,  plus  courtes  que  la  tète  ,  et  msérées 
près  de  la  base  de  la  mâchoire  supérieure;  elles  sont 
composées  chacune  de  quatre  cotirts  articles  cyliadriques, 
légèrement  velus.  Xics  articles  basilaires  sont  les  plus 

r 

grands. 


(  1  )  La  Sagesse  de  Diea  dans  i^  oavrages  ik  la  créatioB ,  p.  294. 
XXII.  âO 
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Il  y  a  sur  ks  côtés  supérieurs  de  la  tète ,  et  â  chaque 
angle  postérieur ,  un  tubercule  ^  ou  élévation  rugueuse , 
sur  lequel  est  placé  deux  gros  tubercules  unis,  circulaires, 
élevés ,  et  un  plus  petit  placé  en  avant.  Ces  tubercnlrs 
peuvent  être  considérés  comme  représentant  les  yeux 
de  l'insecte  parfait.  M.  Kirby  (i)  dit  cependant  qu'il  y 
a  huit  yeux;  mais  ,  dans  tous  les  individus  que  j'ai  cxa- 
misés,  je  n'ai  jamais  pu  découvrir,  en  employant  les 
plus  fortes  loupes,  que  les  trois  tubercules  de  chaque 
côté  que  je  viens  de  décrire.  L'élévation  Sur  laquelle  ib 
sont   placés  présente   certainement  diverses    rugosiuiâ 
qu'on  a  pu  prendre  pour  des  yeux  ;  mais  elles  n'ont  pas 
la  surface  régulière,  circulaire  et  brillante  des  autres, 
et  je  puis  ajouter  que  sur  ce  point  mes  observations  s'ac- 
cordent tout-à-fait  avec  celles  de  MM.  Latreille,  De- 
Jean,  etc. 

La  |)artie  antérieure  de  la  tète  ou  clypeus  (2)  présente 


(i)  Introd. ,  vol.  IV,  p.  894  ,  note ,  et  toI.  III ,  p.  1 17.  Il  fait 
^er  que  les  deux  yeux  postérieurs  sont  grands  ,  avec  une  pupille  ronge 
«fttoorëe  dSm  iris  plus  pâle  ;  ce  qui  ajoute  h  Taspect  efiFrajant  de  eet 
animal.  Les  larves  que  j^ai  eu  ne  montraient  rien  de  tout  cela;  la  tête  et 
les  yeux  étaient  de  la  même  couleur,  d'un  noir  brillanl:.  —  Le  passif 
suivant  aussi  se  trouve  dans  les  Illustrations  de  Stephens  ,  de  Pfntoiso- 
lo^ie  anglaise  ,  Mandibulata,  Yol.  t ,  p.  175.  «  Diaprés  la  note  sur  les 
yeux,  que  donne  ILirbj  dans  une  lettre  sur  ce  sujet  ^  fai  examiaé  de 
nouveau  une  larve  de  Gicindèle,  et  j'ai  aperçu  distinctement  huit  jeux, 
les  deux  plus  grands  sur  le  dessus  de  la  tête ,  et  les  autres  plus  las.  On 
pourrait  facilement  ne  pas  apercevoir  les  petits  le  plus  en  dedans;  d, 
comme  Latreille  ne  les  a  sans  doute  pas  examinés  avec  une  foHe  loupe, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  les  voir  distinctement  «  ils  aaront  échappé  à 
son  observation.  s.Et  M.  Stephens  afoute  :  c  Je  puis  certifier  Texacti- 
tude  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  et  j^ai  fait  l'examen  sur  une  larve  qoi 
m'avait  été  donnée  par  M.  Westvrood.  » 

(9)  Je  n'ai  apepçn  ancÉne  aération  entre  oett^  partie  et  le  reste  de 
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une  surface  large ,  courte  ,  cornue  et  à  peu  près  semi^ 
circulaire  -,  elle  ne  couvre  pas  la  base  des  knandibules  vCl 
a  une  petite  dent  de  chaque  côté,  près  de  sa  réunion 
avec  la  tèie.  / 

Les  mâchoires  supérieures,  ou  mandibules^  sont  très- 
aiguës  ,  cornées,  longues,  courbes,  et  dirigées  en  avant, 
n  y  a  dans  l'intérieur  une  très-forte  dent  \  à  rextériettr, 
près  de  la  base,  il  y  en  a  une  petite  qui  lui  correspond^ 
et  quelques  poils  çà  et  là.  Ces  mandibules  ne  pstraissent 
ni  creuses  ,  ni  perforées  au  sommet ,  comme  cela  a  lien 
dans  les  larves  des  Coléoptères  aquatiques ,  ^ ,  Ibrs» 
qu'elles  sont  fermées,  elles  se  croisent  l'une  sur  l'autre, 
ou  plutôt  !a  plus  extérieure  enveloppe  raùlre. 

MM.  Kirby  et  Spence  (i)  ont  décrit  les  mâchoires  qui 
sont  placées  au-dessous  des  mandibules^  et  qtii  sont 
ainsi  qu'elles  dirigées  en  avant.  Leur  base  ,  dtsent-ils , 
a  une  direction  transversale  à  partir  du  menton ,  où  elles 
sont  fixées  \  à  cette  base  est  inséré ,  à  angle  droit  (lors-^ 
qne  les  mâchoires  sont  en  repos) ,  le  lobe ,  et ,  du  côté 
extérieur  de  celui-ci ,  sortent  les  palpes  maxillaires. 
La  partie  intérieure  se  termine  par  une  jointure  ungui- 
iorme  ,  finissant  en  deux  ou  trois  soies. 

Je  puis  ^jouter  à  cette  description  quHl  y  a  une  petite 
dent  dans  l'intérieur,  près  de  la  base  des  mâchoires ,  et 
que  le  palpe,  qui  est  composé  de  trois  articles^  n'est 
pas  aussi  long  que  la  partie  intérieure  du  lobe  k  l'exté^ 
rîeur  duquel  il  est  placé  sur  un  tubercule  \  enfin  qub. 
l'intérieur  du  lobe  est  garni  de  plusieurs  fortes  soies 
sortant  de  tubercules  petits ,  mais;  distincts.  M.  Desma- 

la  tête  qui  me  perailt  de  la  regarder  oomme  une  lèyre  supérieure  oao- 
bile  ou  labrum. 

(i)  Introd.  y  Yol.  lil ,  p.  laS. 
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rest^  dans  la  figure  qa'il  a  donnée,  dans  le  Bulletin  des 
Sciences  pour  la  Société  ptiilomatique ,  de  la  bouche  de 
cette  larve,  a  représenté  les  mâchoires  d^une  manière 
inexacte.  J*en  dirai  autant  des  palpes  labiaux. 

L^insecte  peut  porter  en  avant  les  mâchoires  infé- 
rieures dans  une  direction  droite ,  soit  ensemble  y  soit 
séparément.  On  ne  saurait  établir  d^analogie  d'une  ma- 
nière tout-a-fait  satisfaisante  entre  les  pièces  de  ces  mâ- 
choires et  celles  des  mâchoires  de  Finsecle  parfait;  mais 
on  doit  cependant  remarquer  que  la  partie  marquée  a , 
PK  8,  fig.  i5y  rappelle  la  partie  intérieure  des  mâchoires 
avec  sa  série  régulière  de  soies^  dans  Tinsecle  parfait,  tan- 
dis que  b  est  Tanalogue  de  son  angle  terminal  :  probable- 
ment aussi  c,  quoique  ayant  trois  articles,  représente  le 
palpe  intérieur  à  deux  articles.  On  retrouve  aussi  la  base 
courte  et  transverse  de  la  mâchoire  inférieure  de  l*iu- 
secte  parfait  dans  les  parties  e  et  /*,  et  le  palpe  maxillaire 
extérieur  a  quatre  articles  dans  le  lobe  marqué  d  ,*  ou 
bien  encore,  et  cela  me  parait  plus  conforme  à  Tanalogie 
véritable,  b  représenterait  le  palpe  intérieur,  et  cTex- 
térieur. 

Les  mâchoires  et  leurs  appendices  ont  la  consistaDce 
de  la  peau,  et  lorsqu'elles  sont  occupées  à  mâcher ,  elles 
ont  un  mouvement  de  tremblement. 

La  petite  lèvre  inférieure  (Labium)  parait  entre  la 
base  des  mâchoires  \  elle  peut  se  porter  un  peu  en  avant. 
Une  paire  de  palpes  à  trois  articles  sort  de  deux  lobes 
unis  â  leur  base.  Le  menton  (Mentum)  est  petit,  carié  et 

corné. 

En  examinant  aussi  la  bouche  d*un  individu  vivant , 
j'y  découvris  un  organe  rond  et  charnu  ,  dirigé  souvent 
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en  avant  et  è  peu  près  de  la  même  grosseur. que  la  lèvre 
inférieure.  Je  le  considère  comme  analogue  à  la  lafigu», 
il  est  complètement  desséché  dans  les  individus  con- 
servés. 

Je  n'ai  pas  aperçu  de  œu.  Le  premier  segmentL  du 
corps  est  semi-circulaire,  environ  de  la  grosseur  de  la 
tète  et  arrondi^  les  bords  de  ce  segment  sont  garnis  ré- 
gulii^rement  de  poils  jaunes  courts ,  et  le  bord  trans- 
verse antérieur  est  appliqué  contre  la  tête.  II  se  trouve 
très-exposé  à  l'action  du  sable  dans  la  formation  de 
l'habitation   de   la  larve,    et  il   en  est  généralement 
couvert  ;  ce  qui  lui  donne  un  aspect  jaunâtre  ;  l^s  deux 
segmens   suivans  sont   beaucoup  plus  étroits   et  plus 
mous  que  le  premier,  et  n'ont,  ainsi  que  ce  segment, 
aucun   pore  respiratoire.  Les  quatre  segmçns  suivans 
sont  de  grosseur  à  peu  près  égale ,  et  beaucoup  plus 
étroits  que  le  liuitième,  qui  est  très-dilaté  et  infiuimem 
plus  gros  que  tous  les  autres ,  à  l'exception  du  premier* 
Il   est  fourni  en  dessus  de  deux  tubercules  charnus, 
complètement  couverts  de  poils  rougeàti^es  et  épais,  sauf 
un  espace  circulaire  au  milieu  de  chacun  d'eux ,  et  qui 
eiL  manque.  Chacun  de  ces  tubercules  est  pourvu  d'une 
épine  ou  crochet  corné,  courbé  et  très-pointu,  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  dehors  et  vers  la  tète.  L'insecte 
peut  à  volonté  élever  ou  déprimer  en  un  instant  ce 
tubercule  et  ce  crochet.  Les  quatre  derniers  segmens  du 
^orps  décroissent  graduellement  de  grandeur^  et  le  dei^ 
nier  se  termine  par  un  léger  allongement  du  canal  intes- 
iiial ,  qui  semble  former  un  segment  de  plus,  ei  qui  a 
a    forme  d'un  petit  cône  déprimé  et  tronqué.  On  aper- 
çoit de  chaque  côté  des  neuf  derniers  segmens  du  corps. 
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une  lâche  brillante  d^une  teinte  un  peu  plus  foncée  que 
le  segment,  et  courerte  de  très-petits  poils  bruns.  On 
voit  aussi,  sur  le  côté  de  chaque  segment ,  un  tubercule 
charnu  longitudinal  et  les  trous  respiratoires,  où  les 
stigmates  qui,  petits  et  de  forme  ovale,  sont  placés 
prés  de  la  base  de  chaque  segniiNit,  à  côté  et  non  an 
centre  des  taches  brillantes  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  comme  Desmarest  Ta  prétendu  à  tort. 

Les  pattes  qui  sont  fortes ,  courtes ,  brunes  et  cor- 
nées ,  sont  insérées  en  dessous  au  bord  des  trois  premiers 
segmens  du  corps  ,  et  non ,  comme  il  arrive  ordinaire 
ment^  au  centre  du  dessous  de  chacun  d*eux.  Elles  soA 
beaucoup  plus  longues  que  la  plupart  des  pattes  do 
larves  de  Coléoptères ,  et  semblent  par  là  représenter 
les  pattes  de  Tinsecte  parfait.  Les  tarses  n*ont  que  trois 
articles,  et  le  troisième  est  armé  de  petites  grifles  d'iné- 
gale longueur.  On  peut  seulement  retrouver,  dans  les 
pattes  de  la  larve ,  toutes  les  parties  des  pattes  de  Tixi- 
' secte  parfait. 

Ayant  emporté  chez  moi  plusieurs  larves  en  bon  état, 
et  un  peu  de  sable  où  je  les  avais  trouvées,  je  mouil- 
lai celui-ci  assez  pour  le  rendre  adhérent ,  et  j'eus  h 
satisfaction  de  voir ,  bientôt  après ,  mes  larves  commen- 
cer à  se  former  de  nouvelles  habitations. 

Un  terrassier ,  pour  creuser  une  fondation  ,  a  besoin 
de  pioches  ,  de  pelles,  et  d'une  brouette  pour  emporter 
ce  qu'il  enlève;  notre  insecte  possède  tous  ces  instro- 
mens  dans  ses  pattes  et  les  autres  parties  du  devant  de 
son  corps  ,  que  j'ai  déjà  décrites.  Après  avoir  labouré 
une  portion  du  terrain  avec  ses  pattes  de  devant,  il  le 
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saisit  avec  ses  mâchoires  ei  le  place  sur  sa  tète  ^  dont  la 
surface  supérieure  est  ekcavée.  Il  emporte  aloi*s  sa 
charge,  et  la  dépose  à  quelques  distances  du  irou  qu'il 

a  commencé. 

En  continuant  à  opérer  de  cette  manière  ,  le  trou,  au 

hout  de  très-peu  de  temps ,   est  assez  profond  pour 

cacher  le  corps  entier  de  la  larve,  et  ses  opérations  de* 

viennent  alors  plus  intéressantes.  Descendant  la  lète  en 

avant,  et  recourbant  son  segment  anal  à  Touverturedu 

trou,  de  manièi'e  à  former  un  soutien  à  son  corps, 

TiDsecte  continue  son  travail;  il  emporte  de  temps  en 

temps  sur  le  dessus  de  sa  tète  les  morceaux  de  sable 

qd*îl  a  détachés  avec  ses  pattes  et  ses  mâchoires,  et  les  y 

soutient  au    moyen  de   ses    mâchoires   qu  il  relève  et 

par   la  position  qu'il  donne  à  sa  tète ,  la  rejetant   en 

arrière  de  manière  â  ce  qu^elle  forme  uu  angle  droit  avec 

son  corps,  ainsi  qu'il  est  représenté  dans  ma  planche , 

fig.  3.  Il  emporte  de  cette  manière  des  grains  de  sable  et 

de  petites  pierres  plus  grosses  que  sa  têie  ]  et  si  un  de 

ces  morceaux  tombe  par  suite  de  Taccumulation  de  sable 

rassemblé  à  Touverture  du  trou,  il  le  rapproche  de 

nouveau  de  sa  beuclie,  et  là^  par  un  mouvement  rapide, 

le  jette  par-dessus  sa  tête  à  une  distance  considérable 

du  trou. 

«  Ossaqoe post  tergum  magaa  jactata ,  parentib.  »  (Ovid.) 

Le  trou  est  suffisamment  large  pour  permettre  à  Tin- 
secte  de  s'y  retourner.  A  mesure  qu'il  devient  plus  pro- 
fond, les  travaux  de  l'architecte  s'accroissent  tellement , 
L^u'ii  est  souvent  forcé  de  se  reposer  pour  regagner  le 


sommet;  à  cet  effet,  il  se  fixe  aux  parois  du  tron,  an 
moyen  des  crochets  qu'il  a  sur  le  dos.  La  force  et  Tac- 
tivité  de  ces  larves  est  telle ^  que  lorsquW  les  touche, 
elles  jettent  en  avant  et  en  arrière  leur  tête  et  leur  corps 
de  la  même  manière  qu'une  chenille  piquée  par  un 
Ichneumon. 

On  pourrait  comparer  les  mouvemens  de  la  larve , 
lorsqu'elle  veut  atteindre  le  sommet  de  sa  retraite,  à 
ceux  d'un  ramoneur  qui  grimpe  dans  une  cheminée  ,€ii 
poussant  sur  les  murs  opposés  avec  ses  genoux  et  son 
dos  ,  sauf  qu'il  s'aide  aussi  de  ses  mains.  Â  la  moindre 
approche  de  danger,  elle  redescend  avec  la  plus  grande 
célérité  en  se  laissant  glisser  sans  s'arrêter.  Les  tuber- 
cules du  huitième  segment  du  corps  sont  alors  déprimtfs 
en  un  instant. 

Après  avoir  terminé  son  trou ,  qui  varie  en  profon- 
deur* de  6  à  i8  pouces,  selon  la  grosseur  de -la  larve 
(ouvrage  immense  en  proportion  de  sa  taille,  et  qni 
est  achevé  beaucoup  plus  vite  qu'on  ne  pourrait  s'y  at- 
tendre) ,  linsectc  va  s'établir  à  l'entrée  de  sa  tannière 
pour  y  attendre  sa  proie  ;  cette  ouverture  se  trouve  com- 
plètement bouchée  et  mise  de  niveau  avec  la  terre  envi- 
ronnante ,  par  sa  tête  et  le  premier  segment  de  son 
corps.  Elle  peut  garder  cette  position  à  l'aide  des  deoi 
tubercules  et  des  crochets  de  son  dos,  qu'elle  di laie  et 
pousse  en  avant  dans  ce  but ,  et  qui  lui  sert  d'ancres. 

Les  insectes  femelles  ont  l'instinct  de  déposer  lenrs 
œufs  dans  des  endroits  où  les  petits  peuvent  facilement 
former  leur  cellule  aussitôt  qu'ils  sont  éclos ,  et  où  les 
insectes  peuvent  venir  tomber  ou  glisser,  pendant  que 
la  larve,  à  Touverture  de  son  trou ,  tient  ses  mâchoires 
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constamment  ouvertes  pour  saisir  sa  proie.  Et  si  nous 
observons  ici  la  structure  particulière  que  le  Créateur  a 
accordée  k  cet  insecte ,  afin  qu'il  put  accomplir  ces  divers 
ses  actions ,  nous  verrons  que  ses  mandibules  ne  sont 
pas  dirigées  ,  comme  dans  d'autres  insectes,  Textrémité 
en  bas,  ni ,  comme  cela  a  lieu  plus  habituellement,  ho- 
rizon ulement  ,  ce  qui  lui  serait  également  inutile  \  mais 
elles  sont  complètement  relevées  comme  les  défenses 
d'un  éléphant,  fig.  8,  de  manière  à  ce  que,  lorsqu'un 
insecte  glisse  ou  tombe  dans  l'ouverture  du  trou,  elle 
puisse  aussitôt  le  saisir  avec  ses  mâchoires  ouvertes. 

La  manière  dont  elle  saisit  sa  proie  est  également  re- 
marquable. Elle  rejette  immédiatement  sa  tète  en  arrière 
avec  une  grande  force,   et  rapproche  ses  mandibules 
arec  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  Taupin  qui  saute 
sur  le  dos.  Il  est  rare  qu'elle  combatte  inutilement  5  si 
rînsecie  saisi  ne  fait  aucune  résistance ,  elle  renouvelle 
ce  même  mouvement  de  la  tète  et  des  mâchoires,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  l'ait  tout-à-fait  tué  5  alors  elle  le  descend 
dans  sa  tannière ,  et  retire ,  les  sucs  de  son  corps ,  sans 
loucher  à   son  enveloppe  dure  et  cnistacée.  M.  Cur- 
tis,  dans  la  deuxième  édition  de  son  Entomologie  an- 
glaise, tome  I ,  a  émis  l'opinion  que  les  crochets  du  dos  se 
trouvaient  peut-être  mis  en  contact  avec  la  tète ,  et 
aidaient  la  larve  à  tenir  sa  proie.  Cette  opinion  ne  me 
parait  nullement  fondée,  puisque,  durant  le  temps  où 
la  larve  saisit  sa  proie,  les  crochets  sont  employés  comme 
ancres,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  et  cachés  par  conséquent 
dans  l'intérieur  de  la  galerie. 

En  général  la  larve  ,  lorsqu'on  va  la  chercher  au  fond 
de  son  trou ,  est  placée  ,  ainsi  que  l'ont  dit  les  entomolo* 


I 
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gistes  français ,  en  forme  de  Z  *,  mais  cette  lelire  doit  être 
placée  ainsi  :  b9  .  Voye^  fig.  6.  ^ 

Ne  pouvant  pas  trouver  d^insectes  pour  nourrir  une 
des  larves  que  j'avais  emportées  chez  moi ,  je  lui  donnai 
du  bœuf  crû,  qu'elle  suça  de  la  même  manière.  Ces  larves 
se  nourrissent  principalement  de  petits  insectes  ,  et  sur- 
tout de  petits  Carabiques  \  elles  mangent  pourtant  aussi 
des  Araignées  et  même  leur  propre  espèce;  car  j'ai 
trouvé  dans  un  de  leurs  trous  les  débris  d'un  de  leurs 
insectes  parfaits.  Lorsqu'ils  ont  suffisamment  dévoré  et 
sucé  leur  proie ,  ils  portent  ordinairement  le  cadavre  à 
l'ouverture  de  leur  trou  ,  et  le  jettent  dehors. 

Quand  cette  larve  est  placée  sur  le  dos ,  elle  ressemble 
un  peu  à  la  chenille  que  les  collecteurs  anglais  ont 
nommée ,  à  causf  de  sa  forme  bizarre  ,  Chenille-i^rabe 
(Stauropusfagi),  Ses  pattes  relevées  ressemblent  aux 
longues  pattes  de  devant  de  cette  chenille,  et  le  dessous 

* 

globulaire  de  la  tète  a  la  tète  convexe  de  cette  dernière. 
Il  parait  que  lorsqu'elles  trouvent  leur  trou  trop  étroit, 
ou  la  nature  du  sol  défavorable  «  elles  quittent  leur  habi- 
tation et  en  vont  creuser  une  autre.  Je  dois  ajouter  que 
lorsqu'un  entomologiste  trouve  l'insecte  parfait  dans  un 
endroit  sablonneux  ,  il  peut  être  à  peu  près  sûr  de  trou- 
ver à  peu  de  distance  les  habitations  des  larves  \  et  cette 
découverte  le  dédommagera  bien  de  ses  peines  ;  car  rien 
ne  pourra  lui  offrir  plus  de  plaisir  que  d'observer  les 
habitudes  de  cette  larve.  S'il  veut  même  la  suivre  jus- 
qu'à l'état  parfait ,  il  doit  la  placer  dans  un  pot  à  fleor 
rempli  de  sable  et  enfoncé  dans  la  terre ,  et  avoir  le  soin 
de  pourvoir  la  larve  des  insectes  nécessaires  à  sa  nour- 
riture. 
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On  ne  sah  pas  quel  temps  ces  insectes  restent  dans 
lenrs  divers  états.  J'ai  trouvé  dans  des  bancs  de  sable , 
à  la  fin  d'août,  des  larves  de  différentes  grosseurs  ;  et, 
quoique  plus  abondantes  au  printemps ,  on  les  trouve 
durant  tout  Tété ,  et  même  au  commencement  de  l'au- 
tomne ;  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
temps  fixe  pour  leur  ponte  que  pour  celle  des  Lépi- 
doptères. 

On  ne  connaît  pas  encore  cet  insecte  à  l'état  de  chry- 
salide ;  mais  c'est  un  point  peu  important ,  puisque  les 
chrysalides  des  Coléoptères  ne  sont  en  réalité  que  l'in* 
secte  parfait,  enveloppé  complètement  d'une  peau  mince, 
ayant  les  membres  réiuiis  sur  la  poitrine  et  l'abdomen. 
Latreille  dit  que  lor3qu' elles  ont  pris  assez  de  nourri- 
ture ,  et  qu'elles  sont  prêtes  à  se  transformer,  les  larves 
ferment  les  orifices  de  leur  cellule ,  et  il  est  probable 
qu^elles  restent  au  fond  tout  le  temps  qu'elles  sont  à  l'é- 
tat de  chrysalide. 

M.  Kirby.  (i),  dans  sa  classification  analogique  des- 
formes  primaires  des  larves ,  range  cellesK^i  parmi  les* 
Chilopodiformes  (a)  ,  c'est-à-dire  ,  ressemblant  à  de 
jeunes  Centipèdes  (^Chilopoda),  et  il  les  caractérise  ainsi  : 
«  Carnivores,  subhexapodes,  anienuifères.  Corps  dé- 
primé y  allongé ,  linéaire  ,  avec  des  mandibules  aiguës  et 
crochues ,  une  enveloppe  thoracique  distincte  ,  ei  un 
appendice  anal.  »  Il  les  donnb,  page  167,  comme  un 

(1)  Introd.,  vol.  m,  p.  i63. 

('j)  Chilopodomorpha  de  Mac  Leay  Cet  auteur,  quoique  nvouaut  an 
grande  ignorance  sur  les  larves  àas  Coléoptères ,  a  subdivisé  cet  ordre 
eii  cinq  (groupes  ^  diaprés  une  soi-disant  ressemblance  ou  analogie  avec 
les  cinq  divisions  primaires  qui  forment  sa  classe  des  Ametabola. 


(  3i6  ) 

exemple  de  celte  forme ,  sans  avancer  le  moindre  donte, 
et  pourtant ,  à  la  page  164  i  il  les  range  avec  autant  d^as^ 
surance  parmi  les  larves  aranëidiformes  ^  ou  semblables 
i  des  Araignées,  qu'il  décrit  comme  :  «  Carnivores, 
hexapodes.  Corps  très-court.  Mandibules  longues  et  su- 
çantes. Animal  attendant  sa  proie  dans  un  piège  qu  ila 
préparé.  Mouvement  rétrograde.  »  Et,  à  la  page  171 9  il 
^oute  que  les  larves  des  Cicindèles  présentent  sur  cer- 
tains points  une  analogie  singulière  avec  la  tribu  des 
Araignées.  Le  point  de  rapport  pourtant  n'existe  que  dans 
les  mœurs,  et  on  n'en  peut  guère  trouver  dans  sa  struc- 
ture. M.  Kirby  cependant  ajoute,  vol.  lY,  page  194' 
a  J'ai  d^â  dit  qu  on  pouvait  regarder  les  larves  des  Ci- 
cindèles comme  aranéiformes  ^  ce  qui  se  trouve  con£rmé 
par  la  découverte  que  j'ai  faite  depuis,  qu'elles  avaient 
huit  yeux  et  non  six  ,  et  par  l'aspect  de  leur  grosse  tèie 
et  de  leur  prothorax. 

On  ne  peut  nier  que  cette  larve  ne  présente  quelques 
rapports,  sur  certains  points^  avec  les  Araignées  et  les 
petits  Centipèdes.  ELn  effet,  elle  peut  être  une  de  ces 
formes  transitoires  qui  présentent  des  caractères  ou  des 
habitudes  particulières  à  deux  ou  plusieurs  groupes  ;  ce 
qui  paraîtra  probable ,  si  on  observe  la  situation  de  Tin- 
secte  parfait  dans  son  propre  groupe.  Mais  comme  c'est 
une  pure  question  de  ressemblance  analogique ,  je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  attacher  une  grande  importance 
k  sa  solution  pour  déterminer  la  place  des  Cicindèles 
parmi  les  Coléoptères. 


„j 
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EXPLICATION    DE   LA    PLANCHE    VIII. 

» 

Fig.  I.  Cicindèle  champêtre  tui  peu  plus  grand  que  nature. 

Fig.  3  à  QO.  Détails  tfe  lalart^  du  thème  insecte,  . 

Fig.  2.  La  larve  de  grosseur  naturelle ,  en  train  de  se  former  un  nid ,  et 

portant  du  sable  sur  le  dessus  de  sa  tête. 
Fig.  3  et  3  hiê,  La  même  attendant  sa  proie. 
Fig*  4*  Ouverture  du  nid  d'une  larre  plus  jeune. 

Fig.  5.  La  larve  dans  sa  position  ordinaire. 

Fig.  6.  La  même  lorsqu'elle  a  peur,  et  qu'elle  se  retire  au  fond  de  son 
trou. 

Fig.  7.  La  même  grossie ,  vue  en  dessus  lorsqu'elle  marche. 

Fig.  8.  Tête  de  la  larve  vue  de  c6té ,  montrant  sa  forme  globulaire  en 
dessous  j  et  la  direction  des  mandibules ,  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  9.  La  même  rejetée  en  arrière  pour  saisir  sa  proie, 

Fig.  10.  Tête  vue  en  dessus ,  et  premier  segment  du  corps  grossi. 

Fig.  1 1.  La  même  vue  en  dessous ,  grossie. 

Fig.  la.  Portion ^de  la  tête  montrant  la  position  des  yeux  et  des  an- 
tennes grossie. 

Fîg.  i3.  Partie  frontale  de  la  tète  ou  clypeus  grossi. 

Fig.  14.  Une  des  mandibules  grossie. 

Fig.  i5.  Mâchoires  inférieures  {maxiUœ)  et  lèvre  inférieure  (/oM'um  ) 
grossies.  —  a ,  lobe  de  la  mâchoire  avec  ses  soies  ;  b ,  sommet  mobile 
du  même  lobe  ;  c,  palpe  maxillaire  ^  d,  impression  sur  la  base  de  la 
mâchoire  ;  e  ,  base  de  la  mâchoire ^y,  petite  dent  intérieure;  g,  partie 
par  laquelle  la  mâchoire  est  attachée  à  la  tète  ;  /a,  'menton ;  i,  lèvre 
inférieure  bilobée;  k,  palpes  labiaux.  L'autre  mâchoire  /  est  repré» 
sentée  dirigée  en  avant. 

«"ig.  16.  Huitième  segment  du  corps  avec  les  crochets ,  grossi  et  vu  en 
dessus. 

!*ig.  17.  Huitième  et  neuvième  segmeut  déprimés,  dans  la  position  na>- 
turelle  ,  vus  de  profil.  —  a,  stigmate, 

'ig.  1 8.  Les  mêmes  ;  les  crochets  élevés  et  en  action. 

l'ig.  19.  Septième  segment  vu  eu  dessus ,  grossi.  —  a ,  stigmate.  ■ 

^ig.  30.  Dernier  segment  et  appendice  anal  grossi. 
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Notice  géologique  sur  les  en\f irons  (T Alger;  (i) 

Par  M.  RozET, 

Lieutenant  au  corps  royal  des  Ingénieurs  -  Géographes. 

Depuis  le  i4  juin  »  époque  de  notre  débarquement  snr 
la  cèle  africaine^  j'ai  profité  de  toutes  les  circonstances 
favorables  pour  étudier  la  constitntioti  géognostique  du 
pays.  Notre  séjour  au  cap  de  Sidi^el-Ferruch  m'a  permis 
de  bien  observer  ce  point  à  jamais  célèbre  dans  les  an- 
nales de  Tarmce  française.  Ensuite ,  jusqu'à  la  ligne  de 
circonvallalïon  tracée  devant  le  château  de  rEraperciir, 
la  rapidité  des  opérations  militaires,  et  mes  devoirs  d'in- 
génieur ,  ne  m'ont  laissé  que  le  temps  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  le  sol  que  nous  parcourions^  mais  heureuse- 
ment nous  avons  constamment  marché  sur  la  même  for- 
mation ,  et  j'aî  pu  depuis  l'observer  avec  soin. 

Après  la  prise  d'Alger,  les  hostilités  ayant  cessé,  il 
m'a  été  possible  de  parcourir  un  rayon  assez  étendu  au- 
tour de  la  place ,  et  de  bien  étudier  les  phénomènes  géo- 
logiques que  présente  cette  portion  du  pays. 

La  ville  d'Alger,  bàûe  en  amphithéâtre  sur  le  versant 
nord- est  d'une  colline,  est  assise  sur  un  schiste  talqneox, 
peu  différent  de  celui  qui  forme  la  cAte  de  France  de- 
puis Toulon  jusque  bien  au-delà  du  fort  Lamalgue.  Ce 
schiste  est  luisant  ou  subluisant;  il  passe  souvent  su 
micaschiste ,  surtout  dans  ses  parti'es  supérienres.  Toute 
la  masse  est  coupée ,  comme  à  Toulon ,  par  une  infinité 
de  veines  de  quarz  blanc  subvitreux,  et  du  quarz  en- 
fumée On  y  observe  quelques  filons  de  diorite  compacte 

(i)  Cette  notice  est  extraite  du  jouroal  le  Tetnps  ,  auquel  elle  a  été 
commaniquée  par  MM.  les  rédacteurs  du  joamal  de  Géologie. 
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schisieux  *,  mais  cette  roche  est  beaucoup  moins  aboii^ 
danteque  dans  les  formations  analogues  de  TEurop^. 
Le  schiste  renferme  aussi  des  lits  de  feldspath  blanc ,  et 
passe  quelquefois  a  un  schiste  feldspathique,  qui  devient 
lui-même  un  gneiss  bien  caractérisé. 

Une  masse  de  calcaire  gris ,  saccharoïde  et  sublamel- 
laire, dont  la  puissance  dépasse  loo  mètres,  se  trouve 
'  subordonnée  dans  la  formation  des  schistes.  Ce  calcaire 
est  lui-même  souvent  schisteux  \  la  stratification  en  est 
assez  régulière  ;  les  strates  sont  miuces  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  de  petits  lits  de  schistes  talqueux  ou 
micacés  ,  avec  lesquels  elles  sç  lient  intimement.  Ces  lits 
de  schiste  et  le  calcaire  qui  les  avoisine  sont  remarqua- 
bles en  ce  qu'ils  contiennent  un  assez  grand  nombre  de 
petites  paillettes  de  pyrite  cuivreuse, d'un  fort  bel  éclat. 
Près  du  faubourg  de  Babaloued,  on  a  plusieurs  cou- 
ches d'un  calcaire  saccharoïde,  dont  l'exploitation  a  fourni 
une  grande  partie  des  marbres  blancs  employés  dans  les 
constructions  de  la  ville. 

Outre  la  grande  masse  qui  est  développée  à  l'ouest 
d^  Alger,  jusqu'à  la  distance  d'une  lieue  au  moins^  le  cal- 
caire gris  forme  presque  partout  des  couches  subordon- 
nées dans  les  schistes ,  et  il  existe  toujours  une  liaison 
intime  entre  les  deux  roches. 

&\xv  les  flancs  des  montagnes ,  et  surtout  le  long  des 
vallées ,  le  calcaire  porte  des  traces  évidentes  du  passage 
d^eaux  acides  ;  sorties  du  sein  de  la  tekre.  On  y  observe 
une  infinité  de  traces  dont  plusieurs  sont  fort  grandes,  et 
jlee  fissures  très-profondes,  qui  coupent  la  roche  dans 
lifférens  senA ,  mais  qui  sont  toujours  dirigées  du  haut 
\rk  ban» 
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On  ne  trouve  point  de  cristaux  dans  cette  formation^ 
les  métiux  se  réduisent  aux  pyrites  dont  j*ai  parlé ,  et  i 
quelques  veines  de  fer  hydraté. 

Généralement  les  schistes  et  les  calcaires  ne  renfer- 
ment point  de  restes  organiques  ;  mais,  i  mi-côte  du  mont 
Banjaréah ,  j^ai  observé  dans  le  schiste  talqueux  une  in- 
anité de  corps  ovales  d'un  centimètre  de  longueur,  et 
que  je  crois  être  des  fruits  de  quelque  plante.  Ce  fait 
placerait  les  schistes  dans  le  terrain  de  transition. 

La  puissance  du  groupe  schisteux  est  considérable; 
elle  dépasse  5oo  mètres.  La  stratification  est  très-irrégu- 
lière  \  on  y  remarque  beaucoup  de  plis  et  de  contounie- 
mens.  Les  couches  plongent  au  sud  sous  un  angle  qui 
varie  de  ao^  à  45^.  Le  sol  présente  des  montagnes  qui 
s'élèvent  jusqu'à  4oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  h 
mer  (  mont  Banjaréah  )•  Ces  montagnes  offrent  des  crcm- 
pes  arrondies  et  des  flancs  très-rapides.  Elles  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  vallées  profondes ,  dans  les- 
quelles serpentent  quelques  petits  ruisseaux  ,  dont  la 
plupart  sont  à  sec  pendant  Tété.  Ces  ruisseaux  sont  ali- 
mentés par  des  sources  nombreuses. 

Le  sol  e&t  mal  cultivé  ;  mais  la  végétation  est  magnifi- 
que ^  même  dans  les  parties  couvertes  de  broussailles.  Le 
pays  habité  présente  une  forêt  d'orangers ,  de  figuiers, 
d'oliviers  ,  de  cytises ,  etc. ,  au  milieu  desquels  s'élèvent 
majestueusement  quelques  palmier^  et  de  belles  kaes 
d'agaves ,  qui  portent  leurs  hampes  au-dessus  de  tous  les 
autres  arbres. 

La  formation  que  je  décris  est  très-bien  développée 
dans  les  environs  d'Alger.  Du  côté  de  l'est  »  elle  ne  dé- 
passe pas  le  fort  de  Babaioum  et  la  colline  du  château  de 
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TEmpereur  ^  mais ,  à  l'est,  elle  monte  jusqu'au  sommet 
des  monts  Banjaréah  ,  et  s'étend  le  long  de  la  côte  jus- 
qu'au cap  Corines  ;  peut-être  encore  plus  loin.  Le  fort 
des  Vingt^quaire  Heures^  et  toutes  les  coBstructions  du 
môle  ,  sont  fondés  sur  le  calcaire,  gpris. 

Les  schistes  sont  très-employés  ici  pour  faire  des  tom- 
beaux arabes^  des  seuils  de  porte,  des  tablettes  de  croi- 
sées j  etc.  Le  calcaire  gris  sert  pour  les  constructions  et 
comme  pierre  à  chaux  :  c'est  la  seule  pierre  employée 
dans  les  fours  à  chaux  de  Babaloued.  Certaines  couches, 
ae  divisant  en  grandes  plaques ,  fournissent  un  assez 
beau  marbre.  Le  marbre  blanc  a  été  long-temps  employé 
dans  les  monumens  funéraires  et  les  constructions  de  la 
ville;  niais  aujourd'hui  son  exploitation  parait  aban- 
donnée. Je  pense  qu'on  pourrait  la  reprendre  avec  avan- 
tage. 

Dans  le  chemin  creux  qui  passe  au  pied  du  château 
de  l'Empereur ,  le  schiste  talqueux  ,  inclinant  toujours 
au  sud  sous  un  angle  de  3o^  à  4^^,  se  charge  peu  k  peu 
de  feldspath.  Le  talc  passe  au  mica  ,  et  la  roche  devient 
un  gneiss,  parfaitement  caractérisé,  qui  recouvre  le 
schiste  à  stratification  concordante ,  et  va  à  6bo  mètres 
de  là  constituer  les  montagnes  sur  lesquelles  étaient  éta- 
l>lies  les  batteries  françaises  qui  ont  détruit  lelbrt,  dan.» 
la  mémorable  journée  du  4  juillet. 

A  la  falaise  entre  la  porte  de  la  ville  et  le  fort  de  Ba- 
bazoum  y  le  schiste  talqueux  p^sse  par  degiié»  insensi. 
l>Ies  àuu  micaschiste  brun  bien  caractérisé.  Cette  roche , 
iqtse  recouvre  le  schiste  talqueux,  a  une  stratification 
fort  irrégulière  ;  les  couches  plongent  au  sud:  on  y  re- 
marque les  mêmes  veines  de  quarz  que  dans  les  schiste^ 
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inférieurs.  Cequarz  contient  du  mica  blanc  eki  lames,  et 
de  superbes  cristaux  de  tourmaline ,  avec  quelques  pe- 
tites veines  de  cuiyre  carbonate  Tert^  de  minces  lits  de 
feldspath  blanc ,  dont  plusieurs  se  chargent  de  mica ,  et 
passent  au  gneiss.  D  existe  aussi  des  couches  de  gneiss  an 
milieu  du  micaschiste.  Dans  deux  de  ces  couches,  le  feld- 
spath est  en  petits  grains,  et  le  mica  en  petites  paillettes; 
le  tout  9  mêlé  de  gi*ains  de  quarz ,  donne  un  joU  gneisi 
granitoïde. 

Le  micaschiste  et  les  couches  de  gneiss  qui  alternent 
avec  lui  ne  renferment  aucune  trace  de  restes  organi- 
ques. 

Je  n'ai  point  vu  de  roches  en  strates  subordonnées 
dans  le  gneiss.  Les  espèces  minérales  qu'il  contient  sont: 
du  quarz  en  veines,  du  feldspath  intact,  des  cristaux  de 
tourmaline ,  de  belles  lames  de  mica ,  des  veines  de  fer 
hydroxidé ,  et  des  veines  de  cuivre  carbonate  vert. 

Ce  groupe  ne  m'a  présenté  aucune  trace  de  restes  or- 
ganiques. Les  montagnes  qu'il  constitue  s'élèvent  âplas 
de  4oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  crêtes 
sont  aiguës,  et  les  escarpemens  rapides. 

Les  sources  ne  se  monicent  pas  en  aussi  grand  nombre 
dans  le  gneiss  que  dans  les  schistes ,  et  le  sol  est  peu 
fertile. 

Le  gneiss  forme  une  bande  assez  étroite,  qui  s'étend 
de  Test  à  l'ouest.  Elle  part  du  bord  de  la  mer  en  avant 
du  fort  de  Babazoum,  passe  au  château  de  l'Empereur  et 
sur  les  montagnes  qui  dominent  cette  forteresse ,  ibrme 
ebsuite  les  principaux  sommets  des  monts  Banjaréah,  et 
disparaît  au  sud  sous  le  terrain  tertiaire*  Je  l'ai  trouvé  â 


(  323  ) 

Sidi-el-FeiTuck ,  constituant  la  colline  sur  laquelle  la 
tonr  est  bâtie.  Là ,  le  gneiss  est  absolument  le  même  que 
dans  les  environs  d'Alger. 

H  contient  aussi  des  filons  de  micaschiste  :  ses  couches 
mal  déterminées  plongent  au  sud ,  et  forment  au  nord 
un  escarpement  à  pic  de  2a  mètres  de  hauteur,  baigné 
par  la  mer.  Du  côté  du  sud ,  le  gnei^  est  recouvert  par 
le  terrain  tertiaire ,  qui  prend  ensuit^  un  développement 
considérable  V  comme  je  le  dirai  bientôt. 

En  marchant  du  nord  au  sud,  on  voit  partout  le  gneiss 
s'enfoncer  sous  tin  calcaire  grossier  ou  un  grès  calcaire 
passant  an  poudingue  ,  qui  ressemble  tout-à-fait  an  caU 
Daire  moellon  de  Montpellier. 

A  la  pointe  de  Sidi-el-Ferruch ,  un  peu  à  l'ouest  du 
château  de  l'Empereur,  autour  de  la  campagne  du  ja- 
nissaire Agaëte,  on  Voit  de  grosses  mass^  de  calcaire 
grossier  reposer  transgressi  vement  sur  le  gneiss ,  et  queU 
]uefois  sur  les  schistes  ;  mais  sur  la  route  de  Beleeda,  en 
l^ravissant  le  versant  nord  des  collines ,  ce  calcaire  est 
livise  en  strates  qui  plongent  au  sud  comme  celles  du 
gneiss  inférieur.  Je  pense  qu'il  en  est  de  même  depuis 
«tte  rouie,  en  allant  vers  l'est ,  jusque  sur  les  bords  de 
'Aratch. 

Par  ses  caractères  minéralogiques,  la  roche'a  beaucoup 
le  ressemblance  avec  le  calcaire  moellon  :  c'est  un  cal- 
aire  grossier  jaunâtre,  plus  ou  moins  sableux ,  an  grès 
aloaire  assez  dur^  qui  passe  à  un  poudingue  formé  de 
ailloux  cimentés  par  le  grès.  Il  passe  aussi  (Staoueli)  à 
n  calcaire  compacte ,  qui  contient  des  Limnées  et  des 
[élix,  avec  quelques  coquilles  marines.  Ce  grès  et  le  cal- 
nre  grossier  renferment  dans  leur  masse  beaucoup  de 
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(ragmens  isolés  de  gneiss ,  de  feldspath ,  de  micaschistO 
et  de  schistes  talqueux  \  on  y  voit  aussi  des  veines  de 
spalh  calcaire  blanc,  mais  point  d^autres  espèces  miné- 
rales. La  surface  des  roches  ^  surtout  sur  les  flancs  des 
vallées ,  est  criblée  de  trous ,  et  coupée  par  des  fissures 
qui  doivent  avoir  été  produites  par  Téruption  d'eaux 
acides. 

Au  camp  de  Staoueli,  j'ai  trouvé  dans  le  calcaire  com- 
pacte des  Limnées  ,  des  Hélix  et  des  coquilles  marines. 
A  la  position  que  nous  avons  occupée  (le  quartier  géné- 
ral), depuis  le  29  juin  jusqu'au  5  juillet,  le  calcaire 
grossier  et  le  grès  m'ont  présenté  de  grandes  Huîtres 
plates  et  de  grands  Peignes ,  tout-Wait  semblables  à  ceux 
qui  le  caractérisent  en  Provence. 

Depuis  la  prise  d'Alger,  j'ai  étudié  le  dépôt  tertiaire 
sur  plusieurs  points.  J'ai  vu  des  portions  où  les  fossiles 
manquent  entièrement ,  et  d'autres  où  ils  sont  très-abon- 
dans.  A  l'ouest  d'Alger,  le  long  du  chemin  qui  conduit  à 
l'Aratch,  on  trouve  des  Moules,  des  Bucardes,  desHé> 
lix^  des  pointes  et  des  débris  d'Oursins,  et  quelques 
fragmens  de  Crustacés.  Tout  le  versant  nord  des  mon- 
tagnes ,  qui  s  étend  le  long  de  la  mer,  depuis  le  consulat 
de  Suède  jusqu^à  l'Aratch ,  est  occupé  par  le  terrain  ter- 
tiaire ,  renfermant  une  grande  quantité  de  Pectens  par- 
faitement conservés^  de  grandes  Huîtres,  des  Bucardes 
et  quelques  Térébratules.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  des 
os  de  grands  animaux  terrestres ,  ni  des  fragmens  de 
poissons. 

Le  terrain  tertiaire  n'est  jamais  recouvert  que  par  le 
terrain  diluvien  \  il  occupe  des  montagnes  arrondies,  des 
collines  et  des  plateaux  qui  atteignent  jusqu'à  %'io  mètres 
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au-dessus  de  la  raer.  Les  vallées  sont  larges  et  à  pentes 
douces ,  mais  quelques-unes  sont  escarpées ,  et  dans  le 
fond  coulent  de  petits  ruisseaux.  Ce  terrain  renferme 
beaucoup  de  sources  excellentes.  Toutes  ces  circonstan- 
ces ,  jointes  à  la  facilité  avec  laquelle  la  roche  se  décom- 
pose ,  rendent  le  sol  extrêmement  fertile. 

Pendant  les  opérations  de  la  gnerrer,  nous  avons  con- 
stamment marché  sur  le  terrain  tertiaire ,  depuis  Sidi-el- 
Ferruch  jusqu*en  avant  du  château  de  l'Empereur,  où 
nous  atteignîmes  les  gneiss.  J'ai  reconnu  depuis  lors  cette 
formation  jusque  sur  les  bords  de  TÂratch ,  à  Test  d'Al- 
ger ,  et  je  Tai  suivie  à  une  assez  grande  distance  dans 
l'ÎQiérîeur  des  terres.  La  végétation  et  les  formes  du  sol 
des  parties  que  je  n'ai  pas  pu  visiter  me  font  croire 
qu'elle  constitue  toute  la  masse  des  collines  comprises 
enlre  les  montagnes  d* Alger  (gneiss  et  schistes),  la 
grande  plafne  de  la  Metidjah  ,  et  les  rivières  de  FAralch 
et  du  Mazofrau  ^  ce  qui  forme  une  surface  de  vingt  lieues 
carrées  au  moins. 

Le  calcaire  grossier  algérien  est  employé  comme 
pierre  de  construction;  on  s'en  sert  aussi  pour  obtenir 
une  assez  mauvaise  chaux.  Il  est  exploité  sur  plusieurs 
points  pour  cet  usage. 

La  position  géognostique  des  groupes  de  ce  calcaire  ^ 
les  caractères  minéralogiques  des  différentes  variétés  de 
roches  qui  le  composent ,  et  les  restes  organiques  que 
ces  roches  renferment,  me  le  font  regarder  comme  tout- 
à-fait  identique  avec  le  calcaire  moellon  de  la  Provence, 
Les  schistes  talqueux  qui  supportent  les  gneiss  sont  aussi 
les  mêmes  que  ceux  de  Toulon.  Ces  faits  établissent 
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une  grande  analogie  entre  les  phénoiiiièiiies  géognosiiques 
sur  les  deux  côtes  opposées  de  la  Méditerranée* 

Les  plateaux  dominés  par  quelques  montagnes  ^  les 
plaines  et  le  fond  des  vallées  sont  couverts  par  une  cou- 
che de  terrain  diluvien ,  qui  présente  les  m&mes  carac* 
tères  qu^en  France  et  en  Allemagne.  Ce  terrain  se  com- 
pose d'une  marne  rouge  ou  jaunâtre  qui  occupe  la  partie 
supérieure  ;  dessous  vient  une  masse  composée  de  marne 
ef  de  cailloux  roulés ,  provenant  des  montagnes  voi- 
sipes. 

Le  long  de  la  mer,  à  Test  et  i  l'ouest  d'Alger,  il  existe 
une  plaine  étroite ,  dans  laquelle  le  terrain  diluvien  a 
plus  de  10  mètres  de  puissance.  Là,  il  est  formé  par  une 
marne  rouge  qui  agglutine  des  fragmens  de  gneiss ,  de 
micaschiste ,  de  schistes  talqueux  et  de  calcaire  gris.  Les 
fragmens  y  sont  souvent  disposés  par  couches  horizon- 
tales. On  remarque  aussi  de  gros  blocs ,  mais  je  n^ai  pa$ 
vu  un  seul  morceau  qui  ne  fàtepiprunté  aux  montagnes 
voisines;  et  tous  les  matériaux  de  ce  terrain  ont  été 
charriés  par  des  eaux  acides  sorties  du  sein  de  ces  mon- 
tagnes ,  comme  l'annoncent  la  surface  corrodée  des  cal- 
caires ,  ainsi  que  les  trous  et  les  fissures  qui  existent  sur 
les  flancs  dé  toutes  les  vallées» 

Ces  faits  viennent  à  l'appui  de  l'explication  que  j'ai 
donnée  de  la  formation  du  terrain  diluvien ,  dans  on 
Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  avant  moD 
départ  pour  l'armée. 

Depuis  la  prise  d'Alger ,  une  seule  reconnaissance , 
celle  de  Beleeda,  a  éié  poussée  jusqu'au  pied  du  petit 
Atlas.  J'aurais  bien  désiré  en  faire  partie  ;  mais  les  hantes 
puissances  miliuires  en  avaient  ordonné  autrement. 
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Maintenant  nous  sommes  cernés  de  toutes  parts  par 
les  Kabiles^  Not  reconnaissances  journalières  ne  peuveni 
plus  aller  qu'à  une  lieue  et  demie  d^  Alger ,  et  je  perds 
tout  espoir  de  visiter  jamais  les  montagnes  qui  sont  au- 
delà  de  la  plaine  de  Metidjah ,  seulement  à  huit  lieues 
de  nous.  Cependant  je  n^ai  point  renoncé  à  connaître  ta 
constitution  géognostique  de  ces  montagnes.      ^ 

Je  les  ai  observées  de  différens  points  avec  une  excel* 
lente  lunette  ;  et ,  en  comparant  leurs  formes  à  celles  des 
montagnes  de  gndss  et  de  schiste ,  je  crois  pouvoir  dire 
qu'elles  sont  composées  des  mêmes  roches.  Le  gneiss 
doit  occuper  les  sommités  :  toute  la  chaîne  du  petit  Atlas 
est  surbaissée  j  <m  ne  voit  de  neige  sur  aucun  point , 
quoique  plusieurs  pics  s'élèvent  à  i,5oo  mètres  an-dessus 
de  la  mer. 

Le  terrain  tertiaire  pourrait  bien  exister  au  pied  des 
vcrsans.  La  plaine  de  Melidjah  doit  être  occupée  par  le 
terrain  diluvien  formé  par  les  alluvions  descendues  des 
deux  chainea  qui  la  bordent. 


^OTE  sur  la  Hemiaria  fruticosa ,  Linné} 
Par  M.  Léov  Dufouh,    D.  -  M. 

(  Estnit  «roue  lettre  adresaée  aux  Rédacteurs.  ) 

La  lecture  de  Tarticle  de  M.  Decaisne  sur  les  Her^ 
niaires  de  la  Flore-  française ,  inséré  dans  vos  Annales 
(janvier  dernier),  m'a  fourni  Foccasion  de  consulter 


t 


(  338  ) 

Ci  mot)  herbier  et  des  notes  descriptives  »  prises  ex  vivo 
sur  les  plantes  de  ce  genre ,  et  je  viens  offrir  ici  moa 
tribut  d'éclaircissemens. 

Je  partage  avec  M.  Decaisne  le  sentiment  de  Spren- 
gel ,  relativement  à  la  fusion  des  Hem.  glabra ,  Lin. , 
hirsuta  Lin.  (incana^  Lam.),  ànerea^  Decand.  (^n- 
nua,  L^g*)'  6t  peut-être  alpinay  YilL)  en  une  seule  et 
même  espèce ,  qui  se  modifie  suivant  les  localités  ;  maïs 
il  a  compris  ,  par  inadvertance ,  la  H*  fruticosa^  Lin., 
dans  le  petit  tableau  dichotomique  de  ces  modifications, 
et  c'est  de  cette  espèce  parfaitement  distincte  que  je 
vais  dire  deux  mots. 

Peu  de  botanistes  ,  depuis  Loëfling ,  ont  étudié  atten- 
tivement la  Hern.  fruiicosa  fraîche  et  dans  son  lieu  na- 
tal. La  plupart  des  auteurs  répètent ,  comme  par  écho, 
les  traits  essentiels  que  Linné  avait  assignés  à  cette 
plante ,  et  qui  consistent  principalement  dans  le  nombre 
quaternaire  des  parties  de  la  fle«r.  Pendant  mes  nom- 
breuses excursions  botaniques  en  Espagne ,  je  Tai  fré- 
quemment rencontrée  dans  tes  collines  arides  de  TAra- 
gou  et  du  royaume  de  Valence^  et  mes  observations 
directes  me  mettent  à  même  de  fournir  sur  son  compte 
quelques  détails  positifs.  Pour  abréger ,  j'adopterai  le 
signalement  suivant  : 

Herjiiaria  fruticosa  y  Lin. 

Polygonum  sapinum  fruticosum ,  verticillatum ,  foliis 
minimis  ,  hispanicum.  Barrel.,  le,  7 15  (planta  ju- 
nior). 

Polygonum fruticosum  erectum  hispanicum.  Ej.  le,  718 
(planta  senior). 


Plahta  8u£Eruticosa.  Ràdix  crassa  ramoaa,  tandem  li- 

gnosa.  Caiiles  4*^  pollicares ,  ramosi ,  oninmo  pros^ 

trati,  subarticulati,  niinc  (atate  provecti  )  basi  nudi 

truQciformea,  rogoso-tuberculati,  nunc  (juniores)  fo- 

liis  onusti ,  ad  apices  praesertîm  cmereo-pubesoentes. 

FoLiA  mmima  cougeala,  glomerato-siibyerâcillata, 

opposita ,  ovata ,  obtusa ,  crassiuscula  ,  interdum  po- 

besceutia,  margine  reflexo  tumidulo,  ramealia  majora 

planiuscula  demum  exsiccatione  decidaa.  Stipula 

lanceolatse  albidae,   lacero-cilîatae.  Flores  axillares 

lerminalesque  sessîles,  congesto-glomerati.  Bbâctbis 

intermixtis  breyibus  albidis  lacero-ciliatîs.  Gâlix  (co- 

rolla?)  4*pArtitas,  compressus,  clausus)  sepalis  apîce 

incurvo-fornicatis  obtusis,  iataa  subconcavis  albidis, 

ex  tus  subcarinatis  asperulis,  inaequalibus,  exterioribos 

majoribus  interiora  minora  subamplectantibus.  Co- 

moLLA,  peulis  4  9  sqaamiformibus  (Staxihum  fila- 

mentis  sterilibus?)  lanceolato-setaceis  incluais.  Stâ* 

MiiTA  4«  inclusa,  cum  petalis  altemantia;  filamentis 

petalomm  longitndine^  antheris  ovatis  bilocularibus. 

SxTLi  a,  braves,  apice  subcapitati.  Capsula  monos- 

perma  sessilis ,  oblonga  ,  compressa  ,  albida ,  membra- 

nacea ,  indehiscens.    Sbmeit   subrotundum  convexa 

lentîculare ,  lave  nitîdum ,  rufo-foscam ,   umbilico 

emarginato. 

Hab.   în  collibus  aridis  argillosis  saxosisque  Hispanîse. 

Floret  julio. 

Obs.  La  figure  ^tS  de  Barrelier  représente  un  indi-* 
ridu  très-développé,  et  qui  a  plusieurs  années  d  exis- 
ence.  J'en  ai  trouvé  d'absolument  semblables  sur  lesco^ 
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teaux  de  Paêema^  prêt  de  Valence.  L*ëpitlièce  d'erecam 
qu'il  lui  donne  a  po  inspirer  des  doutes  sur  ce  synonpie, 
mais  il  est  prësamable  qve  Barrelier  Ini-mèBKe,  qui  ne 
nous  a  laissé  ancnne  observatiMi  sur  cette  Herniaire, 
aura  été ,  lors  de  Tinscription  du  signalement  spécifique, 
induit  en  erreur,  soit  par  la  tournure  insidieuse  de  Yé- 
chantillon,  soit  par  le  dessin. 


NpT&  sur  le  Leoutodon  hispanîcum  ; 
Par  M.  htov  Dufovr,  D.  *M. 

(  Eatrùt  d*DiM  lettre  adieiaée  am  Rédacteurs.  ) 

M.  Mena  (jdnn.  des  Sc^  na^j  junvier  i83i  ),  dans 
son  examen  des  genres  Apargia  et  Thrincia^  dont  il  i 
réduit  à  leur  juste  valeur  les  caractères  factices  et  vam- 
blés ,  place  le  Leantodon  hispamcum  dans  une  excep- 
tion particulière ,  k  raison  ,  dit-il ,  de  ses  fleurs  rouges. 
Cest  une  erreur,  au  moins  partielle ,  qu'il  importe  s  la 
science  de  redresser,  et  qui  est  excusable  pour  un  bou- 
piste  qui  n'a  pu  consulter  sur  ce  point  que  son  herbier. 
La  fleur  de  ce  Leontodon  est  d'un  beau  jaune  p&k  et 
soufré,  mais  les  demi-fleurons  extérieurs  sont  purpu- 
rins en  dessous  seulement ,  et  ce  dernier  trait ,  asseï 
apparent  dans  les  échantillons  plus  ou  moins  compri- 
més des  herbiers ,  a  trompé  M.  Mérat. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  d'offiir  aux 
botanistes  une  description  succincie  de  cette  plante  peu 
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GCMinve,  faite  sur  des  individus  TÎyans  obeervës  dans 
leur  Bea  natal* 

LsoirtoDOif  HiSFAincinit.  Poir. ,  Eneyolep.  suppl. , 

n^  14. 
Z.  hispidum.  Gav.,  le,  i49  (aen  Lin.  !) 
j4pargia  hispanica»  Willd.,  Sp. ,  p*  i553. 

Racine  virace,  parfois  assez  épaisse,  mais  non  tron* 
quée  comme  celle  du  Z.  hispidum»  Feuilles  presque 
toutes  radicales ,  roncinées ,  avec  les  découpures  éta-' 
lées  largement  triangulaires^  longues  d^environ  deux 
pouces,  très-hispides  ou  hérissées  sur  les  deux  faces  « 
surtout  sur  Tinférieure,  de  poiles  raides  et  blancs,  longs 
et  assez  gros ,  la  plupart  simples ,  quelques-uns  bifur- 
ques tout-à-fait  au  sommet,  avec  les  brancbes  de  la 
fourche  crochues  en  hameçon ,  ce  qui  donne  k  la  plante 
une  aspérité  remarquable.  Cette  structure  des  poils  dif- 
fère beaucoup  de  celle  du  £.  crispum,  qui  les  a  plus 
grêles  ,  réellement  étoiles ,  c'est-â-dire  divisés  en  trois 
ou  quatre  branches.  Tiges  pleines,  fermes,  droites, 
hispides  ou  solitaires,  ou  au  nombre  de  deux  à  trois  à 
chaque  pied,  hautes  de  quatre  à  dix  pouces,  le  plus 
souvent  simples  (véritables hampes),  munies çà  et  là  de 
quelques  écailles  linéaires ,  d'autres  offrant  parfois  une. 
ou  deux  branc^s  avec  quelques  feuilles.  Fleurs  termi- 
nales solitaires ,  droites,  grande?,  con^me  celle?  d?  VÉ- 
pervière  piloselle.  Im^olucre  d'une  rangée  de  folioles 
linéaires,  hispides  en  dehors,  garnies  à  leur  base  d'autres 
foliotes  plus  courtes  et  lâches.  Corolle  d'un  beau  jaune 
soufré  ,  avec  les  fleurettes  extérieures  purpurines  en 
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dessous.  Graine  obloQgiie,  atténuée  à  son  extrémité,  ri- 
dée en  travers  k  sa  parfaite  maturité.  Aigrette  sessile, 
plumeuse ,  blanche* 

Cette  plante  fleurit  en  mai.  Je  Tai  cueillie  dans  les 
collines  arides  et  pierreuses  de  Tudela  en  Navarre,  et  de 
Betera  dans  le  royanme  de  Valence. 

Obs.  JTai  reçu  de  mon  ami ,  M.  le  professeur  Schultes, 
sous  le  nom  d'Apargia  hispanica ,  Marsch. ,  un  écban- 
tillon  venant  de  la  Podolie  australe ,  qui  doit  se  rappor- 
ter au  L.  crispwny  Vill. 


Dissertation  sur  les  Coléoptères   du  genre 

Passale; 

Par  M.  Fr.  Eschscholtz  (i). 

Je  me  propose  de  donner  ici  la  description  des  espèces 
de  Passâtes  que  je  possède  dans  ma  collection  ;  elles  sooi 
au  nombre  de  dix-huit ,  et  je  les  croîs  pour  la  plupart 
nouvelles.  Je  les  divise  en  deux  sections,  de  la  manière 
suivante  : 


(i)  Noos  croyons  rendre  service  aux  entomologistes,  en  extitymi 
d'un  onvrage  rare  qui  Tient  de  paraître  (  le  tome  I*'  des  Mémoires  de 
la  Société  impériale  des  ïlaturalistes  de  Moscou)  les  caractères  de 
plusieurs  nouvelles  espèces  de  Passâtes.  On  sait  combien  U  détennîM- 
tion  des  insectes  de  ce  genre  est  difficile,  et  il  est  à  regretter  que  raoteor 
n'ait  pas  joint  k  ses  descriptions  des  figures ,  n'eussent -elles  été  qa*ao 
trait.  (R*) 
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Sectio  I.  Passa.li  quaubidchtati. 

Clyjteus  iiiargine  antioo  quadridentato  ;  dentibas  daobiu  in  medio  ap- 
proximalis ,  et  utrioqae  deute  contra  maudibulas.  Mandibule  semper 
apice  tridentaUB.  Antennamm  clava  nanquam  mAgîa  quam  liimeUia 
trîbas  instracta.  Tboracis  an  uli  antici  acotî. 
Omnea  xnibi  notse  species  in  America  meridiouali  habitant* 

A.  Elytrorum  margine  basali  barbato» 

Spec.  I.  Pasaalus  iHTBiaupTUs ,  Fab.  Clypeo  punctato ,  vertice  cornu 
compresso  acuto;  Thorace  ad  anguloa  anticos  coarctato,  lateribus 
foTea  punctata  ;  striis  Ëlytromœ  doraalibua  obsolète  pubctatîs. 
Habitat  lu  G  oiana. 

Longitudine  ai  linearum ,  ater.  Labrum  parum  emarginatum.  Cijpeus 
parum  punctatus. 

Spec.  II.  Passalus  coviFEEUs,  Clypeo  rugoso ,  tertice  cornu  terett  co- 
DÎco;  Tboradfl  lateribus  fovea  ponctata;  scriis  Elytrorunk  tribus  dor- 
saiibus  antice  laeribos. 

Habitat  ad  Rio- Janeiro  Brasilise. 

Longitudine  i8  linearum ,  colore  aterrimo,  in  ter  omnes  mibi  notas  spe- 
cies Passali  interrupti  maxime  alEnis. 

Spec.  III.  Passalvs  sTRiOLATUs  y  Clypco  punctato  9  vertice  tubercolo 
acnminato  ;  Tboracis  lateribus  fovea  punctata  ponctisque  pancis  im* 
pressis  ;  Ely tris  dorso  transyefsim  striolatb. 
Habitat  ad  Rio -Janeiro  Brasilias. 

LtODgîtadiue  i6  linearum ,  ater.  Passalo  interrnpio  etiam  yalde  similis. 

Spec.  IV.  Passalus  torifsbtjs  ,  Gypeo  obsolète  dentato ,  vertice  tu- 
berculo  obtongo  depresso   incumbente;  tboracis  lateribus  punctis 
paucis  impressis  ;  Ely  tris  striis  dorsalibus  profonde  punctatis. 
Habitat  ad  Rio-Jaueiro  Brasiliae. 

LiODgitudine  x5  linearum  .ater.  • 

Sp«c.  V.  Pas&alvs  istbestxtialis  ,  Vertice  canna  anguUformi  dentata  , 
labro  emarginato  ;  Tboracis  lateribus  rude  punctatis  }  Klytris  dorso 
tranaversim  striolatis. 
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HahiUt  ad  Rîo*J«D«ro  Brasilia. 
Longitodine  i3ad  i5  linearum  >  ater.  Pasaaio  acnmiuato  simillimiu. 

Spec.  VI.  l?AMLhVB  ÂCVmtnÀTVB ,  Vertiœ  carîna  aoguiifoniii ,  Ubro 
truocato  ;  Thoracis  lateribtis  longîtrorftunl  ponctatis  ,  aDgiilia  anties 
porrecds  acutii;  Eijtris  porso  traoavftrsfiii  striolaHs. 
Habitat  ad  RSe*  Ja&eiit>  Brasili*. 

Longiladîne  lo  lineanim  9  ater. 

Spec.  VII.  Paualus  puacTATisaiinis ,  Vertice  luberculo  acumlnitof 
ThoraciB  Uteribus  longitrorBum  punctatis  ;  Elytroram  atriia  dorsali* 
bu8  profunde  paoctatis ,  interstiiiû  transversim  ctrioiatis. 
Habitat  ad  Rio*  Janeiro  Brasilia. 

LoDgitttdine  pollida ,  ater. 

B.  Elytrorum  margine  basali  glabro. 

Spec.  VIII.  Pa8A4LUS  OLABBatiMUS,  Vertice  carioa  anguliformi;  Thon- 
cis  lateribus  longitrorsum  panctatis  ;  Elytris  glabris ,  itriia  doruKbia 
profonde  punctatis. 
Habitat  ad  Rio-Janeiro  Bvanlîp. 

Longitudine  g  linearum,  ater. 

Spec.  IX.  Passalus  occiPiTALis  ;  Clypeo  foTeolato^  tuberculo  ocdpîtiii 
erecto;  Tboraoe  antice  angnstiori  ;  Elytris  barba  ante  bamerali. 
Habitat  ad  Rio-Janeiro  Brasiliae. 
Longitodine  i5  Itnearnm ,  ater. 

Spec.  X.  PiJSALiJs  QUADRiGOLLis,  Clypeo  ragoso,  Tertice  tuberc&k) 
compresto  incumbente.  Thorace  convezo;  Uteribus  forea  vix  poac- 
tata  -y  Elytris glabiis. 

Habitat  ad  Rio-Jaueiro  Brasilic 

Longitodine  t4  Hnearum ,  ater. 

Seciio  II.  Passali!  rÉC*rim'c6viVES, 

Clypeus  margine  antîoo  medio  troncato,  deutibus  duobus  dislantibof 
contra  mandîbnlas^tis.  Aatannaram  lameilia  ploribus  quam  trifaos. 
Mandibulae  aliis  apioa  aperte  bidentata  ^  aliîs  (  americaois)  sublH- 
dentatae. 
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SpacîeB  «X  Afrîoft,  NoYa-HoUaa^  ci  Amerioa  mefilmaU  hoc 

perlineot* 

Spec.  XI.  Pâmalvs  plavxcbps,  Aatemumm  daya  snbsexlameilaUi  $ 
Thoracis  angolis  rotnxidatis  ;  Eijtroram  nuurgine  basaii  barlMto. 
HabiUt  m  Gainea. 
Loo^tadioe  i8  linearnm ,  toUia  pioeiu. 

Spec.  XII.  VkSBJiLva  sbxdbvtatus,  Anteonarom  clava  sezkmellata  ; 
Tboraœantice  aiiguatiore  anguliaque  acutis  ;  Eljtria  tuistgbbrts. 
Habitat  ad  portum  Jackson ,  Nov»- WalliaÛB  Australis. 
Longitadine  i8  linearom ,  tolOB  brmmeas* 

Spec.  XIII*  pAaaALOS  tbtbaphtlmtb  ,  Thorads  angniii  antîcis  rectaii- 
gnlis,  iaterîbiucirca  foTeam  vage  ponctatis  ;  Eljrtria  basi  gUbria. 
Habitat  in  Guiana. 
LongitufHne  8  liuearam ,  ater. 

Spec  .XIV.  Pama.li7S  camAïuf ,  Antennarom  claya  quinque  lamellata , 
canna  orbitali  apinosa;  Thoraœ  lateribiu  longitroraum  punctatis; 
El  ytrisbeai  glabris. 

Pazillcs  cassATua,  Mao  Leaj,  Hong  EtUomologicœ  ^  I^  p.  106. 

Habitat  ad  Rio- Janeiro  BraailîaB. 
Longitadine  7  iineanim ,  ater. 

Seclio  m.  Pâssali  t&ungatifroiites. 

^Ijpeos  margine  antico  inermi  truncato  et  inflexo.  Antennarum  clava 
triiamellata.  Tborads  angoli  antid  obtoai.  —  Omnaa  ex  America. 

pco*  XV.  PiaaALUS  FuaciLABau ,  Vertice  tubercnlo  acuto  porrecto , 
labre  inciso;  Thorads  angnlia  rotnndatia. 

Habitat  in  Gniana. 
ongitudine  iSlinearum,  ater. 

>ee.  XVI.  PAMALUssiaUATUSi  Antennarom  iameilia  brevibua  «qua- 
liboa  y  apicali  trianguiari  ;  Thoraoe  antiœ  biainnato  angulis  rotunda* 
tÎB  ;  Elly tria  ante  bameros  barbatîs. 
Habitat  ad  Rio- Janeiro  Brasili». 
ingitudine  qo  Linearom ,  ater. 
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Spec.  XVII.  Pamaloi  TiiTVBBmcQLATVs ,  Anteonanim  lameU»  elongK- 
li&^  apicali  breyîori  semi-limato  ;  Thorace  antice  bisinuatOy  aafiiHs 
obtuaîa  ;  Mandibulis  apîce  bidentatia. 
Habitat  ad  Rio- Janeiro  Brasîlic. 

Longitudine  i8  linearum ,  ater. 


Spec.  XYIII.  PA88AX.II8  8BM1-CTLIIDI11CUS  ,  Antennamm  lamelfia  breri- 
bas  y  apicali  majori  aemi'limato  \  Tborace  antice  binnuato ,  an^ 
rotuDdatis  ;  Eijtris  convexis. 
Habitat  ad  Rio-Janeiro  BrasiKc 

LongitodiDe  pollids  ,  rufocastaneus  totus. 

Spec.  XIX.  pAstÂLOs  GoaiVTUs ,  Pab.  Vertice  coma  clerato  iacorro. 

Habitat  in  Carolina. 
Longitudine  1 5  linearum. 
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Expériences  sur  Vaction  qu^eœercent  certaines 
substances  lorsqu'elles  sont  immédiatement  ap- 
pliquées sur  les  différentes  pai  ties  du  cen^au; 

(  Lues  )k  PAcadéinie  royale  des  Scienoes ,  séance  do  7  février  i83f .  ) 

t 

Par  M.  FlourekS) 

Membre  de  PInstitiit. 

SI- 

I .  J^ai  fait  voir,  par  de  précédentes  expériences ,  qn'en 
retranchant  successivement  diverses  parties  da  cerveau , 
on  abolit  snccessivemenl  diverses  fonctions  ;  eft  qu'en 
retranchant  peu  à  peu  Tune  de  ces  parties ,  on  abolit  pett 
à  peu  la  fonction  propre  à  cette  partie  (i)» 

J'ai  fait  Toir  de  plus,  par  d'autres  expériences,  f|ue 
certaines  substances ,  bien  qu'introduites  dans  les  voies 
digestives ,  n'en  portent  pas  moins  leur  action ,  soit  sur 
l'encéphale  entier,  soit  sur  telle  ou  telle  partie  de  l'en-^ 
céphale  ^  et  que,  dans  tous  ces  cas,  l'effet  de  chaque  sub- 
stance ,  sur  chaque  partie ,  est  absolument  le  même  que 
celui  de  la  lésion  mécanique  de  cette  partie  (a). 

a.  Les  i^ultats  des  expériences  qui  suivent  ont  tout 
k  la  fois  de  l'analogie  avec  les  résultats  de  ces  deux  or- 

t 

(i)  Voyez  mes  Recherches  expérimentales  sur  les  Propriétés  et  Us 
^onctions  du  système  nertvux ,  Paris ,  1824* 
(a)  Voyei  mes  Recherches  expérimentales  déjà  citées. 
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dres  d'expériences  ;  et  par  celte  analogie  ,  par  celle  res- 
semblftiioe  même,  il  les  étendeiit  et  les  confirment. 


Sn. 


i.  Les  lobes  cérébraux  étant  mis  à  nu  ,  sur  un  lapin, 
par  rablation  successive  du  crâne  et  de  la  dure-mère, 
j'appliquai  sur  ces  lobes  de  l'huile  essentielle  de  téré- 
benthine. 

L'animal  n'éprouva  d'abord  aucun  effet  ^  il  continuait 
à  se  mouvoir  comme  à  l'ordinaire ,  et  conservait  toutes 
ses  allures  naturelles. 

Mïiis,  au  bout  d'un  certain  temps ,  la  substance ,  ap- 
pliquée sur  les  lobes  céi^branx,  commençant  a  agir, 
l'animal  parut  d'abord  agité ,  puis  il  prit  une  attitude 
fixe  et  immobile. 

Au  bout  d'un  certain  temps  encore ,  l'action  de  la 
Mi)>6tance  se  développant  de  plus  en  plus  (car  je  renon- 
veki^  incessamment  l'appUcation  de  Fhuile  de  térében- 
thine)^ les  phénomènes  acquirent  aussi  plus  d'intensité^ 
tantôt  l'animal  s'élançait  bi*usquemènt  en  avant ,  tant^ 
H  se  mettait  à  tourner  avec  une  vitesse  extrême ,  en  dé- 
crivant tifie  courbe  rentrante  ;  et  puis  tout*à-<:oup  il  re- 
tombait datis  une  immobilité  complète;  il  grinçait  dei 
dekits,  'sa  tète  tremblait ,  souvent  il  criait^  etc.  On  leùt 
dit  dans  un  accès  de  manie  furieuse. 

Dans  les  momens  de  repos  ou  d'immobilité  ,  Tanimal 

voyait  et  entendait',  mais  dans  les  momens  d'agitation  et 

d'exaltation  comme  frénétiques ,  il  n'entendait  plus,  il 

lie  voyait  plus;  et^  soit  en  s'élançant  en  avant,  soit  en 

tournant  sur  lui-même ,  il  frappait  violemment  de  la 
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tète  contre  les  objeU  qui  se  trouvaient  sur  âoli  pas-- 
sage. 

a.  Il  était  évident  que  ces  allures  bizarres  de  Tanimal, 
cette  alternative  singulière  et  d'immobilité  complète  et 
de  course  impétueuse ,  ces  grincemens  des  dents ,  ces 
cris,  etc.,  tenaient  h\V influence  exaltée  des  lobes  céré- 
braux sur  le  reste  de  Téconomie.  U  était  donc  curieux 
de  voir  si  Fhuile  de  térébenthine ,  immédiatement  appli- 
quée sur  le  i^ervelet ,  exalterait  aussi  les  fonctions  de  cet 
organe ,  et  surtout  comment  se  manifesterait  cette  exaU 
talion ,  supposé  qu^elle  eut  lieu. 

3.  Le  cervelet  d'un  lapin  étant  mis  à  nu ,  j'appliquai 
de  rhuile  essentielle  de  térébenthine  sur  cet  organe. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  c'est-à-dire  dès  que  les 
effets  de  la  substance  appliquée  parurent,  l'animal  se 
mit  à  courir  et  à  sauter  avec  beaucoup  d'agilité. 

Cette  mobilité  singulière  ne  durait  pas  toujours  ;  elle 
était  plus  ou  moins  interrompue  par  des  momens  de  re- 
pos ;  mais  elle  se  renouvelait  souvent,  et  déplus  en  plos 
fréquemment,  à  mesure  que  l'action  de  la  substance 
(dont  je  renouvelais  incessamment  l'application)  s'ac- 
croissait de  plus  en  plus.    • 

D0  reste ,  l'animal  voyait ,  il  entendait  \  et  sauf,  cette 
tendance  si  remarquable  à  courir  ou  à  sauter ,  il  conser* 
vait  toutes  ses  fonctions  (i). 

(f)  Une  obftrvstîon  oommwie  s^apptiqoe  à  ces  deux  expérioneest 
?eêt  qoe ,  «I  l'on  prolonge  trop  long-temps  inaction  de  l'enenoe  de  tété- 
«nthifie  ,  soit  sav  les*  lobes  cérëbranx ,  soit  sar  U  c^rtelet,  tes  effBia 
ToxeUaùon ,  d^lerutinés  par  oette  subetaooe ,  fininent  psrs'a&ifaliriei 
«r  •'«Itérer.  U  y  a  done  m  momeot  oà  Posctoit  êpécifigumûiù  la  sHb- 
tance  est  le  plus  marquée.  Pour  les  lobes  oërébraux ,  ce  momenl  est 


• 
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4*  Je  mis  les  lobes  cérébraux  à  au  sur  un  lapin  ;  après 
quoi  j^appliquai  de  Topium  (leinture  ou  gouttes  de 
Rousseau)  sur  ces  lobes  ;  et ,  comme  daos  toutes  les  ex- 
périences qui  précèdent,  comme  dans  loules  celles  qui 
suivent ,  je  renouvelai  cette  application  ,  d'abord  jusque 
ce  que  les  effets  de  la  substance  appliquée  parussent,  ec 
ensuite  jusqu'à  ce  que  ces  efiets  parussent  avec  toute 
leur  énergie. 

Or,  dès  qu'il  en  fut  ainsi ,  Tanimal  devint  immobile, 
et  d'une  immobilité  telle  ,  que  j'eus  beau  le  pincer,  le 
piquer,  l'irriter ,  il  me  fut  toujours  impossible  de  le  dé- 
terminer seulement  à  changer  de  place. 

Souvent  il  grinçait  des  dents  \  souvent  aussi  tout  son 
corps  était  agité  de  secousses  vives  et  générales  ;  souvent 
enfin ,  sa  tèle  et  tout  son  train  de  devant  étaient  forte- 
ment rétractés  en  arrièi^e ,  et  cette  rétraction  allait  quel- 
quefois jusqu'à  le  renverser  sur  le  dos  -,  mais  alors  il  se 
relevait  bientôt  pour  ne  plus  bouger  encore,  jusqu'à  me 
nouvelle  perturbation  du  même  genre. 

5.  J'appliquai  de  l'opium  (  teinture  de  Rousseau)  sur 
le  cervelet ,  mis  à  découvert,  d'un  lapin. 

Ici  le  phénomène  fut  tout-à-fait  inverse  de  celui  qu'i- 
vait  présenté  le  lapin  à  cervelet  soumis  à  TactioD  de 
l'huile  de  térébenthine. 


oelui  où  les  ■Uorea  de  ]'siiîmai  sont  les  plus  biiaires ,  ses  mcoremcaj, 
les  plus  impétueux  :  car,  si  Ton  prolonge  indéfiniment  VappUeation  àt 
la  substance,  cette  impétuosité  s'épuise  peu  à  peu»  et  de  pins  en  plii| 
jusqu'à  ce  que  Tanimal  succombe.  Pour  le  cervelet ,  ce  moment  estcelsi 
où  les  roouTemens  de  locomotion  sont  les  plus  vi& ,  sans  être  im^- 
liers  ;  car  cette  applicatMon ,  trop  prolongée  encore  »  tvonble  on  désor- 
donné ces  monvemens. 
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On  a  vu  que  ce  dernier  lapin  sautait  ou  courait  sou- 
vent et  avec  beaucoup  d'agilité^  le  lapin  à  cervelet  sou- 
mis a  Faction  de  Fopium  ne  marchait  plus ,  au  contraire, 
qu^avec  une  peine  extrême  -,  jamais  il  ne  courait ,  et , 
quand  il  marchait ,  c'était  toqjours  en  se  traînant  lente- 
ment ,  et  comme  couché  ou  appuyé  sur  son  ventre. 

6.  La  diversité  d^action  entre  ces  deux  substances, 

appliquées  sur  le  même  organe ,  était  donc  complète  ; 

c'était  Pexaltation  des  fonctions  locomotrices,  c'est-à-dire 

des  fonctions  du  cervelet,  dans  un  cas;;  c'était  la  tor^ 

(peur  de  ces  fonctions  dans  l'autre. 

D'ailleurs,  pour  les  lobes    cérébraux,  la  diversité 
d'action ,  entre  l'effet  de  ces  deux  substances ,  quoique 
moins  apparente  ou  moins  directe  peut-être^  n'en  était 
pas  moins  réelle.  Ainsi ,  l'animal  à  lobes  cérébraux  sou- 
mis à  l'action  de  l'huile  de  térébenthine ,  tantôt  s'élan- 
çait brusquement  en  avant ,  tantôt  tournait  avec  rapi* 
dilé;  et,  dans  les  momens  même  d'immobilité,  il  était 
toujours  facile  de  le  déterminer  à  se  mouvoir ,  pour  peu 
qu'on  l'y  excitât.  L'animal  à  lobes  cérébraux  soumis  à 
l'action  de  l'opium ,  au  contraire ,  était  dans  une  immo- 
bilité abs^olue,  sans  interruption,  et  l'on  avait  beau 
l'exciter  k  marcher  ou  à  courir ,  on  n'y  parvenait  ja- 
mais. Il  n'y  avait  pas,  enfin  ,  jusqu'à  la  direction  selon 
laquelle  l'un  de  ces  animaux  se  mouvait ,  et  à  la  direc- 
tion selon  laquelle  l'autre  était  habituellement  rétracté j 
qui  ne  fussent  opposées  ;  car  l'animal  soumis  à  l'nctioa 
de  l'huile  de  térébenthine ,  s'élançait  toujours  en  avant^ 
et  l'animal  soumis  à  l'action  de  l'opium  était,  au  con- 
traire, très-souvent  porté  ou  rétracté  violemment  en 
arrière . 
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7*  Cette  opposition  si  marquée  entre  leurs  effets ,  me 
donna  l'îdëe  de  substituer ,  après  un  certain  temps  de 
leur  action ,  Tune  de  ces  substances  k  Tautre. 

Tappliquai  de  Topium  (teinture  de  Rousseau)  sur  les 
lobes  cérébraux  d'un  lapin  ^  et  quand  V immobilité  abso- 
lue et  la  rétraction  en  arrière  furent  bien  prononcées , 
je  siibstituai  de  Thuilede  térébenthine  â  Topium. 

Au  bout  de  quelque  temps  ,  l'immobilité  ne  fut  plus 
aussi  complète  ^  Tanimal  fit  quelques  pas ,  puis  il  se  mit 
à  courirt;  let,  bien  que  l'immobilité  primitive  reparut  eor 
core  parfois ,  l'action  de  l'huile  jde  térébenthine  n'en 
avait  pas  moins  modifié  essentiellement  l'action  de  IV 
pium  f  et  renversé  jusqu'à  un  ceruin  point  l'ordre  des 
piiénomèues. 

8.  J'appliquai  dei  l'alcool  tantôt  sur  les  lobes  céré- 
bcaux  ^  tantôt  sur  le  cervelet  de  divers  lapine  ,  et  dans 
tous  ces  <^s  l'effet  fut,  i  une.mdindre  intensité  près  ,  à 
peu  près  pareil  à  celui  qu'avait  déterminé  l'huile  essen- 
tielle de  térébenthine. 

Ainsi ,  dans  les  cas  où  l'alcool  portait  sur  lobes  céré- 
baauxy  l'animal  se  montrait  tour  à  tour  agitée  ixnmo- 
bile ,  ou  s'ëlançanten  avanl^;  mais  il  faisait  tout  cela  avec 
moins  d'impétuosité  que  dans  le  cas  de  TappUcation  de 
l'huile  de  térébenthine^  et,  d'ailleurs^  il  ne  tonmail 
pas  sur  lui-même  ;  et  dans  les  cas  où  l'alcool  portait  sur 
le  cervelet  9  l'animal  courait  et  sautait  souvent ,  mais  ton-* 
jours  moins  souvent  et  moins  vivement  que  dans  les  cas 
de  l'application  de  l'huile  de  térébenthine. 

9.  J'ai  essayé  plusieurs  autres  substances  (1);  je  n'indi» 

(i)   Par  exemple,   Péthcr  sulforiquo  ,  le  camphre   (huile  ctm* 
phrée  ) ,  etc« 
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que  ici  que  celles  qui  m^otit  offerik&réftuluislea  plu»«dii<- 
tincts  elles  plus  tranchés  ;  je  me  propose,  d^aitteuàrs^AVui 
essayer  plusieurs  autres  encore.  '..•.* 

10.  Je  me  borne,  pour , lu  mqnieat^  à  avoir4)oiislatéQes 
trois  faits  principaux,  s^yoir  :  i^que,  ftirmi' di^ersftii 
substances  immédiatement  appliquées  sur  les  métnàsfWr 
lies  du  cerveaui  chacun^  a  uue  action  spéciale. w\  plus  ou. 
moins  distincte  de  l'action  des  autres  ^  a"*  que  ^  de  plus  , 
cette  action  varie  pour  chaque  partie  ,  comuniQ  v^ie  la 
fonction  propre  àe.  cette  pai'^ie  ;  modi&iut.les  allums  d^ 
Tanimàl ,  quand  elle  porte  §ur  les  lobes  cérébraux.  ;.  moh 
difiant  sa  locomotion^  quand  die  porte  sur  le.oervelei^ 
et  3^  qu'en  substituant  Tune  de  ces  sdbstfnces  à  Vautre x- 
on  substitue  aussi ,  dans  oeruîus  cas  ,  ^es  Uns  aux  ân^) 
très ,  les  eflets  déterminés  p«r  cJ^cujie.d'eU^I  )  eiquaiusî# 
ces  effets  opposés  se  moutneut  akéitfés >  cbaUgés  ettcomm/e 
neutralisés  )(ss\iuis  par  les  aulr^s^  /  '  *        «'i 


Siu- 


loi.         '     « 


I .  En  résumé ,  et  pour  mettre  les  résultats  de  ces  nou-\r 
velles  expériences  ea  rapport  aVec  .lés  réeullats  dà  nkes 
premiers  travaux ,  je  rappellerai  q^M^  dans  ces  p^miers 
travaux  ^  soit  que  j'opérasse  par  Vahlalion  graduelle  des  { 
diverses  parties  du  cerveau,   soit  que  j'opérasse r]>ar' 
Fintroduction  de  certaines  substances  dans  les  tmer* 
digestiyes  j  l'effet,  au  fond,  était  toujours  le  mâm^ , 
c'asirà-dire  V abolition  ou  diminution  progressive  'db  \m 
foncûcMA  propre  de  la  partie  sur  laquelle  Topératien.poiv  i 
tail*  Or,  dans  ces  nouvelles  expériences,  on  vient  de  voir 
que ,  selon  la  substance  appliquée ,  c'est  tantôt  la 
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nuthn^  et  tantôt,  auconti^ftire,  Yexakation  des  fonctions 
qo^&a  observef 

L'effet  de  ces  substances  est  donc  tantôt  pareil  ^  et 
letiïlbt  ini^erse  k  celui  de  Vablation  graduelle^  car  dans 
un  cas  elles  agissent  comme  quand  je  diminuais  le  to- 
liimede  Torgane  par  cette  ablation,  et  elles  agissent  dans 
Pautre  comme  si  y  accroissais,  au  contraire ,  le  volume 
de  cet  oi^ane. 

2*  Ainsi,  pour  le  cervelet,  soit  quand,  dans  mes  précé- 
dentes expériences,  je  TcnlcYais  par  couches  graduelles, 
soit  quand  j'introduisais  dans  les  voies  digestives  une 
substance  de  Tordre  de  celles  qui,  d'après  ces  précédentes 
expériences^  agissent  spécialement  sur  lui ,  Teffet  était 
tov^^^^p^  y  abolition  ou  altération  progressive  des  mou- 
vemens  régulfers  de  locomotion.  Or ,  dans  ces  nouvelles 
expériences ,  il  y  a  telle  substance ,  Topium ,  par  exem- 
ple, qui,  comme  on  a  vu^  produit  une  abolition  ou  dimi- 
nution pareillement  progressive  de  ces  mouvemens  \  et 
il  y  en  a  telle  autre  ^  l'essenèe  de  térébenthine  ,  qui  pro- 
duit un  phénomène  inverse ,  ou  leur  exaltation  mar- 
quée* 

}.  Ainsi ,  pour  tes  lobes  cérébraux ,  Faction  de  To- 
pium  abolit  leur  influence  sur  le  reste  de  Técononûe,  k 
peu  près  comme  Teùt  fait  leur  ablation  même  ;  et  Thmie 
de  térébenthine ,  au  contraire ,  accroît  ou  exalte  celle 
influence» 

4.  L^application  immédiate  de  certaines  substances  sar 
les  diverses  parties  du  cerveau  agit  donc  tantôt  comme 
Vablation  graduelle^  ou  en  diminuant  de  plus  en  plus 
les  fonctions  de  ces  parties  \  et  tantôt  elle  agit  en  sens  in* 
verse,  ou  en  exaltant  ces  fonctions  ;  exaltation  artifi-^ 
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cielle  qoi  ^  outre  qu'elle  est  un  moyen  eicpérimenlal  de 
plus,  ajouté  i  ceux  de  mes  précéden&es  expériences,  per- 
met enfin  d'imiter  oD,de  reproduire ,  jusqu'à  un  certain 
point,  Vexaltation  naturelle  des  fonctions  de  Tencé» 
phale ,  dans  certaines  affections  de  cet  organe ,  telles  que 
les  folies  ou  les  manies. 


Anatomlie  comparée  de  divers  tjrpes  de  Mollusques 
attribués  au  grand  genre  Hélice. 

r 

Par  M.  G.  P.  Deshayes^ 

Membre  de  plasieiirs  Socictéi  Bayantes. 


Premier  Mémoire. 
(Présenté  à  l'Inatîtat  eo  Ayril  ia3o.) 

^natomie  de  THelix  putris,  Liir.  (Genre  Âmbrette 

des  auteurs.  ) 

De  tous  les  animaux  appartenant  au  grand  genre  He^ 
lia: ,  le  mieux  connu  dans  son  organisation  est  celui  de 
'Hélice  de  nos  vignes  ,  Hélix pomatia ,  Lin.  La  struc^ 
ure  organique  de  cette  espèce  nous  aété  dévoilée  par  les. 
celles  anatomies  de  Swammerdam  ,  auxquelles  M.  Cu* 
ier  a  apporté  tant  de  perfectionnement ,  que  Ton  peut 
egarder  le  trayail  du  zoologiste  français  comme  un  mo* 
[iàe  dans  ce  genre  de  recherches.  Celte  organisation  bien 
onnae  nous  a  servi  de  type  de  comparaison,  de  point 
;e  départ ,  de  sorte  que  nous  n'aurons  plus  à  noter  que 
sa  différences  dans  celle  des  animaux  que  nous  allons 
xaminer. 
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n  ne  ncyos  a  p««  paru  nëceMoirê ,  au  but  que  noi» 
nùos  proposons  dans  €e  travail  d^anatomie ,  de  tracer 
rbîâtoire  dea«  genres  dont  nous  aurons  k  traiter.  Cette 
biatoire  est  aaset  connue ,  sent  par  les  travatix  de  M.  Cn- 
TÎer>  soit  par  ceux  de  MM.  de  Blainville  et  de  Fëmssac. 
Il  nous  suffira  donc  de  rappeler  que  VHeïix  putris  de 
FJnnë ,  PAuibrëe  de  Geoffroy,  a  été  distingué  en  genre 
par  Drapamaud  ',  qu'il  a  été  admis  par  Lamarck ,  ainsi 
que  par  MM.  de  Blainville  et  Latreille,  mais  qu'il  n'a  été 
adopté  qu'à  titre  de  sous- genre  par  M.  Cuvier  et  par 
M.  de  Férussac. 

i".  Différences  extérieures. 

Dans  la  coquille.  En  n'admettant  pas  dans  le  genre 
deux  espèces  qui  nous  paraissent  douteuses,  les  Succinea 
angularis  et  tubulosa^  cette  dernière  $o;*tout,  on  trouve 
dans  les  coquilles  des  Âmbrettes  des  caractères  que  Ton 
ne  trouve  dans  aucun  autre  genre ,  et  qui  les  distinguent 
anâsi-bien  des  Hélices  que  des  Bulimes.  Elles  sont  tou- 
jours minces  ,  transparentes,  allongées.  L'ouverture  est 
très-grande  velativement  à  la  spire ,  qui  est  d'un  petit 
nombre  de  tours  ^  cette  ouverture  est  entière ,  et  la  colo- 
melle ,  très-^mince  el  trancbante ,  est  quelquefois  assez 
largement  tournée  en  spirale  pour  que  Ton  puisse  voir  le 
sommet  de  la  coquille ,  en  la  regardant  par  la  base. 

Dans  l'animal ,  le  corps  est  plus  court  que  dans  les 
Hélices  proprement  dites  *,  il  est  plus  épais  ,  plus  large. 
Jja  peau  parait  lisse  à  l'œil  nu ,  tant  ses  tubercules  sont 
petits ,  aplatis ,  comme  effacés»  Les  tentacules  sont  beau* 
coup  plus  petits  proportionnellement  que  dans  les  Hé- 
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Ikes  de  même  taille ,  et  les  inférieurs  surtout  sont  extrê- 
mement courts.  Le  trou  pulmonaire,  percé  dans  le 
x>llier,  est  plus  en  arrière  que  dans  les  Hélices  ;  lorsque 
i'aDimal  est  contracté  dans  sa  coquille,  on  le  voit  i 
*angle  postérieur  de  TouTerture  de  la  coquille  :  la  ter* 
ninaison  anale  de  l'appareil  digestif  est  à  côté  de  lui. 
L'extrémité  postérieure  du  pied  est  fort  courte  ^  et  quand 
'animal  marche ,  elle  dépasse  à  peine  le  sommet  de  la 
coquille. 

2".  Organes  digestifs, 

La  disposition  générale  des  organes  de  la  digestioti 
liffire  peu  de  celle  des  Hélices.  Là  dent  buccale  est  cor- 
lée ,  brtine  en  croissant ,  mais  non  pectinée  ou  dentée 
(ur  le  bord  concave  ^  du  milieu  du  bord  convexe  hait 
me  plaque  ou  appendice  quadrangulairé  y  au  moyen 
toquel  elle  est  fortement  fixée.  L'œsopnage  est  assez 
itroit,  court,  et  se  termine  par  un  estomac  fus! forme, 
n-dessous  duquel  sont  placées  les  glandes  salivaires^ 
elles-ci  sont  isolées ,  séparées  et  non  adhérentes ,  etdis- 
éminées  en  plaques  anastomosées  sur  Testomac,  comme 
ans  les  Hélices.  L'estomac  est  ridé  longitudinalçment  ^ 
1  se  termine  sans  cul-de-sac,  par  un  intestin  un  peu 
oursbufiËé  :  c'est  avant  de  donner  naissance  à  Tintestin 
u'il  reçoit,  par  une  ouverture  latérale  inférieure,  les 
aisseaux  biliaires.  Le  foie ,  qui  est  assez  grand ,  vient 
ihérer  à  cette  partie  inférieure  de  Testomac  ;  il  enve- 
>ppe  l'intestin ,  qui  y  fait  deux  cjrcoovohitions ,  et  se 
ivise  en  deux  lobes  pau  distincts,  de  chacun  desquels 
ait  un  vaissew  biliaire  principal  qui  se  i^unit  â  son  coii* 
énère^  un  peu  avant  d'entrer  dans  l'estomac*  L'intes* 
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tin  ,  en  sortant  du  foie ,  se  trouve  tout-&-fait  à  gauche  ; 
îl  s'ayance  jusqu'à  la  base  de  la  cavité  respiratrice ,  se 
coude  ,  et  suivant  Tadhérence  postérieure  de  la  paroi ,  il 
traverse  diagonalement  la  masse  viscérale  en  dessus  y  et 
gagne  ainsi  le  côté  droit ,  où  il  se  termine. 

3^.  Organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation. 

Nous  avons  vu  que  l'ouverture  pour  la  respiraûfia 
'était  située  plus  postérieurement  que  dans  les  Hélices; 
elle  conduit  dans  une  cavité  proportionnellement  aias 
grande ,  mais  sur  la  paroi  supérieure  de  laquelle  il  sa 
faut  de  beaucoup  que  le  réseau  vasculaire  soit  aussi  coa- 
sidérable.  A  part  ce  fait ,  et  la  position  du  cœur^  qui  est 
plus  inférieure  et  plus  antérieure ,  les  organes  de  la  res- 
piration et  de  la  circulation  ont  dans  les  deux  genres 
beaucoup  d'analogie.  II  faut  remarquer  que  le  tronc  aor* 
tique ,  très-court ,  se  divise  à  la  sortie  du  péricarde  ea 
deux  branches^  la  plus  grosse  ,  qui  est  celle  qui  donne 
aux  viscères  ,  se  porte  au  sommet  de  la  gaine  de  la  verge, 
et  de  là  donne  des  branches ,  Tune ,  très-grosse ,  au  foie, 
et  les  autres  à  la  matrice ,  à  Testomac ,  aux  intestins  ei 
à  Fovaire.  La  branche  aortique  intérieure  se  distribne  à 
la  masse  buccale ,  aux  organes  de  la  génération ,  i  h 
peau ,  au  pied  ,  etc. 

4".  Organes  de  la  génération. 

Ce  système  d'organes  est  celui  de  tous  qui  présente  les 
anomalies  les  plus  remarquables  et  les  plus  considéra- 
bles ,  comparé  à  celui  des  Héliées.  Il  faut  se  souvenir 
que  dans  ces  animaux  cet  appareil  d'organes  se  compeac 
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d*un  cloaque ,  auquel  aboutissent  les  oi^aues  des  deux 
sexes.  Us  offreut  une  verge  y  une  poche  pour  le  dard^  un 
canal  déférent^  un  teèticule^  des  vésicules  multifides,  un 
ovaire ,  un  oviduoie ,  une  matrice  ou  second  oviducte , 
une  vessie ,  enfin  un  canal  commun  aux  vésicules  mul* 
tifides ,  à  la  vessie  et  à  la  matrice  y  et  que  Ton  pourrait 
nommer  un  vagin.  Ces  organes  de  la  génération  sont , 
comme  on  le  voit,  très-compliqués  ;  on  ignore  l'usage 
de  quelques-uns  d^entre  eux,  on  ne  sait  même  si  la  vessie 
et  les  vésicules  multifides  dépendent  des  organes  mâles 
ou  des  organes  femelles.  Nous  ne  voulons  donner  aucun 
détail  des  connexions  de  ces  organes  dans  les  Hélices  ;  ce 
qui  précède  étant  donné  dans  le  but  de  les  comparer  plus 
facilement  avec  ceux  que  nous  allons  décrire. 

Dans  les  Ambreites,  les  vésicules  multifides  manquent 
complètement  *  ainsi  que  le  cloaque  et  la  poche  du  dard. 
L'absence  de  ces  parties  démontre  leur  peu  de  nécessité 
absolue  dans  les  fonctions  génératrices  ^  cette  absence  a 
déterminé  aussi  dans  le  genre  qui  nous  occupe  une  sépa- 
ration nette  et  tranchée  des  deux  système»  d'ofganes. 
On  trouve  d'un  côté  des  organes  mâles  se  joignant  par 
un  seul  point  au  vagin  ou  canal  commun  des  organes 
femelles,  A  l'endroit  même  de  leur  ouverture  extérieure. 
Leur  jonction  se  faisant  sous  un  angle  aigu  ,  produit  un 
éperon  qui  divise  en  deux  parties  distinctes  l'ouverture 
extérieure  de  la  génération ,  lorsqu'on  vient  à  la  dilater. 

Les  organes  femelles  se  composent  d^un  ovaire ,  d'un 
oviducte,  d'une  matrice  ou  second  ovidacte,  d'une  vessie 
et  d'un  canal  communou  vagin. 

L'ovaire  est  situé  à  la  partie  la  plus  reculée  de  la  spire  ; 
il  est  jaune,  iromposé  d'un  grand  nombre  de  digilations 


(  35o  ) 

obtuses ,  bifarquëes ,  accolées  les  unes  aut  antres  panl- 
lèlement  par  un  tissu  cellulaire  peu  serre  ;  il  est  aplati 
de  haut  en  bas ,  et  de  son  centre  naît ,  par  un  filet  tris- 
mince,  un  OTiducte  très-étroit,  tout  noir,  fortemenc 
tortillé ,  et  paraissant  fort  court  à  cause  de  cela  ,  cpicî- 
(}u^en  réalité  il  soit  assez  long.  Il  se'  termine  par  nae 
extrémité  fort  étroite,  dans  un  organe  assez  considérable, 
que  M.  Cuvier  nomme  matrice  -,  cet  organe  est  memhi- 
neux ,  et  peut  être  comparé  h  un  petit  mésentère  boiv- 
soufflé,  quant  à  la  disposition  de  ses  plis  nombreux. 
Lorsque ,  par  la  dissection ,  on  a  enlevé  la  paroi  supé- 
rieure de  la  cavité  respiratrice ,  et  détruit  la  membrane 
très-mince  de  sa  paroi  inférieure,  on  voit  immédiate- 
ment la  matrice,  qui,  par  son  volume,  occupe  une  bonne 
partie  du  dernier  toitr  de  la  coquille.  Cet  organe  se  te^ 
miue  par  un  canal  contourné  sur  lui-même  ,  et  qui  s'in- 
sère latéralement  à  la  partie  supérieure  du  vagin.  Ui 
autre  organe,  nommé  vessie,  parait  être  la  continuatioii 
du  vagin ,  son  canal  se  trouvant  tout-à-fait  dans  la  mène 
direction  ,  et  inséré  à  son  sommet.  Le  canal  de  la  vessie, 
très-long  dans  la  plupart  des  Hélices ,  est  ici  beaucoup 
plus  court. 

La  dénomination  de  vessie,  que  M.  Cuvier  a  domiéei 
cet  organe ,  nous  parait  peu  propre  k  rappeler  les  xiees 
que  les  connexions  peuvent  faire  naître.  Avec  oe  mot  de 
vessie  ,  pris  dans  le  sens  rigoureux  des  anatomistes,  vimi 
se  Joindre  Fidée  d'un  organe  de  dépuration ,  d^un  organe 
de  sécrétion  ,  annexes  des  fonctions  digestîves  et  de  cir- 
culation ,  indépendans  des  fonctions  de  la  génération.  Si 
la  vessie  dont  nous  parlons  était  en  effet  un  organe  de 
sécrétion  ,  il  faudniit  que  son  issue  fût  indépendante  des 
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anes  génitaux ,  ou  que,  tombant  daas  un  cloaque,  ce 
ique  fut  comparable  à  celui  des  animaux  plus  élevés , 
z  lesquels  une  même  poche  reçoit  l'extrémité  anale 
l'iiitestin ,  la  terminaison  des  voies  urinaires ,  et  les 
ertnres  de  la  génération.  Dans  certains  Mollusques, 
a  aussi  un  cloaque  ^  mais  il  est  afTeoté  aux  organes 
a  génération  :  on  peut  donc  être  assuré  que  toutes 
parties  qui  y  aboutissent  ont  une  utilité  immédiate 
fonctions  de  la  génération  seulement.  Quand  le 
pie  manque ,  et  que  malgré  cela  une  série  d'organes 
ste,  il  devient  évident  qu'ils  sont  d'une  nécessité 
ue  à  la  génération ,  et  dès-lors  leur  usage  ne  peut 
echerché  que  dans  des  limites  déterminées.  La  vessie, 
ou  trouve  dans  le  plus  grand  nombre  des  Mollus« 
dioïques  ou  monoïques  ,  doit  donc  être  nécessaire 
*  mode  de  reproduction  \  mais  quelle  fonction  doit* 
emplir?  Nous  verrons  bientôt  quelle  est  notre 
»n,  et  comment  nous  avons  été  conduits  à  la 
p. 

'agin  est  un  canal  assez  long  et  étroit;  il  est  beau^ 
>lus  long  que  dans  les  Hélices  ;  il  ne  présente  point 
is  organes  que  ceux  que  nous  venons  de  mention- 
'est  au  moment  de  son  insertion  à  la  peau  qu'il 
lit  à  la  gaine  de  la  verge. 

3i^anes  mâles  se  composent  d'un  testicule,  d'un 
[éférent ,  dont  une  partie  est  contenue  dans  une 
ni  renferme  aussi  la  verge. 
sticule  est  une  petite  masse  glanduleuse,  oblon- 
^olée  à  la  partie  latérale  droite  de  la  matrice ,  et 
Qsi  lié  que  par  du  tissu  cellulaire  peu  solide.  Il 
aissance  à  un  canal  déférent  tout*à-fait  libre  dans 
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toute  sa  longueur.  (1  descend  le  long  de  la  matrice  sai^ 
s^y  joindre ,  passe  dans  Tanse  que  forme  son  canal  eo 
sHnsérant  sur  le  vagin ,  passe  derrière  cette  partie,  gagne 
sa  base  jusque  dans  Taugle  produit  par  la  réunion  de  ce 
vagin  et  de  la  verge ,  remonte  après  ^s'être  ployé  k 
long  de  la  gaine  de  la  verge ,  parvient  à  son  sommet, 
qu'il  perce*  La  gaine  de  la  verge  est  un  petit  sac  oblon^, 
un  peu  aplati ,  membraneux ,  mince  »  un  peu  plus  lai^ 
au  sommet  qu'à  la  base.  Lorsqu'on  l'ouvre ,  on  voit  ^ 
son  sommet  contient ,  tortillée  et  pelotonnée ,  une  asso 
grande  longueur  du  canal  déférent,  qui  s*y  est  intro- 
duit. II  ne  forme  point  une  glande  ou  épididyme  ;  il  et 
entièrement  libre,  et  il  va  percer  le  sommet  de  la  veiige, 
dont  il  ne  parait  que  la  continuation.  Celle-ci  est  courte 
dans  l'état  de  contraction  ^  elle  occupe  la  base  de  b 
gaine ,  au  sommet  de  laquelle  son  muscle  rétracteor 
vient  s'attacher.  Lorsque  la  verge  est  en  action ,  qu'elle 
s'est  déroulée  à  la  manière  des  tentacules ,  la  partie  da 
canal  déférent  contenue  dans  la  gaine ,  en  se  dépeloton- 
nant^  permet  à  cet  organe  de  s'allonger  autant  que  cela 
est  nécessaire ,  et  son  extrémité  se  trouve  béante  an  bout 
de  la  verge*  Cette  disposition  est ,  comme  on  le  voit,  fort 
dififérente  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  Hélices ,  chez  lesqaeb 
le  canal  déférent  se  lie  intimement  à  la  matrice  ,  ne  se 
détache  qu'un  peu  avant  son  insertion  sur  le  vagin ,  et 
gagne  la  parue  latérale  de  la  verge  ,  qui  se  continue  par 
un  fort  long  appendice. 

Il  est  à  remarquer  que  la  verge  est  courte ,  et  que  le 
pédicule  de  la  vessie  l'est  lui-même  aussi.  La  même  pro- 
portion existe  entre  ces  deux  organes  dans  tous  les  ani- 
maux de  la  même  famille  que  nous  avons  eu  occasion 
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de  disséquer.  Cette  proportion  n^avait  pas  échappé  i 
M,  Cuvier  ;  mais  il  n'en  avait  tiré  aucune  conséquence. 
Il  était  difficile  de  concevoir  en  effet  comment,  chez  les 
Hélice^  y  dans  le  moment  de  la  copulation  la  verge  s'in- 
ti*oduisant  dans  le  cloaque  et  ensuite  dans  le  vagin,  pou«* 
vait  trouver  plutôt  l'ouverture  de  la  vessie  que  celle  de 
la  matrice.  Il  était  plus  simple  de  croire  qu'elle  s'intro*» 
duisait  dans  cette  dernière  pour  féconder  les  œufs ,  et 
cela  paraissait  d'autant  plus  probable,  que  son  canal  fait 
la  continuation  du  vagin.  Dans  les  Âmbrettes ,  au  con* 
traire ,  le  canal  de  la  vessie  est  dans  la  direction  du  va- 
gin 9  tandis  que  celui  de  la  matrice  est  latéral,  contourné 
et  étroit  ;  la  verge ,  pour  s'introduire  dans  le  canal  de  la 
matrice,  serait  obligée  de  se  couder  presque  à  angle  droit, 
et  de  plus  elle  serait  beaucoup  trop  courte  pour  parcou- 
rir la  longueur  de  cette  matrice.  Il  est  donc  beaucoup 
plus  naturel  de  penser  que  la  verge ,  suivant  la  direction 
du  vagin ,  s'introduit  dans  la  vessie ,  et  que  ce  n'est  pas 
en  vain  qu'il  existe  une  juste  proportion  dans  la  longueur 
de  ces  organ^.  Nous  ne  doutons  pas  que  la  vessie  ou 
plutôt  la  vésicule  œpulatrice^  comme  elle  a  été  nommée 
dans  les  insectes ,  et  comme  nous  la  nommerons  k  '  l'a- 
venir ,  n^ait  pour  usage  non  -  seulement  de  recevoir 
la  verge  au  moment  de  Taccouplement,  mais  ausai  de 
devenir  un  réservoir  pour  la  liqueur  prolifique. 

Il  est  incontestable ,  par  les  travaux  de  M.  Audouin 
Aur  les  Insectes,  et  par  les  observations  qu'il  a  faites  avec 
M.  Milne  Edwards  sur  les  Crustacés ,  qu'il  existe  dans 
ces  animaux  une  poche  copulatrice  qui  reçoit  la  verge , 
et  qui  contient  sans  doute  la  liqueur  sperma tique  après 
l'accouplement.  La  grande  analogie  qui  existe  entre 
xxii.  a3 
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cette  poche  des  insectes  et  la  vésicule  des  Mollusques  « 
indique  aussi  une  analogie  dans  Tusage  ,  et  nous  sommes 
convaincus  que  c'est  celt^i  qu'il  doit  avoir  dans  ces  ani- 
maux. Cette  conviction  est  même  plus  forte  encore  par 
la  remarque  <!^u'il  est  impossible  que  les  œufs  sortent  de 
la  matrice  pour  entrer  dans  le  vagin ,  sans  passer  devant 
ToriGce  ouvert  de  la  vésicule  copulatrice* 

Le  système  nerveux ,  que  nous  avons  examiné  avec 
beaucoup  de  soin ,  ne  présente  avec  celui  des  Hélices  que 
des  di£férences  peu  importantes  dans  la  distribution  ;  il 
serait  inutile  par  conséquent  d'en  donner  la  description, 
puisqu'elle  se  rapporterait  presque  complètement  à  celle 
bien  connue  qu'en  a  faite  M.  Cuvier. 

EXPLICATIOn    UE    LA    PLAUCHR  IX. 

Pig.  I .  Aaimal  de  grtodear  naturelle* 

Fig.  a-  Le  même  vo  de  profil.  —  a»  onvertare  pnlmonairc  96,  ou^itoc 
de  l*aniit« 

rig.  3.  Animal  grossi.  La  paroi  sapérieare  de  la  cavité  pulmonaire  a  ctê 
déiacbée  à  droite  |  ainti  que  le  collier.  Un  de  ses  lambeaux  cstrea- 
wrac  à  gaache.  Les  difiéreas  organes  sont  soalemmt  diSplaoéi. -- 
a  y  glandes  salivaircs  ;  b ,  reitomac  ;  o ,  Pinteaiîn  ;  <l ,  le  rectnm  m- 
versé  à  gancbe  ;  e ,  l*oavertore  anale  ;  ^î  le  foie  ;  gy  les  vaissean 
biliaires  ;  h^  une  partie  du  collier  ;  i,  partie  de  la  paroi  de  b  cKfii 
polmonaire. 
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Description  et  FrcuREs  de  quelques  Aranéides 
nouvelles  ou  mal  connues;  et  Procédé  pour  con- 
seriner  à  sec  ces  invertébrés  dans  les  collections; 

Par  M*  Léon  Ddfour, 

Correspondant  de  Plnstitnt .  l) 

Adonné  depuis  longaes  années ,  et  avec  un  zèle  qui 
tient  de  raOection  ',  à  la  recherche  et  à  Tétude  des  inver- 
tébrés  de  cette  famille,  aussi  intéressante  par  son  orga- 
nisation que  par  son  industrie  ^  j^ai  déjà  publié  une 
partie  de  mes  observations,  soit  dans  les  Annales  de  ^ 

Bruxelles  (i)^  soit  dans  celles-ci  (a),  et  je  viens  aujour- 
d'hui ,  quoique  tardivement ,  continuer  cet  hommage  à 
la  science. 

La  difficulté  de  conserver  aux  Aranéides  leur  forme 
et  leur  couleur  après  la  mort ,  afin  de  pouvoir  les  sou- 
mettre dans  le  silence  du  cabinet  à  une  nouvelle  étude 
comparative ,  est  sans  contredit  la  cause  qui  s'est  le  plus 
opposée  à  la  connaissance  des  espèces ,  et  aux  progrès  de 
leur  histoire  naturelle.  Pénétré  de  cette  vérité,  à  une 
époque  surtout  où  j'explorais  des  contrées  de  la  pénin- 
sule espagnole  9  riches  dans  cette  branche  de  la  zoologie, 
et  alors  en  quelque  sorte  vierges ,  je  m'attachai  à  sur- 
monter celte  difficulté.  L'immersion  de  ces  animaux 
dans  resprit*de*yin  ou  toute  autre  liqueur  conservatrice^ 
était  loin  de  satisfaire  aux  besoins  de  Tentomôlogiste.  Il 

(i)    Annales   généraies   des  Sciences    physiques,   t.    IV,  V,  VI 
(tSao). 

(a)  Ann,  des  Se.  nat. ,  t  II  (  i8a4}* 
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s'agissait  de  mettre  celui*ci  à  même  de  placer  à  chaqn' 
instant  sous  les  verres  amplîfians  les  espèces  qu^il  vou- 
lait examiner  ;  il  s^agissait  dans  Tin térèt  de  la  classifio- 
tion ,  et  dans  celui  de  Téconomie  dn  temps ,  de  les  cd* 
loquer  isolément  à  leur  rang  dans  une  collection  dV*lade; 
il  s'agissait  enfin  de  posséder  les  Arancidcs  dans  un  eut 
sec  et  non  déformées ,  comme  les  insectes  en  général.  It 
n'hésite  point  à  avancer  que  j'ai  atteint  ce  but,  et^ 
possède  encore  aujourd'hui  dans  mes  boites  des  Araignès 
qui ,  malgré  qu'elles  datent  de  vingt  années  ^  sont  das 
un  état  parfait  de  conservation.  J'ai  fait  connaître,  ilj 
a  dix  ans,  dans  les  Annales  précitées  de  Bruxelles,  1p 
procédé  simple  qui  m'a  réussi.  Qu'il  me  soit  permis, 
dans  l'intérêt  de  la  science ,  de  le  reproduire  ici  en  k 
sanctionnant  par  dix  autres  années  d'expériences  coDfi^ 
matives. 

La  mollesse  des  tissus  qui  entrent  dans  l'organisatioD 
des  Aranéidesy  la  faiblesse  des  articulations  de  lents 
pattes ,  le  mince  pédicule  qui  suspend  leur  gros  abdo- 
men au  corselet,  exposent  ces  animaux,  après  leur  moit 
à  une  putréfaction  assez  prompte,  ou  à  des  déformations, 
des.  mutilations ,  qui  les  rendent  méconnaissables.  Pour 
produire  une  dessiccation  qui  n'entraîne  ni  raltératioD 
des  formes ,  ni  celle  des  couleurs ,  il  faut  faire  rdtirles 
Aranéides  à  un  degré  de  chaleur  suffisant  ppur  que,  sans 
brûler  ni  la  peau ,  ni  la  villosité  qui  la  revêt ,  il  poisse 
procurer  l'endurcissement  subit  et  permanent  du  foie. 
Ce  dernier  organe  déterminant,  comme  je  Fai  prouvé* 
la  figure  et  le  volume  principal  de  l'abdomen,  fixe  par  sa 
solidification  ces  deux  traits  essentiels  de  cette  partie  àa 
corps*  Kn  même  temps  les  tissus  articulaires ,  perdaat 
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^    lliuinidité  qui  les  abreuve ,  se  contractent ,  se  raeor- 
'^    nissent)  et  conservetit  ainsi  lenr  cohésion.  Toutefois 
^    j'ohseryerai  sous  ce  dernier  rapport  que,  dans  les  petites 
^    espèces  délicates ,  ainsi  que  dans  les  grandes,  trop  immé- 
'^    diatement  après  leur  mue  ou  non  adultes ,  circonstance 
i*^    qui  rend  leurs  tissus  plus  abreuvés  et  moins  solides ,  les 
.^    tégumefis  des  pattes  s'a£&issent  sur  eux-mêmes ,  et  ren- 
;    dent  celles-ci  plates ,  de  rondes  qu'elles  étaient. 
i        Pour  procéder  à  ce  rôtissement ,  je  me  sers  d*iin  A^erre 
»    à  quinquet,  le  plus  court  possible,  dont  Touverture  la 
::    plus  large  est  fermée  par  un  bouchon  ou  rondelle  épaisse 
de  liège ,  sur  la  surface  iuteme  duquel  on  fiche  les  épin- 
gles qui  tiennent  leS  Araignées  enfilées  par  le  corselet. 
L'ouverture  opposée  du  quinquet  reçoit  aussi  tme  sem- 
blable rondelle  ;    mais  celle-ci  est  traversée  dans  son 
centre  par  un  tube  de  roseau  formant  au  dehors  une 
saillie  assez  grande  pour  pouvoir  être  saisi  avec  la  main. 
Ce  tube  est  destiné  à  fournir  une  issue  à  Fair  intérieur, 
dont  la  dilatation  par  la  chaleur  pourrait,  sans  cette  pré- 
caution, faire  éclater  le  verre.  Ce  soupirail  tubulé  ne 
doit  pas  avoir  plus  de  3. lignes  d'ouverture:  car,  plus 
large  ,  il  s'opposerait  à  la  concentration  du  calorique.  Le 
quinquet  ainsi  disposé,  on  le  présente  en  le  tenant  hori- 
zontalement d'une  main  par  le  tube  de  roseau,  de  l'antre 
par  le  plus  large  bouchon  ,  qufvdoit  à  cet  effet  être  sail- 
lant au  dehors ,  au-dessus  de  la  flamme  d'une  bougie , 
on  d'une  lampe  k  esprit-de-vin ,  ou  d'un  petit  réchaud. 
Il  faut  diriger  le  foyer  principal  de  la  chaleur  vers  le 
gros  bout  du  quinquet,  où -sont  fixées  les  Araignées,  et 
rouler  d'abord  celni-ci  au-dessus  de  la  flamme ,  afiu  que 
le  verre ,  graduellement  réchauffé  partout ,  ne  se  brise 
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point.  Les  Araignées  incluses  périssent  promptemcDt 
par  Taction  de  la  chaleur ,  leurs  pattes  se  concentrent 
vers  le  corps  ,  Tabdomen  se  gonfle ,  et  quand  une  rosée, 
résultat  de  Tévaporation  des  sucs  animaux  condensés , 
vient  se  déposer  sur  les  parois  du  verre  du  côté  du  bou- 
chon tubjfère ,  c^est  alors  ,  d'après  Texpérience ,  que  le 
Araignées  sont  suJËsamment  rôties.  Si ,  avant  Tappan- 
tion  de  cette  rosée ,  on  retire  du  quinquet  ces  dernièns, 
Icnr  abdomen  ,  quoique  dilaté,  ne  tarde  pas  à  s'afiàisser 
et  à  se  déformer.  Il  faut  donc  un  coup  de  feu  saffisast 
pour  produire  une  solidification  permanente  de  l'abdo- 
men ,  et  rexpérienoe  est  le  meilleur  guide  pour  cela.  Li 
plus  grosse  de  nos  Aranéides,  YEpeire  diadème^  n'exige 
pas  plus  de  huit  i  dix  minutes  pour  être  convenable- 
ment rôtie.  Quelquefois  il  arrive  que  l'abdomen  ,  trop 
brusquement  ou  trop  long-temps  chauffé ,  souffle,  éclaie 
et  se  brise. 

UBSCRIPTION    DES    ESPECES, 

I.  jdranea  coarctata  y  Araignée  étranglée. 

(PI.     lO,   fig.    I.) 

Thorace  ovaichobtongo ,  utrinque  suhcoarctato ,  peU- 
busqué  fusco^rufis  unîcoloribus  ;  aèdomine  ovaio^ 
murino ,  nigro  griseoque  variegato  §  appendkihts 
textoriis  duobus  exsertis  elongatis  acuminatU. 

Hab,  sub  lapidibus  in  Hîspania.  ^ 

Long.  5-6  lin. 

Elle  a  la  forme  générale  du  corps  de  VAr.  labyrin- 
thique;  mais  elle  en  diffère  par  plusieurs  traits^  ainsi  que 
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par  son  genre  de  vie.  Son  corselet  est  plus  oblong ,  plus 
étranglé  sur  les  côtés  ,  que  celui  des  espèces  congénères. 
Il  est  d^un  brun  roussâtrè  uniforme»^  mais  le  dos  ,  qui 
est  assez  étroit ,  a  ordinairement  une  couleur  blanchâ- 
tre. Les  yeux  sont  disposés  absolument  comme  ceux  de 
VAr,  domestique \  ceux  de  la  série  postérieure,  les  in- 
termédiaires surtout ,  sont  un  peu  plus  grands  que  les 
autres.  La  région  oculaire  a  une  teinte  noirâtre.  Les  man- 
dibules sont  brunes.  Les  palpes  ont  la  couleur  des  pattes, 
et  sont  hérissés  de  quelques  poils  \  les  trois  derniers  ar- 
ticles sont  plus  gros,  plus  courts- dans  le  mâle^  et  dif- 
formes. Les  pattes  sont  de  moyenne  longueur,  roussâ- 
tres ,  hérissées  de  poils  souples ,  et  de  loin  en  loin  de 
quelques  piquans  raides.  Les  ongles  sont  fort  petits,  pec- 
tines dans  leur  moitié  postérieure ,  et  accompagnés  d^un  . 
petit  crochet  ou  ongle  supplémentaire,  ^L'abdomen  est 
ovoïde ,  d'un  gris  obscur  tacheté  ;  et  il  n'est  pas  rare 
qu'il  offre  à  sa  région  dorsale  une  double  série  longitu- 
dinale de  mouchetures  plus  daires  \  il  ne  présente  pas 
ces  traits  anguleux  qui  s'observent  dans  YAr»  labjrrin'- 
ihique.  Les  deux  filières  supérieures  sont  remarquables 
par  leur  longueur,  qui  les  fait  ressembler  â  une  double 
queue.  Elles  se  composent  de  deux  articles,  dont  le  der- 
nier se  termine  en  pointe. 

U,  Araignée  étranglée  ne  se  fabrique  point,  comme 
VAr^  labyrinthU/uej  une  grande  nappe  terminée  en  en- 
tonnoir. Je  Tai  trouvée  assez  fréquemment  en  Espagne, 
constamment  dans  les  lieux  secs,  sous  les  pierres,  où  elle 
se  tient  dans  ime  sorte  de  tube  formé  d'une  toile  for.t 
mince. 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    X. 

Fig.  I.  Aranea  eoarciatk  de  grandeur  naturelle  ,  et  dispositiou  de  aes 
yeux.  •—  a,  les  yenx  ;  6 ,  uu  ongle conaîd^rablement  grossi. 

S.  Aranea  maeullulata^  Araignée  mouchetée. 

(PI.  10,  fig.  a.) 

Thorace  f»\^ato ,  griseo ,  utrinque  lineola  longitùdinali 
suhdentata ,  macullulUque  nigris  ^  oculorum  série 
postica  antrorsum  arcuata  ;  abdomine  ouato^blongo 
desuper  macuUulis  nigris  seriads  variegato  ;  appen- 
dicibus  textoriis  duobus  exsertis elongmis ^acunUna' 
lis  ;  pedibus  subœqualibus  pallidis  nigro  annulatis. 

Hab.  sub  lapidibus  in  Hispaniœ  montibus. 
Long,  2  /îs. 

Cette  petite  et  rare  espèce  ne  me  parait  pas  mention- 
née dans  les  auteurs.  La  saillie  et  la  forme  pointue  de  ses 
filières  la  place  dans  la  même  division  du  genre  que  la 
précédente  et  VAr,  labyrinthique.  Son  corselet  est  ovale, 
U?ès*légèrement  comprimé  ;  il  offre  de  chaque  côté  de  la 
ligne   médiane  dorsale  une   raie   noire  irrégulière  on 
comme  dentelée ,  et  sur  ses  bords ,  près  de  roriginc  des 
pattes,  trois  ou  ({uatre  mouchetures.  La  poitrine  est  mar- 
quée de  deux  lignes  noires.  Les  mandibules  sont  brunes^ 
les  mâchoires  ovales-obtuses ,  inclinées ,  la  lèvre  courte^ 
tronquée,  aussi  largC'que  longue ,  les  palpes  hérissés  et 
quelques  poils  longs.  Les  yeux  de  la  série  postérieure 
sont  plus  grands  ^  plus  distans  entre  eux  que  ceux  de  k 
série  antérieure,  et  dessinent  un  arc  fort  léger,  dont  l'ou* 
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vérture  est  en  avant.  L'abdomen,  oval&K)bloDg^  obluset 
velu ,  est  marqué  à  sa  région  dorsale  de  mouchetures 
noirâtres,  dont  le  plus  grand  nombre  est  disposé  en  deux 
séries  longitudinales  le  lopg  de  la  ligne  médiane.  Des  six 
filières ,  deux  ,  longues  et  pointues ,  dépassent  de  beau- 
coup le  bout  de  Tabdomeii  ^  les  autres  sont  courtes  et 
tronquées.  Les  pattes  sont  assez  longues,  pâles,  avec  des 
anneaux  noirs ,  dont  quatre  à  là  cuisse ,  un  à  la  rotule , 
quatre  à  la  jambe,  trois  au  premier  article  des  tarses,  et 
une  tache  aux  hanches.  Leur  inégalité  de  longueur  est 
peu  remarquable  ;  cependant  la  première  paire  est  un 
peu  plus  longue ,  et  la  troisième  un  peu  plus  courte  que 
les  autres. 

¥ 

En  décembre  i8iï  ,  je  découvris  V Araignée  mouche- 
tée  sous  les  pierres  dans  les  collines  arides  du  midi  du 
royaume  de  Valence.  Je  n*ai  vu  que  la  femelle  \  elle  est 
d'une  grande  agilité  à  la  course  :  je  ne  lui  ai  reconnu  ni 
toile  j  ni  retraite  tubuleuse. 

EXPLICATION    DE   LA   PLANCHE   X. 

Fig.  a.  Aranea  macullidala  grossie.  —  a,  disposition  des  yeax;  b  , 
mesure  de  sa  longueur  naturelle  ;  e ,  mâchoires ,  ièvre  et  palpe 
grossis. 

3.  Aranea  spinicras  ,  Araignée  jambe  épineuse. 

(PI.  lo,  fig.  3.) 

I 

CinereO'grisea  obscurius  macullulata ,'  thorace  a^atOy 
connexe ,  "vijç  compressa  ^  tibiis  quatuor  aniicis 
wUrinque  setis  mobilibus  rigidis  marginatis  ;  appen^ 
4icibus  textoriis  breMus  ^  truncatis* 
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Hab.  sub  lapidibiis  in  aridis  Hispaniœ^ 
Long,  4  li^* 

Son  corselet  est  oyale ,  convexe  ,  peu  ou  point  con- 
primé  sur  les  côtés,  marqué  en  dessus  dé  quelques  mcn- 
chetures  obscures.  Les  yeux,  tous  ronds,  ^auir  entre  eu 
et  rapprochés ,  ont  une  disposition  analogue  à  celle  d» 
autres  espèces  du  genre  Aranea  de  M.  Latreille.  Sa 
d'entre  eux  forment  un  arc  de  cercle  dont  l'ouverture esr 
postérieure ,  et  les  deux  autres  sont  placés  sur  une  méar 
ligne  horizontale  avec  les  extrêmes  de  l'arc.  Les  manA- 
bules  sont  verticales ,  cylindroïdes  ^  les  mâchoires  droi- 
tes ,  assez  écartées ,  armées  intérieurement  de  soies  cro- 
chues bien  prononcées.  La  lèvre  est  du  double  plu 
courte  que  les  mâchoires,  presque  aussi  large  que  lon- 
gue ,  en  ovale  tronqué.  Les  palpes  s'insèrent  à  la  \sat 
externe  des  mâchoires.  La  structure  de  la  bouche  de 
notre  Araignée,  surtout  la  verticalité  et  l'écartementda 
mâchoires ,  doivent  la  placer  dans  une  division  particQ- 
lière  du  genre.  L'abdomen  est  oblong,  à  peine  déprimé, 
couvert  de  quelques  mouchetures  obscures.  Les  filière 
forment  un  mamelon  légèrement  saillant ,  et  sont  Ut»- 
quées.  Ce  dernier  trait ,  qui  lui  est  commun  avec  quel- 
ques autres  espèces ,  pourrait  devenir  générique.  Les 
pattes  ont  une  longueur  moyenne ,  et  sont  d^un  grkcen- 
dré ,  sans  mélange.  La  quatrième  paire  semble  un  peu 
plus  longue  que  la  première.  Les  jambes  des  deux  pre- 
mières paires  sont  armées  de  chaque  côté  de  leurs  bords 
d'une  rangée  de  six  ou  sept  soies  longues,  droites,  raides, 
dirigées  en  avant  y  appliquées ,  dans  le  repos ,  contre  la 
jambe ,  et  mobiles  sur  leur  base  ,  qui  est  marquée  d'un 
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point  noir  :  le  premier  article  des  tarses  de  ces  mêmes 
pattes  offre  aussi  de  chaque  côté  trois  soies  pareilles. 
L  existence  de  ces  piquans  mobiles  à  des  pattes  plus  spé* 
cialement'  destinées  à  la  préhension ,  me  porte  à  penser 
que  cette  Araignée  a  des  habitudes  qu'il  serait  curieux  de 
constater  par  l'observation  ,  et  qu'elle  est  plutôt  chas- 
seuse et  vagabonde  qu'essentiellement  fileuse. 

Ij  Araignée  jambe  épineuse  est  très-rare.  Je  ne  l'ai 
rencontrée  qu'une  seule  fois ,  en  novembre  1812,  sous 
les  pierres  dans  les  montagnes  de  Moxente,  au  midi  du 
royaume  de  Valence. 

EXPLICÀTIOH    DE    LA   PLAVCHB    X« 

Fig.  ^,,Aranea  spinicrua  de  grandear  natorelle.  —  a,  disposition  des 
yeux  ;  5,  jambe  et  tarse  d'ane  patte  antérieure  grossis  ;  c,  m&choîres, 
ièyre  et  palpe  grossis. 

4*  Dolomedes  errans ,  Dolomède  errant. 

(PI.    XI,    fig.    I.) 

Cinereo^albidus  immaculatus  ;  thoracis  linea  dorsali 
alba-^  abdomine  oblongo  postice  attenuato, 

Hab.  in  arena  maritima  Hispaniœ^ 
Long,  3  lin. 

Cette  espèce  a  sans  doute  des  rapports  avec  le  D*  mi^ 
rabilisy  Latr.  ;  mais  elle  s'en  distingue  et  par  sa  taille  , 
qui  est  beaucoup  moindre ,  et  par  d'autres  caractères.  Le 
corselet  est  comprimé ,  en  dos  d'âne,  avec  une  ligne  dor- 
sale d'un  blanc  tranché.  La  série  postérieure  des  yeux 
est  disposée  en  un  arc  de  cercle^  dont  l'ouvertiure  regarde 
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en  arrière  :  les  yeux  de  cette  série  sont  plus  grands  et 
beanconp  plus  distans  entre  eux  que  ceux  de  Tanté- 
rieure*  Les  mâchoires  sont  ovales ,  obtuses ,  inclinées 
vers  la  lèvre ,  qui  est  petite  et  arrondie.  L'abdomen  est 
d'un  cendré  blanchâtre  uniforme,  et  sa  région  dorsale 
n'est  pas  plus  foncée  que  le  reste.  Les  pattes  ont  aussi  la 
nuance  du  corps.  Les  deux  paires  antérieures  sont  tant 
soit  peu  pins  longues  que  la  quatrième  \  la  troisième  est 
la  plus  courte. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  sur  les  bords  sablonneux  de 
la  mer,  près  de  Valence  en  Espagne. 

BXPLIGATIOH    UE    LA    PLAUCHB    XI. 

Fîg.  I.  Dolomèdû  err<mt  de  grandeur  naturellfl.  —  a,  dîspondoo  de  ks 

yeux  >  h ,  mâchoires ,  lèvre  et  palpe. 

5.  Epeira  apoclisa^  Epeire  apoclise. 
(PI.  II,  fig.  a.) 

E*  apoelUa ,  Walck. ,  Tabl.  des  Aran. ,  p.  6i. 
Araneus  tubftatms,  etc..  Lister,  Aran.,  p,  a4  i  tab.   i,  Gg.  i 
{pessima), 
-   L'Araignée  à  feuille  oonpëe  ,  Geaffi*. ,  1ns.  par. ,  II  »  p.  647»  PI.  si, 

fig.  a. 
L'Araignée  porte  feuilie ,  Geoff. ,  Jb, ,  p.  646. 
Aranea  umbratica  ,  OIît.  ,  Encyci.  méth. ,  n*  10. 
Ar.foliala ,  ej. ,  n«  11. 

Ovata ,  thorace  rufo-testaceo ,  pilis  supinis  alhidis  sub- 
squamoso;  abdomine  oi^ato  grUeo^  supra  a  medio 
àd  apicem  velut  foliis  duobus  sinuato-intersectis 
postice  coeuntibus  ,  maculisque  tribus  basilaribus 
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nigris  ^  ventre  nigro  lunulis  duabus  flavescentibus  \ 
pedibus  breviter  nigro  pilosts  rujo-pallidis  obscurius 
varie gatis jemoribus  basi  palliais^  unguibus  atris 
versus  médium  unidentatis. 

Hab,  in  hortis ,   dumetis. 

Long,  5-5  lin. 

Cette  espèce  »  assez  commune  dans  nos  contrées  ,  et 
parfaitement  décrite ,  mais  mal  figurée  par  Lister,  varie 
suivant  son  âge  pour  la  figure  et  Fétendue  des  taches  de 
l'abdomen.  Dans  son  état  adcdte,  c'est  bien  celle  que 
Geoffroy  a  fait  connaître  sous  le  nom  di  Araignée  A 
feuille  coupée  \  plus  jeune  ,   c'est  V Araignée  porte 
feuille  du  même  auteur.  Le  corselet ,  d'un  roux  testacé 
plus  ou  moins  foncé,  est  revêtu  de  poils  éçailleux  blancs, 
tout-À-fait  couchés  et  dirigés  en  avant,  de  manière  à 
représenter  à  la  loupe  des  espèces  de  stries.  Un  filet 
blanchâtre  formé  par  ces  mêmes  poils  plus  rapprochés, 
lui  forme  très-fréquemment  une  bordure.  Les  yeux  sont 
noirs ,  saillans.  Le  carré  du  centre  a  son  côté  inférieur 
un  peu  plus  grand  que  le  supérieur.  Les  mandibules , 
tantôt  noires ,  tantôt  brunes  ,  sont  gibbeuses  à  leur  base, 
et  hérissées  de  quelques  poils  blancs.  Le  crochet  est  brun 
et  reçu  dans  sa  flexion  dans  une  coulisse  bordée  à  droite 
et  à  gauche  de  trois  dents.  Les  mâchoires ,  ainsi  que  la 
lèvre,  sont  courtes  et  très-arrondies.   Son  abdomen, 
parfaitement  ovale ,  est  tomenteux ,  mais  non  hérissé  \ 
son  fond  est  tantôt  d'un  blanc  assez  pur ,  tantôt  rous- 
sâtre  ou  d'un  gris  blond  ;  ce  qui  rend  plus  ou  moins 
tranchantes  les  taches  qui  ornent  sa  région  dorsale.  De- 
puis le  milieu  de  celle-ci  jusqu'à  l'anus,  il  y  a  deux  ru- 
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bans  noirs  ou  bruns  festonnés  ,  confluens-en  arrière)  de 
manière  quMls  interceptent  un  espace  triangulaire.  La 
base  de  l'abdomen  offre  trois  taches  noirâtres  dont  les 
latérales  sont  parfois  réniformes,  et  dont  Tinterniédiaire 
est  le  plus  souvent  pointue  aux  deux  bouls.  Le  Yentre  est 
constamment  noirâtre  au  centre  ayec  une  tache  lunuléf 
jaunâtre  de  chaque  côté.  Les  pattes,  hérissées  de  quelque 
poils  assez  courts,  sont  roussâtres  ou  pâles  avec  quelques 
bandes  plus  foncées.  Les  cuisses  sont  pâles  dans  leu 
moitié  postérieure ,  avec  souvent  quelques  points  noirs. 
Les  ongles  des  tarses  sont  noirs,  médiocrement  arqués, 
munis  vçrs  leur  milieu  d'une  dent  bien  prononcée  ^  puis 
de  quelques  petites  aspérités. 

U'Epeire  /apoclise  habite  en  été  et  en  automne  les 
haies  de  nos  jardins,  les  palissades,  etc.  Pour  attraper  sa 
proie ,  elle  tend  un  réseau  vertical  \  tantôt  elle  en  oc- 
cupe le  centre  ,  tantôt  elle  se  tient  a  Taffût  dans  un  abri 
on  entre  des  feuilles,  où  des  fils  principaux  de  son  réseau 
aboutissent  pour  avertir  F  Araignée  de  ce  qui  s^  passe. 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE   XI. 

Fig.  a.  Epeire  apoclise  grossie.  —  a,  mesure  de  sa  loDgiieor  naturelle  ; 
6,  disposition  des  yeux;  e,  mandibuk  grossie  \  d^  vlti  ongle  dei 
tarses  considérablement  grossi. 

6.  Epeira  umbraticola ,  Epeire  ombraticole. 

(PL  II,  fig   3.) 

Lat. ,  Gen.  Gr.  et  1ns, ,  1. 1  ^  p.  io5.  (  Sjrnonym^  catUgand,  ) 

r iceo-nigra ,  depressa ,  pubescensy  thoraeis  dorso  sub- 
piano ,  fronte  laiiuscula  ^  oculis  lateralibus  medUs" 


/ 
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^ue  prominentibu5\  abdomine  ovato^-triangulari  ^ 
griseo  pubescente  linea  utnnque  Jlexuosa  nigra  ^ 
dorso  scrobiculis  octo  longitudinaliter  biseriatis  ; 
"ventre  lunulis  2  Jla\fe$centibus  ;  pedibus  obscurius 
nnnulatis. 

ffab.  haud  infrequens  subarborum  corticibus. 

Long.  5  lin. 

Lia  dépressioQ  de  son  corps ,  la  saillie  de  ses  yeux  la- 
téraux, la  largeur  de  son  front  et  les  fossettes  orbiculaires 
de  la  région  dorsale  de  Tabdomen  forment  les  traits  les 
plus  saillans  de  cette  espèce  qui,  quoiqu' assez  commune, 
D^a  été  ni  bien  décrite  ni  bien  figurée.  Sa  physionomie 
et  son  allure  souvent  latérigrade  la  rapprochent  du  genre 
Thomise  y  auquel  il  faudrait  peutrétre  la  rapporter. 

Sou  corselet  est  brun,  assez  luisant,  revêtu  de  poils 
blancs  tout-a-fait  couchés  et  pas  assez  fournis  pour  cacher 
la  couleur  du  fonds.  Il  est  parfois  noirâtre  à  sa  partie {>osté- 
rieure.  Sa  région  dorsale  est  plane.  La  portion  qui  repré- 
sente la  tète  est  plus  lai^e  que  dans  beaucoup  d'autres  espè» 
ces ,  coupée  carrément  à  son  bord  antérieur ,  et  marquée 
sur  les  côtés  de  deux  impressions  obliques  qui  viennent 
converger  à  une  fossette  centrale  transversale.  Les  yeux 
latéraux  sont  abrités  par  une  saillie  de  Fangle  antérieur  du 
corselet ,  et  presque  contigus.  Ceux  qui  forment  le  carré 
du  milieu  sont  plus  grands  que  les  latéraux  et  placés 
aux  angles  d'une  légère  éminence  quadrilatère.  Les  deux 
antérieurs  de  ce  carré  sont  un  peu  plus  distans  entre  eux 
que  les  deux  postérieurs.  Les  mandibules  sont  noirâtres, 
courtes  ,  robustes,  gibbeuses  en  devant  et  velues.  Leur 
crochet  est  reçu  dans  sa  rétraction  entre  deux  rangées  de 
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trois  petites  dents  fort  courtes.  Les  mâchoires  sont  lai^, 
coories,  arrondies,  avec  lem*  bord  roussâlre  assez  épab. 
La  lèvre  est  courte,  arrondie,  pareillement  roussâtre  a 
son  bord. 

L'abdomen  est  ovale-triangulaire  déprimé ,  garni  d'm 
duvet  grisâtre  bien  sensible  à  la  loupe.  De  chaque  dié 
on  voit  une  ligne  festonnée  noire  bordée  en  dehors  d'ic 
peu  de  blanc.  Les  deux  lignes  con veinent  en  arriô^. 
Quatre  paires  de  fossettes  orbiculaires,  dont  le  fond  est 
noir  et  glabre,  s'observent  sur  le  dos  de  Tabdomen.  b 
seconde  paire  de  ces  points  ombiliqués  est  bien  plu 
grande  que  les  autres  ,  et  la  dernière  est  fort  petite.  La 
région  ventrale  est  noire  au  centime  ,  et,  de  chaqoe  côtéde 
ce  centre  noir,  il  y  a  une  tache  jaune  un  peu  arquée. 

Les  pattes  onlj  un  duvet  court ,  et  sont  hérissées  de 
quelques  piquans  ou  poils  raides:  les  quatre  antérieures 
sont  â  peu  près  égales  entre  elles,  mais  bien  plus  longues 
et  plus  fortes  que  les  autres ,  surtout  que  la  troisième. 
Leurs  cuisses  sont  noirâtres ,  les  jambes  et  les  tarses  plus 
ou  moins  brunâtres ,  avec  des  annelures  plus  claires.  Les 
ongles  sont  finement  pectines.  Je  ne  connais  que  h 
femelle. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  VEpeire  ombratioole  ailleon 
que  sous  Fécorce  des  arbres ,  et  sa  forme  déprimée  est 
en  effet  parfaitement  adaptée  â  ce  genre  d'habitati(».Ie 
doute  fort  qu'elle   se  fabrique  des  réseaux  verticani, 
comme  YEpeire  diadème ,  dans  la  section  de  laquelle 
M.  Latreille  la  place.  Cet  auteur  et  M.  Walckenaer  liû 
rapportent  à  tort  Vjdranea  cicatricosa  de  De  Géer^  ils 
n'ont  point  réfléchi  que  i'épithète  de  globoso ,  donnée 
par  ce  dernier  à  l'abdomien  de  son  espèce ,  l'exclut  for« 
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mellemenu  Cette  erreur  de  synonymie  a  TraT8eiiiJblal>le^ 
ment  entraîné  celle  qui  est  relative  au  61et  de  cette 
arachnide.  Olivier ,  qui  parait  avoir  coiinu  la  yérlta})]^ 
Araignée  à  cicatrices  de  De  Gréer,  en  a  donné  daps 
riE^Qcyclopédie  une  description  qui  ne  c^dre  {K>int  avec 
celle  que  je  viens  d'esquisser. 

EXPLICATION    UB    LA.   ^LAlfOnS   XI.    •. 


1      r  •       • 


Fi|[.  3.  Epeira  umbraiicola  femelle ,  on  peu  plus  grande  qne  dans  i^état 
natarel.  ^-  tf  ,  Hispôsitïon  des  yeox  ;  c  ,  mandibule;  b ,  màcHofre^' 
lèrre  et  palpe  ;  <f ,  ongle  des  taf  se$  foH  grossi;  -    '   > 


7.  Sallicus  bii/iuatus  ^  SaHîqtie  k  deut  raies. 

(PI.  ii\  fig.  5.) 


I    •  « 


(iriseoHilbidus  ^  thoraçis  latefUtffiSgii^flpn^inisguefas- 
cia  utrinque  longitudinali  atris^  palpis  ni%feis^  pedi" 
bus  nigrescentibus pallido  varii/^.  -  ;■  t  , 

Hab.  arborum  truncos  ca\H}S  in  Hispania. 
Long.  4  ^^^' 


Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  je  présente  ce  Saltique 
comme  nouveau ,  et  il  jpourrait  bien  n  être  qn  une  va- 
riété remarquable  du  o.  de  Rumpnius  de  M.  Latreille. 
l»a  région  dorsale  du.qorselet. /Bsjl;  plan(9<  et  d'un  gris 
blanc  sans  mélange ,  tandia  qne.ses.côtés.sont  d'ung^içir 
profond*.  Je  n.e  vois  pas  à  son  bord  antérieur  le  duvet 
d^un  roux  pâle  qt|i  s'observe  dans  \aS.  de  Rumphius. 
lies  yeux  antérieurs  sont  bordés  d^  cils  noirs  bien  sail- 
lans.  Les  trois  derniers  articles  des  palpes  forment  une 
liouppe  blanche  ,  que  la  Saltique  tient  toujours  dirigée 
XXII.  a4 
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en  avant,  et  dans  un  état  de  vibration  presque  conti- 
nuelle. Les  mâchoires  sont  ovales-obtuses  ,  inclinées  sur 
la  lèvre  ,  qui  est  ovale-oblongue.  L'abdomen  estoblong, 
Un  peu  plus  long  que  le  corselet ,  et  déprime  à  sa  r^on 
dorsale  ;  celle-ci  offre  de  chaque  côté  une  raie  longitu- 
dinale noire  bien  tranchée ,  et  le  dessous  est  d'un  cendre 
uniforme.  Dans  le  S.  de  Rumphius ^  le  fond  de  Tabdo- 
men  est  noir,  avec  une  large  raie  dorsale  grise,  dentelée. 
Les  pattes  de  notre  espèce  sont  assez  courtes,  les  caisses 
noires ,  un  peu  renflées ,  propres  au  saut ,  les  jambes  et 
les  tarses  avec  des  anneaux  pâles*  Les  pattes  antérieures 
sont  un  peu  plus  grosses  que  les  autres. 

J'ai  souvent  rencontré  le  Saltique  à  deux  raies  sur 
Içs  vieux  troncs  d'olivier  ça  Espagne.  11  se  fabrique  sons 
les  écorces  une  espèce  de  cocon  ovale ,  très-blanc  j  dans 
lequel  il  se  renferme  pour  y  subir  sa  mue. 

EXPLICATION   DE    LA   PLAUCHE    XI. 

Fig.  5.  SaltUiue  à  deux  raies  de  grandeur  naturelle.  —  a ,  dispontia 
de  aes  jeux  ;  b ,  mAcboirea ,  lèyre  et  palpes. 

8.  Djsdera  parvula^  Dysdère  parvule. 

(PL  II,  fig.  4.) 


Thoriice  glabro   depressiusçulo   lii^ido    nigresceMU\ 
mandiqulis  palpis  pedibusque  pallide  tesinceo-raja- 
centibus  ;  abdomine  griseo  hispidulo.  Duf.  ,  jtnn,     1 
des  Se.  physiques  de  Bruxelles^  ^*  ^  (  iSso). 

ffab.  suh  lapidibus  in  Hispania* 
Long.  i}ix  a  lin. 
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Lorsqu*en  1820  je  publiai  dans  l'ouvrage  précite  le 
signalement  de  celle  petite  et  rare  espèce,  j'en  avais  égaré 
le  dessin ,  et  je  Tai  retrouvé  depuis.  Le  genre  Dysdère 
ne  ren  fermai  i  alors  qu'une  seule  espèce  (la  D,  erythrîne)^ 
dont  j'ai  développé  les  caractères  génériques. et  spécifi- 
fiques  :  j'y  ajoutai  celle-ci  ;  mais  il  manquait  au  complé- 
ment de  son  histoire  d'en  donner  une  figure ,  el  je  la 
donne  aujourd'hui.  J'ai  saisi  pour  la  représenter  Tatti- 
tude  singulière  qu'elle  prit  lorsque  je  la  surpris  dans  sa 
retraite.  Se$  pattes  élaienl  ployées  ,  croisées  entre  elles. 
J'ajoulerai  à  ma  description  que  les  yeux  de  la  D.  par- 
i^ule  ont  uqe  disposition  un  peu  diiTérente  de  celle  des 
yeux  de  Ta  /?.  erythrine ,  et  plus,  rapprochée  de  celle  qui 
est  propre  à  la  Ségestrie,  Ces  deux  genres  ont ,  comme 
on  sait>  beaucoup. d'analogie  quant  à  leurs  formes  exté*- 
rieures  ;  mais  une  distance  énorme  les  sépare  lorsqu'on 
étudie  l'appareil  important  de  la  respiration ,  puisque 
les  Djrsdères  ont  quatre  sacs  pulmonaires ,  et  que  les 
Ségestries  n'en  ont  que  deux.  Dans. la  D.  erythrine,  les 
yeux  décrivent  un  fer  â  cheval  dont  l'ouverture  est  anté- 
rieure ,  tandis  que  ,  dans  la  D,  parvule ,  quatre  de  ces 
yeux  sont  placés  en  une  série  transversale  ,  presque 
droite ,  et  les  deux  autres  ,  qui  sont  antérieurs ,  corres-^ 
pondent  à  l'intervalle  qui  sépare  dans  la  série  l'œil  laté- 
ral de  l'intermédiaire. 

* 

EXPLICATION    OE    LÀ    PLANCHE    XI. 

Fi{S*  4-  Dytàère  panniic  grossie,  mâle,  —a,  disposition  des  yeaz; 
b ,  mesore  de  sa  longnenr  naturelle  j  c ,  un  palpe  séparé ,  grossi. 
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Desckiption  et  Figures  de  la  Nyctérîbie  du  Ves- 
pertilion ,  et  Observations  sur  les  stigmates  des 
Insectes  pupipares  ; 

Par  M.  Léon  DuFOun. 

Il  y  a  près  de  quarante  ans  que  M*  LatreiUe  fonda , 
tians  son  Précis  des  Caractères  génériques  des  In- 
sectes ,  le  genre  Nyctérîbie  pour  VAcarus  vesperiHio- 
nis  de  Linnaeus.  Ce  point  de  la  science  a  été  long-temps 
stationnaire  et  enveloppé  d'incertitudes;  mais  le  savant 
entomologiste  que  je  viens  de  nommer  ayant  eu  occa- 
sion d'étudier  une  nouvelle  et  grande  espèce  de  Nycté- 
rîbie exotique  (iV.  Blainifillii)^  et  mettant  aussi  à  profit 
les  recherches  d'Hermann  et  de  Leach ,  a  exposé  dans 
le  Nous^eau  Dictionnaire  éC Histoire  naturelle  (nou- 
velle édit.  1B18)  ,  le  véritable  état  de  la  science  sur  ce 
genre  d'insectes.  Toutefois,  ces  détails  pleins  d'iutérèl 
ne  sont  pas  toujours  applicables  à  l'espèce  européenne , 
et  il  est  des  traits  concernant  celle-ci ,  qui  ont  éludé  la 
sagacité  de  ce^  sa  vans.  Les  figures  de  cet  insecte,  que 
j'ai  eu  occasion  de  consulter ,  sont  aussi  très;-défec- 
tueuses ,  et  j'ai  cru  utile  à  la  science  d'en  ofirir  use 
faite  avec  quelque  soin. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  de  la  présente 
année  i83o,  on  m'apporta  vivante  une  Chauve-Souris 
ordinaire  (  f^espertilio  murinus .  Lin.)  ,  et  en  l'exami- 
nant dans  le  but  de  rechercher  ses  parasites  ,  je  ne  tar- 
dai pas  à  découvrir  trois  individus  de  la  Nyoéribie^  et 
un  assez  grand  nombre  de  ceux  d'une  espèce  de  Tique  ^ 
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que  j'avais  d'abord  espéré  appartenir  au  genre  Caris  de 
M.  Latreille ,  mais  qui  en  diâ%re  surtout  par  ses  huit 
pattes  ,  et  dont  je  parlerai  ailleurs.  Je  m'empressai  d'ex- 
ploiter cette  bonne  fortune  avec  d'autant  plus  d'ardeur , 
que  c'était  la  première  fois  que  je  voyais  ces  parasites , 
dont  j'avais  lu  l'histoire  un  peu  litigieuse,  et  que 
par  un  hc^ureux  hasard  je  rencontrais  précisément  les 
deux  sexes  de  la  Nyctéribie.  Je  vais  donner  une  des- 
cription de  cet  insecte  »  et  dans  le  cours  de  celle-ci  j'au- 
rai le  soin^  soit  de  faire  ressortir  les  différences  de  struc- 
ture qu'il  présente  avec  la  N.  de  Blainville ,  qui  a  servi 
de  type  pour  les  généralités ,  soit  de  redresser  quelques 
erreurs  ou  de  réparer  des  omissions. 

Le  corps  de  hiNjctéribie  de  la  Chaude-Souris  a  upe 
ligne  et  demie  de  longueur  dans  la  femelle,  et  une  ligne 
seulement  dans  le  mâle.  Cette  différence  dl»  taille  tient 
exclusivement  à  l'abdomen ,  et  celui  de  la  femelle  que 
j'ai  étudiée  était  vraisemblablement  dans  un  état  de  ges* 
tation  avancée  qui  le  rendait  plus  volumineux,  car  le 
corselet ,  la  tète  et  les  pattes  sont  dans  les  mêmes  pro- 
portions pour  les  deux  sexes. 

La  tête ,  que  l'on  a  cru  long-temps  faire  corps  avec  le 
corselet,  et  que  Fabricius  prenait  pour  une  simple  gaine 
renfermant  les  parties  de  la  bouche,  est  bien  distincte 
du  tronc  et  est  susceptible  d'un  mouvement  propre ,  in- 
dépendant des  autres  parties  du  corps ,  ainsi  que  je 
l'ai  clairement  consuté  sur  l'insecte  vivant.  C'est  un  tu- 
bercule ovoïde  ou  conoïde ,  d'un  brun  clair ,  de  texture 
coriacée,  situé  dans  l'échancrure  antérieure  du  corselet, 
justement  entre  les  hanches  des  pattes  de  devant.  Dans 
son  attitude  de  repos ,  elle  est  implantée  verticalement , 
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de  manière  à  être  tout-à^fait  redressée  au-dessus  du  plan 
du  corselet.  Elle  peur  s^incliner  en  a  vaut,  en  arrière,  et 
jouer  un  peu  latéralement  suivant  les  besoins  de  TId- 
secte,  mais  ses  mouveméns  ont  peu  d^étendue.  Je  n  ai 
aperçu  dans   notre  espèce  aucune  trace  de  cet  artîck 
court  qui  sert  de  pédicule  à  la  tête  pour  son  ÎDxplan- 
tation ,  et  dont  parle  M.  Latreille ,  à  l'occasion  de  la 
iV.  ile  Blainifille.  Elle  est  sessile  par  son  petit  bout,  et 
fixée  sans  intermédiaire  au  tégument  souple  de  la  por- 
tion médiane  du  corselet.  Sou  gros  bout  ou  son  bout  li- 
bre, est  hérissé  de  poils  ou  plutôt  de  soies  raides  ,  inéga- 
les entre  elles,  dirigées  en  avant  et  plus  ou  moins  arquées. 
Ces  soies  li'occupent  que  le  vertex  ,  le  reste  de  la  tète 
estglnbre.  Avec  une  bonne  loupe  on  aperçoit  aisément  de 
chaque  côté ,  à  Torigine  de  la  région  poilue ,  un  œil ,  non 
pas  noir  et  composé  de  petits  grains  réunis,  ainsi  que 
s'exprime  M.  Latreille ,  en  généralisant  sans  doute  ce 
qui  est  particulier  k  la  tf.  de  Blainville ,  mais  d^un 
blanc  grisÀtre ,  très-lisse  et  parfaitement  simple.  Cette 
coideur  de  Tœil  qui  rappelle  celle  des  yeux  de  quelques 
Arachnides,  subsiste  même  après  la  dessiccation  de  Tiu- 
secte. 

Les  investigations  les  plus  scrupuleusement  réitérée 
ne  m'ont  pas  fait  découvrir  le  moindre  vestige  d'an- 
tennes dans  notre  Njctéribie  ^  et  j'oserais  affirmer  atec 
Hermann  et  Fabricius ,  qu'elles  n'existent  point.  M.  La- 
treille les  dit  composées  de  deux  articles ,  dont  le  dernier 
est  plus  grand  et  triangulaire.  Je  suis  donc  très-porté  à 
croire  que  l'existence  des  antennes  dans  les  Njrctéribies 
doit  être  exclusivement  propre ,  au  moins  dans  les  deux 
espèces  connues  jusqu'à  présent  y  kh  N>€le  Blainyitte. 
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Remarquez  biea  que  dans  le  gânre  Omithomjriej  qui 
appartient  à  la  même  famille  nati^irelle  que  la  Nyotéri^^' 
bie ,  et  qui  précède  celle-ci  dUDéJe  cadre  entomologique, 
les  antennes  ont  éprouvé  une  dégradation  marquée,  une 
tendance  à  s'eflfacer ,  et  ne  sont  déjà  plus  que  rudimeiH 
taires.. 

La  partie  antérieure  de  la  tète  présente  une  excavation, 
une  voûte  ovalaire  dont  le  limbe  est  tranchant.  A  droite 
et  à  gauche  de  cette  ouverture ,  et  sur  son  bord  Inème , 
s'insèrent  les  palpes.  Ceux-ci ,  ainsi  que  Ta  très-bien 
observé  M.  Latreille ,  se  composent  chacun  d^une  seule 
lame  allongée  ,  un  peu  rétrécie  vers  son  insertion  et  ar- 
rondie à  son  bout  libre.  Us  sont  redressés  ccnnme  dans  la 
plupart  des  diptères  et  ils  s'inclinent  légèrement  Tun 
vers  l'autre  dans  le  repos.  lis  sont  hérissés  sur  leur  face 
antérieure  seulement,  de  soies  nombreuses,  dont  les 
terminales  sont  beaucoup  plus  longues  et  souvent  dans 
une  direction  divergente.  Ne  retrouvons-nous  pas  en- 
core ici  un  exemple  de  cette  tendance  qu'ont  les  organes 
à  se  dégrader  ou  à  décroître  de  nombre  en  descendant 
l'échelle  animale ,  de  manière  à  jeter  les  naturalistes  dans 
l'incertitude  sur  les  attributions  physiologiques  et  la  dé- 
nomination de  ces  organes?  Je  rappellerai  à  ce  sujet  que 
les  antennes  de  V Hippobosque  sont ,  ainsi  que  je  Tai  dé- 
montré dans  mon  travail  anatomique  sur  ce  diptère  (x) , 
constituées  comme  les  palpes  de  la  Njctéribiej  par  une 
seule  pièce,  et  que  celle-ci  se  termine  par  trois  SQies  iné- 
gales. Ne  pourrait-on  pas  désigner  indilTéremmeiit  ces 
organes  sous  le  nom  de  palpes  ou  sous  celui  d'antennes^ 

(l)  Ann.  |fe#  Se.  nat.  ^  t.  VI ,  p,  3i.o ,  PU  i3« 
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Quant  à  la  forme  et  k  la-:  structure  du  sôçoir  de  la  Njc^ 
téribie,  je  n'ai  pas  étë  ^us  heureux  que  M.  Latreille 
pour  les  constater  par  P^ibservatioo  directe  ,  ces  pièces 
ëtant  tout*à-faît  retirées  dans  le  fond  de  la  voûte  buc- 
cale. 

Le  thorax  de  notre  Nyctéribie  a  une  contexture  sin- 
gulière qui  n*a  point  échappe  à  Toeil  du  fondateur  de  ce 
genre.  Il  est  presque  orbioulaire  et  déprimé  ;  sa  face  do^ 
sale  ou  supérieure  offre  des  compartimens  fibro-meiD- 
braneux  séparés  par  des  filets sursaillans  coriaces,  bruns, 
luisans ,  des  espèces  de  côtes.  La  région  médiane  de  cette 
face  présente ,  depuis  la  tète  jusqu'à  une  petite  distance 
du  bord  postérieur  ou  abdominal ,  tm  espace  assez  large 
occupé  pai'  une  membrane  blanchâtre  de  texture  fibreuse, 
maïs  assez  souple  pour  se  prêter  aux  mouvemens  de  la 
tête.  Cet  espace  est  à  peine  déprimé,  et  cette  légère  dé- 
pression ne  saurait  être  désignée  par  le  nom  de  cayité^ 
employé  par  M .  Latreille.  Elle  ne  peut  paraître  telle  que 
par  la  dessiccation  de  l'insecte  après  la  mort,  par  l'espèce 
de  retrait  qu'éprouvent  les  fibres  ,  lorsque  privées  de  la 
vie  et  de  l'humeur  qui  les  abreuve ,  elles  sont  livrées  à 
cette  propriété  que  l'iramortel  Bichat  appelait  controoi- 
lité  de  tissu.  L'espèce  de  capuchon  de  la  partie  posté- 
rieure du  corselet ,  qui ,  selon  M.  Latreille ,  serait  desih 
née  à  recevoir  la  tê^  dans  ses  mouvemens  en  arrière, et 
que  cet  auteur  attribue  précisément  à  la  iV^.  ^  2a  Chauve- 
Souris^  est  aussi  une  illusion  qui  reconnait  la  même 
cause  que  je  viens  de  signaler^  Rien  de  semblable  ne 
s'observe  sur  la  NjXitéribie  vivante.  Le  contour  de  l'es- 
pace membraneux  blanchâtre  qui  occupe  la  région  mé- 
diane du  corselet  offre  un  ftlct  linéaire  coriace*  Du  loi- 
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^  lien  de  la  longuear  de  ce  dernier ,  part  de  chaque  c6té 
i  ane  nervure  bien  prononcée ,  qui  se  porte  un  peu  obli- 
I  quement  au^letaiit  de  ia  hanche  des  pattes  întemié- 
î  dtaires.  Une  autre  nervure  moins  longue  et  moins  appa- 
rente ^e  dirige  vers  les  hanches  postérieures  ^  enfin  on  en 
^  von  uâe  troisième  fort  courte ,  qui  aboutit  à  l'origine 
s  des  pattes  de  devant.  La  face  inférieure  du  thorax  est 
p  un  plastron  d^une  seule  pièce  arrondie ,  d'une  texture 
'  uniformément  eoriacée  et  marquée  d'une  ligne  médiane 
enfoncée,  noirâtre. 

L'abdomen  de  là  Nyctéribie  de  la  Chaus^e-Souris  est 
d'une  structure  très^fférente  suivant  les  sexes,  et  c'est 
cette  différence  qui  n'a  point  été  suffisamment  signalée 
par  les  auteurs.  Celui  de  la  femelle  semble  dépourvu 
d^anneaux ,  tandis  qu'il  y  en  a  au  moins  six  bien  distincts 
dan6  le  mâle.  La  figure  principale  qui  accompagne  mou 
texte  a  été  faite  sur  une  femelle  vivante ,  dont  le  ventre 
m'a  paru  distendu  par  la  gestation.  Celui-ci  est  ovalaire 
cylindroïde ,  blanchâtre  ;  sa  région  dorsale  est  pour  ainsi 
dire  dégarnie  de  poils ,  excepté  à  son  extrémité  posté- 
rieure ,  qui  en  offre  d'assez  longs ,  dirigés  en  arrière  et 
plos  ou  moins  arqués.. Mais  le  trait  le  plus  remarquable 
de  l'abdomen  de  la  femelle  et  dont  aucun  auteur  n'a  fait 
mention ,  c'est  l'existence  de  trois  paires  de  séries  pecti-^ 
niformes  de  soies  noires  fort  courtes,  rangées  sur  un  même 
plan  ,  tout-â-fait  couchées ,  raides  et  dirigées  d'avant  en 
arriére.  Ces  peignes  y  car  je  les  désignerai  sous  cette  déno- 
mination, sont  placés  de  chaque  c6ié  de  In  ligne  médiane^ 
saTôîr  :  la  première  paire  près  de  la  base  de  Tabdomen , 
décrivant  un  léger  arc  de  cercle  ^  la  seconde  ,  plus  pe- 
tite et  à  peignes  plus  rapprochés,  vers  le  milieu^  sur  le 
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trsget  d'une  ligne  seniî-annalaîre  qui  présente  coame 
Tindice  d'un  segment  ou  anneau;  enfin  la    tik>isiëine 
paire ,  à  peignes  plus  distans  entre  eux  que  ceux  des  pré- 
cédentes y  et  dirigés  un  peu  obliquement  a  Taxe  du  corps, 
est  située  vers  le  tiers  postérieur  de  Tabdomen.  Pignore 
l'usage  de  ces  peignes ,  mais  comme  ils  n'existent  poiai 
du  tout  dans  le  maie,  on  peut  présumer  qu'ils  serveat 
ou  pour  la  copulation  ou  pour  la  ponte.  Le  bout  de  l'ab- 
domen (je  parle  toujours  de  celui  de  la  femelle)  pré- 
sente en  dessus  un  espace  assez  grand,  ovalaîre ,  parfai- 
tement glabre,  avec  une  teinte  noirâtre.  Ce  traita  que 
j'ai  cherché  à  exprimer  dans  la  figure  ,  peut  bien  ne  pas 
être  constant,  et  il  est  présumable  qu'il  est  produit  par 
la  présence  dans  l'abdomen  de  l'œuf  ou  de  la  chrysalMe 
de  l'insecte.  La  région  inférieure  de  l'abdomen  présente 
de  chaque  côté  de  sa  moitié  postérieure  une  rangée  de 
légers  mamelons  ou  tubercules ,  dont  les  antérieurs  sont 
presque  effacés  et  qui  se  font  surtout  remarquer  par  les 
poils  longs  et  divergens  dont  ils  sont  garnis.  Ces  mame- 
lons pilifères,  exclusivement  propres  à  la  femelle,  rap- 
pellent de  semblables  tubercules ,  mais  bien  plus  pro- 
noncés ,  qui  s'observent  dans  le  même  sexe  de  THippo- 
bosque  et  que  j'ai  représentés  dans  le  travail  précité.  Ia 
base  de  la  région  ventrale  de  cet  abdomen  présente  mt 
plaque  ou  un  segment  transversal ,  une  espèce  de  deû* 
anneau  dont  le  bord  postérieur  est  garni,  dans  toute  sn 
étendue ,  d'une  série  pectiniforme  de  piquans  noirs  bia 
apparens. 

L'abdomen  du  mâle  de  notre  Nyctéribie  est,  comme  je 
l'ai  fait  pressentir  déjà,  très-^lifférent,  et  par  sa  forme  et 
par  sa  structure ,  de  celui  de  la  femelle ,  et  il  est  facile  de 
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'-^  voir,  d'après  le  signalement  de  la  plupart  des  autenrs  , 
'-  qu'iU  n'ont  connu  que  ce  sexe.  J'exposerai  plus  bas,  et 
^'  j'essaierai  de  dissiper  les  incertitudes  qui  régnent  dans 
'^  les  ouvrages ,  soit  sur  la  détermination  des  sexes ,  soit 

• 

'  sur  l'identité  des  espèces.  Décrivons  d'abord  l'abdomen 
^  delà  Nyctéribie  mâle  que  j'ai  sous  les  yeux.  Il  est  plus 
'  petit  que  celui  de  la  femelle ,  de  forme  oblongue  et  évi- 
•'  demment  composé  à  sa  région  dorsale  de  six  segmens 
t    transversaux  bien  distincts,  dont  le  dernier,  plus  long  que 
i   les  précédens ,  est  légèrement  atténué  en  arrière  et  est 
largement  tronqué  net  à  son  extrémité.  Je  présume  que 
les  pièces  de  l'appareil  copulateur ,  rétractiles  chez  les 
insectes  en  général ,  sont  log^s  dans  ce  dernier  segment. 
Elles  n'étaient  nullement  apparentes  dans  les  deux  in- 
dividus mâles  que  j'ai  étudiés ,  et  je  regrette  de  n'avoir 
pas  exercé  du  vivant  de  l'insecte  une  compression  expul- 
sive  sur  celte  pariie,  pour  faire  saillir  au  dehors  ces 
pièces ,  et  les  comparer  avec  celles  qu'Hermann  a  dé- 
crites. Cet  abdomen  est  très-hérissé  de  poils  roussàtres, 
et  plusieurs  de  ceux-ci ,  appartenant  au  troisième  seg- 
ment doiisal ,  sont  bien  plus  longs  que  les  autres ,  dis- 
posés sur  un  même  plan  transversal ,  et  dirigés  en  ar- 
rière. L'exploration  la  plus  attentive  de  l'extrémité  de 
rabdomen  ne  m'a  fait  découvrir  à  celle-ci  aucun  appen*- 
dice,  aucun  stylet ,  aucune  soie  particulière. 

Ou  voit  par  celte  description  de  l'abdomen  dans  la  fe- 
melle et  dans  le  mâle  de  notre  Nycléribie  que ,  relative- 
ment aux  traits  distinctifs  des  sexes ,  je  difière  d'opinion 
avec  les  sa  vans  qui  se  sont  occupés  de  ces  insectes.  Sui<- 
vant  M.  Leach  ,  ce  sont  les  individus  qui  ont  moins  de 
$egn^e{|s  à  l'abdon^en  qui  sont  les  mâles,  et  je  pense  tout 
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le  contraire.  Diaprés  ma  manière  de  voir ,  l'individu  de 
h  Nycteribie  de  Blainyille  ^  décrit  pr  M.  Laireilk, 
serait  non  pas  une  femelle ,  comme  Tavance  ce  savant. 
mais  un  mâle  ,  puisque  son  abdomen  se  compose  ,  ainsi 
que  celui  de  notre  espèce  européenne ,  de  six  segmens, 
dont  le  dernier  est  tronqué.  Notre  illustre  entomologisie 
me  parait  être  aussi  dans  Terreur,  en  rapportant  an  seir 
mâle  de  la  Njcléribie  du  f^espertilion  le  Phtiridim 
biarticulatum  de  Hermann. 

D'après  ce  dernier  auteur,  qui  parait  avoir  étudié  afs 
soin  plusieurs  individus  de  son  Phtiridium  F^espertU»- 
nis  ,  celui*ci  aurait-dans  les  deux  sexes  huit  segmenst 
l'abdomen ,  et  le  dernier  de  ceux-ci  se  terminerait  dus 
le  mâle  par  deux  stylets  brièvement  ciliés  ,  repliés  scm 
le  ventre,  et  analogues  à  la  queue  fourchue  des  Podures, 
Or,  la  femelle  de  la  Myctéribie  qui  fait  l'objet  de  ma  di^ 
sertation  n'a  pas  de  segmens  apparens  à  rabdomen, 
quand  on  envisage  celui-ci  par  sa  région  dorsale  ,  et  tool 
au  plus  on  en  trouve  un  incomplet  â  la  base  de  sa  r^îoo 
ventrale.  Quant  au  mâle  ,  il  en  a  six  distincts  ^  mais  pas 
davantage ,  et  ni  l'un  ni  l'autre  sexe  n'ont  des  appendi- 
ces visibles  au  bout  du  ventre. 

Que  conclure  de  cette  divergence  d'opinions  ?  Cest 
que  peut-être  les  espèces  décrites  par  ces  auteurs  di^ 
rent  de  celle  que  j'ai  sous  les  yeux.  L'inspection  àsA  fi- 
gures de  Hermann  et  de  Leach  eût  sans  doute  rendu  mon 
jugement  moins  indécis  ;  mais  privé  que  je  suis  de  cette 
i^ssource,  et  résidant  loin  de  Paris  (Saint-Sever,  Lan- 
des )  ,  il  faut  bien  que  je  cherche  à  y  suppléer.  Le  Phii' 
'  ridium  biarticulatum  de  Hermann,  ou  Phu  Hermanm 
de  M.  Leach  ,  conservé  comme  espèce  par  Olivier  (  En- 
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cycl.  méth.  ),  et  rapporté  par  M.  Latreille  comme  syno- 
nyme de  la  Njrct.  f^espertllionis  ^  sevdXi'W  spécifique- 
meni  distinct  du  Pht*  Lcitreillii  de  M,  Leach,  ou  de  la 
Nyctéribie  primitive  de  M.  Latreille ,  et  se  distingue* 
rait-il  de  cette  dernière  par  la  tète  glabre  ,  et  par  un  ab- 
domen composé  de  deux  segmens ,  dont  le  dernier  serait 
muni  de  deux  filets  coniques ,  terminés  par  quelques 
soies  ?  Ce  même  Pht.  biarticulatum  serait-il  exclusive- 
ment propre  à  la  Chcawe^Souris  fer  à  chacal  {Rhino- 
lophus  ferrum  equinum ,  Cuv.  )  ,  tandis  que  la  Nyct. 
P^espertilianis  habiterait  la  Cham^e^ Souris  ordinaire 
(  f^espertilio  murinus ,  Cifv.  )  ?  Inavoué  que  je  ne  suis 
poînt'éloigné  de  pencher  vers  Taffirmalive.  Dans  ce  cas , 
la  première  espèce  pourrait  porter  le  nom  de  Nycteribia 
Rhinolophi ,  et  la  seconde  conserver  celui  de  N*  Ves^ 
perlilionis* 

Mais  revenons  à  celle-ci.  Justement  entre  les  articula- 
lions  des  première  et  seconde  paires  de  pattes,  et  tout  près 
du  bord  du  corselet,  une  bonne  loupe  peut  faire  distin- 
guer un  petit  trait  oblique ,  à  peine  anpié,  bordé  d^une 
rangée  de  piquans  noirs,  excessivement  courts;  M.  La- 
treille désigne  ce  trait  pectine  sous  le  nom  de  cavité ,  et 
il  le  considère  comme  une  ouverture  destinée  à  l'entrée 
de  Tair,  par  conséquent  comme  un  stigmate.  La  position 
de  ce  trait  pectine ,  Tabsence  de  tout  autre  point  qui 
paisse  être  considéré  comme  un  orifice  respiratoire ,  et 
Fanalogie,  me  portent  à  me  ranger  du  sentiment  de  cet 
observateur  (i). 

(i)  Haas  mes  recherches  anatomiques  sur  riiippobosque  (L  c.) 
f  ai  CaiC  remarquer  que  ce  diptère  n'a  qn'ané  seule  paire  de  stigmates , 
et  qu'elle  oocape  le  corselet.  Ce  trait,  d*ane  grande  valeur,  est  commun, 


/ 
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Les  pattes  de  notre  Nyctéribie ,  longues  proportion- 
nellementau  corps,  assez  robustes  et  velues,  lui  donnent 
la  tournure  d*nue  Araignée.  Elles  ne  présenteotaucnw 
différence  appréciable  suivant  les  sexes,  et  leur  longneB 
respective  est  la  même  pour  les  trois  paires.  Leur  artki- 
lation  au  thorax  a  lieu  à  la  région  supérieure  ou  doi-sâk 
de  celui-ci ,  de  manière  que  quand  on  observe  Tinsede 
renversé  sur  le  dos,  on  n  aperçoit  au  pourtour  de  la  table 
inférieure ,  ou  du  plastron ,  aucune  échancrure  qui  ii- 
dique  Tinsertion  des  pattes ,  ou  du  moins  qui  mette  celle- 
ci  à  découvert.  Â  la  faveur  de  cette  disposition ,  d^ 
signalée  par  M.  Latreille ,  le  mouvement  y  le  jeu  des 
pattes  s'exerce  plus  spécialemtHit  au-dessus  du  corps,  les 


à  peu  d^xoeptions  près ,  à  tout  Tordre  des  Diptères  ;  iimiîb  la  pontîa 
et  la  structure  de  cet  ostiole  respiratoire  peuvent  fournir,  pour  Vtkk- 
blissemeut  des  familles  et  des  genres  ;de8  caractères  aussi  solides^ 
faciles  à  explorer,  et  qui  ont  été  négligés  jusqn^à  ce  jour.  Pour  oe  poist 
dépasser  les  bornes  d*une  note,  et  Touiant  me  restieindre  ici  li  la  haêSk 
des  Pupipares  ,  je  ferai  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

lo.  Dans  VMippobosquB  (  U,  tqMtuia  ^  Fab.  ) ,  les  deux  stigmates  «at 
placés  à  la  partie  antérieure  et  latérale  de  la  région  dorsale  du  cotsàd, 
dans  un  point  correspondant  ^  Tarticulatiou  des  pattes  de  devant,  ik 
sont  ovales-obtus,  entourés  d*un  cerceau  oomé,  fort  ctroit.  Leur  Sspt 
est  formé  par  un  tissn  membraniforme*,  blanchâtre,  où  le  microsafe 
laisse  aperoevoii:  comme  des  stries  transversales  qui  viennent  abosôr  « 
un  hiatus  ou  fente  médiane  qui  suit  le  grand  diamètre  de  Tovsk-  Ce 
stigmate ,  dont  j^ofi're  ici  la  iigure ,  est  absolument  analogue  para  tex- 
ture à  celui  du  Bonthyx  viniUa,  représenté  par  Curt.  Sprengel  dansKV 
beaa  travail  sur  les  organes  respiratoires  des  insectes  (  page  7,  PL  m , 
fig.  3o,  3i  )• 

a».  Dans  VOrnithomyie,  du  moins  dans  VO.  bUohée  que  j'ai  décnli 
et  figurée  dans  ces  Annales  (  mars  1 897  } ,  les  stigmates ,  au  nombre  de 
deux  y  sont  d'une  petitesse  telle  qu^il  ftut  le  secours  du  microacope  pov 
en  constater  Texistenoe.  Ils  occupent  la  base  supérieure  et  un  peu  laïc» 
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{>altes  antérieures  sont  plus  distantes  des  intermédiaires 
qne  celles-ci  des  postérieures ,  et  semblent  plus  particu- 
lièrement destinées  à  se  diriger  en  avant.  Le  premier 
article  de  leur  hanche  est  plus  grand  que  celui  des  autres 
pattes ,  et  son  bord  fémoral  est  couronné  de  soies  raides, 
qui  ne  s'observent  nullement  aux  hanches  des  membres 
suivan's.  La  nature  a  eu  certainement  un  but  physiolo- 
gique dans  la  disposition  de  ces  soies ,  qui  forment  deux 
r&tcaux  en  fer  à  cheval.  Il  est  présumable  que  Tanimal 
sVn  sert,  ainsi  que  des  soies  qui  garnissent  le  vertex  de  la 
tëie,  soit  pour  s'accrocher  solidement  lorsqu'il  veut 
exercer  la  succion ,  soit  sans  doute  aussi  pour  irriter  la 
peau  de  la  Chauve^Souris ,  et  y  déterminer  un  mouve^ 
ment  fluxiohnairé  qui  appelle  le  sang  vers  ce  point.  Les 

raie  des  prolongemens  oonoïdes  qui  formeut  les  angles  antérieurs  du 
corselet.  Ils  sont  orales-rAiiformes ,  et  (i^une  texture  analogue  à  celle 
des  stigmates  de  rHippobosque  y  ainsi  que  le  témoignent  les  figures  .qqi 

0 

«ocompagocut  mon  texte. 

3o.  Oest  un  fait  très-remarquable^  et  ioobaervë  jusqu'à  ce  jour,  que, 
daos  le  Mélophagts  {M,  otfinus,  Lat.)^  il  existe  eu  thorax  deux  paires  de 
stigmates  très-apparens»  tout- à-fait  latérauxy  c'est-à-dire,  placés  sur  les 
flancs  du  corselet.  Lia  paire  antérieure  se  voit  entre  les  premières  et  les 
secondes  pattes.  La  paire  postérieure ,  ^ut-à-fait  semblable  à  la  pré4;cr 
dente,  se  trouve  en  dessus  et  un  peu  en  arrière  de  Tarticalation  des.pattes 
de  derrière.  Ces  stigmates  sont  ronds ,  orbiculaires ,  et  d'une  stiDCture 
bien  difiérente  de  ceux  dont  je  viens  de  parier^  leur  disque^  au. lieu  d'oir 

rir  un  diaphragme  mèmbrauiforme  ,  présente  au  microscope  des  soies 
ou  plutôt  des  paillettes  qui  s'insèrent  au  pourb^r  du  cerceau  corné^  et  se 
dirigent  en  convergeant  vers  le  centre  du  stigmate»  où  se  trouve  I'qs- 
tiole  respiratoire.  On  peut  se  convaincre ,  par  la  figure  que  j'en  doone, 
de  la  ressemblance  de  ces  stigmates  avec  ceux  du  Dytiscus  marginalit, 
que  Sprengei  a  représentés  à  la  figure  ao  de  l'ouvrage  précité. 

4<*.  Enfin,  dans  la  Jfjrctéribie ,  la  seule  paire  de  stigmates  qui  existe 
serait  placée  comme  je  l'ai  dit  dans  la  description  de  cet  insecte. 
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cuisses  de  toutes  les  pattes  sont  comprimées,  assez  Isi^ 
les  tibias  sont  très-yelus ,  surtout  en  approchant  de  leor 
extrémité  ^  les  tarses  se  composent  de  cinq  articles,  dont 
le  premier,  fort  grêle  et  légèrement  courbe,  est  trois  oi 
quatre  fois  plus  long  que  tous  les  autres  pris  ensemble. 
Ce  dernier  trait  est  un  des  plus  caractéristiques  desKp 
téribies.  Les  ongles  qui  terminent  les  tarses  sont  dan 
crocbets  noirs  ,  robustes,  bien  distincts  Tun  de  l^aulRi 
leur  insertion ,  muqis  à  leur  base  d'une  sorte  d'apopbpe 
ou  de  talon  obtus,  très-saillant,  et  accompagnés  de  dein 
appendices  membrai^eux ,  blanchâtres ,  mobiles.  Ce 
ongles  ne  sont  pas,  comme  on  Ta  avancé»  emmaocJbét  sor 
un  support  commun  ;  et  c'est  en  donner  une  idée  peo 
conforme  à  la  réalité  que  de  dire  qu'ils  Sont  courbés  o 
fer  à  cheval . 

EXPLICATIO»    DE    LA    PLAfICBE   XIII. 

Pîg.  4-  Nyetérihie  du  yéspertUion  femelle,  coDsidërablement  ^rosiit 
—  a  y  mesure  de  la  longueur  naturelle  du  corps  de  cet  insecre  9  5,  tels 
détachée  et  fort  grossie ,  pour  tnettre  en  évidence  les  jeoz  ;  c 
ouverture  buocaie ,  et  palpes  ;  <l ,  nn  pmlpe  détaché ,  fort  grosa  j  r, 
abdomen  fort  grossi  du  mAle  de  cette  Nyctéribîe^y^  tarse  considér»- 
blement  grossi. 

Pig.  S.  Portion  antérieure  du  corselet  et  stigmate  grossis  de  VHif^ 
boêca  equina. 

Pig.  6.  Le  même  stigmate  détaché ,  et  considérablement  grossi. 

Pig.  7.  Portion  antérieure  dtf  corselet  et  stigmate  grossis  de  POnst&o- 
myia  biloha, 

Pig.  8.  Ce  stigmate  considérablement  grossi. 

Pig.  9.  Portion  de  ta  peau  du  corselet  et  stigmate  grossis  du  Mehfi^ 
gus  ouinuâ, 

Fig.  10.  Ce  même  stigmate  considérablement  grossi. 
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Description  et  Figures   de  quelques  espèces  du 
genre  Phalangium,  observées  en  Espagne ;^ 

Par  M.  Léo»  Dufovk^ 


ï  .  Phalangium  tricuspidatum,  Faucheur  à  trois  pointes* 

(PI.  lo,  fig.  50 

Ouato-oblongum  griseo  teàtaceum^  thoracis  margine  aii- 
tico  in  medio  tricuspidato  ;  ab domine  lituris  dtiabus 
longiiudinalibus  dorsalibus  airis  ^femoribus  brts^issime 
spinulosis  ;  tibiis  tetraedris. 

Hab.  sub  lapidibus  in  Hispania. 

Long,  3  7  lin. 

Je  ne  trouve  point  cette  espèce  menlionnée  dans  les 
ouvrages  de  Fabricius  ,  d'Olivier  et  de  M.  Latreîlle,  Par 
ses  tarses  elle  appartient  à  la  section  àxiPhal.  opilîo.  Le 
dessus  du  corps  est  d^un  gris  obscur,  avec  une  raie  blan- 
châtre tout  le  long  de  la  ligne  médiane.  Le  dessous  s 
ainsi  que  les  pattes  et  les  palpes ,  est  d^un  gris  testacé 
uniforme.  Le^  mandibules  sont  de  médiocre  grandeur^ 
brièvement  velues  ,  testacées  ,  avec  les  bouts  de  la  pince 
noirs.  Les  palpes ,  moins  longs  que  le  corps,  dont  hë^ 
risses  de  poils  courts  ,  mais  raides  ;  leur  dernier  article 
est  légèrement  renflé  en  massue  vers  sa  pointe.  Le  cor- 
selet présente  au  milieu  de  son  bord  antérieur  trois 
pointes  conoïdes  bien  distinctes ,  un  peu  redressées  \  ses 
bords  latéraux ,  surtout  à  partir  de  l'articulation  de  la 
XXU.  !l5 
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seconde  paire  de  pattes  ,  sont  comme  rongés  et  ioégal^ 
ment  denticulés.  Le  tubercule  oculîfère  est  lîsse.  VA- 
domea  a  une  forme  plna  oblongue  que  celui  des  espèce 
qui  Tavoisinent  ^  sa  région  dorsale  offre  de  chaque  cAé 
de  la  ligne  médiane  y  qui  est  blanchâtre ,  une  raie  loDp- 
tudinale  noire,  qui  n^atteint  pas  Tanus.  Les  pattes  Oif 
leurs  hanches  hérissées  de  quelques  piquans.  Les  cuissti 
amincies  de  l'extrémité  tibiale  à  là  thoracique  ,  sont  hé- 
rissées à  la  loupe  de  petites  aspérités  piliformes.  Ls 
jambes  sont  tétragonef ,  et  les  tarses  ont  un  nombre  in- 
déterminé d'articles. 

En  i8i3 ,  j'ai  trouvé  le  Faucheur  à  trois  pointes  m 
les  pierres  aux  environs  de  Barcelonne ,  en  Espagne. 

%.  PhaJangium  crassumj  Faucheur  épais. 

(PI.  io,fig,  4.) 

Pallido^riseum  thoracis  margine  €mtico  in  medio  brevilff 
producto  subtHfido;  tubercule  oculifsro  inermi;  dé- 
mine crasso  ovato-subquadrato  transversim  minutiuim 
seriato-punctaio  ;  pedibus  mediocribus ,  /emoribus  d 
apicem  nigris,  tibiis  tetragonis. 

Hab*  sub  lapidibus  in  Hispania, 

Long*  4  ^^^' 

Cette  espèce  a  le  corps  plus  gros  que  les  autres,  et  les 
pattÇ9^  proportionnellement  plus  courtes..  Son  corsdeit 
demi-circulaire ,  offre  au  milieu  de  son  bord  antérieur 
une  pointe  obtuse,  brièvement  trifide  ;  ses  bords  laiérav 
présentent  quelques  points  tuberculeux.  L'abdomen, en 
ovale-carré  9  est  parfois  comme  ridé  en  travers  ;  et,  à  b 
faveur  de  la  loupe  i  on  aperçoit  dans  cettç  même  dircc- 
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lion  des  séries  de  irès-peliis  points  saillans,  asses  distans 
entre  eux. 

J  ai  trouvé  le  Faucheur  épais  sous  les  pierres  dans  le 
royaume  de  Valence.  Il  est  rare. 

EXPLICATION    DE   LA    PLAXfCHB    10. 

^     Fig.  5.  Phalangium  tricuspidatum  de  grandeur  natarelle.  —  a>  corse* 
let  dëtach^ ,  fort  grossi;  h,  palpe  grossi  ;  c ,  une  des  secondes  pattes 
Ibrt  grossie. 
Fig.  6.  Phalangium  erassum  de  grandeor  naturelle. 

3.  Phalangium  lîneola.  Faucheur  petite  ligne. 

Parvum  oi^atuTn  griseum^  tuberculo  cmtlifluv  paUédiori 
viœ  denticulato  ;  palporum  articulis  tertio  quqrtoque. 
uno  latere  in  dentem  productis  j  abdon^nis  donso  nigro 
lineola  mediana  alba  ;  tiàiamm  femûrunufmô  an$uilis 
obscurioribus . 

Hab.  sub  lapidibusin  Hispania, 
Long,  I  ^  lin. 

Je  regrette  de  n^ayoir  pas  à  ofirir  nue  figure  de  cette 
espace  rare,  que  je  découvris  en  iSiS,  sous  les  pierres 
dans  les  montages  méridionales  du  royaume  de  Valence» 
Son  corselet  est  d'un  gris  obscur^  plus  clair  sur  les  bords. 
Les  palpes,  d'un  gris  cendré^  offrent  cela  de  particulier 
que  le  troisième  et  le  quatrième  articles  ont  leur  extré- 
mité prolongée  au  c6té  interne  en  une  petite  dent.  La 
rég^oa  dorsale  de  1  abdomen  est  noire ,  avec  une  %ne 
médiane  biancbe  qui,  en  avant,  se  prolonge  jusqu'au 
tab^*cule  oculi£ère ,  et  qui  s'amincit  en  arrière. 


/ 
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Indépendamment  de  ces  espèces ,  j*ai  renconiré  et 
recueilli  en  Espagne  : 

4*  PhaL  opilio ,  Fabr. ,  aussi  commun  qu'en  France. 

5.  PhaL  rotundum  ,  Lat. ,  Gen.  Cr.,  I,  p.  iSq. 

6.  PhaL  quadridentatum  y  Cuv.,  Lat. ,  Z.  c. ,  p.  i40} 
espèce  qui  devrait  peut-être  constituer  un  genre  nou- 
veau ,  voisin  du  Trogulus. 


Mémoire  sur  le  Déi^eloppement  des  /acuités 
intellectuelles  des  ammaux .  saui^ages  et  dômes* 
tiques  i 

(La  à  l'Académie  royale  des  Sdcnces,  séance  da  a  atai  i83o.  ) 

Par  M.  DuREÀu  de  La  Malle  ^ 

Membre  de  Plnstitut  (Académie  des  Inscriptions  et  BeHes-Lcttres). 

Les  plus  grands  naturalistes  modehies  ont  reconnu 
les  avantages  que  pourrait  offrir,  pour  la  distinction  des 
espèces  ou  des  variétés ,  Tétude  du  caractère  moral  et 
des  dispositions  instinctives  des  animaux  ^  ils  s^accoident 
aussi  à  reconnaître  que  cette  partie  de  Thistoire  natnieUe 
est  la  plus  incomplète  et  la  moicïs  bien  observée. 

On  ne  peut  nier  TinflueDce  des  causes  extérieures  sur 
Foi-ganisaiion  des  auimaux.  L'empire  que  Thomme  a 
exercé  sur  ceux  qu'il  a  soumis  les  premiers  à  ses  lois , 
comme  le  chien  et  le  cheval ,  a  modifié  ou  changé  de 
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.  mille  manières  les  formes ,  la  taille ,  la  couleur  et  Tap- 
parence  extérieure  de  l'espèce.  Quelle  influence  a-t*il 
eue  sur  Tentendement  animal ,  sur  le  caractère  moral  de 
ces  êtres ,  surtout  lorsque ,  par  leurs  dispositions  instinc- 
tives ,  ils  étaient,  comme  le  chien ,  doués  de  la  faculté 
de  vivre  en  société  dans  Fétat  sauvage  ?  Quel  a  été  le  ré- 
sultat obtenu ,  quel  résultat  peut  produire  le  perfectionr 
nement  de  la  civilisation  des  peuples,  des  classes,  des 
individus  ,  sur  les  qualités  intellectuelles ,  la  mémoire , 
Fintelligence  ,  la  réflexion  ,  Tinslruction  et  le  jugement 
d^un  animal  disposé  par  la  nature  h  Tétat  social  et  à  une 
sorte  de  civilisation  ? 

Tel  est  le  problème  que  je  me  suis  proposé.  Il  est 
encore  &  résoudre ,  et  cependant  il  frappe  les  yeux  de 
tout  observateur  un  peu  attentif,  tellement  qu'on  pour- 
rait ,  disent  MM.  Cuvier,  jusqu'à  un  certain  point ,  juger 
de  la  civilisation  d'un  peuple  ou  d'une  de  ses  classes  par 
les  mœars  des  animaux  qui  lui  sont  associés. 

Je  crois  pouvoir  affirmer,  par  ma  propre  expérience, 
ce  fait  curieux  rapporté  déjà  par  Eiien(i),  que  les  chiens 
prennent  les  défauts  et  les  qualités  dominantes  des  socié- 
tés ou  des  individus  avec  lesquels  ils  vivent.  Le  chien  de 
même  espèce ,  élevé  par  une  femme  tendre  ou  un  écor^ 
cheur,  a  un  caractère  tout  différent.  J'ai  vu  des  chiens, 
éduqués  par  des  femmes  peureuses,  devenir  extrême- 
ment timides,  et  cette  timidité  se  transmettre  par  la 

« 

(i)  Nat.  anim. ,  III ,  a.  C^est  ainsi ,  dît-il,  qne  le  chien  Melo^ae  est 
le  plus  brave,  tandis  que  celui  de  Carmanie  est^  comme  Thomme  de 
cette  nation ,  le  plus  féroce  et  le  moins  susceptible  de  civilisation. 

Les  chevaux  et  les  chiens  anglais ,  compares  aux  nôtres»  confirment 
la  justesse  de  la  remarque  d'ËUen» 
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génération.  Celte  observation  a  été  faite  aussi  par 
M.  Edwards.  Dans  un  chien  terrier  de  six  mois ,  élevé 
chez  moi  ^  et  traité  en  enfant  gâté  par  nne  femme  d*un 
cœur  tris-tendre ,  qui  s'en  occupe  et  lui  parle  toute  la 
journée 9  la  sensibilité  s'est  développée  au  point  que, 
quand  sa  maîtresse  caresse  sa  chatte ',  et  gronde  ou  feint 
de  gronder  le  petit  chien ,  cet  animal  a  les  yeux  gros  de 
larmes  y  et  finit  par  pleurer  comme  un  enfant. 

Des  observations  répétées  pendant  a5  ans  sur  Tenten- 
dément  animal  de  Tépagneul ,  du  braque  et  du  barbet , 
comparée  avec  le  loup  et  le  reilard  ,  les  espèces  sauvages 
les  plus  voisines  du  chien ,  formeront  la  base  de  ce 
Mémoire. 

J'ai  tâché  d'y  mettre  toute  Texactitude  dont  je  suis 
susceptible.  Car,  dans  une  matière  aussi  délicate ,  il  ùmi 
répéter  rexpérience  sans  cesse  et  dans  les  mèsies  cir- 
constances f  pour  être  sûr  qu'on  ne  prend  pas  une  hypo^ 
thèse  pour  un  fait ,  et  qu'ob  ne  tire  pas  une  coaclusioa 
fausse  à^s  faits  même  le  plus  exactement  observés. 

L'animal  y  de  même  que  l'homme  dans  l'état  sauvage, 
paratt  doué  d'une  sensibilité  moindre ,  ou ,  du  moins , 
d'une  plus  grande  force  physique  pour  résister  à  la  dou- 
leur^ et  soufirir,  sans  se  plaindrci  les  maladies,  les  bles- 
sures même  mortelles,  enfin,  les  nécessités  de  la  vie  aux- 
quelles l'assujettit  son  organisation  primitive  et  sa  dn- 
lisation  incomplète. 

La  constance  avec  laquelle  les  sauvages  de  l'Amérique 
septeritHonale  et  de  la  Nouvelle-Zélande  soufirent  les 
tourmehs  (i),  la  faiblesse  et  la  pusillanimité  que  les 

(i)  Les  Gharruai,  peuplade  flanvage  do  Baraguay,  ne  erieat  pas 
même  pour  se  plaindre  lorsqu'on  les  lue.  (  Aiara ,  t.  II  »  p.  i4*) 
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peuples  civilisés  moDtrent  pour  supporter  la  douleur , 
se  retrouvent  avec  une  analogie  frappante  dans  les  es- 
pèces sauvages  ou  domestiques  du  loup ,  du  renard  et  du 
chien  placés  dans  les  mêmes  circonstances. 

Le  chien  pousse  des  cris  horribles  si  on  lui  marche 
sur  la  patte,  si  on  lui  tire  Toreille,  si  on  lui  donne 
quelques  coups  de  fouet  ;  le  chien  marron ,  le  loup  et  le 
renard  blessés  ou  pris  au  piège  ,  souffrent  lés  plus  cruels 
supplices  sans  jeter  un  cri ,  et  expirent ,  satis  se  plaindre, 
au  milieu  des  plus  affreux  tourmens. 

Les  habitudes  observées  du  chien  sauvage  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  qui,  de  tous  les  individus  de  son  espèce^ 
est  le  plus  près  de  Tétat  de  pure  nature,  présentent,  si 
on  les  compare  avec  le  chien  domestique ,  le  même  rap- 
port dans  l'échelle  de  la  sensibilité. 

Les  Anglais  sont,  je  crois,  de  tous  les  peuples  de 
rSurope  ,  ceux  qui  se  précautionnent  le  plus  contre  les 
maladies  ,  qui  craignent  le  plus  la  douleur ,  et  la  sup- 
portent avec  moins  de  courage  et  de  constance  quand  il 
n'y  a  pas  nécessité  pressante.  Les  Grecs  et  les  Romains 
enduraient  plus  patiemment  les  maux ,  se  résignaient 
plus  facilement  que  nous  à  mourir.  Les  Turcs  sont  de 
même ,  et  la  différence  des  dogmes  du  pagsnisrlie  et  de 
rislamisme  avec  les  n6tces  n'en  est  pas  la  seule  cause  ; 
car  les  colons  d'Afrique  et  d'Amérique,   les  pajsana 
grossiers  de  noj»  proyinceë  souffrent  plus  patiemment, 
avec  moins  de  |>laintes  que  les  habitans  de^  villeé.  De 
sorte  qu'on  pourrait  presque  déterminer,  à  priori ^  les 
divers  degrés  de  la  civilisa tiou  des  peuples  ou  des  classes 
de  la  société  en  raison  iuvei  se  de  leur  forcé  de  résistance 
contre  la  douleur. 
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C^est  aux  physiologistes  à  examiiier  si ,  par  suite  de» 
progrès  en  tout  genre  de  la  civiliisation ,  le  système  ner- 
veux de  rhomme  ,  en  acquérant  plus  de  finesse ,  en  de- 
venant susceptible  d'impressions  plus  vives ,  de  sensa- 
tions plus  variées  y  n'a  pas  contracté  une  plus  grande 
irritabilité,  et  si  Taccroissement  de  la  puissance  de 
Fimagination  et  des  facultés  de  prévoir^  de  réfléchir  et 
de  combiner,  n'ont  pas  développé,  chez  les  peuples  mo- 
dernes ,  une  sensibilité  plus  vive  qui  augmente  pour  eux 
l'intensité  de  la  douleur.  Moyens  de  guérison  plus  nonir 
breux  ;  de  là^  moins  de  résignati<m  à  la  douleur,  qui  est 
pour  l'homme  ou  l'animal  sauvage ,  une  nécessité  soos 
laquelle  il  a  pris  l'habitude  de  plier ,  et  contre  laquelle 
l'homme  civilisé  se  défend  ou  se  révolte. 

Aristote  dit ,  au  commencement  de  son  Histoire  des 
Animaux  (i)  :  a  Un  seul  animal  est  capable  de  réfléchir 
et  de  délibérer,  c'est  l'homme.  Plusieurs  animaux  pai^ 
tagent  avec  lui  la  faculté  de  la  mémoire  et  celle  d'ap- 
prendre. Aucun,  excepté  lui,  n'a  la  faculté  de  la  rémi- 
niscence. »  (  Trad.  de  Camus ,  t.  ii,  p.  194O 

Bufibn  ajoute  (tu)  :  a  L'empire  de  l'homme  sur  les 
animaux  est  l'empire  de  l'esprit  sur  la  matière.  C'est  par 
supériorité  de  nature  que  l'homme  règne  et  commande  j 
il  pense ,  et  dès-lors  il  est  maître  des  êtres  qui  ne  pens&A 
point.  » 

Ces  axiomes  généraux  de  deux  grands  naturalistes  me 
semblent  mériter  uoe  courte  réfutations  Car,  par  leur 
forme  concise  et  réduite  en  maxime,  ils  paraissent  être 
l'expression  d'un  ordi^e  général  de  faits  constatés  ,  tandis 

(i)  1,  I,  injine. 

(a)  HUt,  nat.  ,f.  VI,  p.  I,  éd.  1817,  par  M,  de  Lacépède. 
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qu^ils  n'expriment  qu^une  erreur  évidente  sous  l'appa- 
rence d'un  résulut.  u  Les  animaux ,  dit  Aristote^  ont  la 
faculté  de  la  mémoire ,  et  n'ont  point  celle  de  la  rémi- 
niscence. Ils  peuvent  apprendre ,  mais  non  se  souvenir 
de  ce  qu'ils  ont  appris  ]  Thomme  seul  a  ces  facultés  en 

» 

partage;  » 

L'homme,  à  coup  sûr,  avec  des  besoins  naturels  et 
sociaux  plus  nombreux,  a  une  plus  grande  étendue 
d'intelligence  ]  mais  proclamer  d'un  ton  absolu ,  comme 
le  fait  BufTon  ,  t homme  pense ,  et  dès-lors  il  est  maître 
des  êtres  qui  ne  pensent  point ,  c'est  refuser  aux  ani- 
maux la  mémoire ,  le  jugement ,  l'intelligence ,  la  faculté 
d'imitation ,  toutes  choses  dont  ils  sont  pourvus ,  mais  à 
un  moindre  degré  que  l'homme. 

Si  les  animaux  n'étaient  pas  susceptibles  d'apprendre 
les  moyens  de  se  conserver,  les  espèces  se  seraient  anéan- 
ties. S'ils  n'avaient  pas  la  faculté  d'apprendre  et  de  se 
souvenir  de  ce  qu'ils  ont  appris ,  comment  le  chien  de 
chasse  resterait-il  toujours  en  arrêt  sur  le  gibier  que  ses 
passions  instinctives  le  poussent  à  poursuivre,  et  com- 
ment viendrait*rl  toujours  rapporter  à  son  maître  cette 
proie  que  ses  goûts  et  ses  désirs  naturels  le  portent  à 
dévorer? 

Les  expériences  que  j'ai  tentées,  les  observations  que  j'ai 
faites  tendent  à  confirmer  le  fait ,  déjà  établi  par  M.  Fré- 
déric Cuvier(i),  du  rapport  qui  existe,  dans  nos  diverses 
races  de  chiens  ,  entre  l'étendue  du  cerveau  et  celle  de 
l'intelligence.  L'épagneul  et  le  braque  sont  au  premier 
rang.  Les  célèbres  barbets  sont  un  exemple  du  dévelop- 

(  l)  F.  Cuvier,  Recherches  sur  les  différences  iforganisalion  des  races 
des  chimns  domestiques^  j4nn.  du  Mus.  d'Hist.  nat,,  t.  XVIII,  p.  333. 
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pement  que  l'intelligence  de  cette  espèce  peut  recevoir 
par  réducation.  Je  ne  cite  que  le  fait  en  lui*- même, 
leurs  maîtres  ayant  ^  par  intérêt  »  cache  soigneusement 
les  procédés  employés  pour  leur  instruction. 

Je  classerai  les  faits  que  j'ai  observés  sur  Tentende- 
ment  animal  des  chiens  dans  Tordre  suivant  : 

Instinct  aveugle  ou  brut, 

Faculté  d'imitation , 

Mémoire  et  réminiscence , 

Volonté,  délibération  et  jugement. 

Première  Observation. 

Je  place  ici  un  petit  fait  de  Tinstinct  (i)  aveugle  et 
brut  des  chiens ,  dont  je  crois  avoir  tiré  une  explication 
plausible. 

On  connaît  le  penchant  inné  des  chiens  k  se  rouler 
sur  des  excrémens  de  quelques  animaux  sauvages ,  sur 
les  charognes  des  taupes ,  des  musaraignes  et  de  quel- 
ques autres  rongeurs.  Ds  n'exécutent  point  cette  action; 
qui  semble  ches  eux  involontaire  et  irrésistible ,  soit  sur 
les  excrémens  humains ,  soit  sur  les  charognes  de  ru- 
minans  ou  de-solipèdes  dont  ils  sont  très-friands. 

Quelle  cause  détermine  chez  eux  cet  acte  toujours 

(i)  On  voit  rinstin^t  cliez  les  aDÎmaux  statioDDaires ,  comme  cha 
ks  abeilles  y  les  castors,  tàDiàt  sVleyant  jusqo^k  IHnteliigence  dans  les 
chiens ,  ou  chez  rboaune  rinteUigencu  pour  les  mouTemens  mécanî- 
q^ea  redescendant  à  l'inâtinct ,  quand  elle  est  au  maximum  de  per- 
fection ,  comme  dans  le  jeu  de  la  paume  ,  du  billaid  ^  la  lecture  ,  Peié- 
cution  de  la  musique.  — •  Voyez  Définition  de  tinstinet,  Leroy,  3,  g» 
43,  i35,  144,  2t8,  ai9,  289,  ùgo. 
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semblable  ?  Je  crois  que  c'est  le  dédain  et  rayersion  ^ 
soit  pour  Todeur,  soit  pour  le  goût  de  ces  matières  ani- 
males ,  et  voici  les  faits  qui  m'ont  amené  à  en  tirer  cette 
conclusion  : 

J'ai  eu  deux  ëpagneuls ,  dont  Fun  vit  encore ,  qui 
mangeaient  avec  plaisir  les  os  de  bécasse  et  de  bécassine. 
Lorsque  je  leur  jetais  dans  la  gueule  le  gésier  de  ces 
oiseaux ,  qui  a  une  odeur  de  marécage  trèi-prononcée , 
ils  ]e  repoussaient  hors  de  la  bouche  avec  des  grimaces^ 
des  signes  de  dégoût  très-marqués  9  et  à  4'instant  oà  le 
gésier  était  tombé  sur  le  plancher ,  ils  se  roulaient  des- 
sus plusieurs  fois  de  suite.  Quand  je  voulais ,  par  Tau- 
torité  et  les  menaces  ,  leur  faire  reprendre  dans  la 
gueule  et  manger  le  gésier,  ils  le  flairaient  et  se  rou- 
laient dessus,  de  nouveau,  sans  être  détournés  par  la 
présence  et  les  io^jonctions  de  leur  maitre. 

Cette  expérience ,  répétée  plus  de  cent  fois,  m'a  tou- 
jours offert  des  résultats  semblables  ^  œ  qui  me  parait 
rendre  tràs-plausible  l'explication  que  j'ai  admise  de  cet 
acte  de  Tinstinct  brut  de  ces  animaux» 

L'action  d'enterrer  le  superflu  de  aes  alimens  (i)  et  de 
chercher  à  recouvrir  ses  excrémens ,  l'usage  de  se  flairer 
au  derrière  pour  faire  connaissance,  semblent  être,  chez 
lea  chiens ,  un  rudiment  d'actions  instinctives  de  leur 
état  sauvage.  Cependant  ils  ont  besoin  d'apprendre  tout 
cela.  Jusqu'à  deux  mois ,  le  chien  ne  sait  pas  fixer  avec  sa 
patte  l'os  qu'il  veut  ronger.  Il  ne  flaire  les  autres  chiens 
au  derrière  qu'après  la  puberté ,  et  ce  n'est  que  de  dix  à 

(i)  Un  Feiis^  lu  Guazuara ,  qui  TÎt  sauyage  au  Paraguay,  cache  sous 
la  paille  le  reste  de  ses  repas ,  et  plusieurs  animaux  sauvages  ont  cctle 
habifëde.  Voyage  d^Azara ,  tr.  fr. ,  1. 1 ,  p.  a68. 
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douze  mois  qu'il  commence  à  enterrer  ses  alimens  si- 
perflus.  Il  y  a  cependant  dans  les  chiens  domestiquci 
des  races  qui  arrivent  k  Fàge  adulte  plus  promptemeM 
que  les  autres. 

Faculté  d'imitation. 

Les  braques  et  les  ëpagneuls  en  sont  abondammeni 
pourvus.  L'éducation  et  la  vie  habituelle  avec  do 
hommes  instruits  qui  s'appliqueraient  à  solliciter,  déve- 
lopper et  cultiver  chez  ces  êtres  cette  faculté  précieuse, 
peuvent  la  perfectionner  notablement.  Je  citerai  d'aboid 
un  fait  simple  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux. 

J'avais  un  jeune  chat  Jbiàle  de  six  mois  ;  on  me  donna 
un  terrier  écossais  de  deux  mois  \  il  était  de  cette  es- 
pèce à  poils  longs  et  rudes,  à  oreilles  droites  dirigées  es 
avant,  qui  s'attache  aux  chevaux  et  sert  à  la  chasse  dv 
renard.  Le  chien,  pendant  deux  ans,  n'est  point  sorti  de 
la  maison  où  il  était  libre,  n'a  point  vu  d'autres  chiens,  et 
n'a  reçu  son  éducation  que  des  trois  filles  de  mon  portier 
qui  s'en  étaient  chargées ,  et  du  chat ,  son  ami ,  qui  était 
le  compagnon  de  ses  jeux  ,  sa  société  habituelle.  Cei 
animaux  avaient  pris  l'un  pour  l'autre  une  affectk» 
singulière.  Je  me  plaisais  à  les  observer.  Le  chien  ifaît 
contracté  pour  le  caractère,  la  douceur,  la  timidité, 
l'obéissance  du  sexe  qui  lui  avait  donné  l'éducation.  Le 
chat ,  plus  âgé  ,  avait  été  le  maître  du  jeune  chien  poor 
le  développement  de  l'action  musculaire ,  et  tous  les 
mouvemens  de  Fox  (c'était  le  nom  qu'on  lui  avait  donné) 
portaient  Tcmpreintc  de  rinflucnce  du  chai.  Il  bondis- 
sait comme  le  chat ,  se  servait  comme  lui  de  ses  pattes , 
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faisait  rouler  une  boule  ou  unel  souris  avec  ses  pattes  de 
deyant  et  s'élançait  dessus  ;  il  se  léchait  la  patte  et  se  la 
passait  sur  Toreille  cooime  il  ayait  vu  faire  à  sou  pré- 
cepteur. L'imitation  était  évidente.  J'aurais  cru  que , 
dans  cet  état  d'isolement ,  le  chien ,  plus  intelligent , 
aurait  plus  influé  sur  le  chat  ;  le  contraire  est  arrivé. 
La  faculté  d'imitation,  plus  grande  dans  la  &mille  des 
chiens  que  dans  celle  des  chats ,  explique  facilement 
cette  circonstance.  J'ai  observé  ces  faits  mille  fois  aor 
trojs  chiens  différens  y  deux  terriers  et  un  braque  ^  et 
M.  Audouin  a  encore  aujourd'hui  un  chien  qui  a  pris,  de 
même  que  les  miens,  les  habitudes  du  chat  (i).  Cepen- 
dant l'influence  de  l'éducation  sociale  de  ces  deux  ani- 
maux ,  la  conscience  des  bons  procédés  qu'ils  avaient  eus 
l'un  pour  l'autre  ,  n'avaient  point  détruit  les  aversions 
instinctives  de  Tespèce.  S'il  paraissait  un  chat  étranger 
dans  le  jardin ,  Fox  le  poursuivait  et  lui  faisait  la  guerre 
à  outrance.  Le  chat  reçut  avec  des  juremens  et  des  coups 
de  griffes  un  petit  chien  que  j'amenai  pour  faire  con- 
naître à  Fox  un  animal  de  son  espèce.  C'était  pourtant 
un  mâle ,  mais  Fox  avait  été  reclus  comme  le  fils  de  frère 
Philippe.  Sa  joie,  sa  pétulance,  l'ardeur  de  ses  désirs 
vénériens ,  ses  sollicitations ,  ses  instances ,  ses  caresses, 
son  désir  de  plaire  et  d'obtenir  se  manifjpstèrent  pendant 
plus  d'une  heure  avec  une  violence  surprenante,  sans  se 
rebuter  des  refus  ,  des  grognemens  et  des  coups  de  dents 

(i)  Ce  chien  griffi>n,  qae  cite  ranteur,  avait  surtout  pris  Phabitude 
de  se  mouiller  la  patte  avec  sa  langue,  et  de  la  porter  ensuite  k  son  oreille 
exactement  comme  le  faisait  son  compagnon ,  un  chat ,  avec  lequel  il 
vivait  depuis  plusieurs  années.  Cet  animal  intelligent ,  devenu  aveugle  , 
eet  mort  depuis  quelques  mois.  (K.) 
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que  ne  lui  épargnait  pas  le  chien  étranger ,  for^  sorprU 
de  ses  manières. 

Voici  nn  exemple  de  la  possibilité  de  transformer  chcx 
les  animaux  une  action  instinctive  en  action  élective,  an 
moyen  de  la  faculté  dMmitation  dont  ils  sont  doués. 

On  connaît  cette  habitude  des  chiens  de  pisser  à  Fen* 
droit  où  leurs  camarades  et  mâme  leurs  maîtres  viennent 
de  satisfaire  leurs  besoins.  Le  motif  de  cette  action  ins- 
tinctive est  inconnu,  à  ce  qu'il  me  semble.  Quoi  qnH 
en  soit ,  j'eus  l'idée  de  profiter  de  cette  habitude  pour 
avancer  Téducation  de  mon  chien  sous  le  rapport  de  la 
propreté ,  et  voici  ce  qui  en  est  résulté* 

Un  épagneul  très -intelligent,  et  qui  m'a  fourni  plu- 
sieurs observations  curieuses  ,  se  trouvait  dans  ma 
chambre,  à  la  campagne ,  la  nuit ,  pendant  l'hiver  de 
i8!i2.  J'avais  l'habitude  de  travailler  depuis  minuit  jus- 
qu'à huit  heures  du  matin ,  et  je  recevais  mon  chien 
chez  moi ,  toutes  les  nuits,  afin  de  l'observer.  Il  ÊJsait 
un  froid  très -vif.  Le  chien ,  au  bout  de  deux  ou  trois 
heures,  manifeste ,  en  grattant  k  la  porte ,  puis  en  ho- 
giiant,  en  soupirant ,  le  désir  de  sortir  pour  aller  pisser. 
Je  lui  dis  brusquement  :  «  Il  fiiit  trop  froid ,  reste  ici.  > 
Le  chien  semble  me  comprendre,  et  redouble  ses 
prières  et  ses  gémissemens.  L'idée  me  vint  de  prendre 
le  pot  de  chambre,  de  pisser  d'abord  devant  mon  chien. 
L'animal  me  regarde  attentivement ,  je  lui  présente  le 
pot,  il  lève  la  cuisse  ,  vide  complètement  sa  vessie,  me 
caresse  pour  me  remercier  et  va  se  recoucher  tranquil- 
lement sur  le  fauteuil  qui  était  son  gite  accoutumé. 

On  sait  <pie  les  chiens  ouvrent  des  portes  à  loquet, 
tirent  des  sonnettes  pour  appeler  et  se  faire  introduire 
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dans  la  maison,  ce  qui  prouve ,  chez  eux  ,  la  faculté dH- 

miter  facilement  quelques-unes  des  actions  de  rhomme. 

Ce  même  chien  fut  amené  à  Paris  à  l'âge  de  huit  ans. 

Le  même  jour,  il  sort  dans  la  rue ,  s'y  ennuie ,  veut 

rentrer ,  hogne  et  aboie  pour  se  faire  ouvrir.  On  ne 

l'entend  pas.  Survient  un  étranger  qui  frappe  en  levant 

le  marteau  et  se  fait  oi^vrir.  Mon  chieu  l'observe,  et 

rentre  avec  lui.  Ce  même  jour,  je  l'ai  vu  se  faire  ouvrir 

six  fois  eu  levant  le  marteau  avec  sa  patte.  Notez  qu'il 

n'y  a  pas  de  portes  à  marteau  dans  mon  château ,  où  il 

fui  élevé ,  et  dont  il  n'était  jamais  sorti. 

M.  le  docteur  Bennati,  savant  physiologiste  milanais, 
auteur  d'un  Mémoire  très-curieux  sur  le  mécanisme  de 
la  voix  dans  le  chant ,  dont  M.  le  baron  Cuvier  a  fait  un 
rapport  favorable  le  lo  mai  i83o ,  s'est  servi  d'une  in- 
duction semblable  à  celle  que  j'avais  tirée  des  facultés 
instinctives  de  l'animal ,  dans  l'expérience  précédente  ^ 
mais  il  en  a  obtenu  un  résultat  plus  piquant  et  des  effets 
plus  compliqués.  Je  tiens  le  fait  de  sa  propre  bouche,  et 
je  transcris  fidèlement  son,  récitt 

M.  Bennati,  musicien  habile,  avait  un  barbet  qui  ve- 
nait toujours  se  placer  près  du  piano ,  quand  il  touchait 
cet  iini^trument ,  et  qui  semblait  aimer  beaucoup  la  mu- 
sique. Le  docteur,  qui  étudiait  alors  le  système  de  Gall, 
examine  soigneusement  le  crâne  de  son  chien,  et  y 
clierche  l'organe  de  la  musique^  il  n'en  trouve  nulle 
trace.  L'idée  lui  prit  d'essayer  d'apprendre  la  gamme  â 
son  chiçn.  Il  commence  avec  le  piano,  et  n'obtient  rien  ^ 
avec  le  violoncelle,  la  flûte,  la  clarinette,  il  n'a  pas  plus 
ie  succès.  Enfi.n  il  se  rappelle  que  les  chiens  hurlent 
[ordinairement  quand  on  sonne  une  cloche  \  il  en  conclut 
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tpie  ce  son  particulier  exerce  une  action  propre  sur  l'or- 
gane  auditif  des  chiens.  Il  se  procure  sept  cloches  dia- 
toniques ,  et ,  en  les  faisant  yibrer  successiYement  avec 
un  archet ,  il  est  parvenu  en  neuf  jours  a  faire  chanter  h 
gamme  très^juste  à  sou  mucisien  quadrupède.  Il  a  poussé 
même  Téducation  musicale  du  barbet  au  point  de  lui 
faire  exécuter  des  tierces,  et  d'accompagner  correcic- 
ment  le  chant  de  son  maître ,  qui  possède  une  des  voii 
les  plus  étendues  que  Ton  connaisse. 

Ce  fait ,  néanmoins ,  monti*e  que  nous  sommes  loin 
de  pouvoir  déterminer  encore  les  limites  et  la  faculté  d'i- 
mitation ^  et  Finfluence  d'une  éducation  raisonnée  sur 
une  espèce  domestique  aussi  intelligente  et  aussi  perfec- 
tible que  le  chien. 

L'observation  suivante,  que  je  dois  à  M.  Arago,de 
VÂcadémie  des  Sciences^  qui  m'a  permis  de  le  citer, 
semble  prouver  que  les  chiens  ont  la  notion  du  juste  a 
de  r injuste. 

M.  Arago,  il  y  a  plusieurs  années,  se  trouve  arrêté  par 
un  orage  dans  une  mauvaise  aubeige,  a  4  lieues  de  Mont- 
pellier. Il  n'y  a  qu'un  poulet  pour  lui  donner  à  diner  :  il 
commande  qu'on  le  mette  à  la  broche.  Cette  broche  était 
munie  d'un  tambour  où  l'on  faisait  entrer  des  chioBs  qoi 
donnaient  le  mouvement.  L'un  de  ces  chiens  était  dansb 
cuisine.  L  aubeigiste  veut  le  prendre  *,  le  chien  se  cache, 
montre  les  dents  ,  se  refuse  obstinémient  aux  injonctions 
de  son  maître.  M.  Arago ^  surpris,  en  demande  la  cause. 
On  lui  répond  que  le  chien  résiste  parce  qu'il  sait  que 
c'est  le  tour  de  son  camarade.  M.  Arago  demande  qu'on 
aille  cherchci*  le  camarade  :  il  arrive  ^  et ,  au  premier 
signe  du  cuisinier,  il  entre  dans  le  tambour,  et  tourne  la 
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WochepeiMlant  <lix  minute».  Le  savant  physicien ,  ha- 
bitué aux  méthodes  rigoureuses  de  la  science^  qu'il  a 
illustrée ,  veut  rendre  Texpérieuce  décisive.  Il  £sit  àrrè'^ 
ter  la  broche ,  fait  sortir  le  chien  du  tambour,  et  ordebne 
qu^on  y  mette  à  sa  place  le  caniarAde  qui  Vétaitiuontré 
d^abord  si  rétif.  L^ordre  est  exécutée  Cet  animal,  dont  le 
refus  avait  été  si  obstiné ,  convaineu  que  c^était  mainte^ 
naut  son  tour  de  corvée ,. entra  de  lui-*mème  dans  le 
tambour,  se  mit  k  tommer  la  broche  ,  et  acheva  de  ri6tir 
le  poulet.  .    i 

Le  même  fait  m'avait  été  raconté  par>mon:<père.  Les- 
aeteurs  étaient  quatre  gros* mâtins  hoirs  qui  'tournaient 
la  broche  au  -collège  de  la  Flécher^. dirigé  iifer^^ pér ries- 
jésuites.  Ces  «hiens  ,  m'a  dit  mon  pèrCi^îqiAjles  avait-ob- 
servés  plusieurs  fois ,  coilhoiisSaient  .parfaltedoeAt  leUr 
tour  de  service ,  et  se  révoltaieutr^onstamment  ^  'Comme 
contre  une  injustice  évidente ,  lorsqu'on  voulait  les  con*^ 
traindre  à  une  corvée  qui  devait  être  acquittée  par  tin 
de  leurs  camarades.  • 

Je  n'avais  pas  osé  ci  ter:  ce  merveilleux^  exemple  dur 
jugement  admirable  de  chiens  ^  je  <araignais  quejmon  père 
u  eût  été  séduit  par  son  imagination ,  eb  h'eùl  embelli 
sa  narration.  .-:«:-,..:• 

Le  témoignage  pdsitif  d'un  sàvsCnt  aussi  exact  et  amsi 
bon  observateur- que  M.  Araga,  lendit  hors  de  doute* 
De  plus,  notre  confrère,  M.  du  Petit-Thouars,  qui  passa 
à  la  Flèche  en  17679  «près  l'expulsion  des  ^ jésuites  ,moa 
assuré  avoir  entendu  raconter  cette  histoire  des  chiena 
du  collège  par  plusieurs  habitans  ,  témoins  oculaires. 

C'est  donc  à  l'esprit  d'observation  de  l'animal  9  guidé 
pav  une  seule  expérience ,  qjl'il  ffiut  atUribu^v  lairépétiH 
XXII.  a  6  ^ 
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tioti  d*iin  acte  tiouYeau  pour  lai,  et  qui  prouve  une 
aptitude ,  une  réflexion,  an  jugement,  enfin  une  faculté 
d*inutation  et  de  réminiscence  qu'on  s'était  jusqu'ici  cm 
en  droit  de  lui  refnser. 

Il  j  a  beaucoup  de  chats  qui  savent  s'élancer  sur  un 
cordon  de  sonnette  pour  se  faire  ouvrir.  Mais  on  m'a 
cité  une  petite  autruche  d'Amérique  (  Struthio  rhea , 
Linn.),  appartenant  à  M«  Bourienne,  qui  sonnait  la 
cloche  pour  le  diner  quand  on  dépassait  l'heure  accou- 
tumée. Les  convives  avaient  l'habitude  de  lui  jeter  des 
mets  de  son  goàt ,  et  l'autruche  avait  su  lier  l'idée  d'un 
repas  avec  le  son  de  la  cloche  qui  l'annonçait.  Pai  tout 
lien  de  croure  à  la  véracité  des  témoignages. 

Le  crapaud  même  ,  objet  d'horreur  et  de  dégoût  » 
qu'on  croit  dépourvu  d'intelligence ,  parait  susceptible 
d'un  certain  discernement,  et  de  reconnaissance  pour 
les  bienfaits. 

Le  fait  suivant  m'a  été  attesté  par  M*  de  Louvigny, 
ex-député  de  la  Sarthe  ,  bomme  grave  et  sévère ,  siur  U 
véracité  duquel  on  peut  compter,  et  ^  de  plus ,  m'a  été 
confirmé  par  plusieurs  autres  témoins  oculaires.* 

Un  soir  d'été  que  madame  la  comtesse  de  Semallé 
était  avec  son  mari  sur  le  perron  de  son  château,  un  gros 
crapaud  se  présente.  Celui-ci  veut  le  tuer.  Sa  femme, 
qui  aime  beaucoup  les  animaux ,  intercède  pour  la  pau- 
vre bète,  la  prend  sur  elle ,  lui  donne  des  alimens  de 
son  goût ,  et  la  fiiit  souper  avec  elle  :  le  crapaud  regagne 
son  trou.  La  nuit  l'avait  fait  oublier.  Le  lendemain ,  i 
l'heure  du  souper,  le  crapaud  revient  dans  la  salle  à  man* 
ger  \  nouveaux  soins ,  nouvelles  caresses  de  la  part  de  sa 
jHenAdtrioe  9  qui  donne  ordre  à  toute  sa  maiscm  de 
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pecter  aou  nouvel  hôte ,  et  de  le  laisser  entrer  partout 
où  il  voudrait  aller.  Pendant  plus  de  six  mois  le  crapaud 
est  vena  assister  à  tous  les  repas  des  maîtres  du  château, 
et  il  ne  se  plaçait  jamais  que  sur  le  bas  de  la  robe  ou  aux 
pieds  de  8a  bienfaitrice.  M.  de  Louvigny  a  dîné  plusieurs 
fois  avec  ce  singulier  convive  >  qui  est  devenu  célèbre  , 

4 

et  dont  rhistoire  s^est  conservée  dans  la  mémoire  des  ha- 
bitaosdtt  pays. 

Après  le  souper,  le  crapaud  allait  régulièrement  se 
chauffer  au  feu  de  la  cuisine ,  avant  de  regagner  sa  re- 
traite ,  où  il  avait  coutume  de  passer  la  nuit. 

Il  n'y  a  que  peu  d'années  que  ce  batracien  sociable  a 
disparu,  et  malheureusement  son  biographe  ne  peut 
donner  ui  U  date  de  sa  naissance,  ni  Tépoqùe  et  la  cause 
de  sa  mprl»  . 

Les  beso^s ,  la  nécessité  éveillent  Tindustrie.  J'ai  eu 
on  braque  du  Bengale ,  à  poil  ras  ,  qui  couchait  toujours 
mr  la  pailk^.  Dans  l'hiver ,  il  était  curieux  de  le  voir 
Eiire  son  lit,  soulever  avec  ses  pattes  et  son  museau  la 
noitié  de  la  paille ,  et  se  tourner  ,  se  retourner  jusqu'à 
é  qu'il  eût  sur  le  corps  une  épaisse  couverture  de  paille 
908  laquelle  il  était  entièrement  caché  et  à  l'abri  du 
roid.  Dans  les  temps  doux  et  chauds,  il  faisait  le 
>ntniire* 

Mémoire  et  Réminiscence. 

On  ne  peut  contester,  ce  me  semble  ^  que  les  chiens 
•  possèdent  k  un  assez  haut  degré  ces  deux  facultés. 
éducatiou  des  chiens  d'arrêt,  des  chiens  courans, 
s  cliien»  de  berger  et  des  barbets ,  le  développement 

lenr  intelligence  qui  s'accroît  en  raison  du  temps  et 
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des  soins  qu£  rhomine  apporte  à  le  perfectionner,  eii 
sont  une  preuve  évidente. 

Je  ne  citerai  aur  ce  sujet  qu'une  expérience  positive 
J  ai  fait  moi-même  l'observation  ^  elle  suppose,'  de  plus, 
que  l'animal ,  averti  par  un  de  ses  sens ,  combine  des 
rapports  et  tire  une  condusion  juste  des  apparences  qui 
l'ont  frappé  ou  des  faits  qu'il  a  observés. 

J'habite  à  la  campagne  un  assez  grand  château  où  il  j 
a  un  grand  nombre  de  croisées  ,  tant  dans  le  corps  de 
logis  que  dans  les  dépendaneesv  L'épagneul  dent  j'ai 
parlé  et  dont  j'avais  l'nsage  de  faire  ma  société  pendant 
la  nuit  )  couchait  dans  une  niche  ouverte  9  au  bout  d'une 
trës^grande  cour.  Cet  animal  trouvait,  dans  ma  chambre, 
du  feu  l'hiver,  et  quelques  alimens;  il  chérissait  sos 
maiti'e;  et  les  animaux  ,  de  même  que  les  hommes,  ai-* 
ment  la  société.  Je  me  levais  toi\iours  à  minuit  »  en  hiver, 
car  à  cinq  heures  di^  $oir  j.'étais  gouç^<s 

Sitôt  que  j'étais  levé  jjc;t  que  j'avais  allumé  ma  lampe, 
j'entendais  sous  ma  fenêtre  Pyrame  ( c'est l'épagneul que 
j'ai  cité)  hogner  et  gémir  doucement  ..Si  je  tardais  â  oor 
vrir  la  fenêtre,  il  suppliait  plus  fortement,  f»|  abojiit 
par  intervalles  pour  m'avertir  de  sa  présence  ^  j'ouvrais 
la  fenêtre,  je  lui  disais  que  j'allais  l]i4x>uvrir.  L^animal 
se  taisait.  Si  je  l'oubliais  ,  ou  si  je  tardais  à  exéouler  ma 
promesse,  au  bout  d'une  demi-heure,  il  reconuneDçait 
ses  supplications  plaintives  et  ses  aboiemens.  Je  l'ai  ob- 
servé souvent  par. un  clair  de  lune  :  si  je  restais  sais 
lumière  dans  la  chambre,  je  voyais  mon  chien  assis,  les 
yeux  fixés  sur  la  fenêtre,  mais  toujours  restant  muet,  A 
n'exprimant  ses  désirs  par  aucun  son ,  auctm  gémisse- 
ment. 
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^*        J'ea  ai  tiré  ces  doux  conclusions  : 

Le  chien ,  averti  par  le  sens  de  la  vue ,  combinait  Tap- 
!    pareoce  de  la  lumière  avec  Tidée  de  son  maître^  et  des 
agrémens  qu'il  trouvait  auprès  de  lui. 

L'absence  de  la  lumière  lui  indiquait  que  son  maitre 
dormait  ou  était  absent ,  et  qu'alors  ses  supplications 
et  ses  appels  étaient  superflus. 

J'igonterai  que  ma  chambre  était  au  premier ,  que  le 
chien  n'y  arrivait  que  par  un  escalier  et  un  long  corridor 
formant  de  longs  détours ,  et  néanmoins  jamais  cet  ani- 
mal  ne  se  trompait  sur  la  position  de  ma  fenêtre  toute 
semblable  â  douze  autres  de  la  façade  ;  et ,  soit  qu'il  y 
eût  chez  moi  de  la  lumière  ou  non  ^  il  venait  toutes  les 
nuits  ,  à  la  même  heure,  se  placer  exactement  sous  ma 
fenêtre ,  toujours  muet  quand  la  chambre  restait  dans 
l'obscurité,  toujours  m'appelant  et  me  priant  de  l'intro- 
duire sitôt  qu'il  apercevait  de  la  lumière. 

Je  n'irai  pas  jusqu'à  affirmer  qu'il  y  ait  dan»  la  con* 
dujte  de  ce  chien  bien  élevé  un  tact  délicat,  et  un  sen- 
timent des  convenances  ;  mais  il  y  a  certainement  mé- 
moire, réminiscence,  réflexion  ,  jugement ,  combiuai- 
.son  de  rapports,  et  induction  juste  des  notions  reçues 
immédiatement  par  le  sens  de  la  vue.  J'ajouterai  que  ce 
sens ,  chez  les  chiens ,  a  besoin  d'éducation  comme  les 
autres.  Le  jeune  cViien  de  deux  ou  trois  mois  qui  est 
couché  dans  la  cour ,  appelé  d'un  premier  étage ,  ne  sait 
pas  diriger  sa  vue  vers  le  son  qui  frappe  son  oreille:  il 
lui  faut  apprendre  à  combiner  le  rapport  de  ces  deux 
sens  qui ,  dans  ce  cas,  ont  une  relation  si  intime.  Mais 
quand  un  mouvement  fortuit  lui  a  fait  une  fois  porter 
les  yeox  vers  le  côté  d'où  part  Le  son ,  l'expérience  est 
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acquise  pour  lui ,  il  en  grave  le  résultai  dans  sa  mé- 
moire, et  à  Tavenir  ne  coounet  pins  d'erreur  en  pareille 
circonstance. 

Les  oiseaux  de  proie  reçoivent  de  leurs  parens  ce  genir 
d'instruction  qui  consiste  à  savoir  juger  des  distances,! 
mesurer  la  rapidité  de  leur  vol  et  celle  du  corps  quib 
veulent  saisir ,  de  manière  à  Tattraper  au  milieu  des  ain. 
Le  hasard  m'a  mis  i  même  de  suivre,  pendant  tout  un  été, 
ces  leçons  d'enseignement  pratique  données  à  leurs  es- 
fans  par  des  faucons  et  des  éperviers  i  Tétat  sauvage.  Jai 
logé,  depuis  1794  jusqu'en  1798  ,  dans  un  des  combles 
du  Louvre.  L'édifice  alors  n'était  pas  achevé,  et  contenait 
beaucoup  d'oiseaux  de  proie ,  qui ,  n'étant  pas  chassés 
dans  une  ville  ou  il  est  défendu  de  tirer ,  n'étaient 
point  faroucbeset  nefuyaient  pasla  présence  de  rhomme. 
Ma  fenêtre  donnait  sur  la  cour  carrée  du  Louvre.  A  l'é- 
poque où  les  petits  commençaient  à  voler ,  j'ai  vu ,  plu- 
sieurs fois  par  jour,  les  pères  et  les  mères  revenir  de  h 
chasse,  avec  une  souris  ou  un  moineau  morts  dans  leon 
serres ,  planer  sur  la  cour  et  appeler ,  par  un  cri  toujoofs 
semblable,  leurs  enfans  restés  dans  le  nid.  Ceux-d 
sortaient  à  la  voix  de  leurs  parens  et  voletaient  au-dessons 
d'eux  dans  la  cour  earrée.  Les  pères  alors  s'élevaiest 
perpendiculairement,  avertissaient  leurs  écoliers  parmi 
nouveau  cri ,  et  laissaient  tomber  de  leurs  serres  la  proie 
sur  laquelle  les  jeunes  oiseaux  se  précipitaient.  Au 
premières  leçons ,  quelle  que  fût  l'attention  des  pères  i 
laisser  tomber  l'objet  presque  sur  leurs  petits  volant  i 
cinquante  pieds  au  -  dessous  d'eux ,  ces  apprentis  mal- 
adroits manquaient  presque  toijjours  de  l'attraper.  Alors 
les  pères  fondaient  comme  uoe  balle  sur  la  proie  échappée 
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à  ]a  maladreMe  de  leurs  eufans ,  et  la  ressaisissaient  Um* 
jours  avant  qu'elle  eût  louché  terre»  Piûs  ils  s'élevaient 
de  nouveau  pour  faire  répéter  la  leçon ,  etne  la  laissaient 
maqger  a  leurs  petits  que  lorsque  ceux-ci  l'avaient  saisie 
au  vol.  Ces  oiseaux  de  proie  ne  rappellent  -ils  pas  les 
Baléares  qui  ne  donnaient  à  manger  à  leurs  enfans  que 
lorsqu'ils  avaient  atteint  le  but  avec  leur  fronde. 

Je  puis  même  assurer,  tant  le  Heu  et  les  circonstantês 
étaient  propres  à  ce  genre  d'observation ,  que  renseigne- 
ment était  gradué^  et  que  les  maîtres  faisaient  passer  leurs 
élèves  du  simple  au  composé,  k  mesure  que  leurs  facul* 
tés  se  développaient  \  car,  une  fois  que  les  jeunes  oiseaux 
de  proie  avaient  appris  k  rattraper  dans  l'air  la  souris 
morte ,  les  parens  leur  apportaient  presque  totgours  des 
oiseaux  vivons ,  et  répétaient  la  même  manœuvre  que 
j'ai  décrite  jusqu'à  ce  que  leurs  enfiins  fussent  capables 
de  saisir  un  oiseau  au  vol  d'une  manière  sûre ,  et  par 
conséquent  de  pourvoir  eux-mêmes  k  leur  nourriture  et 
à  leur  conservation. 

F^olontéf  Intelligence  y  Jugement. 

Il  me  reste  k  citer  trois  ou  quatre  faits  dont  j'ai  été 
témoin  pour  terminer  cet  essai  de  psychologie  animale. 
Ils  impliquent,  comme  on  le  verra  par  le  récit  exact  des 
circonstances  observées ,  que  les  chiens  domestiques  , 
▼ivant  eu  ^ciété,  ont  la  faculté  de  réfléchir,  de  combi- 
ner un  projet ,  de  prévoir  les  diflBcultés  et  les  moyens 
d^exécution,  de  se  communiquer  par  ime  langue  die 
signes ,  et  d'assigner  à  chacun  le  rôle  qu'il  doit  jouer 
dans  l'action ,  opérations  de  l'intelligence  dans  lesquelles 
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on  animaux  alteignent, -parfois,  les  limites  des  facultés 
humaines*  On  verra  enfin  que  la  combinaison  de  leurs 
plans  de  cbasee  entre  eux  égale  quelques  unes  des  dis- 
positions ingénieuses  inventées  par  Thomme  dans  Tart 
de  la  guerre. 

Un  de  mes  voisins  deeampagne,  M.  le  comte  de  Fou- 
tenay  ,  faisait  des  entreprises  d^agriculture ,  d'éducatioa 
^mérinos  en  commun  avec  M.  le  marquis  des  Feuge- 
rets  dont  la  terre  était  sitiiée  a  deux  lieues  de  la  sienne. 
M.  de  Fcmtenay  avait  un  braque  superbe ,  très*iniellî- 
gent^  qu'il  avait  élevé  lui-même ,  et  qui  semblait  deviner 
se/i  pensées.  Un  jour  qull  avait  une  lettre  pressée  i  en- 
voyer à  son  voisin,  et  quil  ne  trouvait  personne  dont 
il  pAt  disposer,  il  imagina  de  se  servir  de  son  chien  pour 
comBiissionnaire.  IF  attache  une  lettre  au  collier  de  So- 
liman^ et  lui  dit  par  hasard  et  sans  croire  être  obéi  : 
«  Porte  cela  aux  Feugerets«  )»  Le  chien  y  alla ,  ne  voulut 
se  laisser  prendre  la  lettre  que  par  le  marquis  ^  et ,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans ,  j  ai  vu  le  chien  servir  de  com<- 
missionnaire  entre  les  deux  chÀteanx  avec  une  prompti- 
tude et  une,  fidélité  remarquables.  Quand  le  chien  avait 
remis  sa  lettre,  il  allait  manger  à  la  cuisine.  Sitôt  qu'il 
avait  pris  son  repas ,  il  allah  s'asseoir  devant  la  fenêtre 
du  cabinet  de  M*  des  Feugerets,  et  aboyait  à  diverses  re- 
poses pour  avertir  qu  il. était  nrêt  à  reporter  la  réponse. 
I^  lettre  une  fois  attac^ié^  à  son  oJlier ,  il  prenait  sa 
connue  et  veinait  la  rendre  a  M.  de  Eontenay»'6oii  maître. 

IJn^cs  çléphans  vivant  actuellement  au  Jardin  du  Rci 
offre  la  répétition  du  même  genre  de  faits.  Quand  sou 
corpac,  sans,  geste,  sans  é|e.vcr  la  ,voix^  lui  dit  :  «  En  ar- 
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rière  » ,  il  recule  sar-Ie^-champ  (i).'  Un  chien ,  donl 
M.  Edwards  a  entendu  parler,  a  été  habitué  à  chercher 
et  k  rapporter  des  gants.  Si,  dans  une  conversation  à  la* 
quelle  il  assiste,  sans  paraître  y  prendre  part,  on  parle 
de  ses  talens  ^  on  prononce ,  sans  changer  de  ton ,  sans 
élever  la  voix ,  le  moi  gants ,  le  chien  part  comme  un 
trait,  va  les  chercher ,  les  porte  â  son  maître  et  reprend 
son  rôle  d'auditeur  insouciant.  Un  autre  chien ,  qui  a 
appartenu  à  une  tante  de  M.  Audouin,  agissait  de  même 
pour  les  gimbleltes  dont  il  était  très-friand.  Si  on  pro- 
nonçait ce  mot  dans  la  conversation,  et  sans  appuyer 
dessus,  il  s^agitait  et  courait  à  Tarmoire  qui  les  renfer- 
mait. Cette  expérience  a  été  répétée  bien  souvent  devant 
des  personnes  qui  n'y  ajoutaient  d'abord  aucune  foi. 

Le  cochon ,  que  nous  n'élevons  que  pour  la  boucherie , 

enfermé  dans  une  étable ,  nous  parait  extrêmement  stu- 

pide  et  borné.  Néanmoins  Féducation  et  l'habitude  de 

vivre  avec  les  hommes  développent  en  lui  de  l'attache- 

.ment ,  delà  reconnaissance  et  quelques  qualités  morales. 

A  Brives* la-Gaillarde ,  dans  le  Limousin ,  les  cochons 
vivent,  comme  les  chiens ,  dans  la  société  des  hommes , 


(  1  )  Un  lait  de  œ  genrct,  observé  sor  les  élépliuift  de  combat ,  en  Co^ 
chinclûne ,  par  un  voyagenry  témoin  oculaire ,  peut  donner  one  idée  dn 
jugement  prompt  et  sûr  de  cette  espèce. 

Soixante-dix  éléplians  forent  rangés  contre  un  tigre  ;  Ton  alla  Patta- 
qiier,  poussé  par  son  conducteur.  Le  tigre ,  k  Pinstant  oà  il  Fallait  sou- 
lever ayec  ses  défense^  ,  sauta  sur  le  devant  de  sa  tite ,  fixant  sa  patte 
de  derrière  sur  la  trompe*  L'é)épbanc  fut  blessé ,  et  s*enfuit.  Tons  les 
antres  élépbans  qui  avaient  vu  ce  combat ,  menés  à  Pattaque  du  tigre , 
eurent  grand  soin  de  rouler  leur  trompe  dans  leur  gueule.  Il  J  a  obser- 
vation ,  prévoyance  et  jugement  dans  cet  acte  d'uu  anîmiil  d^uue  tçtle 
groasenr,  et  aussi  Jourd  dans  ses  formes. 
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montent  jusqu'au  troisième  étage  et  se  coachent  dans  Li 
chambre  de  leurs  maîtres.  Ils  ont  pris  des  habitudes  de 
propreté  ;  ils  suivent  comme  un  chien  leur  maltresse ,  a 
travers  la  vîUe  ,  lorsqu'elle  les  mène  deux  fois  par  jour  a 
la  rivière  pour  les  frotter  et  les  laver.  On  les  voit  se 
mettre  à  Teau  tout  seuls ,  se  totttiier  sur  un  côté ,  sv 
l'autre,  se  mettre  sur  le  dos ,  sur  le  ventre,  pour  <{u'oi 
en  brosse  aisément  toutes  ces  parties  ;  et  je  les  ai  w 
enfin  remercier,  en  qqelque  sorte,  leur  maltresse  de  co 
soins  qui  sont  pour  eux  une  jouissance  ,  en  lui  lécham 
plusieurs  fois  la  main. 

Je  consignerai  ici  l'histoire  de  l'intelligence  et  du  rai- 
sonnement d'un  individu  de  la  famille  des  Cynocéphales, 
un  Papion  noir  (Cjrnocephalus  porcaria)  qui  a  vécu 
dix  ans  chez  M.  Charles ,  à  Cassan ,  près  l'Ile  -  Adam. 
M.  Charles  l'a  acheté  à  six  mois.  11  a  acquis  une  grande 
taille  et  une  force  remarquable.  Il  n'a  atteint  la  puberté 
qu'à  dix-huit  mois.  La  masturbation  a  été  tardive,  d'one 
manière  différente  de  celle  des  autres  singes  et  particu- 
lière à  cette  espèce.  Ce  n'étaient  pas  non  plus  les  femmes 
qui  le  portaient  à  cet  acte  \  mais  il  s'y  livrait  ordinainy 
ment  après  avoir  mangé.      > 

Cet  animal  devait  être  d'une  intelligence  et  d'nn  juge- 
ment remarquables  pour  son  espèce ,  puisqu'ils  n'ont  pu 
être  détruits  par  les  mauvais  trairemens ,  les  outrages 
et  les  tourmens  dont  il  a  été  accablé  dans  le  cours  de  son 
existence. 

En  voici  quelques  traits.  Un  jour  le  captif  maltraité 
brise  sa  chaîne  et  se  sauve  dans  le  parc.  Il  s'agit  de  le 
reprendre*  -Ses  gardiens  seuls  peuvent  l'approcher  :  ils 
viennent  en  lui  jetant  des  pommes  qu'il  aimait  beaucoup, 
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et  en  s^approchant  lentement  pour  saisir  sa  chaîne.  Le 
sînge  prend  les  pommes ,  et  repousse  sa  chaîne  derrière 
lui.  Un  autre  vient  par  derrière,  il  roule  sa  chaîne, 
s'assied  dessus  et  s'allonge  pour  prendre  le  fruit.  Enfin  , 
lorsqu'il  les  voit  près  de  le  saisir,  il  prend  sa  chaîne 
roulée  d'une  main ,  et  s^échappe  comme  un  trait.  On 
profita  de  son  sommeil  pour  le  reprendre. 

Une  autre  fois,  son  maître  s'amusa  a  le  faire  chasser 
par  dix  chiens  courans.  D'abord  le  jeu  lui  plaisait  beau- 
coup ,  il  s'égayait  de  leurs  aboiemens  ,  sautait  et  gamba- 
dait à  cinquante  pas  devant  eux.  Mais  lorsqu'il  vit  la 
distance  diminuer,  et  le  danger  pour  lui  devenir  réel ,  il 
se  sauve  sur  un  pont  de  bois  placé  sur  une  petite  rivière 
de  ce  parc.  Là ,  menacé  d'être  mis  en  pièces  par  les  chiens 
dont  une  partie  arrivait  sur  le  pont ,  et  dont  l'autre  moitié 
s'était  mise  à  la  nage  pour  lui  couper  la  retraite ,  il  ac- 
croche sa  chaîne  k  un  pilier  et  reste  ainsi  suspendu  an 
milieu  des  chieitfs  placés  les  uns  sur  le  pont ,  les  autres 
dans  l'eau.  Alors ,  sûr  d'être  à  Tabri  de  leurs  dents ,  il 
s'amuse  à  se  balancer  et  à  leur  faire  des  grimaces. 

Un  jour,  il  s^échappe,  et  se  sauve  dans  le  village.  Il 
est  barcelé  à  coups  de  pierres  par  tous  les  enfans  rassem- 
blés. Que  fait-il  ?  Il  se  place  devant  une  vieille  femme 
assise ,  qui  filait  sa  quenouille ,  et  ne  bouge  plus  de  cette 
position  qu'il  avait  choisie  avec  tant  de  jugement  et  de 
sagacité. 

On  s'amusait  souvent  h  jeter  autour  de  lui  des  pétards , 
des  pièces  d'artifice ,  à  lui  tirer  des  coups  de  fusils  char- 
gés à  poudre.  Il  était  devenu  très-méchant ,  et  ne  voulait 
plus  lâcher  ce  qu'il  avait  attrapé.  A  la  promenade,  on 
lui  Jette  le  chapeau  de  l'une  des  personnes  de  la  société» 
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Son  gardien  veut  le  reprendre,  impossible.  M.  Charles , 
son  maître ,  commande  qu'on  lui  apporte  son  fasil. 
Sitôt  qu'il  voit  Farme  paraître ,  il  jette  de  lui-même  le 
chapeau  À  M.  Charles. 

Il  y  a  ,  certes  ,  dans  tous  ces  actes ,  intelligence  ^  mé- 
moire, réminiscence  et  jugement.  Ce  Cynocéphale  fai- 
sait aussi  son  lit,  mais  pendant  Thiver  seulement,  et  se 
couchait  entre  deux  couvertures  épaisses  de  foin ,  comme 
le  braque  que  j'ai  cité. 

Voici  une  observation  que  je  dois  à  M.  Auguste  de 
Puytnaurin  ,  fils  du  député ,  et  actuellement  directeur 
de  la  monnaie  des  médailles.  Je  cite  ses  propres  expres- 
sions. 

a  Mon  père  avait  une  chienne ,  de  la  race  des  barbets, 
dont  Téducation  avait  été  très*soignée ,  et  qui  montrait 
une  rare  intelligence.  Pendant  l'occupation  de  18149  le 
général  anglais,  sir  Stuart,  qui  logeait  chez  mon  père 
(à  Toulouse),  ayaiit  remarqué  que  cette  chienne  ne 
prenait  rien  de  la  main  gauche ,  chercha  à  la  mettre  en 
défaut ,  soit  en  croisant  les  bras ,  soit  en  excitant  son 
appétit  ou  sa  gourmandise  par  une  différence  bien  mar- 
quée dans  la  nature  des  mets  que  renfermaient  Tune  et 
l'autre  main.  N'ayant  pu  réussir,  il  la  soumit  à  une 
épreuve  d'un  genre  tout  particulier.  Il  engagea  un  de 
ses  aides-de-camp  ,  le  colonel  Camraeron ,  amputé  du 
bras  droit,  à  lui  offrir  à  manger.  La  chienne  s'avance, 
et ,  sans  regarder  la  main  qui  lui  offre  de  la  nourriture, 
elle  se  lève  sur  les  pattes  de  derrière  ,  va ,  en  touchant 
avec  son  museau  ,  s'assurer  si  le  bras  droit  n'existe 
réellement  pas,  et  quand  elle  en  a  acquis  la  certitude, 
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elle  repasse  au  côté  gauche  du  colonel ,  et  preild  ce  qu^il 
lui  ofTraii  de  la  main  gauche.  » 

Le  fait  que  je  vais  raconter  prouve  que  les  chiens  coth- 
binent  entre  eux  un  plan,  et  se  distribuent  dans  Faction 
des  rôles  propres  aux  facultés  de  chacun. 

J'ai  eu  à  la  fois  deux  chiens  de  chasse ,  Tuu  braque , 
à  poil  très-ras ,  excellent  chien  d^arrét ,' d'une  beauté  et 
d'une  intelligence  remarquables.  L'antre  était  on  épa- 
giieul  k  poil  long  et  fourré,  qui  n'avait  pas  été  dressé"  à 
arrêter,  et  qui  chassait  au  bois  conime  un  chien  cou- 
rant. . 

Mou  ch&teau  est  situé  sur  un  plateau  vis-à-TÎs  un  taillis 
rempli  de  lièvre»  et  de  lapins.  Plus  d'une  fois  étant 
à  ma  fenêtre,  j'ai  vu  ces  deux  chiens  qui  restaient  libres 
dans  la  cour,  s'approcher  l'un  de  l'autre,  se  faire  des 
signes,  jeter  les  yeux  sur  moi  pour  s'assurer  que  je  ne 
mettrais  pas  obstade  à  leurs  désirs ,  se  glisser  d'abord 
doucement ,  pliis  plus  vite  â  mesure  qu'ils  s'éloignaient 
de  ma  vue  ,  et  enfin  s'élancer  à  toute  course  vers  le  bois 
dès  qu'ils  croyaient  que  je  ne  pouvais  plus  les  apercevoir 
ni  les  rappeler. 

Surpris  de  celte  manœuvre  mystérieuse,  je  les  suivis ,  ^ 
et  voici  te  que  j'ai  vu.  Le  braque,  qui  semblait 'le  chef 
de  l'entreprise,  avait  expédié  l'épagneul  qui  battait  bien 

* 

au  bois  et  chassait  à  voix ,  par  l'extrémité  opposée  du 
taillis.  Pour  lui ,  il  faisait  à  pas  lents  le  tour  du  bois  en 
suivant  la  bordure,  et  je  le  vis  enfin  s'arrêter  devant  Un 
passage  ou  une  coulée  très-hantée  par  les  lièvres,  et  Ik' 
se  mettre  en  arrêt.  Je  continuai  à  observer  de  loin  dà 
aboutirait  ce,  maaége^  Enfin  j'entcsndis  l'^agneult^uî 
avait  levé  un  lièvre,  le  chasser  à yoit  dans  le  taillis,  elle 


\ . 
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pousser  vers  le  lieu  où  s^ëtaii  mis  en  embuscade  son  camft* 
rade,  qui,  au  moment  où  le  lièvre  sortit  de  la  coulée 
pour  gagner  les  champs,  sauta  dessus >  le  saisit  et  vint 
me  l'apporter  d'un  air  de  triomphe. 

J'ai  vu  répéter  plus  de  cent  fois  par  ces  deux  chiens 
la  même  manœuvre  avec  les  mêmes  circonstances ,  et 
c'est  cette  conformité  qui  m'a  convaincu  qu^elle  n'était 
point  l'ffiet  du  hasard  ^  mais  d'une  délibération  concertée 
et  d'un  plan  combiné  et  arrêté' d'avance. 

J'ai  entendu  dire  a- des  chasseurs  que  des  renards ,  des 
loups  (i)  se  réunissent  et  s'entendent  pour  des  opéra- 
tions semblables.  Mais  je  ne  l'ai  pas  vu  de  mes  propres 
yeux  \  et  comme  les  animaux  sauvages ,  qui  chassent  sur^ 
tout  la  nuit  et  sont  très-défians,  sont  fort  difficiles  i 
observer»  je  ne  cite  cette  observation  que  comme  méri- 
tant un  nouvel  examen  et  des  expériences  répétées  avant 
d'être  admise  au  rang  des  faits  constatés. 

Quant  aux  animaux  domestiques,  M.  Louis  de  Cha- 
teaubriand ,  neveu  du  célèbre  écrivain ,  pi'a  assuré  avoir 
vu  très-souvent  chez  lui  la  même  manœuvre  que  j'ai 
décrite,  exécutée  par  deux  chiens  courans  et  un  chien 
d'arrêt ,  qui  se  concertaient  |>our  i et  obîf t. 

Maintenant  quelle  dififérence  y  a-t-il  entre  une  em- 
buscade habilement  disposée  par  un  général  intelligent 
qui  cache  ses  troupes  dans  les  bois  et  les  coteaux  qui 
bordent  la  rive ,  qui  envoie  un  faible  corps  de  troupes 
au-devant  de  l'ennemi,  avec  ordre  de  reculer  pour  l'at- 
tirer dans  le  défilé ,  et  qui ,  lorsqu'il  y  est  entré ,  l'accable 
avec  toutes  ses  forces?  C'est  toujours  une  embuscade, 

(i)  Lmcoj,  p.  i4-^^»  1«  <iît  des  loups  $  mais  il  juge  seiikmait  d'après 
les  traces  esaprciiites  sur  la  terre  laoUe  oa  la  neige. 
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un  pîége  leudn  à  la  crédulité  de  reunemi  ;  ce  sont  les 
mêmes  facultés  de  rintelligence  qui  ont  dirigé  l'nn  et 
Tautrc. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  renonciation  d^an  fait 
simple  que  je  crois  avoir  bien  constaté^  ayant  répété 
mille  fois  Texpérieuce  ^  j'exposerai  le  procédé  qui  m'a 
mené  à  cette  petite  découverte,  et  qui,  étant  suivi  par  des 
savans  plus  habiles  et  plus  constans  dans  leurs  redierches 
que  moi ,  peut  nous  conduire  à  éclaircir  quelques  mys- 
tèi-es  de  Fentendement  des  anitnaux  domestiques. 

Je  crois  pouvoir  assurer  que  le  bâillement  est  sympa- 
thique chez  les  dûens  comme  chez  les  hommes,  pourvu 
que  ces  animaux  soient  placés  comme  nous  daus  les  cir- 
constances qui  le  produisent. 

I^e  hasard  m'a  donné  connaissance  de  ce  petit  fait; 
mais  je  solliciterai  ici  rindulgence  et  l'attention  de  l'Aca- 
démie ,  parce  que  le  sujet  que  j'aborde  en  tremblant  prèle 
le  flanc  au  ridicule,  et  pourrait,  je  le  sens,  me  faire 
confondre,  si  on  me  prêtait  une  oreille  inattentive,  avec 
les  hommes  à  idées  creuses ,  qui  se  sont  vantés  den  tendre 
et  de  traduire  plusieurs  mots  de  la  langue  des  oiseaux , 
des  mammifères  et  même  des  insectes. 

Élevé  à  la  campagne,  et  y  ayant  passé  une  partie  de 
ma  vie,  je  suis  parvenu,  en  m'amusant,  k  imiter  assez 
exactement  les  cris  et  les  sons  de  plusieurs  oiseaux  ou 
animaux  domestiques  et  sauvages.  Cette  imitation,  per- 
fectionnée par  l'usage,  est  devenue  assez  vraie  pour 
tromper  les  animaux  soumis  à  l'expérience  ;  et  en  ex- 
primant à  leur  manière  le  désir,  la  douleur,  la  colère, 
pour  éveiller  chez  eux  ces  impressions  diverses,  et  leur 
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faire  produire  »  ai  je  puis  m' exprimer  ainsi,  le  langage 
de  ces  passions. 

Dans  ces  nombreuses  tentatives ,  répétées  tant  de  fou 
qu^elles  ne  peuvcAt  laisser  de  doute,  rimitation  parle 
son  a  toujours  prodpit  un  effet  sympathique ,  et  j^aî  enfii 
obtenu  sur  les  aniqiaux  et  les' oiseaux,  tels  que  chiens, 
chats^  ânes»  coqs^  poules,  dindons,  etc. ,  le  même  ré- 
sultat qu'obtient  sur  un  auditoire  réuni  un  bon  acte» 
tragique  ou  comique ,  qui  fait  pleurer  ou  rire  la  salle, 
selon  que  .sa  voix  et  ses  gestes  imitent  plus  fidèlement  b 
douleur  ou  la  gaîté^  selon  que  la  feinté,  en  un  mot, est 
plus  rapprochée  de  la  vérité. 

C'est  ainsi  qu'en  bâillant  à  la  manière  des  chiens  et 
en  imitant  exactement  le  son  qui,  chez  ces  animaux, 
accompagne  le  bâillement ,  je  suis  parvenu  à  faire  bailler 
mon  «hien  à  volonté.  Mais  il  faut,  je  le  répète,  que 
l'animal  soit  dans  un  état  calme  et  tranquille.  Je  n'ai 
pu  y  parvenir,  quand  le  chien  est  en  marche  et  à  la 
promenade ,  où  il  met  k  coup  sûr  beaucoup  plus  d^intèret 

> 

que  nous. 

J'ai  remarqué  que ,  quand  plusieurs  chiens  étaient 
couchés  ensemble  ,  le  premier  qui  bâillait  faisait  bâiller 
les  autres,  excepté  celui  qui  était  distrait  par  roccn- 
pation  de  s^épucer,  de  se  gratter  ou  autre  chose  sem- 
blable^ celui-là  m'a  semblé  presque  toujours  échapper 
4  reffet  sympathique  du  bâillement. 

Ce  petit  succès  de  l'imitation ,  dans  un  cas  particulier» 
m^a  engagé  â  me  servir  de  ce  nouveau  mode  d'exploration: 
il  m'a  semblé  qu'on  pouvait  considérer,  sous  ce  point  de 
vue ,  les  animaux  comme  des  sauvages  qu'on  visite  pour 
la  première  fois,  dont  on  ignore  la  langue,  et  avec  lesquels 
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il  faut ,  pour  communiquer  ses  idées,  se  créer  d^abord  uue 
lan^e  de  signes,  et  former  ensuite  un  vocabulaire  des 
mots  essentiels.  Je  crois  que  ce  mode  dHnvestigation  peut 
être  suivi  avec  succès  )  car,  dans  un  grand  nombre  d^ex* 
périences,  les  animaux  ont  été  complètement  abusés; 
dans  quelques  autres,  où  TimitalTon  avait  probablement 
été  moins  Gdèle ,  ils  se  sont  aperçu  de  la  feinte ,  et  alors 
ont  exprimé  leur  perception,  soit  par  le  mépris,  soit 
par  une  expression  de  galté  ironique  annonçant  positi- 
vement  qu'ils  se  prêtaient 'i  la  plaisanterie,  mais  qnlls 
h'en  étaient  pas  dupes.  Ces  expériences  otlt'éié' répétées 
taht  de  fois ,  et  se  sont  reproduites  avec  tant  dHdenthé 
dans  les  circonstances,  que- je  croîs  pouvôft*  affirmer 
qu'avec  le  mode  dMniitatioh  dont  'j'ai  parlé,  et'  dans 
plusieurs  cas,  la  langue  des  signes  et  des  passions  clie2  les 
cbiens  peut  être  traduite  et  interprétée  aussi  fidèlement 
que  la  langue  des  gestes  ou  des  cris  de  Féspècé  hutdarné. 

Je  citerai  h  Tappui  de  cette  assertion  deut  oU  trois 
exemples; 

Une  fois,  en  rentrant  à  la  maison,  j'imitai  leâ  cris 
des  chiens  qui  se  battent  avec  une  telle  vérité,  que  mon 
chien,  qui  pourtant  m'aimait  beaucoup,  sortit  comme 
un  trait  et  me  mordit  à  la  jambe.  Dès  qu'une  parole  lui 
eut  fait  reconnaître  son  erreur,  il  se  coucha  par  terre , 
gémit  et  imj^lora  son  pardon  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante. 

'  Enfin,  je  vais  rapporter  ici  un  dernier  fait,  qu'il  est 
utile  de  présen  tersans  restriction  à  l'attention  des  hommes 
qni  cultiTetft  les  siciences:  Souvent ,  lorsque  derrière  tm 
paravent,  j'ai  contrefait  les  soujyrs,  les  tendres  gémis- 
semens  de  la  chienne  en  chaleur ,  lefs  chiens  se  sont  agi- 

XXII.  9J 
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tés  ,  ont  dressé  Toreille ,  ont  soupiré ,  hogné ,  et  onc 
manifesté  constamment  des  signes  d'érection.  PreaTC 
inaubitabJe  que  rimitatiou  du  langage  de  leurtf  {>a8sioiift 
avait  été  assez  exacte  pour  séduire  et  tromper  lear  ju- 
gement. 

CONCLUSIONS- 

Il  résulte  des  faits  nombreux  que  j^ai  présentés  , 

à^.  Que  les  animaux  domestiques  sont  susceptibles 
d*un  développement  de  facultés  intellectuelles  plus 
étendu  qu'on  ne  le  pense  communément* 

a®.  Qu^il  y  a  chez  eux,  mais  dans  des  limites  que  nous 
ne  pouvons  pas  encore  déterminer ,  qualités  instinctives, 
facultés  d'imitation  ,  mémoire  et  réminiscence  ,  Tolonté, 
délibération  et  Jugement. 

3*.  Que  Findividu  et  même  la  race  sont  perfectibles 
en  raison  de  rinsiruction  des  classes  ou  des  personnes 
avec  lesquelles  ils  vivent,  de  Téducation  qu'on  leur 
donne  9  des  besoins,  des  dangers,  et,  pour  généraliser 
la  proposition,  des  circonstances  dans  lesquelles  on  les 
place. 

4^.  Que  plusieurs  des  qualités  qu'on  regardait  comme 
instinctives ,  sont  en  effet  des  qualités  acquises  par  leur 
faculté  d'imitation  ,  et  que  certains  actes  qu'on  attribuait 
à  Tinstinct  sont  réellement  des  actions  électives  du  do- 
maine de  l'intelligence ,  de  la  mémoire  et  du  jugemeni. 

Si  je  pouvais  me  flatter  que  ces  recherches,  qui  n'ont 
été  pour  moi  qu'un  si\jct  de  délassement ,  fussent  jugées 
de  quelque  intérêt  pour  la  science,  je  communiquerais 
&  l'Académie  deux  autres  Mémoires  :  l'uu  ,  sur  l'histoire 
et  les  progrès  de  la  domestication  des  animaux  depuis 
les  temps  historiques  jusqu'à  nos  jours  ^ 
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L'autre,  sur  les  facultés  intellectuelles  des  aniraauk 
sauvages  comparés  avec  leuris  congénères  dans  Téiat  de 
domesticité. 


Description  et  Figures  de  deux  espèces  noui^Ueê 

du  genre  Lepisma  ; 

Par  M.  Léo»  Dufour  (i). 


I.  Lepisma  âureay  Lépîame  dorée. 

(Tab.  i3,  fig.  I.) 

Aureo^paleacea  ,  sericea  ,  subgîabra  ;  thoracis  segfnentis 
ab domine  multo  latioribus -,  setis  analibus  ^abdomine 
duplo  brevioribus ,  glabris, 

Hab.  gregatim  sub  tapiflibus  in  Hispanid. 
Long,  3-3  5  lin. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  paille  doré  uniforme.  Lés 
segmens  du  corselet  sont  remarquables  par  une  largeur 
bien  plus  grande  que  dans  les  autres  espèces.  Le  dernier 
segment  de  Tabdomen  est  deux  fois  plus  long  que  le 
précédent,  et  tronqué  à  son  extrémité.  Les  suies  de  la 
queue  sont  glabres  et  du  double  plus  courtes  que  Tab- 
domen.  Les  appendices  inférieurs  sont  ciliés  ,  ainsi  que 
les  bords  des  plaques  ventrales. 
'    J*ai  trouvé  ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  la  Lépisme  do^ 

(i)  L«5  deaz  espèeeB  décrites  par  M.  Dafoar  ont  beaucoup  d^aua- 
lo(;ie  avec  deux  figures  de  Lëpîsmes ,  donoées  par  M.  Saviguy  dans  le 
grand  ooTrage  sur  TEgyptc  (Myriapodes,  PI.  i,  fig.  7,  8  et  10).  Ce- 
pendant il  est  probable  que  la  figure  10 ,  à  en  juger  par  les  détails  d 
la  gravure ,  eoostitue  une  espèce  distincte  {  mais  La  fig.  7  est  bieu  pro* 
iMblement  ia  Lepisma  cUiata  de  M.  Dufoor.  (R.) 
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rée  dans  diversea  contrées  de  TEspagne,  notammeai 
dans  la  Navarre ,  ta  Catalogne  et  le  royaume  d^^alence. 
EUc^habile  en  sociéiés  assez  nombreuses  sous'cs  pier- 
res,  et  se  retire  dans  des  conduîis^  souterrains.  Je  Tai 
souvent  rencontrée  en  compagnie  des  fourmis ,  avec  Icrs- 
quelles  elle  parait  vivre  d'înicllîgence^ 

Obs.  Lorsqu\'n  1808  je  cornmuriîquni  cette  Lépîsme 
À  M.  Latieille  ,  il  In  regardait  comme  nouvelle.  Ce  sa» 
vaut  entomoIo;^iste  m'écrivit  alors  qu'on  rencontrait 
aux  environs  de  Paris  une  espèce  voisine  de  celle-là, 
m.tis  deux  fois  plus  petite.  Cette  dernière  est  sans  doute 
la  Lopisma  minuta  de  Muller  (  Zool.  Dhu.  Prodr.  , 
"1160))  mentionnée  dans  Téditiou  linnéenne  de  Gmelio 
>ar  cette  courte  phrase  :  I^  lava  y  cauda  triseta* 

a.  Lepisma  ciliata  j  Lépisme  ciliée. > 
(Tab.  i3,fifi.  a. 

OHonga ,  iubteque  lata  ,  supra  gri,ieo^rttfescens ,  suffira 
argenteo  nitcns  ,  p  lis  radiato  fasciculalis  undique  ci" 
Uala  ;  setis  analiùus  abdomims  ftre  longiludine. 
Hab.  rarissima  sub  lapidibus  in  H.spotiia. 
Long,  4-5  /.n. 

Ija  Lépisme  ciliée  a  une  forme  très-différente  de  celle 
de  la  L,  dorée.  Son  corps  est  bien  plus  allongé,  et  son 
£orsclel  est  à  peine  un  peu  plus  large  que  ralxloraen. 
Le  bord  antérieur  de  la  tète  a  une  bnrbe  roussàtre.  Les 
antennes  sont  glabres  et  d^un  roux  pâle  ,  ainsi  que  les 
palpes  \  les  maxillaires  de  ceux-ci  sont  assez  saillans ,  et 
composés  de  cinq  articles  allongés,  presque  égaux  entre 
eux  y  à  Texception  du  premier^  qui  est  fort  court.  Les 
labiaux  ont  la  configui'ation  propre  au  genre.  Les  bords 
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da  corselet  et  ceux  de  Tabdomen  sont  hérisses  de  poils 
fascicules  ;  on  voit  sur  la  région  dorsale  de  celni-ci  des 
points  Qoiràtres  ,  disposés  en  série  ,  et  dont  chacun 
offre  à  la  loupe  un  double  fascicule  de  poils,  Tun  cou- 
ché, étalé  en  étoile ,  Tautre  redressé.  Les  soies  qui  ter- 
minent Tabdomcn  sont  a  peu  près  égales  entre  elles,  et 
de  la  longueur  de  celui-ci. 

Dans  le  mois  de  novembre  idii  et  1812,  je  trouvai 
cette  Lépisme  sous  les  pierres  aux  environs  de  Murvie- 
dro  et  de  Moxente  ,  dans  le  royaume  de  Valence.  Je  ne 
l'ai  plus  rencontrée  depuis.  Celle  que  j'ai  dessinée  est 
une  femelle  \  c'était  une  mère  entourée  de  ses  petits , 
qui  étaient  attroupés  comme  ceux  du  cloporte ,  et  qui 
lui  ressemblaient,  à  Ja  grandeur  près. 

EXPLICATIOH    DE    LA    PLAUCHB   XIII. 

Fig-  I  •  Ltpitma  nuteç  grotfi*.  —  a ,  mesure  de  sa  longueur  natiireltè  ; 

bf  mandibule  fort  grossie  ^  e,  mAchoire  ctpaJpe  maxillaire  grossis;. 

d ,  palpe  labial  grossi. 
Fig.  a.  LepUma  eiliata  grossie.  -~  a,  mesure  de  sa  longueur  oatorelle. 


Description  iPun  nouveau  genre  if  Oiseau  y 
Z'EuRYGÈRE,  Euryceros; 

Par   M.    R.   P.  Lessov. 

L'oiseau  qui  sert  de  type  au  nouveau  genre  que  nous 
appelons  Euryceros ,  par  contraction  des  noms  iTEury'' 
laimus  et  de  Buceros^  est  une  découverte  neuve  et  des 
plus  intéressantes.  Ce  genre  est  un  lien  de  transition 
entre  les  Toucans  ^  les  Calaos  et  les  Eurylaimes  ^  c^est  un 
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type  intermédiaire  entre  VErolla  (Traité iVOmith,, 
p.  a6o  )  elles  Buceros.  On  doil  le  classer  parmi  les  Pas- 
sereaax  hétérodactyles  ^  dans  la  famille  des  Eurylaimef. 
Les  Ëurycères  seront  ainsi  caractérisés  :  Bec  épais  ,  ren- 
flé ,  buUeux  et  très-celluleux  ,  un  peu  plus  long  que  la 
tète,  presque  aussi  baut  que  long,  comprimé  sur  les 
côtés^  qui  sont  planes,  verticaux.  Mandibule  supérieure 
baute  ,' discoïde  sur  le  front ,  renflée ,  carénée ,  très-cel- 
luleuse,  a  arête  convexe,  arquée,   terminée  par  une 
pointe  recourbée,  fortement  dentée,  à  bord  arqué,  lisse. 
Narines  nues ,  arrondies ,  ouvertes  ,  creusées  d»ns  un 
sillon  profond  ,  garni  à  la  base  de  plumes  \ cloutées. 
Mandibule  inférieure  très-comprimée  à  sa  pointe ,  qui 
est  aiguë ,  redressée,  lisse  sur  ses  bords,  qui  sont  planes, 
à  branches  dilatées,  élevées,  à  commissure  garnie  de  cils 
raides ,  implantés  à  Tangle  du  bec.  Tète  complètement 
emplumée.  Ailes  minces,  dépassant  le  croupion,  un  peu 
concaves  ,  i  premiète  rémige  bâtarde,  à  deuxième  penne 
beaucoup  moinç  longue  que  la  troisième  ;  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  presque  égales ,  et  les  plus  lon- 
gues; les  suivantes  décroissant  successivement^  Queue 
moyenne ,  composée  de  douze  rectrices  droites ,  arron- 
dies et  mucronées  a  leur  sommet,  à  barbes  plus  allongées 
sur  le  bord  interne*  Tarses  médiocres  y  exnplumées  jus- 
qu'au talon ,  scutellés  en  devant,  à  pouce  robuste,  fort, 
à  doigts  antérieurs  au  nombre  de  trois,  faibles,  scutellés 
en  dessus,  presque  égavx,  Vipteriie  plus  court,  Texteme 
soudé  au  médian  jusqu'à  la  deuxième  phalange.  Plu-^ 
mage  doux ,  satiné  ,  de  même  nature  que  celui  des  Eu« 
rylaimes. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  TEui-ycère  de 
Prévost ,   Euv)ceros  Prevfostii ,  Lesson  ,  originaire  des 
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Indes  orientales  ,  et  très-probablement  des  Iles  de  Su- 
matra ou  de  Bornéo.  C*est  un  oiseau  long  de  lo  pouees , 
à  bec  gris  perlé  ',  noir  à  aa  pointe  et  sur  ses  bords ,  à 
tarses  plombés*  La  tète,  le  cou  et  le  thorax  sont  d'un 
.noir  vif  et  lustré.  Le  ventre  et  le  bas-ventre  sont  d'un 
brun  strié  très-finement  de  roux.  Les  épaules,  le  man- 
teau y  le  croupion  et  les  deux  pennes  moyennes  de  la 
queue  sontd^un  rouge  canelle  vif  et  pur.  Les  rémiges  et 
les  rectrices  sont  d'un  noir  mat.  Les  couvertures  moyen- 
nes sont  d'un  brun  roiix  sale. 

L'Eurycère  de  Prévost  a  le  port  et  les  tarses  d'un  Eu- 
rylaime ,  les  ailes  et  la  soudure  des  doigts  des  Calaos ,  et 
le  bec  d'un  Eurylaime  exagéré,  voisin ,  par  sa  nature  et 
sa  forme ,  de  celui  d'un  Toucan.  C'est  un  oiseau  très- 
rare  et  on  ne  peut  plus  intéressant. 

EXPLICATIOir    OE    LA    PLÀIfCHK    Xll. 

Fîg.  I.  Bce  TU  de  pTOjQI. 

¥ig,  2.  Bec  va  de  ùice. 

Fig.  3.  Caractères  tirés  des  rémiges,    i'*  écarte;  a*  plus  longue; 

3*  moÎDS  loDgue  que  la  4"  ;  4*i  ^*t  6*>  égales  et  les  plas  longues. 
Fîg.  4'  Tarse. 


Description  et  Figure  du  Xylocoris  rufipennis, 

Hemipière  jiouveau  ; 

Par  M.   Léo»  Ddfoue. 

Les  entomologistes  qui  cherchent  des  insectes  sous  les 
écorces  n^auront  pas  manqué  d^y  rencontrer  de  très- 
petits  Cimex  plats ,  très-différens  des  Aradus  ;  mais  ils 
les  auront  négligés  par  la  difficulté  qu^il  y  a  ai  les  saisir 
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et  à  les  conserver.  C'est  un  de  ces  Hémiptères  donc  je 
leur  offre  ici  la  description. 

Un  bec  droit  de  ircHs  articles,  un  labre  court,  des  an- 
tennes quadriarticnlées ,  des  yeux  de  grandeur  ordinaire, 
Tabsence  d'ocelles ,  dès  -pattes  semblables  entre  elles ,  et 
uniquement  ambulatoires,  un  corps  plat,  placent  évi- 
demmeot  cet  Hémiptère  hétéroptère  parmi  les  Géocori- 
ses ,  et  dans  la  tribu  des  Géocorises  membraneuses  de 
M.  Lûlreille.  La  conformation  de  ses  antennes,  dont  les 
deux  premiers  articles  sont  cylindrico<K^onoïdes ,  et  les 
deux.autres  brusquement  sétacës  et  velus ,  éloigne  cet 
insecte  des  genres  Macrocéphale ,  Pltymate ,  Tin  gis  et 
Aradus ,  pour  le  rapprocher  comme  genre  nouveau  du 
Cimex  de  M.  LatreiUe,  que  cet  auteur  a  uniquement 
consacré  à  la  Punaise  des  lits,  La  dénomination  de  Xy- 
locoris  (  Punaise  du  bois  )  est  prise  du  genre  de  vie  de 
cet  insecte  ,  qui  habite  sous  les  écorces. 

En  prenant  pour  modèles  de  signalement  générique 
ceux  que  M.  LatreiUe  a  consignés  dans  son  Gênera^  le 
plus  remarquable  de. ses  ouvrages  ,  j'exposerai  delà  ma- 
nière su'^^te  les  caractères  du  Xylocore, 

Xy locoris ,   Xylocore. 


%   » 
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Antennes  insérées  au  devant  d^s\yeux ,  un  peu  an- 
dessous  du  bord  latéral  de  la  tète ,  plus  longues  que  le 
corselet ,  de  quatre  articles  ,  dont  les  detix  premien 
beaucoup  plus  gros,  cylindrico-conoides,  le  basilaire  plus 
court  que  le  second ,  le  troisième  et  le  quatrième  brus- 
quement  fort  grêles  ,  capillaires  ou  sétacés ,  égaux  entre 
eux  .  très* velus.  Bec  grêle  ,  dépassant  a  peine  la  jurer 
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tnière  paire  de  pattes ,  composé  de  trois  articles ,  dont 
le  premier  est  fort  couit,  le  second  plus  long  qae  le  troi'- 
sième,  qui  se  termine  en  pointe  acérée.  Labre  court. 
Tarses  de  trois  articles,  dont  le  premier  est  le  plus  court, 
et  dont  le  dernier  se  termine  par  deux  c^rochets  simples^ 
nus ,  modérément  arqués. 

Corps  aplati,  ovale-oblong ,  atténué  en  avant.  Tête 
petite,  pointue.  Yeux  toul-à-fait  latéraux,  hémisphéri- 
ques ,  réticulés  :  point  Ôl  ocelles.  Corselet  carré,  à  peine 
un  peu  plus  large  en  arrière.  Ecusson  large,  triangu- 
laire. Elytres  de  moitié  plus  courtes  que  Tabdomen , 
uniformément  coriacécs.  Ailes  nulles.  Abdomen  ovale. 
Pattes  de  moyenne  longueur  ^  cuisses  un  peu  grosses  5 
tibias  améripurs  légèrement  dilatés  à  leur  extrémité  tar* 
sienne  :  les  autres  uniformément  grêles. 

Xjrlocoris  rufipennis^  Xylocore  rufipenne. 

Ater  nitidus^  elytris  antennis  tibiis  tarsisque  rufescen- 
tibus. 

Il  n'a  pas  tout«à-fait  une  ligne  de  longueur.  Il  est  d'un 
noir  luisant,  et,  à  pne  forte  lentille  du  microscope^  il 
parait  revêtu  d'une  fine  et  courte  pubcscence.  Les  an- 
tennes sont  rousses  ;  le  second  article ,  qui  a  deux  fois 
la. longueur  du  premier,  offre  du  duvet  â  la  loupe;  mais 
le9  deux  suivans  sont  encore  plus  velus.  Le  corselet  est 
légèrement  pointillé  dans  son  tiers  postérieur.  L'écusson 
est  largement  triangulaire,  pointu.  Elytres  roussâtres , 
duvetées.  Abdomen  noir,  arrondie  son  extrémité.  Pattes 
rouss&tres ,  à  Texception  de»  cuisses ,  qui  sont  noires  et 


assez  grosses ,  surtout  les  aDtérîevres.  Tibias  postérîeon 
garnis  de  quelques  piquans,  indépendamment  Au  duvet; 
les  antérieurs  sensiblement  dilaiés.  Les  deux  premîen 
articles  des  tarses  antérieurs  presque  égaux  entre  eux. 
et  plus  courts  que  le  troisième.  Le  premier  article  da 
tarses  postérieurs  beaucoup  plus  court  que  le  second,  et 
celui-ci  aussi  long  que  le  troisième* 

J'ai  trouvé  le  Xylocore  rufipenne  sous  Técorce  da 
pins  morts ,  en  novembre  i83o. 

EXPLICATION    DE    LÀ   PLAlfCHE    XIII. 

Fig.  3.  Xytocoriê  rufipennis  coDBidérablemeDt  grossi.  —  a  y  mesorc  àt 
sa  looguear  natarelle  ;  b ,  bec  grossi  ;  c ,  tarse  et  portion  da  tAii 
d*one  patte  antérieure  grossis  ;  d ,  patte  postérieure  grossie. 


Lettre  du  docteur  Amici  à  M.  Mirbel,  qui  en  a 
donné  communication  à  V Académie  des  Scienr 
ces,  dans  sa  séance  du  28  mars  i83i.   . 

Modène,  6  octobre  i83o. 

Dès  qu'on  publia  dans  les  journaux  (i)  la  découTcrtede 
M.  Schultz  ,  sur  la  circulation  du  suc  dans  la  Chélidoise, 
je  fus  curieux  de  répéter  ses  observations.  En  coupant 
des  tranches  minces,  parallèles  i  la  direction  des  vais- 
seaux ,  dans  le  pétiole,  je  vis  sans  peine  les  couransdn 
suc  propre  dirigés  dans  un  sens ,  dans  quelques  canaux, 
et  dans  d'autres,  en  sens  inverse.  Â  la  première  vue, 

(i)  Annateg  des  Se,  luU,  •  t.  XXIi ,  p.  76. 
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aucun  doute  ne  se  serait  élevé  sur  la  réalité  de  la  décoU' 
verte  y  le  mouvement  du  suc  se  préseuUiDt  sous  le  même 
aspect  que  la  cîrculalion  du  sang  dans  certain»  animaux. 
Mais   un  examen  plus  prolonge  me  démontra  que  le 
mouvement  changeait  de  vitesse ,   qu^il  s'arrêtait  par 
moment  y  reprenait  tout  d'un. coup  son  cours ,  et  finis- 
sait par  cesser  entièrement  au  bout  de  quelques  minutes. 
En  faisant  de  nouvelles  coupes,  les  mêmes  apparences 
se  reproduisirent  pour  un  temps  également  court.  Ces 
circonstances  me  portèrent  à  croire  que  le  mouvement 
provenait  de  ce  que  le  suc  sortait  par  l'extrémité  des  va- 
ses coupés ,  comme  le  pensaient  les  personnes  qui  assis- 
taient avec  vous  à  Texpérience  de  M.  Scbultz^  sur  le 
Ficus  elastica  et  le  Ficus  carica.  Préoccupé  de  cette 
idée ,  je  n'avais  prêté  aucune  foi  au  phénomène  ;  mais 
l'observation  faite,  sur  la  feuille  de  Chélidoine,  dont 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  connaissance  et  dans 
laquelle  vous  ayez  vu  la  même  circulation  à  travers  l'é- 
piderme,  sans  détacher  la  feuille  de  la  plante  mère ,  a 
rappelé  toute  mon  attention;  non  pour  vérifier  le  fait, 
dont  votre    témoignage    me   garantissait   l'exactitude, 
mais  pour  en  étudier  les  particularités  et  tacher  de  re« 
connaître  les  causes  de  ce  mouvement  que  M.  Schultz'a 
voulu  expliquer  par  des  principes  qui,  pour  moi,  sont 
trop  obscurs- et  trop  transcendans  (i). 

JLa  véritable  causfs  motrice  est  la  chaleur;  je  m'en  suis 
I perçu  en  observant  a  la  lumière  de  la  lampe  une  feuille 

(i)  On  peut  se  rappeler  que  MM.  Henri  de  Cassini  et  Mirbel,  oom- 
nisaaîres  de  rAcadémie,  ont  prononcé  sur  le  fait ,  mais  se  sont  abstenus, 
le  porter  un  jogement  sur  les  explications  que  M.  SehoUt  eo  a  données. 

{HoûdttM.Mà'hei.) 
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entière  de  chélidoine,  dans  laquelle  je  vis  les  connii 
augmenter  de  vitesse,  s'arrêter  et  même  rëtrograder, 
suivant  Tinclinaison  donnée  au  miroir  ^claireur,  leqnd, 
comme  vous  le  savez  ,  est  assez. grand  pour  commuei- 
quer  une  chaleur  sensible  k  Tobjet  coïncidant  avec  sa 
foyer.  Cependant ,  pour  isoler  Faction  de  la  chalenri 
celle  de  la  lumière ,  parce  que  Tune  ou  TautrCj  n 
toutes  deux  conjointement ,  pouvaient  influer  sur  le  pU- 
nomène  que  j observais ,  je  Cs  Texpérience  suivante. 
Je  pris  les  trois  folioles  terminales  d'une  feuille  deché 
lidoine ,  et  je  les  plaçai ,  sans  les  en  séparer,  sur  le  porte- 
objet ,  la  face  inférieure  tournée  vers  le  ciel.  Apre 
avoir  versé  quelques  gouttes  d'eau  sur  la  foliole  inter- 
médiaire ,  je  recouvris  sa  partie  centrale  avec  un  de  ca 
petits  carreaux  de  verre  d'un  demi-pouce  de  large  ,  qui 
est  nécessaire  d'employer  pour  mieux  distinguer  la 
objets,  lorsqu'on  fait  usage  à  la  fois  des  trois  objectifs. 
Ensuite,  pour  observer  le  cours  du  suc,  je  plaçai  h 
feuille  de  manière  que  les  vaisseaux  oflrant  des  couniu 
ascendaqs  et  descendans  traversassent  borizontalemest 
le  champ  de  l'oculaire.  Dans  cet  état,  en  tenant  un  fer 
chaud  à  quelque  distance  à  la  droite  de  la  feuille  ,  lotf 
d'un  coup  les  couraus  se  dirigèrent  à  droite,  et  en  po^ 
tant  le  fer  vers  la  gauche,  le  suc  à  Tinstaut  suivit  cellf 
même  direction.  Je  me  suis  convaincu  aussi  que  la  cha- 
leur seule  de  la  main,  i  quelques  pouces  de  distaDce, 
suiBt  pour  déterminer  le  mouvement  du  fluide ,  de  ma- 
nière que  la  chélidoinc  vivante  offirirait  à  la  physique  ub 
excellent  thermoscope. 

Vous  reconnaîtrez  donc  que  le  mouvemeui  découveil 
par  M.  Sohnifz  n'est  point  une  circulation  à  la  manière 
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de  celle  du  sang,  mais  une  simple  oscillation ,  comm^ 
Favaient  supposé   quelques    anciens  observateurs,   et 
notamment  Bonnet.  Elle  diffère  essentiellement  de  la 
circulation   découverte  par  Corti  dans  les  cellules  de 
quelques  plantes,  dans  lesquelles   la    variatioa.de  la 
température  ne  change  point  la  direction  du  mouvement. 
Le  cours  du  suc  propre  dans  la  cbélidoine  dépend 
sans  aucun  doute  d'une  cause  physique  extérieure.  On 
peut  ensuite,  il  me  ^emble^   expliquer  de  différentes 
manières  comment  la  chaleur  agit  sur  les  organes  des 
végétaux.  Il  serait  possible  que  le  suc  propre  se  trouvât 
mêlé  à  quelque  fluide  aériforme,  et,  dans  cette  suppo^ 
eition,  la  chaleur  appliquée  d'un  côté  du  canal,  en 
dilatant  le  gaz,  pousserait  le  suc  vers  Fautre  côté.  Ceci 
s^accorde  avec  Texpérience  susmentionnée  de  laquelle  il 
résulte  (eu  égard  a  Ijuversion  de  Vobjet.produiiepat  le 
mîcroscope)  que  le  suc  se  porte  toujours  dans  la  direc- 
tion opposée  au  corps  éch«'»uffaot.  Il  4e.  pourrai  t. éga  lev- 
aient que  le  phénomène  eut  lieu  par  IVction  de  Kair 
renfernaé  dans  les  trachées  qui  accompat;ijiéiit  les  vais- 
seaux propres,  la  dilatation  des  vai^seauK;  aériens,  en 
comprimant' les  vaisseaux  du  suc,,  ei^traiberait  celui*^ 
ii|  côté  le  moins  éichaui$lé.  Enfin ,  comme  il  ne  s'agit  ici 
{ue»de  simples  hypoiliàses,  sa  Ton  veut  y  voir  le  fluide 
Jectrique,  on  expliquerait  le  phénomène  par  ledéve* 
oppeuient  de  réiectricité  produite  par  la  différence  de 
etnpératuredans  les  diverses  parties  de  la  plante.  Quoi 
u^  il  en  soit ,  pour  le  moment  il  suffit  de  prendre  note 
,u  ft«ît. 

Après  la  lecture  de  cette  Lettre,  M.  Mirbel  a  donné 
erbAlen^ent  à  VAejidémie  quekj^s  expliealion»  qu'il  a 
eprpduites  dans  la  Note  soivaix^. 
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11  e'4t  à  remarquer,  dit-il ,  que  M,  Annicî  n'élève  pas  If 
Inoiudre  doute  '  sut*  le  mouvement  progressif  du  sac 
propre  de  la  ehélidoine.  Cependant,  en  sa  qualité  i 
physicien  qui  a  fait  de  l'optique  une  étude  toute  par&- 
culière,  il  doit  être  plus  en  garde  que  qui  que  ce  sa 
contre  les  illusions  qui  peuvent  naître  de  remploi  àa 
microscope;  comment  donc  supposer  qu'il  ait  prisme 
scintillation  ou  même  un  mouvement  de  trépidatm^ 
c'est-a-dire  un  tremblement^  poûi*  un  mouvement  pn- 
gressif(i)? 

Quand  on  observe  certaines  substances  an  soldl, 
sous  le  microscope  )  il  semble  souvent  que  sur  lepoiii 
où  l'attention  se  porte ,  il  y  ait  des  corpuscules  dansmae 
agitation  perpétuelle  .Voilà  une  apparence  de  trépidation 
Mais  M.  Schuttz  parle  d'un  mouvement  progressif,  et  je 
défends  ici  sou  opinion  avec  d'autant  plus  de  confiance 
que  M.  Amici  vient  dé  l'adppter.  Là  première  fois  qœ 
j'observai  la  d^élidoine,  je  ne  fus  point  convaincu*,  je 
le  dis  à  M.  Schùlts  lui-ménie.  La  seconde  fois  tous  nés 
doutes  se  dissipèrent.  Les  molécules  contenues  "dans  k 
suc  propre  étaient  entraînées  comme  des  corps  lé^en 
qu'emporterait  un  torrent.  C^efct  ainsi  qu'a'pparaL«seei 
les  molécules  du  sang  dans  lès  nageoires  d'uti  goujon  oi 
dans  l'oreilie'  d'une  souris.  ti^xïX  Allemands  trb- 
instruits,  MM.  Hugel,  qui  priréht  la  peine  de  vériâer 
avec  moi  l'observation  de  M.  Schuhz ,  en  recounoreot 
l'exactitude. 

J'avouerai  toutefois  que  le  mblivemént  progressif  de 
suc  propre  n'est  pas  d'une  aussi  facile  observation  dans 

( i)  Voy»  AiuuJeê deêStknœs  nmtuniUs ,  Ittfres  de  M.  Dntroebet. 


(  i^^  ) 

]â  chélidoine  que  dans  le  Fictif  carica ,  oa  mieux  encore 
dans  le  Ficus  elastica^  parce  que  ce  n'est  qu^à  travers 
rëpiderme  de  la  feuille  que  Ton  peut  voir  le  mouvement 
daiis  la  chélidoine ,  attendu  Textrème   délicatesse  du 
tissu  qui  ne  permet  pas  d'enlever  Tépiderme  sans  dé- 
truire les  vaisseaux  \  tandis  que  dans  les  deux  figuiers 
que  je  viens  de  nommer,  rien  n'est  plus  aisé  de  mettre 
a  nu  les  vaisseaux  d'une  stipule  sans  déchirer  leurs 
parois.  Il  eût  donc  été  à  désirer  que  M.  Dutrochet, 
avant  de  porter  un  jugement^  examinât  le  Ficus  carica 
ou  le  Ficus  elastica.  Il  se  serait  convaincu  que,  du 
moins  pour  ces  deux  plantes ,  toute  illusion  d'optique 
était  impossible  ,  et  au  lieu  de  nier  l'existence  du  phé- 
nomène dont  il  s'agit,  il  en  aurait  recherché  les  causeâ 
avec  la  sagacité  qui  le  distingue. 

M.  Amici  affirme  que  Taclion  de  la  chaleur  est  la 
cause  principale  du  mouvement  du  suc  de  la  chélidoine. 
Sans  prétendre  réfuter  celte  opinion,  je  dirai  que  les 
expériences  du  célèbre  physicien  de  Modcne  ne  me  sem- 
blent pas  aussi  concluantes  qu'il  le  pense.  Il  lui  a  suffi 
le  placer  à  quelque  distance  à  droite  du  porte-objet  du 
nicroscope ,  un  fer  chaux  ou  simplement  la  main  pour 
{ue  les  courans  du  suc  propre  se  dirigeassent  tout  à 
;oap  v^rs  la  gauche ,  et  quand  il  a  placé  le  fer  chaud  ou 
a  main  à  gauche,  les  courans  se  sont  brusquement 
>ortés  vers  la  droite.  Je  n'ai  rien  i  dire  contre  ces  faits; 
e  suis  convaincu  qu'ils  ont  été  examinés  avec  une  scru- 
>uleuse  attention;  mais  voici  ce  que  j'ai  observé  :  Un 
ourant  n'a  pas  cessé  de  se  diriger  de  droite  à  gauche 
lurant  dix  minutes  au  moins ,  dans  une  foliole  qu'éclai- 
aient   les  rayons  du  soleil  réfléchis  par  le  miroir  du 
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microscope.  Or,  le  soleil  était  très-ardent,  et  il  u*y  a  pas 
de  doute  qu  a  Tendroit  frappé  par  ses  rayons ,  la  tem* 
pérature  de  la  foliole  ne  fut  très-élevée.  Par  conséquent, 
si  la  chaleur  eût  agi  dans  cette  circonstance  comme  dans 
les  espériences  de  M.  Amici ,  le  courant  venant  de  k 
droite  aurait  rebroussé  chemin  avant  même  d^atteindif 
le  foyer  de  lumière ,  et  dès  lors  1^  portion  du  v^isseia 
qui  traversait  le  champ  de  Toculaire ,  mise  à  sec  ^  ne 
m'eût  pas  fourni  Toccasion  de  constater  le  mouvemeoi 
progressif  du  suc  propre. 

Autres  observations  :  Dans  les  stipules  du  Ficus  elat- 
tica ,  j'ai  vu  des  vaisseaux  parallèles  communiquant 
ensemble  par  des  ramifications  latérales  ,  charrier  le  soc 
de  droite  à  gauche  et  le  ramener  de  gauche  à  droite; 
'  j*ai  vu  aussi  des  vaisseatix  rapprochés  côte  à  côte  qui 
offraient  simultanément  ces  deux  courans  contraires; 
j'ai  vu  encore  des  vaisseaux  se  croiser  ainsi  que  les  coa- 
rans  dont  ils  réglaient  la  marche^  et  ces  mouvemens 
du  suc  avaient  lieu  dans  de  si  petits  fragmensde  stipules, 
que  je  ne  saurais  comprendre  comment  la  diversité  de 
direction  des  courans  aurait  pu  avoir  pour  cause  da 
températures  dilFérentes. 

Je  livre  ces  remarques  k  la  judicieuse  critique  démos 
savant  ami  M.  Amici. 
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PToTE  sm*  la  préUmJU^  Circulation  des  guides 

dam  les  FegétOfw; 

Par  M.  DuTRocHBT) 

CorresponJant  de  l'Académie  des  Srîeuces. 
(Loe  à  fAcadémie  des  ^cîeuces ,  fcs  ai  et  aS  mars  i83i.  ) 

t 

If  y  à  d^i  plus  de  Aix  ans  que  M.  Schultz  a  publié  la 
découverte  d^un  mouvement  circulatoire  dans  la  grande 
Châidoîne  et  dans  plusieurs  autres  plantes  à  suc  laiteut. 
Cette  circulation  a  été  vue  par  plusieurs  observateurs 
cAèbreîB,  et  Notamment  par  MM.  Link  et  Rudolphi. 
Eti  1829 ,  M.  Schultz  a  adresse  à  TAcad^mie  des  Scien- 
ces de  Paris ,  sur  le  même  phénomène ,  une  lettre  ac- 
compagnée de  fort  beaux  dessins ,  pour  démontrer  la 
direction  de  la  circulation  chez  le  Ficus  elastica  et  VAlis- 
ma  plantago.  Dans  un  rapport  fait  à  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  dans  sa  séance  du  a^  septembre  1 83o ,  au  sujet  de 
cette  lettre ,  on  rend  le  témoignage  le  plus  éclatant  i  la  dé- 
couverte de  M.  Schultz  *,  6n  la  regarde  comme  incontestable 
et  comme  étant  du  plus  haut  intérêt  pour  la  physiologie 
végétale  (i).  Pour  oser  s'élever  contre  une  masse  aussi 
imposante  de  témoignages ,  il  faut  ou  Une  grande  témérité, 
6u  bien  une  haute  certitude  d^avoir  aperçu  que  Ton  est 
toi^abë  dans  Terreur.  Cette  haute  certitude ,  je  ne  crains 
point  d'affirmer  que  je  la  possède.  La  circulation  que 

f  1)  La  lettre  de  M.  Schullz  et  le  rapport  fait  à  ce  sujet  à  PAcadëmîe 
àêê  Sdékom^  té  froareiit  datia  le  XXlU  yohuxie  êen  Annales  dès 
natureifts ,  p.  75  el  €o« 
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M.  Schultz  prétend  avoir  découverte  dans  les  plantes 
n'est  autre  chose  qu'une  illusion  d'optique.  Pour  s'en 
assurer ,  il  suffit  de  répéter  les  observations  de  M.  Schdix 
lui-même,  et  de  les  faire  conune  lui  sur  les  végétauiet 
sur  les  animaux ,  double  genre  d'observations  dont  x 
dispensent  trop  souvent  les  savans ,  et  qui  est  cependat 
indispensable ,  lorsqu'on  veut  s^écl^irer  sur  un  fait  phy- 
siologique général.  Le  prétendu  mouvement  de  circok- 
lion  que  M.  Schultz  admet  chez  les  plantes  a  été  vue 
même  par  lui  dans  les  vaisseaux  sanguins  des  animaai 
après  leur  mort.  Ainsi ,  par  exemple^  une  oreille  de 
souris  ou  une  portion  de  mésentère  étant  détachée  de 
l'animal  vivant  et  placée  sous  le  microscope  ,^on  ne  voit 
aucun  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaira 
trausparens ,  tant  qu'on  ne  les  éclaire  qu'avec  la  lumièit 
diffuse  \  mais  lorsqu'on  les  éclaire  avec  les  rayons  so- 
Liires,  on  voit  à  l'instant  dans  ces  vaisseaux  un  mouve- 
ment de  vive  agitation  des  globules  sanguins  ,  accompa- 
gné de  l'apparence  d'un  courant  bien  plus  rapide  que 
ne  Test  celui  de  la  circulation  observée  sur  i'animal  vi- 
vant. Aussi  M.  Schultz  n'a-t-il  pas  hésité  à  affirmer  que 
la  circulation  continue  d'exister  dans  les  parties  des  aDi- 
maux  qui  ont  cessé  d'être  sous  l'influence  des  mouif* 
mens  du  cœur.  Le  phénomène  de  circulation  apparent 
que  l'on  observe  alors  dans  les  vaisseaux  sanguins  est 
exactement  le  même  que  celui  que  Ton  observe  dans  les 
tubes  remplis  de  suc  laiteux  chez  les  végétaux.  Or,  oo 
vaisseaux  sanguins,  lorsqu'ils  sont  divisés  par  deux  sec- 
tions fort  rapprochées,  ne  versent  point  de  sang  pir 
leurs  extrémités.  Il  est  donc  incontestable  que  le  cou- 
rant très-rapide  qui  semble  exister  dans  leur  intérieur 
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est  une  illusion  d'optique.  Le  seul  mouvement  qui  existe 
ici  est  un  mouvement  particulier  des  gl(rf>ules  qui;  dans 
le  sang ^  comme  dans  le  fluide  laiteux  végétai,  nagent 
dans  un  liquide  séreux.  C'est  ce  mouvement  qui  produit 
Tapparence  trompeuse  d'un  rapide  courant  de  liquide. 
Si  la  preuve  que  je  viens  de  rapporter ,  prise  chez  les 
animaux ,  ne  paraissait  pas  péremptoire  pour  démontrer 
que  la  circulation  des  fluides  végétaux  n'est  qu'une  illu- 
sion d'optique  >  en  voici  une  autre  qu'on  ne  récusera  pas. 
J'ai  pris  un  tube  de  verre  tiré  k  la  lampe ,  n'ayant  environ 
qu'un  demi-millimètre  de  diamètre.  J'ai  introduit  dedans 
une  petite  quantité  de  suc  jaune  de  la  grande  Chélidoine. 
L'étendue  que  ce  liquide  occupait  dans  le  tube  était  telle 
qu'elle  ne  dépassait  pas  l'étendue  du  champ  du  micros*-' 
cope  auquel  le  tube  fut  soumis ,  éclairé  par  les  rayons 
solaires  et  flanqué  de  deux  corps  opaques ,  afin  que  l'œil 
ne  fût  pas  blessé  par  les  rayons  lumineux.  Le  suc  jaune 
de  la  Chélidoine  présenta  à  l'instant  l'image  d'un  cou- 
rant très-rapide ,  dirigé  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
tube  qui  le  contenait,  et  cependant  ce  liquide,  dont  je 
voyais  les  deux  limites  extrêmes,  ne  changeait  point  de 
place  dans  le  tube.  J'interceptai  avec  un  4(ran  la  lu- 
mière solaire  qui  tombait  sur  le  miroir  réfléchissant ,  et 
le  tube  ne  fut  plus  éclairé  que  par  la  lumière  difluse  que 
réfléchissait  ce  même  miroir.  Tout  mouvement  disparut 
dans  le  suc  jaune,  et  il  reparut  avec  l'emploi  nouveau 
des  rayons  solaii^s.  Il  résulte  de  cette  observation  que 
Tinfluence  des  rayons  solaires  sur  le  liquide  laiteux  vé-^ 
gëlal  contenu  dans  un  tube  de  verre  y  détermine  un 
xnouTement  moléculaire  qui  donne  à  ce  liquide  l'appa- 
renée  trompeuse  d'un  mouvement  rapide  de  translation 
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OU.  d*u»  coiirani.  L  «ppacende  dfi  coutaol  produite  de 
même  dang  les  lubes  de$  porlict  végétale»  par  les  rajon» 
5olaire$  et  par  eux  seuls ,  cat  donc  également  tn»- 
peuàe,  elle  n'indique  donc  pas  davantage  dans  ces  tuba 
Texisleiice  d'une  circulation.  Quant  aux  Bgurea  que 
M.  Schultz  a  données  pour  indiquer  la  direction  de  celle 
circnlation  qui  n'existe  pas ,  elles  sont  indubiubiemeBi 
les  résultats  d'une  imagination  prévettoe ,  laquelle  s'est 
laissée  facilement  aller  à  croire  apercevœr  ce  «qu'elle 
avait  d'avance  éubli^  Le  mouvement  de  translation  qui 
existe  indubitablement  dans  les  liquides  végéuux  est  un 
moiiveâieÀt  ellrèmedietit  lent.  La  vélocité  extrême  de 
la  circulation  appareùte  annoncée  par  M.  Scbults  demt 
être  pour  les  physiologistes  un  fait  suffisant  ponr  douter 
de  sa  réalité* 


Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Dufrénoy, 
Ingénieur  des  Mines ,  ayant  pour  titre  :  Des 
Caractères  particuliers  que  présente  le  terrain 
de  Craie  dans  le  Sud  de  la  France  et  sur  les 
pentes  des  Pjrënées* 

(  Fait  k  VAt^èéaik  royale  d«i  Sdè&cdé ,  le  ft5  «vril  I03t.) 
Par  M.  Alexastdae  Brohghiart. 

Tout  le  monde  croit  connaitrcr  la  Craie  ;  les  habita&s 
de  Paris  et  ceux  du  nord  de  la  France  qui  sont  entourés 
de  collines  de  Craie ,  qui  voient  employer  cette  pierre  i 
de  nombreux  usages  domestiques  et  techniques ,  se  re- 
présentent toujours  une  pierre  tendre,  remarquiiUe 
par  sa  blancheur,  hes  personnes  qui  Tont  observé^  daas 
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4ÇI  carrières  ^  oa  qui  ont  vetmxrq^é  ses  massés  puissantes 
sansstratîfiçccîon  disttnete  ^  ses  lits  interrompus  de  pionr^ 
a  fusil  laoite ,  kjou|6râ  «es  Giir^onâts|tiees  dq  position  à  ' 
3es  oractàees  exiérionrs;  Telle  est  Tidie  que  se  ferinent 
delà  Craie,  wn^'^  seulement  les  geus-dn  monde,  maia 
eocàre  des  personnes  très^»  distinguées  dans  )es  sciences 
physiques.  Ëllcepeuvent  donc  être  étoniUes  qu'il  y  ait  du 
mëriie  â  défiourrir  de  la  Ci^ie  dans  ui^  pays  comme  le 
midi  de  la  Pranoe  et  les  PyriSnées ,  peuplés  et  vî^kéê 
depuis  lopigT^lemps  par  des  hommes  instruits  ;  elles  seroi^l 
peut^i^tre  eilicore  plus  surprises  1^'squ  elles  si^iltr^N(i(  %^9 
pour  découvrir,  cette  roehe ,  il  n  y  a  pas  même  eu  i 
Yeinoiie  ^tueiEiùcoiip  de  difficultés  physiques ,  car,  U  ^** 
fajla  ci^user  eiHclin  puits ,  percer  aucune  galerie  iP^^tCir- 
raMpe  pour  aller  U  ehercker  dans  des  Ueu^  où  eUe  au- 
rait ét/6  caobée  Jusque- là  aui:  ypu^.  dbs  balnitns  et  des 

Cette  preoiière  p^^sée,  qui  naitivt  dmi  Tesprit  d^ 

fVWfm  tontes  lei  personnes  qui  ne  sont  ppîiit  géologtie^ 

ou    qui   n'ont  pu  suivre  la  leolUre  du  j  Mémoire  4^ 

IM*  Pufrénoy ,  vient  de  ce  que  Tidie  qu^  Tto  se  faU  d4  le 

Çnrfe ,  bilsp  qa'iks^ez  juste ,  n'est  p4ui  cl>mpUie  )  <|u'o>i 

nit  <;unii4àr4  pendei^t  trèlrloi^g-'ieoips  qte  les  •cfirac-r 

tàn$  extérieurs  et  minérabgiqnesde  ciotte  pierre ,  tundis 

^Q  les  efimclères  f  éologiqnes ,  ceux  qjai  appartie^eeo 

^fix  ly^rrfiins  qu'elle  compose  oilt  été  presque  ennièrcune^t 

îo^oMaiik  non-seulemeni  des  naturalisies  en  fén^r^li 

mais  même  de  ceux  <|ui  se  sont  voués  plus  partiiculièrer 

in^Qt  i  l'étnde  d^  la  géologie. 

Cfs  )ie  #ont  donc  point  les  terraiïc»  M  Cireie  blai^c^ , 
à  nilex  noir,  qu'il  est  difficile  de  recenoallre ,  ineis  des 
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terrains  qui,  B'ayant  plus  ces  caraclères  extërieurs,  ap- 
partienneut  cependant  à  la  même  période ,  à  la  même 
formation  géologique ,  parce  qu'ils  possèdent  les  mèraei 
particularités  qui ,  dans  les  terrains  de  Craie  blanche, 
établissent  les  yrais. caractères  géologiques. 

Or,  ce  qui  détermine  un  terrain  ou  une  formation, 
c^est^à'dire  cette  réunion  de  roches  ou  de  minéraux 
qui  ont  été  déposés  ou  formés  ensemble  ,  c'est  le 
rang  qu'il  occupe  dans  la  série  des  terrains  ou  formai 
tiotjs  qui  composent  Técorce  du  globe  ^  ce  rang  est  assH 
gn^é  par  les  espèces  de  roches  ou  dé  terrains  qui  sont 
constamment  tant  aU'<lcssous  qu'an-*dessns  de  lui ,  c'est 
là  le  caractère  géologique  ou  de  superposition ,  le  pre^ 
mier  des 'caractères,  celui  qui  établit  Fépoque  évidente 
de  formation ,  quand  d'ailleurs  l'ordre  de  superpostdott 
esblbi-mèmé  évident,  première  difficulté  k  résoudre. 

Mais  pour  assigner  une  place  à  un  corps  ^  il  faut  que  ce 
corps  l90Ît  défini  et  ^'caractérisé  de  manière  à  ce  qu'on 
puisse  le  reconnaître ,  lorsqu'éiant  isolé ,  on  ue  peut  pi» 
faire  Qsa^e  des  relati<yii8'de  position.  ' 

La  nature  àe  la  'rodhie  et  celle  des  minerais  qui  rac- 
compagnent ordtnaiilcment  peuvent  être- employés  dans 
ce  but  ;  c'est  ce  qu'oA  appelle  les  caraclères  minéralo" 
gtques  d'un  terrain;^ ce  sont  les  plus  apparens,  mais  ce 
sont  siussi  les  uMiîns  essentiels  et  les  plus  trompeurs  :  ce 
sonTprëcisémeiirt  ceux  qui  ont  empêché  de  reconnaitre  la 
Crafie  ou  plutôt  le  terrain  crétacé  daus  tous  les  lieux 
vistités  depuis  si  long-temps  avant  M.' Dufrénoy. 

Une  troisième  série  de  caractères  de  reconnaissance 
sont  ceux  que  Ton  tire  des  débris  organiques  renfermés 
dans  un  terrain  ,  ee  sont  les  caractères  que  Ton  nomme 
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zpolagi4fues  ou  plus  géo/éjcalein^ul  \e»  cc^acUjres  orga^ 
niques  des  formalioDA  ou  tcrjrain^.  ^ 

Ces  caractères  remarquables  onlrévi  depuis  .<{uelque 
temps  viyem^t  cootro.Tersés*  M.  Dufrénoy ,  lout^en  les 
employant  souvent  très  -  efficacement ,  semble  avoir 
apporté  quelque  atteinte  à  leur  géuéralité  ^  par  les  faits 
qa  il  a  obsery/és^  nous  chercherons  à  apprécier  la.v^eur 
des  exceptions  attribuées  à  un  caractère  tellepeut  frap^ 
pant  et  tellemesnt  important ^  que  c'est  presque  toujours, 
celui  que  toifs.les  géologues. mettent  çn.première  ligne  ^ 
même  ceux  qui  ne  veulent  pas  ra.d^nettre.. 

On  sait  maintenant  ce  qu  on  doit  entendre  par  terrain 

de  Croîes  OU;  pïui6t  par  terrai/i  crétacé.  On,  voit  qu  il  ne 

faut  plus  se,  6g\irer  des.  terrains,  uniquement  composés 

de  Craie  blanche ,  mais  qu'il  faut  entendre  par  câ|te  déi 

signation  des  terrains  qui  occupant ^ans  If^  couphes.du 

globe  la  même  position  q^e:  la  Craie 9,quj:  j^enferment 

les  q^pèces  de  débris  orgf^piq)i^s,qu'on4>eul  considérer 

comme  caract^istiques,de  ce^form?itipnetqui  présen- 

tent  qcielquefois  aussi  le.mèwiç  ensemble  de  caractères 

naiuéraWg)ques...On  vo^  qa'il.^ut  y  avtoir  et  Ton  saura 

qn'il y  a.eit  effet-des  terrains  crétacée  npirs  et  coospactes^ 

jaunes  et  compactes ,  en  masse  ou  stratifiés  i  avec  ou 

sans  silex ,  on  verra  même  qu'il  y  a  des  terrains  crétacés 

entièrepaent  composés  de  sable  et  de  grès ,  ne  renfermant 

pas  de  Craie  minéralogique  et  à  peine  même  du  carbonate 

^e  cliaux. 

On.  voit  donc  qu'il  n'est  pas  si  facile  qu  on  peut  le 
croire  au  prenfûer  aspect  de  reconnaître  des  terrains  &i 
anomaux ,  et  qu  il  faut  des  ob^çrvaMons.ct  des  comparai- 
«onâ  faitcyi  avjcc  le  plus  grand  ^oi^^i  P^^'  Y  P<^i' venir.  C'est 
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ce  qu'a  fail  M.  Dufrëtioy ,  comme  vont  le  proirrer  la 
détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer. 

M.  Oufréliôy  nous  parait  avoir  igoulë  à  nos  connak- 
saneés  snr  les  terrains  de  Craie  trois  séries  de  4A 
liouveant. 

i^.  Il  a  reconnu  ces  terrains  dans  des  parties  de  li 
Fraude  et  de  TEspaghe  ôA  Ton  nVn  avait  pas  encme 
admis  la  présence; 

a**.  Il  a  fait  voir  que  ces  ten^ains  renFérmaîent  dei 
masses  minérales  qu'on  leur  croyait  étrangères. 

3*.  Il  a  fait  naître  de  nouvelles  idées  sûp  leurs  carac- 
tères zoologiques ,  en  at^gmenianl  d'une  part  le  nombre 
de  ces  caractères ,  et  de  Taiitre  en  réduisant  la  valeur 
n^^ftive  qu*on  avait  attribuée  à  Fabsénce  de  ceriaine 
coquilles. 

Nous  allons  exàmiiier'successivement  ces  trois  séries 
d'observations,  chercher  si  elles  ont  aves  "^e  ' p^eisioa 
pour  étve admises,  ii  en  lèls  add|)tànt  otà  ^eut  1^  regar- 
der comme  nouvelles  ou  du  moins  eomme  tellemetit  dé- 
veloppées et  prouvées  que  les  indications  4nléijeiirei 
n'aient  plus  qa  une  feâMiB  viileur  en  comparaisott  du  ua- 
vall  qi|i  a  conduit  Tauteur  a  diànger  ces  indioatidos  ea 
déterminatiOBa  ptéciëes. 

Poskîon  gêograpKque  et  caractères  géétogiques  des 
terrains  crétacés  décrits  par  fauteur. 

M.  Dilfrénoy  a  recënnU-  dans  le  midi  de  là  France 
comme  une  large  vallée  souterraine  dé  terrains  crétacés 
d(Hkt  les  bords  septentrionaux  et  méridioilaax  se  ma»* 
festent  pAr  des  coUiMs  ou  coupes  dé  terrains  séparés  ks 
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uns  à&Ê  attires ,  miM  îndiqiNiiit  p»f  leur ^sposiCM»  deux 
ecB  de  Test  k  l'ouest* 


La  zone  qui  appartient  an  bord  septentrional  oom- 
inéqee  a»  sud  de  la ,  Vendée  j  pvès  de  Rocbefort  et  de 
Hoyansi  et  se  côiitinne  jnsqu'an  piec|  des  Alpes  mari* 
'tiueip  ;  elle  a  été  reeonnpé  ei  d^riie  pàv  M.  Pnfremoy  à 
Saint^Jean  d'Angely,  &  Cognac,  à  An|^nIéiBe^  an  snd 
de  BMgnenx ,  &  Sarlat  près  Cafiors,  ensuite  snv  le  bord 
dn  Abôws  à  ftaint-Paulet ,  à  Saint- Andéôl ,  pnis  dans  la 
Provence  à  Alet  au  nord  d'Aiz ,  pour  aller  se  temriner 
dam  l^s  euviroins  de  Nice» 

Le  iemdn  erëtacé  dé  cette  zone  appartient  en  génépi'âl 
au  côuckes-  infévleutes' du  groupe. crétacé t  et  diffère 
beaucoup  de*  la.  Craie  blaiiche ,  lmt6t  par  mie  texture 
généralement  firiable  et  par  i|ne  apparence  sableiiée  y 
comme  dans  les  environs  de  Périgneux  (  téntAt ,  comme 
pris  d' Angoulèiae  «t  rtrs  Test ,  par  une  textiire  solide 
«t  presque  erisuUine ,  texture  bien  différente  de  eeHe 
^u  on  ponnait  généralement  a  la  Craie* 

La  série  de  eoUines  qui  trace  le  bord  méridional  de 
cette  espèce  de  Tallée,  douit  le  milieu  est  rempli  presque 
entîèvemf  nt  par  dii  tercain  dit  tertiaire  et  par  du  terrain 
d'aUnvion ,  forme  une  zpne  qui  sVppuîe  sur  la  peble 
septentrioiiale  des  Pjiénées  en  partant  dé  rexlrémilé 
orientale  des  Corbières  et  se  prolongeant  eu  une  lisière 
étroite  jttsqi|e  vers  Bàyonne  où  elle  s'élargit* 

M.  Dufrénoy  a  déterminé  la  présence  des  terrfiifis 
créCacés  dans  cette  bande  près  de  Narboilne  et,  en  allant 
de  Testa  l'ouest,  a  La  Grasse,  à  Saint*Laurent,  à  Belles* 
ta,  à  PereiUe,  à  Sainl*]|Iartory  sur  la  GaitH&He,  au 
vard«ouest  de  âaiutTGîroDS ,  entre  Salies  et  Atarsoukt ,  à 
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Lanuetnesau ,  au  nord-est  de  Bagneres  en  Bigarre ,  à 
Orthez  et  à  Saint-Boëz,  à  Bîdache  et  enfin  à  Biaritz  près 
Bayonne,  eic. 

Il  a  suivi  les  terrains  crétacés  en  Espagne ,  sur  le  pied 
méridional  des  Pyrénées ,  depuis  CasteUFolit  près  Fi- 
goière ,  en  passant  par  Olot ,  RipoMe  et  Berga  »  jusqu'au 
gîte  célèbre  de  Selmarin  de  Cardoiine  qu'il  place  dans  la 
formation  crétacée.  Il  parait  que  la  Craie  se  naonire 
encore  plus  à  Vouest  à  Pobla  et  à  Ainsa  situé  au  sud  da 
Mont-Perdu. 

M.'Dufrénoy  fait  remarquer  une  circonstance  géolo- 
gique très-importante  ,  et  qui  se  lie  avec  les  observations 
si  curieuses  que  M.  de  Beaumont  a  publiées  sur  le  phë- 
nomèoe  du  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes. 

Il  parait  que  ,  par  un  premier  soulèvement  général  et 
presque  régulier  de  la  chaîne  granitique  des  Pyrénées, 
des  terrains  crétacés  ont  été  portés  à  une  grande  élévation 
en  prenant  une  texture  compacte  et  une  couleur  noire: 
le  Mont-Perdu ,  les  Tours  de  Marboré ,  sommet  placé  à 
près  de  35oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
appartiennent  au  sol  crétacé  ainsi  soulevé. 

Un  autre  soulèvement,  celui  des  Ophites ,  plus  res- 
treint ,  agissant  sur  plusieurs  points  isolés  et  seulenbeut 
au  pied  des  Pyrénées ,  aurait  a[)porté  de  grands  déi^an- 
gemens  dans  la  stratification  et  dans  rhorizontaiité  d«s 
terrains  crétacés  qui  se  montrent  dans  ces  parties  de  la 
chslne. 

Mais  comme  les  éruptions  d'Ophite ,  causes  probables 
de  ces  dérangemens  ^  ont  été  beaucoup  moins  abondantes 
au  pied  méridional  de  la  «chaîne  des  Pyrénées  que  sur 
ses  bases  septentrionales,  les  terrains  crétacés  out  éié 
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aussi  beaucoup  moins  dérangés  de  leuv.posîtion  primitive 
du  côté  d^  TEspagne  que  du  côté  de  la  France. 

Telles  sont  les  parties  du  nlidide  la  France  et  du  nord 
de  FE^pagne  où  M.  Dufrénoy  a  reconnu  et  décrit  le 
terrain  crétacé;  or,  à  Texcepiion  des  environs  de  La 
Rochelle,  de Périgueux ,  de  Bayonne  et  du  Mont-Perdu, 
où  ce  terrain  avait  été  indiqué,  à  la  vérité  d,^une.maniàre 

I 

très -superficielle ,  nous  croyons  que  la  connaissance  de 
tous  les  autres  lieux  et  des  particularités  géologiques 
quMIs  présentent  est  due  entièrement  à  M.  Dufrénoy. 

Examinons  maintenant  les  moj^ens  qu^il  a  employés 
et  les  preuves  qu'il  a  données  pour  ranger  dans  le 
groupe  crétacé  les  lieux  que  nous,  venons  de  citer. 

Ces  moyens  sont  les  caractère^  géognostiques .  ou  de 
position ,  le  caractère  minéralogique  ou  de  uatnre,  et  les 
caractères  zoologrques.  Aucun  n'est  absolu ,  mais  leur 
ensemble  offre  une  masse  de  preuves  suffisantes  dans  les 
sciences  naturelles  pour  établir  rigoureusement  tont^ 
vérité  géologique.  ... 

Caractères  ^éognoêtiques. 

Les  lievrx  eu  question  présentent  de*  la  manière  la 
plus  sûre  la  première  classe  de  caraclères,  les  caractères 
géognostiques.  Ils' la  présentent  même  si  complètement 
qfT'ils  nous  ont  fait  connaître  eu. France  un  nouvfau 
groupe  du  terrain  crétacé ,  le  groupe  Veldien  ,  qu'on 
n^avait  encore  observé  qu'en  Angleterre. 

On  sait  que  les  terrains  crétacés  du  nord  de  l'Europe 
sont  placés  sous  les  terrains  nommés  tertiaires  et  sur  les 
terrains  vsguement  détermin^g  auxquels  on  a  donné  le 
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nota  d'^pio]ltki<jiie  (oôlithe  supérieure  ^  moyeiiae), 
parce  qn^ils  paraissent  former  quelquefois  là  percie  su* 
périenre  de  le  grande  masse  eblîtliiqne  du  terrain  juras- 
sique européen. 

Les  lieux  où  le  groupe  crétacé  du  midi  de  la  France 
s'est  présenté  recouvert  par  lès  terrains  thalâssiques  os 
tertiaires  smit  rares  :  ce  sont  lès  Laudes  ,  le  Médoc  ,  k» 
eii  virons  de  Bordeaux ,  Saint-Panlet  près  du  P<nii-Saint- 
Esprit.  Ceux  où  ie  terrain  inférieur  à  la  Craie  parait  pou- 
voir se  rapporter  an  groupe  épioUthique  sont  plus  nom- 
breux ;  ce  soiit  principalement  la  pointe  du  Roeher  pm 
Roehefort^  BrizeBbpurg  dans  les  environs  de  St.-Jeaa 
d'Angely,  peut  être  la  base  de  la  montagne  d*An(;cmlèaie| 
lés  terrains  inférieôi»  près  La  Grasse. 

Yoilà  donc  la  position  géognosticpie  des  terrains  de 
Craie  déerits  par  M;  Dufrénoy  et  dé^riniiiés  auest  net» 
teinent  qu'on  puisse  le  demander  à  une  science  dam 
laquelle  on  ne  peiit  nialtriser  les  recherches  ou  les 
observations. 

La  structure  et  la  position  physique  de  ces  terrains 
présentent  des  diffisn^noes  .qui  les  éloignent  un  peu  da 
type  auquel  on  les  rapporte.  En  effet ,  dans  le  nord  de 
l'Europe ,  le  terrain  crétacé  ^  en  niasse  i  ^bs^p^rément 
stratifié.  An  contraire^  presque  lious  les  terra^^s  rçi«taoft 
bbasrvéi  par  M.  Dufrénoy  sont  assez  netl^meot  stratifiés, 
et  ieur  stratification  est  oblique  i  quelquefois  même  très- 
indinée  comme  si^r  le^  pentes  basses  septentrionales  et 
méridionales  des  PyrenéÀ ,  daps  les  environs  de  Saint* 
Mftrtory  et  même  jusqu'auprès  de  Cognac»  A^ais  il  est 
focile  dé  se  rendre  compte  de  eètte  première  différence  • 
en  foisant  remarquer  d'un  c6ié  qiie  les  terrains  crétacà 
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du  midi  deja  France  ne  montrent  que  les  asaises  infé* 
rienrea  de  ce  terrain  et  qu'en  général  ces  assises  sont  bien 
plus  sonTont  et  bien  plus  nettement  stratifiées  qne  la  * 
Craie  blanche  9  etd*on  auti*e^  qne  le  soulèvement  des 
roches  cristallines  qui  constituent  la  chaîne  des  Pyré- 
nées a  du  agir  sur  les  dépôts  de  Craie  préexistanS  et  en 
releyer  |eS  couches  sous  des  angles  plus  ou  moins  grands. 
I^a  Seconde  différence  tient  à  lenr  position  physique; 
les  terrains  de  Craie  du  nord,  de  TEurope  sont  en  gé- 
néral peu  élevés  aii-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  tandis 
que  cent  des  Pyréné^  ont  élé  portés ,  comme  notis  ra- 
yons dil ,  &  une  hauteur  prodigieuse  et  qui  surpasse  ifooo 
inètrès  (le  Mont^Perdu^  les  Tours  de  Marboré,  ^e  som- 
met du  pic  de  Baltous  et  celui  de  TEstibet). 

Composition  et  caractères  minéralo^iquàs  du  terrain 
ctétdeé  du  sud  de  la  France. 

Les  caractères  minéralogiques  sont  pris  dans  la  nature 
des  roches  et  des  minéraux  qui  entrent  ordinaii'enlérit 
dans  la  composition  d'un  terrain. 

Il  n^y  a  qne  lès  roches  cristallisées  qui  puissent  pré- 
senter ces  cai*acières  aveé  quelque  précision  et  quelque 
eonstanee)  parce  qu'elles  ont  été  formées  ftous  le  pouvoir 
d*iin  principe  de  la  nature  >  la  composition  chiiiiiqtie. 
Cependant  les  roches  de  sédiment,  quoique  formées 
presque  mécaniquement  dans  des  circonstances  antsi 
Tarifes  qu 'anomales  I  montrent  encore  dani  les  terrnitls 
de  la  même  période  quelques  points  d'analogie  \  thaïs 
ces  «Aalt^tei ,  éloignées ,  tragœs,  incertaines ,  disparais- 
sent quelquefois  (^ompIètemQut.  Atissi  les  terrains  cré- 
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tacés,  formes  presque  entièrement  de  cette  dusse  de 
roches ,  ofifrent-ils  sous  ce  point  de  vue  des  différences  si 
notables  y  que  les  caractères  minéralogiques  scmt  pIot6l 
propres  à  éloigner  de  la  voie  de  leur  détermination  qu'à 
y  ramener. 

M.  Dufrénoy  a  reconnu  sous  le  rapport  de  ces  carac- 
tères des  ressemblances  et  en  même  temps  desdifiërenca 
remarquables  entre  les  terrains  crétacés  du  midi  de  U 
France  et  ceux  du  nord  de  FEurope. 

Ceux* ci  sont  composés ,  en  allant  du  haut  en  bas ,  de 
Craie  blanche,  d'une  roche  grisâtre  et  friable  qu'on 
nomme  Craie  Tuf  au  ^  d^une  roche  sableuse  renriplie 
de  grains  verts  qu^on  nomme  Glauconie  crayeuse  ^  et 
souvent  d'une  roche  sableuse  et  ferrugineuse^  dans  cette 
dernière  roche  et  au-dessous  d*elle  ,  on  a  reconnu  en 
Angleterre ,  et  principalement  dans  le  Sussex ,  un  dépôt 
fort  remarquable  en  ce  qu'il  est  rempli  de  débris  de  co- 
quilles el  d'animaux  lacustres  et  âuviatiles.  On  nomme 
ce  dépôt  groupe  f^eldien  ;  du  sable  assez  pur,  du  grès, 
quelques  minerais  de  fer  hydroxidé ,  des  pyrites  se  mon- 
trent dans  ce  terrain . 

Un  des  premiers  résultats  du  travail  de  M.  Dufrénoj, 
c'est  de  nous  faire  voir  dans  le  midi  de  la  France  Is 
plupart  de  ces  roches  dans  leur  ordre  de  succession ,  et 
surtout  de  nous  y  montrer  le  terrain  Veldien  qu^on  ae 
connaissait  clairement  qu'en  Sussex,  et  qu'on  poivrait 
regarder  comme  une  circonstance  locale;  mais  sans  être 
aussi  distinct ,  aussi  caractérisé  par  ses  fossiles  en 
France  qu'en  Angleterre ,  on  croit  pouvoir  reconnaiire 
ce  terrain  par  sa  position  ,  par  la  nature  argilo-cakaire 
de  sa  roche  et  par  ses  coquilles  lacustres.  (Mélanies, 
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Paludines.  )  Cette  sous-formation  se  montre  k  la  haée'  de 
la  montagne  d* Angoulème ,  passant  au  groupe  ëpioli- 
thique,  comme  en  Angleterre^  peut-être  dans  les  assises 
les  plus  inférieures  du  terrain  crétacé  de  Carsan ,  noi» 
loin  du  Pont-St. -Esprit,  et  presque  sans  aucun  doute  à 
La  Grasse. 

Voilà  les  ressemblances  de  composition  géognostique 
et  minéralogiqoe  des  terrains  crétacés  du  midi  de  la 
France  avec  ceux  du  nord  de  TEurope;  voici  maintenant 
les  différences  \  elles  sont  nombreuses ,  mais  aucune  n'a 
de  valeur  suffisante  pour  s'opposer  au  rapprochement 
établi  par  toutes  les  ressemblances. 

La  Craie  blanche  manque  presque  partout.  Cette 
partie  supérieure  du  terrain  de  Craie ,  ou  ne  s'est  pas 
déposée,  ou  a  été  enlevée.  La  formation  commence  donc 
généralement  à  la  roche  du  terrain  crétacé  qu'on  nomme 
Craie  Tufau  (Talmont,  St.-Froult,  Montendre,  Gour- 
don)  ;  toutes  les  roches  inférieures  se  présentent  ensuite 
plus  ou  moins  bien  caractérisées.  La  Craie  est  générale- 
ment plus  solide  ,  plus  compacte  ,  n^ème  saccaroïde 
(Saujon ,  Rochefort ,  St.-Froult,  Jonsac,  Cherve, 
Cognac,  La  Grasse,  St.-Martory).  Elle  a  quelquefois 
une  structure  oolithique  (Angoulôme,  Pont-St.-£sprit)  ; 
car  cette  structure  peut  se  présenter  dans  toutes  les  forma- 
tions. Enfin  elle  est  grise ,  brune ,  même  noire  (le 
Mont-Perdu). 

Les  roches  quarzeusés ,  grès ,  glauconie  sablaose  et 
macigno  solide,  y  sont  plus  abondantes^  quelquefois 
même  dominantes^  et  peuvent  être  employées  pour  re- 
trouver ce  terrain  lorsque  sa  continuité  a  été  interrompue 
dans  certains  cantons. 
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'  Ces  ro^ïbeç  fonaent  ea  g^érul  les  assises  les  ptds  in- 
fétieures  et  sont  quelquefois  appliquées  immédUleinent 
sur  le  terruiu  épioolitbique  (Bx>èbefort|  Pointe  de  Fou- 
r«s  9  Pointe  du  Rocher,  Cognac  ,  BrÎEembôurg ,  Angou- 
lime  9  eDtfe  Saint-Cyr  el  Gourdon;  taYÎrons  du  Pont- 
St.-Esprit  y  Berga ,  Saiol-Martory ,  Cardonne  ).  Des  lits 
minces  de  lignite  Jsyel  interposés  dans  des  couches  de 
marne  argileuse  font  quelquefois  partie  de  ces  terrains 
de  Craie  (  ^  Rochefort ,  prfbs  Sc.-Paqlet ,  entre  Alaric  el 
Mpnze ,  à  Orthez).  ^ 

Enfin  des  poudingues  Taécompagnônt  ^  et  font  même 
partie  de  sa  formation ,  ce  qui  est  une  circonstance  i^re 
et  tout-1-fait  particulière.  La  certitude  en  a  été  établie 
par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  (environs  de 
Saint-Martory ,  Be]e«ta  et  au  sud  de  Berga ,  peut-être 
même  tout  le  mont  $errdt.)Lebeau  marbre  appelé  Brèche 
d'Alet,  au-dessus  d'Aîx  eit  Provence,  n'est  antr^  ohose 
que  ce  poudingue  de  formation  crétacée. 

Mais  M.  Dufrénoy.  a  observé  des  différences  miné- 
ralogiques  bien  plus  remarquables  et  tellement  inatten* 
dues,  qu'il  faut,  pour  les  admettre^  suivfe  attentivement 
avec  lui  les  transitions  qui  conduisent  des  terrains 
crétacés  évid^ns  à  c^s  temiins  crélàcéa  anosa^um^ 

Ce  sont  d  abord  des  masses  puissantes  de  gypae  avec 
le  soufre  qui  les  accompagne  (Orthez ,  Çt.rBoës  ).  Sou«- 
vent  ces  masses  sont  évidemment  engagées  dans  )jf  partie 
marnoise  et  quarzeuse  du  terrain  de  Craie  \  elles  sem- 
blait, à  en  juger  par  le  dérangeinem  des  çouch^s^  s*j 
être  comme  introduites  du  bas  en  haut  et  s*y  être  dé* 
veloppées. 

Le  premier  exemple  se  montre  à  St.-Frpult,  pràs  Ro- 
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chefort  ;  le  gypse  y  est  dans  la  Craie  dure.  Un  autre  se 
fait  voir  à  Chervé,  aux  environs  de  St.-Jean  d*Angely  ; 
un  troisième  à  la  Croix-du-Pic ,  dans  les  environs  de 
Cognac  -,  un  quatrième ,  et  c'est  le  plus  remarquable  ,  se 
présente  près  de  Berga  ;  la  masse  de  gypse  est  é? idem- 
ment  intercalée  dans  un  grès  que  Tauteur  rapporte  au 
groupe  crétacé. 

La  présence  des  masses  de  gypse  dans  le  groupe  cré- 
tacé y  étant  admise ,  conduit  à  admettre  plus  facilement 
celle  du  selmarin  dans  cette  même  formation ,  car  la 
géognosie  a  fait  connaître  ^association  presque  constante 
de  ces  deux  espèces  minérales.  M.  Dufrénoy  cherche  à 
démontrer  que  le  fameux  gite  de  selmarin  rupestrê  de 
Cardonue  en  Catalogne  est  placé  dans  le  groupe  crétacé. 
Il  y  arrive  en  eflet  très- naturellement 9  en  suivant  de 
proche  en  proche ,  et  presque  sans  interruption ,  le  grès 
crétacé  et  les  poudingues  placés  sur  le  calcaire  à  Num- 
mulites  qui  fait  évidemment  partie  de  la  Craie  sableuse 
jusqu'aux  grès  qui  enveloppent  le  selmarin  à  Cardonne. 
Il  fait  voir  que  ce  grès  ne  diflere  ni  par  sa  nature ,  ni  par 
sa  position  de'^celui  qui  accompagne  à  peu  de  distance  le 
grès  à  fucoïde  qui  appartient  aux  terrains  de  Craie  les 
plus  évidens. 

Nous  ne  voyons  aucun  fait  positif  qui  puisse  empêcher 
d'admettre  que  le  selmarin  de  Cardonne  appartienne  à 
la  formation  crétacée ,  et  quand  on  examine  les  autres 
gites  de  selmarin  connus ,  on  en  remarque  plusieurs  qui , 
par  leur  ressemblmce  de  position  avec  celui  de  Car- 
donne^ viennent  concourir  à  le  faire  admettre.  Tels  sont 
les  g)tes  de  gypse  accompagné  de  sources  salées  de  Saillies 
*  au  pied  septentrional  des  Pyrénées ,  celui  du  Segeberg 
XXII.  39 


j 


(45o) 

dans  le  Hokteîn  ^  de  Lunebourg  en  Bronswick  ,  qn^on 
regarde  maintenant  comme  placés  dans  le  groupe  cré- 
Ulc6.  Tels  sont  les  caractères  et  les  particularités  mÎDé- 
ralogiques  reconnus  par  M.  Dnfrénoy  dans  les  terrains 
de  Craie  du  midi  de  la  France.  Examinons  maintenant 
les  caractères  zoologiques  de  ces  mêmes  terrains. 

Caractères  zoologiques  des  terrains  crétacés  du  midi  de  la 

France, 

C^est  ici  que  se  présentent  en  même  temps  les  carac- 
tères les  plus  distinctifs  du  groupe  crétacé  et  les  ano- 
malies les  plus  remarquables  dans  ces  caractères. 

Avant  qu^on  eût  élevé  quelques  doutes  sur  la  valeur 
des  caractères  zoologiques  négatifs  du  terrain  de  la  Craie, 
à  Voccasion  dé  celui  de  Gosau,  etc. ,  on  regardait  Tab- 
sencé  des  coqnilles  fossiles  du  terrain  tertiaire  dans  ce 
terrain,  comme  une  circonstance  caractéristique  \  on 
croyait  donc  pouvoir  distinguer  sûrement  les  terrains  de 
Craie ,  non^seulement  parles  caractères  zoologiques  po- 
sitifs tirés  de  la  présence  des  genres  Bélemnite ,  Am- 
monite ,  Inocérame,  Catillus,  Anancbite ,  etc.,  par 
celle  d^espèces  particulières  de  Gryphée ,  de  Trigonie, 
de  Pecten>  de  Térébratnle,  etc. ,  mais  encore  par  Ifê 
caractères  négatifs  déduits  de  l'absence  de  beaucoup  de 
genres  et  d'espèces  qu'on  n'avait  encore  vus  que  dans  les 
terrains  tertiaires,  tels  que  les  Aliliolites  ,  Nummulites, 
Chames ,  Cérithes ,  Bulles ,  Cyprées ,  etc.,  etc. 

Les  caractères  positifs  sont  restés,  c'est-à-dire  que 
M.  Dttfrénoy  a  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  du 

iidi  de  la  France  les  coquilles  et  les  autres  corps  oi^- 
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niqnes  qui  ont  sçrvî  jasqu'à  présent  à  caractériser  la 
Craie  du  nord  de  TEurope ,  et  qui  n'ont  encore  été  ob- 
servés ni  dans  les  terrains  inférieurs ,  ni  surtout  dans 
les  terrains  supérieurs  à  la  Craie. 

Il  a  même  enrichi  les  caractères  zoologiques  positifs  de 
ce  terrain  en  y  faisant  connaître  des  C3xlolithes^  des 
Hippurites  (dans  la  Craie  de  Périgueux),  des  Fucus 
d'une  espèce  particulière  (  dans  celle  de  Bidache ,  de 
Rochefort,  de  Lannemezan  près  Bagnères,  de  Bellestat), 
appartiennent  spécialement  k  ce  groupe,  du  moins  on 
n'a  encore  trouvé  ces  espèces  d'Hippurites  et  de  Fucus 
qu'associées  avec  les  genres  et  les  espèces  qui  sont  pro- 
pres au  groupe  crétacé;  les  roches  de  grès  ou  de  calcaire 
empreintes  de  ces  Fucus  lui  ont  même  servi  très-effica- 
cement pour  suivre  et  reconnaître  les  terrains  de  Craie 
lorsque  leur  continuation  était  interrompue. 

Mais  les  caractères  négatifs  semblent  au  contraire 
avoir  été  notablement  restreints  par  les  observations  de 
M.  Dufréttoy.  Quelques  genres  (  les  £i///a,  les  Cyprôsa, 
les  Nucules,  les  Mélonies)  ,  plusieurs  espèces  de  Vénus , 
de  Cbames ,  de  Lucine ,  le  Crassatella  tutnida ,  de  Cé- 
rithe,  deNéréiine  {Neretina  petversa)  ^  et  plusieurs 
espèces  qu^on  n'avait  encore  vues  que  dans  les  terrains 
tertiaires,  se  sont  rencontrés  dans  les  terrains  crétacés  du 
midi  de  la  France  :  or,  on  ne  peut  douter  ni  de  T^poque 
de  ces  terrains ,  établie  par  les  trois  séries  de  caractères 
que  nous  venons  de  signaler^  ni  de  la  détermination  des 
espèces  que  nous  venons  de  citer. 

Cette  sorte  d^anomalie  étant  admise,  il  s'agit  d'en 
appiûéder  la  valeur» 

La  valeur  des  caractère»  zoologiques  en  géologie  a  été 
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«xaminée  par  Tun  de  nous  dans  un  Mémoire  qu'il  a  eu 
l'honneur  de  lire  à  l'Âcadëmie  en  1821  (l). 

Cette  Taleur,  d'abord  portée  très-haut,  est-elle  com- 
plètement détruite  par  les  observations  de  M.  Dufrénoj 
et  par  celles  de  même  sorte  qui  ont  été  publiées  depuis 
peu?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  à  peine  même  sera-t-elle 
réduite ,  si  ou  sait  la  calculer,  c'est-à-dire  évaluer  judi- 
cieusement toutes  les  circonstances  qui  peuvent  et  doi- 
vent entrer  dans  ce  calcul.  Or,  les  caractères  zoologiques 
s'appuient  ou  sur  la  présence  des  genres  ou  sur  celle  des 
espèces.  . 

Les  genres  de  mollusques  qui ,  par  leur  présence  ou 
leur  absence ,  peuvent  caractériser  un  terrain  ,  sont  en 
très-petit  nombre  ^  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  nombre 
en  sera  d'autant  plus  réduit  qu'on  étudiera  davantage  les 
corps  organisés  fossiles.  Ainsi ,  il  avait  déjà  été  reconnu 
dans  les  travaux  que  nous  venons  de  rappeler,  qu'on 
trouvait  dans  les  terrains  de  Craie  des  espèces  de  genres 
qu'on  avait  cru  propres  au  terrain  tertiaire  \  tels  que  des 
AmpuUaires,  des  Cérithes,  des  Cythérées,  des  Cardium^ 
des  Arca.  C'est  donc  sur  la  différence  des  espèces  que 
doit  porter  principalement  les  caractères  zoologiqûes. 

Dans  l'emploi  de  ces  caractères  il  faut  avoir  égard  i 
quatre  circonstances  : 

i^.  Â  la  détermination  précise  et  presque  minutieusedes 
espèces ,  condition  très-difficile  à  remplir  complètement. 

a^.  A  la  position  géographique  du  terrain ,  la  distance 
et  la  latitude  ayant  pu  suffire  pour  imprimer  des  diffé- 
rences aux  espèces  dans  le  monde  ancien,  comme  elles 

(1)  Swr  Us  Caraetènt  zoologit/ues  des  formation»  ^  etc, ,  par  H*  Al. 
;;  jénnaicê  éet  Mines  ^  t.  VI ,  p.  537* 
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leur  en  apportent  dans  le  monde  actuel  ^  mais  cette  cir- 
constance a  peu  d'influence  sur  les  résultats  dn  travail 
que  nous  examinons. 

3^.  A  la  position  de  ces  espèces  dans  la  masse  des 
terrains.  Celle-ci  est  au  contraire  très-remarquable. 

4^.  Au  nombre  relatif  des  espèces  caractéristiques  et 
des  espèces  dont  la  position  géognos tique  semble  anomale. 

Ces  deux  dernières  considérations ,  plus  particulière- 
ment applicables  à  notre  sujet ,  demandent  donc  à  être 
examinées.  L'auteur  du  Mémoire  fait  remarquer  que  les 
coquilles  semblables  k  celles  des  terrains  tertiaires ,  co- 
quillesque  nous  désignerons,  pour  abréger,  parTépithète 
de  littorales ,  sont  rassemblées  comme -par  dépôts  spé- 
ciaux et  assez  distincts  des  coucbes  qui  renferment  les 
coquilles  caractéristiques  de  la  Craie  ;  que  rarement  les 
lits  de  ces  dernières  coquilles,  que  nous  appellerons  pela- 
giennesy  sont  interposés  entre  des  lits  de  Craie  renfer- 
mant des  coquilles  littorales  ;  qu'enfin  celles-ci  sont  assez 
généralement  placées  dans  les  assises  les  plus  supérieures 
des  terrains  crétacés ,  et  que  si  elles  n'étaient  pas  mêlées 
avec  quelques  coquilles  pélagiennes  ,  on  pourrait  consi- 
dérer ces  lits  comme  ayant  été  déposés  séparément  et 
après  ceux  de  la  Craie  ;  mais  leur  mélange  ne  permet 
pas  d'admettre  cette  supposition. 

On  serait  alors  tenté  de  supposer ,  d'après  ces  faits , 
que,  tandis  qu'il  se  formait  dans  le  fond  des  hautes 
mers  un  précipité  de  calcaire  crayeux  qui  enveloppait 
les  Bélemnites ,  les  Ammonites  et  les  autres  coquilles 
pélagiennes,  il  se  déposait  dans  les  basses  mers  et  vers 
les  rivages  du  calcaire  qui  enveloppait  les  Cérites ,  les 
Ampullaires  et  autres  mollusques  qui ,  par  leur  nature , 


ne  pouvaient  habiter  que  des  basses  eaux.  On  serait 
porte  à  conclure  que  les  terrains  de  Craie  et  les  terrains 
tertiaires  se  seraient  formés  presque  i  la  même  époque  et 
dans  les  mêmes  mers,  mais  seulement  dans  des  positions 
de  profondeur  différentes. 

Ainsi  les  coquilles  semblables  à  celles  des  terrains 
tertiaires,  quoique  rarement  identiques  avec  elles  comme 
espèces  ^  sembleraient  être  les  coquilles  littorales  des 
mers  de  l'époque  de  la  Craie.  Cette  observation  et  la 
manière  de  Texpliquer  jetterait  peut-être  quelque  lu- 
mière sur  le  terrain  crétacé  de  Maestrirh ,  si  difféi^ent  des 
autres  par  la  nature  de  sa  roche  et  par  celle  des  débris 
organiques  qu'il  renferme^  ce  serait  aussi  l'un  des  ri- 
vages du  terrain  de  Craie  ^  et  cette  opinion  pourrait 
s'appuyer  sur  la  présence  du  Mésosaurus,  animal  qui, 
en  le  supposant  marin  ,  ne  pouvait  guère  habiter  que 
des  rivages. 

Mais  de  nombreuses  observations  de  nature  très- 
diverse  viennent  confirmer  l'idée  généralement  reçue 
que  les  terrains  crétacés  et  les  terrains  tertiaires  ont  été 
déposés  à  des  époques  géogiiostiques  très- distinctes  et 
probablement  très* éloignées  ,  et  qu'ils  doivent  par  con- 
séqueat  constituer  deux  classes  de  terrains,  d^époques  ou 
de  formations  différentes ,  car  ces  trois  expressions  sont 
à  peu  près  synonymes. 

La  stratification  souvent  constante  de  ces  deux  ter- 
rains ,  les  époques  diverses  de  leur  redressement  si  bien 
établies  par  M.  de  Beaumont,  et  enfin  la  séparation  brusque 
et  sans  aucun  passage  qui  se  montre  si  nettement  entre 
les  terrains  de  Craie  et  les  terrains  tertiaires  du  nord  de 
l'Europe  sont  des  faits  qqi  prouvent  que  ces  formations 
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et  dépôu  ont  eu  lieu  à  des  époques  parfaitement  distinctes. 

Mais  dans  le  midi  de  la  France ,  champ  d'obserrations 
de  M.  Dufrénoy ,  cette  séparation  semblerait  perdre  son 
caractère  absolu  par  la  présence  de  plusieurs  espèces  de 
coc{uil]es  qui  sont  communes  aux  deux  terrains. 

Ce  fait  étant  admis  ,  ce  sont  les  rapports  numériques 
des  espèces  littorales  et  des  espèces  pélagiennes  que  nous 
devons  examiner  pour  voir  si  la  confusion  est  si  grande 
quW  pourrait  le  craindre. 

M.  Dufrénoy  a  porté  à  environ  ii4  '^  nombre  des 
espèces  de  coquilles  et  de  zoophjtes  qn*il  a  pu  distin- 
guer dans  les  terrains  crétacés  du  midi  de  la  France. 

Sur  ces  ia4  espèees ,  il  n^y  en  a  guère  que  i  lO  de  dé«J 
terrainables  comme  genres.  Ce  n*est  donc  que  sur  ces 
dernières  qu'on  peut  établir  les  ressemblances  entre  les 
coquilles  littorales  de  Fépoque  crayeuse  et  les  coquilles 
littorales  de  Tépoque  tertiaire. 

Le  tableau  des  espèces  communes  aux  deux  terrains 
est  si  court  que  nous  pouvons  le  donner  entièrement. 

Tableau  des  espèces  de  Coquilles  qui  se  trompent  en 
même  temps  dans  le  terrain  thalassique  (teriiairâ) 
et  dans  le  teirain  crétacé  du  midi  de  la  France^ 
d  après  les  déterminations  insérées  dans  le  Mémoire 
de  M,  Dufrénoy. 

Huîtres  dites  analogues  l  celles  |  On  sait  combien  il  est  difficile  de  di^'n- 

des  terrains  tertiaires.  guer  les  espaces  d^Uolti es. 

Cardium  at^iciUare» 
Un  autre,-  tertiaire. 

Lucina.      Id.  Le  genr«  méine  est  iaoertmD. 

Grassatella  tumida,  £?idcnte. 

Natiœs. 

Cerithium  diaiboU,  ?  ,  La  détermination  «st  incertaine, 

Aotr«s  Gérithes.  I 
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Iferita  pervena,  \  Evîdentt. 

IVummulites.  "X  Dëtermination  spëcifiqae  encore  pftf 

Melorna.  |     ineertâhie  que  pour  les  Huîtres. 

TurbinMa  eiliptica,  / 

Od  remarquera  que  dans  ce  tableau  il  n*y  a  que  cinq 
espèces  de  coquilles  littorales  qui  soient  déterminées 
nominatiyement 9  mais  on  admettra  avec  Tautetir  que, 
quoiqu'il  n'ait  pas  pu  assigner  de  nom  à  sept  ou  huit 
autres ,  elles  sont  cependant  identiques  avec  des  espèces 
également  indéterminées  des  terrains  tertiaires. 

Or,  en  adoptant  tous  ces  faits  comme  précis,  en  ne 
débattant  ni  leur  nombre  ni  leur  valeur ,  on  voit  que  sur 
'environ  124  espèces  de  mollusques  ou  zoophytes  fossiles 
recueillis  par  M.  Dufrénoy  dans  les  terrains  de  Craie 
qu'il  a  décrits  ,  il^  a  au  plus  dix  genres  qu'on  n'avait  pas 
encore  reconnus  dans  ce  terrain ,  en  y  comprenant  les 
Paludines ,  les  Potamides,  les  Mélanies  ,  et  au  plus  i5  k 
16  espèces  qu'on  peut  regarder  comme  identiques  avec 
celles  des  terrains  tertiaires  ]  les  autres  espèces  ont 
toujours  été  reconnues  pour  ne  s'être  encore  trouvées 
nulle  part  dans  les  terrains  supérieurs  à  la  Craie. 

Les  caractères  zoologiques  considérés  ainsi  d'une 
manière  rdative  et  non  pas  absolue  ne  conservent- ils  pas 
alors  toute  leur  valeur  ? 

L'expérience  nous  l'apprend ,  le  raisonnement  pou- 
vait le  faire  présumer ,  nous  allons  cbercber  à  le  montrer. 

Il  est  généralement  reconnu  qu'on  trouve  dans  les 
coucbes  de  la  terre  des  restes  d'êtres  organisés  qui  étaient 
très-dififérens  de  ceux  qui  vivent  actuellement  à  sa  sur- 
face. Il  est  également  certain  que  ces  êtres  ne  sont  pas 
répandus  indistinctement  dans  toutes  les  coucbes  du 
globe ,  mais  qu'ils  j  sont  distribuas  de  manière  à  mon* 
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irer  une  suite  de  changemeus  depuis  les  couches  les 
plus  profoiicles  jusqu'aux  plus  superficielles. 

Quelle  que  soit  Thypothèse  ou  même  la  théorie  qu'on 
emploie  pour  se  rendre  compte  de  ces  changemens,  on 
est  toujours  forcé  de  convenir  que ,  pour  opérer  de  pa- 
reilles transformations  dans  la  nature  organisée,  fl  a 
fallu  une  puissante  influeucd  de  la  part  de  la  nature 
inorganique  \  c'est  ce  que  nous  demandons ,  car  c'est 
l'invasion  et  la  durée  de  cette  influence  qui  constituent 
pour  nous  les  périodes  géologiques  et  les  terrains  qui 
leur  appartiennent.  Ainsi,  si,  dans  une  hypothèse  ingé- 
nieuse mais  hardie  et  qu'on  pourra  peut-être  prouver 
un  jour  par  des  expériences,  c'est  l'état  météorologique 
du  glohe  qui)  en  changeant  tout-à-coup,  a  tellement  et  si 
subiteqoient  modifié  l'organisation,  qu'elle  a  rendu  le  fils, 
né  sous  ces  influences,  tout-à-fait  différent  de  son  père, 
ce  sera  uue  époque  très -remarquable  dans  l'histoire 
naturelle  du  globe.  Toutes  les  roches ,  tous  les  dépôts 
Routés  à  la  croûte  du  globe  pendant  cette  période  pour- 
ront avoir  une  nature  et  des  caractères  minéralogiques 
particuliers  propres  à  la  faire  reconnaître;  mais  lors 
même  qu'ils  ne  présenteraient  aucune  différence  miné- 
ralogique  entre  elles ,  les  débris  des  êtres  qui  auront 
vécu  pendant  cette  période  suffiront  seuls  pour  la  carac- 
tériser. 

Si,  dans  une  autre  hypothèse ,  des  éjections  de  roches 
et  de  minerais  avec  les  inondations  et  les  altérations 
nfétéorologiques  qui  devaient  les  accompagner  sont  venus 
détruire  une  grande  partie  des  êtres  qui  vivaient  en  ce 
moment  à  la  surface  du  globe ,  de  manière  qu'il  ait  fallu 
que ,  par  des  caches  et  dans  des  circonstances  que  nous 
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ne  pouvons  concevoir,  il  se  soit  développé  une  noavellc 

# 

société  d'êtres  organisés^  c^est  encore  une  époque  géo- 
gnostique  qui  aura  pu  être  caractérisée,  comme  dans 
rbypothèse  précédente ,  par  la  nature  et  la  structure  des 
rocbes  nouvellement  émises,  mais  qui  le  sera  beaucoiç 
plus  sàrement  par  les  débris  des  êtres  organisés. 

Dans  Tune  ou  Tautre  hypothèse,  et  dans  toutes  celle 
que  Ton  fera  pour  expliquer  les  différences  qa^il  7  a 
entre  les  êtres  organisés  fossiles  et  les  êtres  organisé 
vivans ,  on  sera  toujours  forcé  d'admettre  que  ces  nota- 
bles changemens  ont  été  accompagnés  de  nouvelles  pro- 
ductions de  minéraux  et  de  roches  ,  soit  en  couches ,  soit 
en  masses  enveloppant  ces  corps. 

Il  faudra  donc  admettre  une  liaison  intime  entre  la 
révolutions  minérales  et  les  révolutions  zoolog^ques  An 
globe;  or,  comme  les  difiérences  organiques  sont  bien 
plus  tranchées ,  bien  plus  faciles  à  saisir  et  à  exprimer 
que  les  différences  minéralogiques ,  elles  seront  aussi  et 
plus  importantes  et  plus  sûres  que  celles-ci  pour  mar- 
quer les  principales  divisionsdes  révolutions  géologiques. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  les  êtres  organisés  aient 
tous  été  ou  tués  ou  modifiés;  plusieurs  peuvent  avoir 
échappé,  soit  à  la  destruction  ,  soit  i  la  modification ,  se 
montrer  dans  des  périodes  diflTérentes  et  7  accompagner 
les  animaux  et  les  végétaux  propres  à  chacune  de  ces 
périodes.  Il  s'agira  donc  alors  de  savoir  distinguer  les 
animaux  aborigènes  qui  caractérisent  la  période  des  êtres 
pour  ainsi  dire  nomades  ou  étrangers  à  cette  période. 
Les  derniers  sont  en  général  en  nombre  de  beaucoup  in- 
férieur aux  premiers  ;  ils  montrent ,  par  leur  apparition 
dans  plusieurs  périodes ,  qu'ils  ne  peuvent  caractériser 
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que  celle  où  ils  sout  domiaans.  Les  aborigènes  ,  au  con- 
traire, plus  nombreux  ,  établissent  clairement  la  période 
géologique  à  laquelle  on  doit  rapporter  le  terrain  qui 
les  renferme. 

On  voit  qu'en  usant  avec  réflexion  et  critique  des  ca- 
ractères zoologîques ,  qu'en  ne  voulant  pas  leur  donner 
une  valeur  absolue  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  la  nature , 
ils  conservent  toute  l'importance  qu'on  leur  a  attribuée. 
Ou  voit  que  les  anomalies  qu'ils  semblent  avoir  présen- 
tées disparaissent  devant  un  examen  approfondi  \  on  voit 
enfin  qu'il  ne  faut  pas ,  entraîné  par  l'espèce  de  satis- 
faction qu'on  éprouve  à  rabaisser  l'autorité  d'un  prin- 
cipe ,  accorder  à  quelques  exceptions  ,  à  quelques  objec- 
tions une  valeur  supérieure  à  celle  que  doit  conserver 
l'ensemble  des  observations. 

Cette  valeur  est  tellement  puissante ,  tellement  impé- 
rieuse que  c'est  toujours  la  première  admise,  celle  que 
l'on  emploie  comme  par  instinct.  Les  géologues  les  plus 
célèbres  ,  les  |)lus  judicieux,  qui  depuis  l'exacte  détermi- 
nation (les  divisions  géologiques  ont  fait  connaître  sur 
diverses  parties  du  globe  des  terrains  qu'ils  ont  rapportés 
à  la  période  crétacée ,  ces  géologues ,  dis-je ,  se  sont  tou9. 
et  principalement  appuyés  sur  les  caractères  zoologiques. 

L'un  de  nous  a  donné  dans  le  temps  (182a)  de  nom-* 
breux  exemples  de  terrains  de  Craie  ainsi  reconnus;  les 
nouvelles  recherches ,  les  nouvelles  idées  émises  depuis, 
lors  en  géologie  ont  confirmé  l'exactitude  de  ces  déter- 
minations. 

Depuis  celte  époque,  on  4  encore  recppnu  4e  aott«- 
veaux  exemples  de  terrains  crétacés ,  et  ces  reçonnaûi«> 
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sances   se   sont  toujours  appuyées   sur    les    caractèrer 
zoologiques. 

Parmi  les  terrains  nouvellement  admis  dans  la  pé- 
riode crétacée ,  il  en  est  un  des  plus  remarquables  pars 
position  si  éloignée  des  terrains  européens  qu^on  poc- 
▼ait  craindre  d'y  trouver  des  caractères  tellement  diwe- 
gens   qu^il  ne  serait  plus  possible  de  Tattribuer  aicr 
exactitude    à  aucune  des  divisions  géologiques  \  ct& 
celui  que  M.  Morton  a  reconnu  en  1828  aux  Ëtats-Uois 
d'Amérique  ,  dans  le  New-Jersey  et  le  Maryland.  Ha 
a  donné  une  description  exacte ,  accompagnée  de  la  figun 
des  coquilles  fossiles  qui  y  sont  renfermées.  Cette  de- 
cription  et  cette  énumération  présentent  une  applicatia 
des  plus  complètes  des  principes  que  nous  avons  rappekï 
dans  ce  Rapport.  Ce  sont  tous  les  animaux  des  terraioi 
crétacés  :  des  Bélemnites,  des  BacuHtes,  des  Scaphites. 
des  Ammonites,  des Térébratules ,  des  Grypliées  ,  dcsPl^ 
giostomes ,  des  Anancbites,  des  Mésosaurus,  des  Plésio- 
saures et  plusieurs  autres  espèces  de  la  famille  des  Croco- 
diles. Ce  sont  par  conséquent  tous  les  genres  de  la  Craie, 
mais  ce  ne  sont  pas  précisément  les  mêmes  espèces  ;  In 
différences,   quelquefois   très  -  faibles ,    monti^nt  daas 
l'ancien  monde  ce  que  nous  observons  dans  le  monde 
actuel  à  de  grandes  distances  en  latitude.  Nous  voyons 
dans  l'Amérique  septentrionale  beaucoup  des   mêmes 
genres  d'animaux  qu'en  Europe,  et  très-peu  d'espè- 
ces identiques.  Les  terrains  américains  renferment  a 
outre ,  comme  les  terrains  de  Craie  du  midi  de  la  France, 
beaucoup  d'espèces  de  coquilles  que  nous  appelons  litto- 
'  raies  ,  telles  que  des  Natices ,  des  Scalaires ,  des  Cyprées, 
des  Patelles ,  ete. 
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Ces  caractères  auraienl  suffi  à  M.  Morton  ;  ils  auraient 
mffi  à  tous  les  géologues  pour  râppprter  à  la  période 
crétacée  les  terrains  du  New-Jersey  et  du  Maryland  dans 
lesquels  ils  se  sont  présentés  ;  mais  ces  terrains  ont  offert 
su  outre  plusieurs  des  caractères  minéralogiques  de  la 
Craie,  tels  que  la  glauconie,  le  silex ,  le  sable  ferrugi- 
neux. Enfin,  et  comme  pour  compléter  l'exactitude  de  la 
ïctermination  par  le  caractère  de  position^  ce  terrain 
sst  surmonté  dans  plusieurs  lieux  d'un  véritable  terrain 
tertiaire  composé  d^argile ,  de  sable ,  de  calcaire  grossier, 
st  renfermant  des  coquilles  si  semblables  à  celles  de  nos 
terrains  de  Paris  ,  qu'il  faut  se  livrer  à  im  examen  sera- 
puleux  pour  les  en  distinguer. 

Tels  sont  les  principes  d'après  lesquels  nous  accordons 
k  M.  Dufrénoy  que  les  terrains  du  midi  de  la  France 
|u*il  a  placés  dans  l'époque  crétacée  lui  appartiennent 
réellement,  malgré  ta  présence  d'un  assez  grand  nombre 
le  coquilles  de  l'époque  thalassique  ou  tertiaire^  car 
1^  ces  coquilles  sont  à  celles  de  l'époque  crétacée  tout 
lu  plus  dans  le  rapport  de  lo  à  loo  ^  a^  les  coquilles  qui 
somposent  la  grande  majorité  des  espèces  ont  été  vues 
lans  des  terrains  de  Craie  évidens  pour  tout  le  monde, 
tandis  qu'aucune  d'elles  n'a  encore  été  clairement  i^e- 
sonnue  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Dufrénoy,  à  l'aide  des  trois  séries  de  caractères 
lae  nous  avons  définis  dans  ce  Rapport  :  les  caractères 
;éognos  tiques  ou  de  position  ,  les  caractères  minéralogi- 
|ue8  et  les  caractères  zoologiques ,  a  donc  déterminé  des 
Lerrains  de  Craie  non  encore  reconnus  dans  le  midi  de 
la  France  et  au  pied  méridional  des  Pyrénées.  Il  les  a 
Je  terminés  avec  tout  le  degré  de  précision  et  de  certitude 
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qù^dà  a  \û  droit  d^exiger  des  sdenoes  natitrelles.  Sa  àt- 
(^raiination  ne  présente  pas  une  vérité  absolue ,  pffce 
qu'il  n'y  en  a  aucune  de  cet  ordre  dans  l'histoire  natn- 
relie  ^  mais  elle  établit  une  vérité  relative  fondée  snr  des 
probabilités  tellement  nombreuses  qu'elles  ont  droit  de 
s(fctisfaire  les  esprits  les  plus  exigeans ,  quand  ils  ont 
d'ailleurs  asses  de  logique  pour  savoir  ce  qu'ils  ont  droit 
d'exiger. 

Le  travail  de  M»  Dufrénoy  est  immense.  H  est  fait 
avec  des  détails  propres  à  inspirer  toute  confiance  dans 
ses  résultats.  Ceux  de  ces  résultais  qui  s'appliquent  i 
des  terrains  que  nous  connaissons  nous  ont  paru  précis 
et  certains  ^  et  nous  pensons  qu'il  a  complètement  atteint 
le  but  qu'il  se  proposait ,  celui  de  nous  faire  connaître 
dans  le  midi  de  la  France ,  au  pied,  des  Pyrénées  tant 
françaises  qu'espagnoles,  non-seulement  des  terraiai 
crétacés  qu'on  n'y  avait  pas  reconnus  avant  lui,  mais 
des  particularités  minéralogiques  et  a&oologiques  qu'on 
u  avait  pas  eueoro  observées  d'une  manière  ni  aussi 
sûre  ni  aussi  complète  dans  les  autres  terrains  de  Cnue 
de  l'Europe^ 

Or,  la  reconnaissance  d'un  terraiu  crétacé  n^est  pas 
une  question  purement  scientifique;  elle- n'a  pas  pour 
unique  résultat  de  nous  faire  mieux  eonnattre  la  struc- 
ture de  la  croûte  terrestre ,  résultat  déjà  assez  beau  pour 
satisfaire  les  besoins  de  l'esprit,  il  faut  aussi  qu'elle 
puisse  concourir  a  satisfaire  les  besoins  physiques,  m 
dirigeant  les  mineurs  dans  les  reckercbes  de  matièro 
minérales  utiles.  C'est  oà  conduit  cette  connaissance^ 
non  pas  que  la  Craie  renferme  beaucoup  de  ces  matières, 
elles  y  son«  au  contrute  rares  et  toiayours  épargneust- 
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ment  répandaes  y  maïs  parce  qn  elle  établit  un  plan  de 
repère  des  plus  sûrs  pour  aller  chercher  au-dessous 
d'elle  les  matières  qu'on  sait  ne  jamais  se  trouver  niau^ 
dessus  de  sa  niasse ,  ni  dans  sa  masse. 

COnCLITSIOlî. 

Nous  pensons  que  le  Mémoire  de  M.  Dufrénoy  est 
digne  de  l'approbation  de  l'Académie ,  et  qu'en  raison 
de  son  importance ,  il  serait  très-convenablement  placé 
dans  le  Kecueil  des  Mémoires  des  savans  étrangers. 

• 

4S1  jTie  Beudant  ^  BROHaniAftT  ^  Rapporteur. 
L^ Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  Rapport. 

B¥PLIC4TT0V    Dft    Lit    PLISCHE    XIV. 

La  PI.  i4  f>rë8ente  trois  coapes  théoriques  qui  iodiquent  (  fig.  i  ]  la 
disposition  générale  des  terrains  crétacés ,  par  rapport  aux  autres 
terrains,  et  la  duposHico  partioaUère  des  coaches  qtii  les  composent 
sur  les  bords  méridionaux  (fig.  a  )  et  septeatrionans  ( fig«  3 )  dd  la 
large  vallée  souterraine  mentionnée  page  44^. 


Notice  sur  la  Nymphe  de  la  Panorpe; 

Par  M.  Magquaet* 

Lb  hasard  m'a  procuré  roccasion  de  jeter  quelque 
lumière  sur  les  métamorphoses  encore  inconnues  de  la 
Panorpe  commune*  J'ai  trouvé  un  de  ces  névroptères 
ilont  les  ailes  étaient  eneore  engagées  dans  sa  dépouille 
Je  nymphe.  Cette  dépouille   eonsepvaîc  parfeitement, 
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après  que  je  Teusse  étendue,  la  forme  de  tous  les  or- 
ganes extérieurs  de  la  nymphe.  La  tète  portait  deux  an- 
tennes pareilles  à  celles  de  Tins^ete   ailé ,    et   j^en  ai 
compté  les  36  articles.  Elle  n'était  nullement  prolongée 
par  l'espèce  de  bec  qui  caractérise  Tétat  adulte;  mais 
elle  était  composée  d'une  lèvre  supérieure  assez  courte, 
et  écbancrée  au  milieu  ;  de  deux  fortes  mandibules  hr 
dentées,  brunes  et  éca  i  lieuses  ,  des  mâchoires  et  de  la 
lèvre  inférieure,  munies  de  leurs  palpes.  Les  enveloppes 
des  ailes  atteignaient  la  moitié  de  la  longueur  de  l'abdo- 
men; celui-ci  était  terminé  par  deux  petites  pointes  di- 
vergentes. Enfin ,  les  pieds  avaient  à  peu  près  la  longueur 
de  ceux  de  la  Panorpe  ailée. 

Cette  nymphe  était-elle  libre  et  active  ,  ou  renfermée 
dans  une  coque  ?  Je  ne  puis  résoudre  la  question  ;  mais 
la  première  hypothèse  me  parait  très-probable.  Non- 
seulement  la  conformation  parait  indiquer  qu^elle  a 
tous  les  moyens  de  se  mouvoir  ;  matis  cette  opinion  est 
encore  appuyée  par  l'analogie.  L'un  des  insectes  les 
plus  voisins  des  Panorpes  est  la  Raphidie  dont  la  nymphe^ 
semblable  k  la  larve ,  à  l'exception  des  rudimens  des 
ailes,  est  également  libre  et  agissante. 

En  admettant  ce  mode  de  développ<(ment,  il  reste  i 
connaître  le  genre  de  vie  des  Panorpes  dans  ces  premiers 
périodes  de  leur  existence.  La  conformation  de  la  nymphe 
'  prouve  qu'elle  n'est  pas  aquatique  ;  la  longueur  des  pieds 
indique  qu'elle  n'habite  pas  la  terre  comme  les  insectes 
fouisseurs.  Si  elles  vivaient  sur  le  feuillage  ou  sur  le 
tronc  des  arbres ,  elles  seraient  à  peu  près  aussi  visibles 
que  dans  l'état  parfait ,  et  il  est  impossible  d'admettre 
qu'elles  auraient  échappé  jusqu'ici  aux  recherches  des 
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la  surface  de  la  lerre,  aa{>ied  de»  tëgéCanx.  QïiàHik\k'. 
manière  dont  elles  se  noarH^&ent ,  la  cdnrormâftiori  der  }d 
bouche  pamli  indiquer  qu'elles  VivMt  de  ph>}e;  'A  k' 
▼éritë ,  ce.  pourrai I  èlre  de  âùbUatices  Végétâtes  j  niais  leè' 
mandibules  me  paraisseni  plus  ptropies  k  htt^r'Ûë  pétàti 
iikaecâefr  quà  «oioper  des  fibres  li^nëàies: 


•1  'ji' 


Sur   une  espèùe  particulière  dé  Pucéf\ 


Avmûôa  d'octobre  18^95  eu  visiifii|S  dttkfs  iudU  Jâi^h 
un  lien  d'où  Ton  tenait  d'enlever  du  lib  die  iwiÉ  tfai  j 
»Tait  s^'owrné  plvaleiiri  lUoU^je  troevtti^à  kf  ^t^t9éi^ 
de  là  terre  oouterte  d'herbe*  desséchées  ^  déitr^  i^ècttit' 
d'un  nid.de  Bourdon»  (Bothèus  tèrr^tniyi'^nH  1^ 
«ellnles'desquets  Je  reconnus  des  larves  et  Aeë  nym^béi- 
mortes.  IHusieors  individus  ailés* ^  égàïénieût  motW^  se* 
trouvaient  sur  ces  gâteaux  r  Quelques  inseet^sivivaus  M 
lenaient  sur  ki  tenu  ou  sur lesi  herbes  voisines^  Il  y^atâls 
AssPodunas^  des  Cioadeiles^  de-petits  .Diptèvesj'etifiu 
j'aperçus  avecétannement-plusienirs  Puces ^  toutes  ré^ 
mai^quablespar  leuir  grolsefar^  et  j'en  saisis  quélqM»^ 
unes  ^  malgré  la  vivacité  avec  laqdeile  elles  oberahàlen^ 
à  s'échapper  en  satitautr  La  .peésence  de  ces  Faces  dane 
f^JieUjme.purm  siinuliAre»  Xloifament  se  trôipvkientj  là 
oaA  h^ecIfMidoat  ou  ne  CAèiiudt.quetttop  les  habitudos 
parasites?  Je  cherchai  k  ooBoilMilcC]£ufc > veqies  gàceaup 
xwu  3o 
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des.,iddA  detQQur4otnK«  Cfts^^g&teaux  me  fleBBl>iaieiit  à  pea 
prè^  aussi.étraagers  que.les  Pu«es  au  ^ite  où  j'avais  ob- 
servé \gs  aç\f  ,et  les  autres  ;  ils  ne  paraissaient  nullement, 
pap  rétat  dans  lequel  je  leé  avais  trouvés ,  être  un  nid 
enjbier  qui  ^auj^ait  dté  établi  là  par  des  Bourdons ,  niais 
plul^  des,  gâteaux  qui  y  auraient  ^té  transportés  par 
une  fouine  ou  uo  putois  que  Ton.  sait  être  tfès-friands 
de  miel.  Je  pouvais  croire  qu'un  de  ces  animaux  malfai- 
sans  avait  placé  sou  nid  sous- ce  tas>de  bois,  qu'il  y  avait 
porté  ces  gâteaux  ,  et  que  les  Puces  provenaient  égale- 
ment de  :iùL  Cependant  raspectdn  lieu 'où  j'avafs  faii 
cette  observation  ne  me  présentait  pas  l'idée  d'un  nid  de 
ces  animaux  ,  quoique  l'^emplacement  eut  été  bien  choisi. 
Il  ne  s'y  trouvait  point  d'herbe  amoncelée,  point  de 
^€<|tig^srdf):leufîS rapines  sur.la  vobâlle.et  les  oeufs;  enfin 
les.  gâteaqK  de  Bourdons  ne  >portaient  pas  l'empreinte 
de  heur  vçracjté.  Les  alvéoles,  la  plupart  vides,. les  an- 
tres occupées  par  dess,  nymphes ,  n'étaient  pas  dégradées. 
Jere^^i.donç  incertain  sur.li^  oauae  qui  avait  amené 
dans,  ce  lien  l<îs  Puces  que  j'y  avais  trouvées^;  mais 
cpuim^je  croyais,  d'après  toutes  les  observatk>ns  dont 
j4ivai$^  connaissance,  que  ces  insectes  «ont  .loc^ours  p»« 
rasîies,  je  soupçonnais  fort  qbe  leur  présence  était  due  à 
quelque  animal.  Cependant  un  nouveau  renseignement 
vint  modifier  mon  oipini0n.â  «e>  sujet.  Ayant  parlé  de 
cette  observation  iJtf.  Vanderlinc(eni,  savant- naturaKsie 
de  Bruxelles^  il  me  di(  qu'il  avait,  de  son  côté,  trouvé 
plusieurs,  fois  des  Puces  «or  le  sol ,  dans  ses  e^ccursions 
entomologiques^  qu'elles  étaient  plus  gitinfies-  qne  les 
communes ,  «et.  vgaiaepttbiablcoient  <de  la  kaèttke  espèee 
que  ceUes>qneî'avai9f>baekîvies«  ' 
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Il  semblerait)  d'après  ce  second  fait,  que  mes  conjec- 
tures n'étaient  pas  confortnei  à  la  VéritéVét  qu'il  existe 
des  Puces  qui  ne  seraient  pas  parasites.  Cependant, 
diaprés  la  grande*  ressemblance  qu'il  y  a  entre  la  Puce 
ordinaire  et  celle  que  j'ai  observée,  il  n'est  guère  pos- 
sible de  croire  qu'elles  ne  se  nourrissent  également  de 
sang.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  comparaison  des  Puces  que 
j'ai  observées  avec  l'espèce  commune  m'ont  convaincu 
qu'elles  sont  spécifiquement  différentes ,  et  je  joins  ici  la 
description  comparative . 

Puce  terrestre ,  Pulex  terresiris.  — '-  Longueur,  i  li- 

« 

gne  7.  Semblable  à  la  Puce  irritante,  excepté  :  bords 
latéraux  de  la  tète  prolongés  par  des  pointes  ou  soies 
noires  assez  allongées ,  très-rapprocbées  et  formant  une 
espèce  de  peigne.  Bord  postérieur  des  segmens  du  thorax 
et  de  l'abdomen  également  cilié.  Abdomen  paraissant 
tronqué  a  l'extrémité;  anus  caché  dans  le  dernier  seg- 
ment,'et  muni  en  dessus  d'une  touffe  de  huit  soies 
noires,  allongées.  Hanches  antérieures  à  petits  points 
enfoncés ,  disposés  eu  rangées  parallèles  au  contour  du 
bord  extérieur;  chaque  point  émet  un  petit  poil  ;  hanches 
intermédiaires  et  postérieures  nues ,  striées  transversar 
lement  d^une  manière  peu  distincte  ;  jambes  garnie^  au 
côté  extérieur  et  à  l'extrémité  de  soies  noires,  beaucoup 
plus  touifues  et  plus  longues,  de  diverses  longueurs; 
tarses  antérieurs  :  premier  article  plus  long  que  les  sui« 
▼ans.  (Dans'la  Puce  irritante,  le  premier  est  plus  court, 
que  le  second.  ) 
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Sur  fin  Puceron  du  blé; 

Par  M.  Macquaat» 

Depuis  long -temps  j*ai  obserré  daas  le  nprd  ds  k 
France  qpe  espèce  de  Puceronfl^  qui  YÎyept  9nr  le  blë, 
)e  les  ai  toujours  trouvés  fi:|és  sur  )es  ^pis ,  snçaiit  la  ûg? 
epire  les  bàles.  Ils  ne  sont  pas  ordiuaire?nenl  nombreux, 
et  même  la  plupart  des  cultivateurs  ignoraient  lepr 
existence j  mais,  en  tB3o,  ils  se  sont  multipliés  dans 
quelques  cantons  au  point  que  la  plupart  des  épis  en 
portaient  un  grand  nombre  ordinairemeut  places  sur  le 
côté  de  la  ti^e  exposé  au  nord^  Quoiqu'il  n*ait  pas  é|é 
constaté  qu^ils  aient  fait  tort  aui^  grains ,  qjx  peut  le  pré^ 
snmer.  Il  est  reconnu  que  dai^^  ces  menées  captons  «  U 
récolte  de  blé  a  été  fnoins  abondante  cette  année  que  les 
cultivateurs  ne  Favaient  espéré  ;  il  i^  été  particulière 
ment  remarqué  que  dans  un  grand  nombre  dVpis  il 
manquait  une  rangée  longitudinale  de  grains,  ce  cjui 
n^est  riçn  moins  qu'ordinaire  4  et  que  Ton  peu^  attribuer 
a  la  privation  dç  la  sève  dans  cette  partie  de  Tépi  p9r 
Teffet  de  la  succion  opérée  par  ces  Puceron?. 

Ils  sont  d'un  verd&tre  sale  plus  ou  moites  pbscur* 
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